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PREFACE
DES AUTEURS ANGLOIS.

tl

ViTONS les ornemens fuperflns , à la tête d'un Ouvratre
ou nous n'annonçons rien que de lericux& d'utile 11 ?ft
peu nëcelTaire de nous étendre fur les avantages d'une
entreprife de cette nature , lorl'cu'on peut retonnoîcre

, c j. au" 1

^'^''^
"^"f^^^^

^ ^'""'^ ^"^' '^'"nc ^g^^e importance:
1 .d empêcher la perte d'un grand nombre de Livres précieux;
i". de rendre communs A<,s Livres rares

;

, o. de former un corps des
meilleurs Auteurs qui ont écrit fur les différentes parties du MondeC elt cette triple vue qui a produit plufieurs grands Recueils déVoyages

,
en diverfes Langues , tels que ceux de Grinieus & de Brven Latin

j
de Ramufio, en Italien; de Thevcnot , en François-

lans parler de plulieurs petites Collerions dans les mêmes Lan-gues Mais il n y a point de Nation qui en ait publié plus que ksAngiois de qui nous en avons déjà trois générales, d'une fortgrande étendue
;
celle de HakluytUn trois Tomes i/^W; celle

ilcFurchaJs, en quatre Tomes, fans y comprendre ïon Pil^ri^ma^e & celle de Harris , en deux Tomes. ^

CW/// autre Anglois, avoir fans doute entrepris de fedif-tinguer dans la même carrière
; mais à juger de fon projet par l'exe-

Se V %"f^' ^^f^^^l
confifte/ tSute fa glofreLfla grof-leur deux Volumes //î/o//o d'une immenfe étendue. ,«. Ilnes'eftattaché qu a cinquante Voyageurs particuliers

, qui n'avoient par-

fon oZr^ ' P''r Ç'"^'
t'

^°"^^
'
ce oui exclud d'abordfon Ouvrage du nombre des Colledions générales. i°. Les Ecri-vains qu il a recueillis

, méritent peu d'eftiSie. Loin d'avoir appor-
te

,
a ce choix

,
de l'exaditude & du difcernement , on s'imaginc-

roit que ce fondeurs imnerfedions
, plus que leurs bonneTq! ail

'

"^'"'^^'et'^
'
'^'''^"'- ^'' ""' "' contiennent qae

a ij
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P R E FACE. -
les opérations & les difputcs des Miflîonaires. D'autres n'offrent

valc, a. MoufTon
,
dont ie troifiéme Volume cft preSnToue*

ZTcTK-^^'f v'""' P°^"' P^^ conféquent pLle "Z êaux Collecljons de Voyages, que toute autre H&oire mariK
• Auffi la fubftance de fix gros tomes fe redu iroit- elle aSe^^k*moms d. deux, 3^ EnfirT, ce qui rabaiffe encore plusChuSJe Traduaions qu'i a données des Auteurs étranifers fœn fi mau-vaifes

,
que non-feulement il s'écarte fans ceffe duTens de fe Orïginaux mais qu'il \,, défigure fouvent par des retranchemen?oûdes omiffionsqui ne font jamais à leur avantage. La memeure oartie de fon Ouvrage eft nntrodudion

, que plSfieurs Cri iquesCattribuée
,
fans aucun fondement , au célèbre Locke SI t^fitdeconnoître les défauts du Recueil, pour feSader ouW fifçavant homme n'y eût jamais la moindre paré.

^ ^ ^
Quoique nous ayons des Collerions de Voyages en fi crrand«ombre

,
on conço.t que les matériaux ne ceffa/t p^as de fe S^plier par de nouveUes entreprifes & de nouvellcs\iécouverSs 1rera toujours nécelTa.re de publier par intervalles quelques n^

S' ^n'fi Hakl^r'^r "^^"^^i"
^^^^^^""^ ^o.^l.X^, aux an-tiens. Ainli JHakkiyt le crutobli^-é en i <oo r'/»rt- >. à;^^ j-

après fa premiereAldition.d'enâon^^^^^^
plément confidérable. Purchafs publia un nouver Ouvrage Jn
I <Î2 5 . Harris fuivit leur exemple en 1 70

5

°

Le deflèin de ces divers CofWeurs avoir été de réunir les meiLkurs Ecrivains dans un corps, depuis la renaiOance du comn^erce& le commencement des /écouvertes, jufqu'à leur tems Allislacrainte de mdtiplier trop les Volumes , 'les\ tous obli^ de A p

KluTJeT
^^^-^i^- 0--ge«. C'eft par cettefaifonZ"Hakluyt s'en: borne aux Auteurs Anglois

, & que n'écrivantpas plus de cinquante ans après les premières navigations de feCompatriotes
, 1 n'a pas laife d'en Lettre plufielrs

, qui n'onpas même trouve place dans fon Supplément
, & dont Purchafsa eompofé fa Coliedion Par un efe encorè plus fLhe 'x dela même caufe

,
Purchafs, qui s'étoit propofé ^le joindreaux

Anglois plufieurs Voyageiirs Etrangers, Ve trouvant rop reffirédans 1 efpace quM leur deftinoit , les°a racourcis avec Ç. pe^u de me!

inutile?''

^ retranehemens
,
il a rendu fon Ouvrage prefquc

Les Compilateurs qui ont travaillé fous le nom de Harris , ( carI5n nçftredevable alm-mêrae que de J'Epître dédicatQj>e Ôç4cW



aecouvcrtcs
,
c tlt-à-dirc

, dans un tems où les Re .uTons de Vovages s étoient extrêmement mnltipliées, d'exécuter lemêmedcEdans des bornes auffi étroites que celles de Purchafs.S n'en 7kdonné qu'un fantôme de Co ledion générale fc^ T r H '
d'Auteurs, au lieu de corps & d^fublLce N^nfo.r?"'""?

^^s ont regarde comme un devoir, i°.dV inférer t^cra !/.«,*«.. t d

pTrcrar*'^'r "r'^> «^ «"«<i"'ii^=i"S ite ic^/;

^^yenlàrl-ctft^tZ^œS^^^^
patHarris U par Purchafs. ,=. De recSï;.Ôn.fXe"ntTe" R^latjons onjifes par Purchafs , mais encore celles qui aw„c oiru d^PUIS Purchafs

, ont été néslio-ées oar Harri.= !^o^ A' '^?".' Ç'^™ ''=•

resVovagcursdequelqueSo,fflado";qJitnt plrH AnX'«rre Jepms ,705, c'eft-i-dire, depuis'l? cÔKon le à^Ù
3l?r"''''"'>" °""»S= ''^ toutes les Relations éf™n"erefdont Ils ont pu fe procurer la connoilTance.

étrangères ,

ee.n cit pas dans un premier Volume qu'il peuvent fe „ i ^^r A;

favent
"""^ '"*^ confiance

, & fe repofer fur

artWeIkoS'r '!f
","''° ^P"'?™"' P°" '^ '"«^» J« dénier

Sers l'^^e ftt "' """"' ^ ^""'^' ''"'^ '« •^^'^^ions des

.etitSiSàst:^oSt!i:;fq?5^;^^^^^^^^^^^^

a iij
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PREFACE.
caraaercs de la vérité & de l'indrudion. Telles font celles de*
Hollandois au Nord & aux Indes Orientales , les Lettres édifian-
tes Jcs Mémoires des Mifiîons

,
plufieurs Journaux littéraires fans

oublier ks Mémoires de l'Académie des Sciences de Paris , 8c les
Tranfadions Philofophiqucs de Londres

,
qui ofFrent plufieurs Re-

lations curieufcs. Enfin le dcfir de ne rien omettre pour la perfec-
tion de leur projet , leur a fait jetter dans leur narration , divers Ex-
traits qui concernent l'Hifiioire , le Gouvernement & la Reli-rion
des Nations étrangères , fur-tout des Nations de l'Orient ; tirés
prefque toujours de leurs propres Auteurs, pour fupplécr à la né-
gligence Ajs Voyageurs

, qui n'ont pas toujours eu le tems , ou
1 occafion de fe procurer toutes ces lumières.
Quoique le dcflein des Auteurs ait beaucoup plus d'étendue que-

toutes les Colledions précédentes , ils ne fe propofcnt pas de mul-
tiplier les Volumes à l'infini. Après avoir remarqué les défauts des
anciens Recueils

, , ils ont cru devoir fe former une nouvelle mé-
thode. Au heu de donner chaque Auteur entier dans l'ordre de fa
publication

,
ils féparent fon Journal & fesavanturesde fes remar-

ques. Ils donnent la première de ces deux Parties fans mêlancre ; k
leconde ûs l'incorporent avec les remarques des autres Vovao-eurs
lur les mêmes Régions.

^

En généraî, les avantures des Voyageurs ne font pas toujoursaf-
lez importantes pour ne pas demander beaucoup de retranchemens
&d'abbreviations. Et comme ceux quivifitcnt les mêmes lieux ne
peuvent manquer de répeter les mêmes chofes , il eft clairqucpar là
méthode qu'on prend pour les recueillir, on évite quantité de petits
détails inutiles

, dont la fuppreffion fert à ménagerbeaucoup d'efpa-
ce. Purchafs& Harris, qui s'étoient auffî propofé , non-feulement
d abréger

,
mais d'éviter même jufqu'aux moindres répétitions , ont

pris une voie fort finguliere. Après avoir donné un Auteur entier , iln ont plus penfé qu'à retrancher,dans les autres, toutes les remarques
qui avoient quelque reffèmblance avec celles du premier. On com-
prend Que cette méthode fait un étrange ravage dans les Livres& qu'elle n'eft propre qu'à les mutiler d'une manière fi bizarre'
ou il ne refte au Ledeur que des morceaux imparfaits de chaque
Ouvrage. L'injure s'étend même jufqu'à l'Auteur qu'elle conferve
entier

;
car fi l'on fuppofe qu'entre cinq Voyageurs

, par exemple
les quatre derniers foient dépouillés de leurs remarques

, par la rai-
Ion qu'elles fc trouvent dans le premier, il arrive non-feulement
que les quatre perdent leur droit de propriété aux mêmes chofes
mais que le premier fe trouve deftitué des témoignages qui doi.



_. PREFACE. yvent foutenir & confirmer fes Relacions. Au contraire. la mé-thode de ce Recueil qui eft d'incorporer enfemble les remarquesde plufieurs Voyageurs
, avec beaucoup d'exaditude à dter "esfources fert tout à la fois à confervcr le Fond des chofes dan faZ

é^nnui'c,:â:i^^^^
quientraîner^oient au^cLt

Mais ce ne font pas les feuls avantages de notre méthode. Aioû-tonsqueleLedeur trouvant réuni dans les mêmes lieux tou cequi appartient aux mêmes fujets dans un grand nombre d'EcrTvams cfifFerens
,
fe voit épargna la peine de^courir deTn à l'at^

fouve^nr I« ^^"''^''u'r
'^''"^^^"" ^^^P^^^^^^' ^ ï'^"«"i à. rd^o

i^Zf ^^T ^^°^^'
'
^"fi"

» *1"'^V lieu de quantité de notions

^rd'fïr-^'''^"^'".'
répandues dans placeurs Ouvrages "î

Ainfi cette Colleaion devient un fyftême de Géographie moirne& d Hifloire
,
autant qu'un corps de Vovao-es & reoréfenr^ IC!^

autant d'ordre que de%lénitu/e, rétat^^ff^^fd^tC^^^^

mVH ,V tÎ
^''^^''''} '^""^'^ !<=fond de l'Ouvrage plus corre£t& plus

Irrt ^" Compilateur qui a rapproché les remarques deplSsEcrivains les unes des autres, doit avoir euplus de Lilité Vrecon

cuX:i:iunS' "" P'ï cojiféquent à lesLriger. Il doit en avoleu beaucoup à diftinguer les Relations romanefques, d'avec les Ou-vrages férieux
, & les copies de l'Original

; à dé^ouirirles voL &
rapprochant, oar exemnip rrMl^/.c Jç.e o^i-^:__- j_ i ^ . .

,, ' . , ..
^"'-

»
"*'*'«* * uans la ^^oiiection de Isrv : car i «

rufiu'".nr':î"."'P'.^^'
(^"?e--epterBofmanmême, ^?perfonncjufquaujourdhui n'avoit foupçonné de plagiat. Une^ découvertede cette nattée a rendu lesC,.- VilateursSeLreRecueaTalten!

rWc^T '*'"r^'-]f^^'"*V'^'^^^e'^eftit"" les biens aux Proprie-

d^! V °"^'-elpe<aéfingulilement les obfervations des pl2^an-

^ enrll"^''^^"'' ' ^ quoiquelles manquent fouvent d'uSe jufte

TJ^tTr:.
comme on ne s'en appercevra que trop dans les premièresB^nsAngloifo, 4k ont cru devoir là y laife avec tette im!

Après avoir donné l'idée générale du plan de cet Ouvraçe, ilfaut entrer dans quelque détail fur iWution, La matiere^peut
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PREFACE.

être confider^e fous deux vues différentes : l'une qui comprend les

Extraits, l'autre , les RéduSio.is. Les Extraits contiennent le Jour-
nal de chaque Voyage, les avantures du Voyageur, ôc les autres'
ëvënemens qu'il raconte ; avec la defcription des lieux , telle qu'il

la donne , fur-tout lorfqu'cUe n'cft pas démentie par les remarques
de quclqu'autrc Voyageur. Chaque Extrait cft précédé communé-
ment d'une Introdudion , ou d'un éclairciflement littéraire , dans
lequel on rend compte , autant qu'il eft podible , de la perfonnc de
l'Auteur , de l'Origine çle fon Ouvrage , de fa nature & de fa forme.
On y joint une courte critique, c'eft-à-dire , un jugement fur le

mérite ou fur les défauts
,
partiailiérement pour ce qui concerne

la Géographie, l'Hiftoire , les Figures , les Plans& les Cartes»
Ce qu'on appelle ici les R^duîVions , contient les remarques des

Voyageurs fur chaque Pays , fur fcs Habitans & ks produirions
naturelles

, dont on a compofë un corps
,
qui forme une defcrip-

tion régulière. Mais quoimie les obfervar/ons de différentes per^
fonncs fe trouvent ainli mêlées , on a pris foin de les diflinguer par
d'exades citations. Lorfque tous les Auteurs s'accordent fur quel-
que point , on a cru les citations inutiles \ mais dans les endroits
où ils fe contredifcnt , tantôt l'on infère leurs différentes Relations
dans le texte , tantôt s'attachant à celui qui paroît le plus exad , on
relègue tous les autres dans les Notes.

Ces Notes qui font Géographiques , Hifloriques & Critiques

,

ont pour objet de corriger les erreurs , de fixer les opinions , ou de
concilier leurs différences , d'éclaircir ks obfcurités , & de fupplécr
par divers fecours aux omiflions ciui fe trouvent fouvent dans les

Voyageurs. Mais on ne renvoyé gueres aux Notes ce qui peut trou-
ver place dans le Texte , fans appefantir la narration ^ & quelque-
foijs même, lorfque la qucftion eft d*ime importance extraordinaire
pour l'Hiftoire ou la Géographie , on introduit une differtatioii
particulière fur le fond de la difficulté.

Cependant après tant de travail &: d'attention pour corriger les
erreurs

, on ne fe flatte point d*avoir toujours fatisfait le Ledeur ,& ron n'eftpas même parvenu àfe fatisfaire toujours foi-même.
Quand la différence n*eft qu*entre deux Auteurs, ou que de part
& d'autre le nombre Ags Auteurs eft égal , il eft extrêmement dif-
ficile de juger de quel côté k vérité fe trouve , à moins qu'il ne fe
prefentepour guide quelque Autorité fuperieuïc aux exceptions,
telle que le témoignage d'un Ecrivain du Pays même j ce qui n'efl;
pas ians exemple à l'égard des Régions Orientales.

. Mais de tous les points fur lefquels on trouve les Voyageurs peu
d'accord.

'if!



PREFACE. ri)
d'accord

, il Vy en a guéres où les concili irions& les fuppl(!mens
loient n difticilcs que fur celui des noms propres. Une des princi-
pales viles qu'on s'eft propofées dans cet Ouvrage , cft de réduire
les noms de lieux & de perfonnes \ l'ortoirraphe de leur véritable
prononciation

, & d'introduire tant d'uniformité
, que les mêmes

obiers reparoiflent conftamment fous les mêmes noms.
Pour atteindre au premier de ces deux buts , il fuffit de con-

noitre 1 alphabet du Pays de chaque Auteur , ou de la Langue
dans laquelle il écrit. Mais il n'ell pas {\ facile , ou plutôt il

F^^quc impofliblc d'exécuter le fécond deOl-in
, parce que c'eft

un défaut commun à tous les Voyageurs de la même Nation d'é-
crire difl -icmment les noms Etrangers. Sans vouloir décider fi ce
défaut vient de leur négligence à s'informer aesnoms, ou de ce
Qu étant obligés d'inventer des caraderes

, parce que leur propre
i-an^gue n'en a pas toujours qui répondent éxadement aux fons des
Nations étrangères, ils fuivent différentes régies dans ce choix } ou
ce qui eifc (ouvent la vraie raifon , de ce qu'ils copient fans difcerne*
ment les Ecrivains des autres Nations ; à quelque caufe enfin qu'oa
doive attribuer ce défordre , il s'enfuit que fi l'on entreprend de rc
duire tous les noms à quelque idiome particulier , on tombe nécef-
lairement dans autant de différences que fi l'on n'avoit fait que \q%
tranfcrire fins y rien changer. En un mot, le feul moyen de les
rendre uniformes

, feroit de fçavoir comment ils font écrits par \c^
INations mêmes aufquelles ils appartiennent.
On n'a rien épargné pourfuivre fidèlement cette régie dans lesnoms qui regardent l'Europe

, l'Afie , & quelques parti?s de l'Afri-que
;
mais lorfqu'i eft queftion des Pays qui n'ont ni livres ni ca-

ractères tels que la Guinée & les plus grandes Récrions de l'Afri-que, Je Continent de l'Amérique, toutes fcs llles,''&c. on n'a pu
fe ^^romettre d arriver jamais à la véritable ortographe

, non Âxsqu a i exade prononciation. Dans une fi grande incertitude
, on

s eft cru ob igé de conferver la plupart de ces noms comme ils font
écrits dans les Auteurs originaux , en réduifant feulement quelques
lettres à la valeur de celles qui rendent le même fon , dans la Lan-gue ou cette Colledion eft publiée. Si l'on croit quelquefois avoir
découvert le véritable nom

, l'avis qu'on en donne dans une Notedevientune règle a laauelle on ne ceffe pas de s'attacher. Au refte
ce qu on entend parla redudion des lettres, deviendra fenfîblcdans un feul exemple. Les François écrivent Chine : or pour le pro^noncerde même

, les Anglois écrivent S/ùn , ks Allemands5cL ,

nmT' ^ Po«"gais Xin, Ainfî pour rédujre cetta
' o
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fvllabe à la prononciation Angloifc , dans toutes fortes de motsd faut employer le Sh ; & pour la réduire à la prononciation Fran-
coife .1 fat^mettre a ou 5c^ Ceux qui ont quelq^connoif^mcc des différentes Langues de l'Europe n'ont pas de pci°ë à fe
fiim.har.fer avec ces transformations, nïais ceux qui n'ont pas lesmêmes lumières font cxpofés à bien des méprifcs fur l'ident té
des; Places

i & c'eft un mconvenient néanmoins qui ne peut être

•A l'égard des Cartes Géographiques, des Plans & des Figuresonfc gardera bien de répeter indifréremment toutes les pie^cesdc
cette nature qui fc trouvent répandues dans les Voyaî;eurs Outreque le nombre en feroit mfini , la vérité feroit blelfée ?rop fbuvcntpar quantité d'erreurs ou de chimères. Par exemple

, Herbert

dHl.' ?7^"^'C^f^"^' Kempfer&leBruynuL'o." donnédes Plans de Pcrfcpolis; mais admettre ceux 'des trois premiers

^ prendre la peine au fli de copier les trois derniers , ce flroit une
répétition inutile, lorfqu'unfeul peut fiffire. On a refetté pa amême raifon

,
une infinité de Planches qui repréfentent de? Ba!

tailles
,
des Sièges

, & d'autres perfpeftives de cette cfpéce ; fimple

e pr X d un Livre
,
fans aucune utilité. On s'elfdonc borné

, pour

d'nnhV'Ivï;''.''^"' T^'^ '^''^^' ^"^^" ^^^»'^'
P'-^r ^^s gensd une fidélité & d un mérite reconnu ; & pour les FÎgures , on a^it graver les animaux, les végétaux, les habits, le? machines,&c. d après les meilleures Planches qui ayent été publiées.

r.. ^^5"'îr'°"/'''"'^"^^l^"^"^'^^ ^^ Cartes î-emplics de faiv-

He;iw/''^r î'"c''V '""f ^"^ ^""^ ^^ *^ Mer Blanche parHeibcrt celles de Sandys, de Tournefort, de le Bruyn , eiifin
toutes celles qui ont paru copiées fur d'autres Cartes , & parfemées
des mêmes erreurs

; mais on a confervé avec foin celles qui ont
été drcffees fur les lieux

, par d'habiles Voyageurs, ou copiées d'a-
p es celle, du Pays même. Telles font la Cart? du Volga ^ar Olea-

ZVa ,C^"^,^»jfie"nc de la Mer Blanche; celle de Sibérie;

Collei'i. A^'^t^' ' ^ du Canton de Bashrah
, publiée dans la

Colledbion de Thcvenot; celle de l'Attique
,
par Wheeler , &c. On

Il a pas moins refpedé les Pians de Côtes, 5e Ports & de Villes
qui le trouvent dans Cook , Rogers , Frezier , Ifbrand - Ides &d autres Voyageurs eftimés.

t,
>

, «.

Lorfqu'il s'cft trouvé pluficnrs bonnes Cartes du même Payscomme celle de l'Egypte & du Delta
,
publiées par Lucas , Sicard ,*



p. R E F yi C B& le Doreur Pocock
, on a pris le p.irti , ou de n'en iooncr a,^\J^augmentée de ce qu'il y a l meifleure dans les â ,tre" ou de k^refondre toutes enfemblc pour en faire une nouvë k Cepe.danlorfqu ,1 s eft préfenté un grand nombre oc Cartes par ia£s ouchorograp^uquçsd'un grand Pays

. telles que celle? d Tibet delaChme 8c de la Tartane dont on a l'obli'gation auxKKw'truites
,
on s'eft determme à n'en compofer qS'une Carte généraleMais comme les meilleures Cartes qui Lus viennen?X vpurs font fort éloignées defuffire pourTus reS ,ter7''>'*"fe Cètes & tous les Pays du Monde , ^on a %plST«Su"Srecueillant avec foin tout ce que les HyàroBraoLs l- il r ^

phes nousont donné d'eftimaéle danrcrgefr^La UaL.t^^'"quelle on fait honneur i chaque Pays defes Lj;",it^ d^^^écarter toucfoupçon de vola d'injuftice. AW a France rècon

=^^K\^ct";:d^a:ï?p.^TrS^^^^

chant toutes leurs pa?tiS c Jl^%é^\-t\'^'^"l "PP^"^

minées par les Artron^mesyt": A^Viqu TSo°nl''"'^'=-"
rLxst:r^'''-^''°--s?erex'trx^^

vera fans fuperfluité & la brJeW r v
^J^ondance s'y trou-

fement compôiée de t^utS les autres^V^fi"
"""

T"'""^ ' '""'S""-

|e^^o.. miftoirl .' la OéJ^ra^i^^ a-:gré=''^i"S;

; ^-^'-ivv

bij



AVERTISSEMENT
DU TRADUCTEUR.
Ntrez fans guide dans une Forêtfpacieufe , ou les rou-
tesfe multiplientfans cejfe avec autant de variété que d'a-
bondance , vous coure^ rifaue à chaque pas de vous éga-
rer ; ou du moins vous ne rapporterez dfune courfe incer-

taine que des idées confufas ,qui ne vous revrefenteront rienfidèle-
ment. Cette comparaifanferajentir qu'en publiant un Ouvrage qui
mérite le nom dimmenfe àplufieurs titres , la Préface même des Au-
teurs Anglois ne me dijpenfe pas de joindre ici quelques éclair-^

cijfemens.

I. Quoique les Auteurspromettentavec raifan^ dans te Recueilde
tous les Voyageurs connus \ unfyftême complet d'Hifloire & de Géo-
graphie moderne y ils jj'ont pas fait affè^ remarquer que kur objet
nejlpas rHifloire des Pays où les Voyageurs ontvénetré^ mais feu-
lement tHiJtoire de leurs Voyages & de leurs Observations ; defarte
^ue s'il en réfiilte effeSivement de grandes lumières pour la Géogra-
phie & l'HiJtoire en général y c efipar accident

^ (^ j'oje employer ce
terme , & parce qu'en vifitant divers Pays les Voyageurs nom pu
manquer de recueillir ce qui s'

eft attiré leur attention. Laplupart s en
fantfait une étude yfaivant les occafions & leurpropre capacité i maisy
par ces deux raifans mêmes^ avec unfaccèsfort inégal.Cependant ceux
^uiont le moins réuÛi/aute d'habiletéou defain,n'occupentpas moins
leurplace dans ce Recueil ^ comme parties de l'objet principal. Ainfi
tout ce qui fa trouve ici d'ufile à l'HiJîoire &àla Géographie n'ejl
au fond que le réfultat du principal objet , qui eft de reprefenter le

Voyageur tel qu'il e/? en lui-même. De-là vient qu'on ne fçauroit
donner trop d'éloges à la méthode que nos habiles Compilateurs fa
fontimpofae dans leur Préface. Apres avoir reprefente chaque Voya-
feur dans fas courfes ^ pour remplir leur objet , qui eft CHiftoire des

^oyages ; ils tirent de tous ceux qui ont voyagé dans le même Pays,
ce qui appartient à VHiftoire & à la Géographie des mêmes lieuxy
pouren compofer un Corps ^ qu'ils appellent Kéduôiiony auquel c/ia-
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que Voyageur contribue fuivant fes lumières.

^\' Les Comf' mrs ri ont pas fait remarquer dam leur Préfa-
ce la différence <^ - sjl entre le premier Livre du Recueil & les Li-
vresfuivam. L eji vrai quelle efl fenfihle ; cependant on nefl pas
moins obligé d'avertir que les découvertes & tes conquêtes des Por-
tugais aux Indes Orientales ayant été réduites en Hifîoires métho-
diques fur des Relations & des Mémoires qui n'ont jamais étépu-
bliés , ce n'eflpas l'ouvrage des Voyageurs mêmes qu'onfaitparoi-
trefur la fcene , mais celui de divers Ecrivains qui ont travaillé
dapns eux. Les principauxfont Juan àe Barros , l'Evêque Oforio
yufféc qui n'a guéres fait qu'abréger Barros, Antonio Galvam

'

Manuel de Fana y Soiifa & Hernan Lopes de Caftaneda. Comml
c ejtparticulièrement des deux derniers que les Compilateurs ont em-
prunte le fond de leur récit y il efl à propos défaire connoitrele mé-
rite de ces deux fources.

L'Ouvrage de Caflaneda. porte pour titre Hiftoirc de la Décou-
verte & de la Conquête àt^ Indes Orientales par \qs Portiieais
Outre les Editions Portugaifes de i553 & ihGi , chacune endeux
Volumes in-foho

, les François en ont donné une Traduction dans
leur langue, a Pans/m-4.°. i563. Les Italiens. l'ont traduit en deux
f^olumes in-folio, à Venife i6y8. Les Anglois l'ont aujfi rendupro-
pre a leur Nation , en le traduifant à Londres en ibSz.

Caftaneda , dans une Epître dédicatoire à Jean III. Roi de Por-
tugal rend compte à ce Prince des motifs qui lui ontfait prendre
l emploi dHifionen, Cefl pour confervcr la mémoire des premières
tLxveditions des Portugais aux Indes Orientales y & lesfauverdu
triftejort d'une infinité de grandes aUions qui Jànt tombées dans
l oubli II nomme entr autres (a) celles des Efpagnols dans l'expul-
Jion des Mores, & celles des Rois de Portugal Don Alfonfe Hen-
riquei & Don Sanchefonfils.pourfe remettre enpoffefion du Royau-
me de Portugal & des Algarves. A peine en refle-il un foible fou-vemri & par rapport même à la découverte & la conquête des Indes,
K.ajtaneda obferve que de fin tems il ne fe trouvoit plus que quatre
perjonnes vivantes^ entre lefquelles il ji nomme, qui eufjent (b;

(a) // cite auffîUs actions des Affîriens,
desMedes, des Perfis , des Afriquains
contre les Généraux de Rome , & des
Suives contre. Jules-Cefar. Mais les Hif-
toires de pltifieurs de ces Nationsavoient
été écrites. Elles fe font perduespar di-

vers aecidens jfans compter que les Grecs

& les Romains prirent ptaifir à les dé'
truire.

( ^ } Il paroît ici clairement que les

Voyageurs Portugais n'avoient guéres
publié de Relations, Cafianeda n'aurait
pas avancé au Roi un fait de cette mi-
turt , s'il n'eût été certain.

h iij
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quelque connoiffance de ces glorieux événemens ; & quefans le fi-
cours de fin Ouvrage, il jalloit s'attendre qu'après leur mort , la
plus belle partie d- l'HiJtoire Portugaifeferait tout-àfait oubliée.

Il étçit d'autantpluspropre à Vécrire , qu'ayant demeuré aux In-
des Orientales avec fin père , qui y exerçait VOffice de Ju^re , il s'y
étoit uniquement attaché à recueillir des"Mémoires & des^informa-
lions. Il avait vécufamilièrement avec quantité d'Officiers & dau-
tres gens d'/wnneur, qui avaient eu part à la Conquête par leurs
avions ou par leurs ordres. Il s étoit procuré la communication dun
grand nombre de Lettres & de Papiers dimportance. Afin retour
eri Portugal , il avoit voyagé à fespropresfais dans toutes les par-
ties du Royaume , pour découvrir des acteurs ou des témoins. Enfin
cefit après avoirpajfé la plus grande partie défi vie à rajfemlderdes
matériaux , qu'il compofafin Ouvrage danslUniverfité de Conim-

• bre y où il étoit alors employé aufervice du Roi. Fariay Soufa , dans
le Catalogue des Auteurs qu'il aplacé à lafin defin troifiéme Volu-
me ^ donne le premier rang à Caflaneda, Il raconte que cet Ecrivain
avoitfait exprès le Voyage des Indespour vérifierfin Hifloire. Quoi-
qtiefinflyk &fi Géograpliie ne lui paraijfentpas fort recommenda-
blés , // ajfure qu'on nepeut trop ejlimerfin exactitude &fa fidélité.

^^^^\^_^ont le témoignage ejlfifavorable â Caftaneda , efl lui-mê-me un Hijtonen célèbre , qui a compofé , fous le titre dM\z Portu-
gueza

,
l Hifloire des Portugais aux Indes Orientales, depuis leur

premier Voyage en 14QJ jufqu'en 1640. Il rapporte toutes leurs^
courjes 6» leurs découvertes , depuis la Côte d'Afriquejufqu aux par-
ties lesplus reculées de la Cfiine & du Jaoon ; leurs batailles fur mer
&fur terre, leurs expéditions , leurs fiéges & leurs avions mémora-

jUt^^^ ^'^ ûfc/cr/>rio/z des Pays & des Villes, des Mœurs,
des Ufiges, du Gouvernement & de la Religion. Sanflyle eflfie &
concis; mais fis remarques fir les événemens , fis réflexions fur la
conduite des Rois de Portugal & fur celle de leurs Miniflres & des
Vicerois de l'Inde,paroiffent toufiurs jufles & fenfées. Ce caractère
judicieux ne l'abandonne que dans les matières de Religion , oàfai-
fint peu dufige definjugement , il laiffi voir toute lafoibleffe & la
crédulité d une mauvaife éducation. Il marque auffî. trop de confiance
/pivMendezPinto, véritable Romancier , dont il adopte quelque-
jois lesfictions. * ^ ^

A la fin de fin Ouvrage il ajoute quatre articles fort curieux:
I. L état des Poffeffions Portugalfes depuis le Cap de Bonne-Efpe-
rancejujqu a la Chine, avec les Dignités, les Cammandemens, les
Jtevenus 6* les Maifins Religieufes quelles renfermaient alors. Nos

Hs, iS
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Compilateurs ontcru devoirjom^^^ cet article à leur Hijloire. z. UneLijîe de tous lesFaiffeaux qui partirent de Lisbonne pour la décJuverte des Côtes de l'Afrique & de CACie & de^ hL- 7
de Commerce , depuis'les premières enieprijesdu p2T^^^^^^
quen 1640. 3. Une autre Lijle des vLoistZcZ ^''"''

H'
indépendant le même tems. 4. Une troi^TmlLitdff/^^^^

^'

ils'eftfirri^ourfon Ouvrait, avec S^^ff> /l^^^^^l^ur autorité, lien compte vfngt-un dimprilés & trZ ZnufuUs
.

L AOe Pomxgzifc a toujours pafé four un OuJage exJai'rieux. On en connoît deux Editions en Portugal il •
'^"'

^666, i„-fo]. 3 vol avec les Plans ^.^W^X /^^^^^^^^des Gouverneurs
; laféconde en z 674, les ItdlieZ h% ''''.

l^sAn.lois Vont traJuit dans leurs'langu^^^^^
t ejtjur ce fondement que les Compilateurs Anfrlni. ^Ol j

leur premier Ùvre une narrationfuiL , luirenfefm ji^^/ "^"Jplus important & de mieux averidans rÂTffoiSn f 'i^Â
"^^

maisjurquà Vannée 1540, On ^"/.J^X^^^^^^^ferons & des revenus du Portugal aui ZiitZLTii 'un-P^'f
celuiauifMJloit alors, ^u lieî dll^Id 'e71Z^^^^^voit^ans laplupart des Relations fuivantes onaT. 'i^''

""" ^*

lui des Généraux ou des VicerolJ^Thealcou^Tl "" ^' '^
«T-

''-

la datte des années.
beaucoup d'attention àjuivre

Notrepremier Livre eflenrichi de quelques autres Relation. Vrautorité ne demandepas moins d'êtrhtâlie
'^'''^''ons

, dont

Le Voyase de Solyman ou Soleyman Bâcha de ^».. ^, r j&fon expédition contre les PortuLisdeJlhf ' r pA ''''^ ^'^^^^^

Officier (c) des Galères Fenitien^c -r ' ^"""^ / Ouvrage d'un

fefvice des Turcs Tus mlZst^éft' '""^f
""*^^ ^"' -«

à Venife en 1640 , c'efitïrTvreZ^^^^^^^
^^premîerepubliée

dition', dans un ^wIn ?o! f/fc'^f.^'«^'^^ après%xpé^
mier volume de la Colle^^n ItlttR^ll "Tats''"' ''

h'
deux ne nomme VAuteur. Ellesfont d^rZes^ur ZZc

''"''''''- "^'^

Lapremiere efl dun flvle obCcur & ^fffT Jf ^H'^'^''^ P^'""^^-
mujio s'efatUuéle7roltd/& quelques faits qUe Ra.
leur ne tes rapporte pas furkfZ^I^'Trr^^^'^P'''''' ^""^ ^'"^«^

dam elle fert Icorrile^^^^^^^^
^efes propresyeux, Cepen^

dans celle de Ram^/o^"&^ ^uifefontjffées
Portugais. 'V..i...L>r.^;^^SÇ4^^^^^^

(c) Son Emploi itoit celui de Comi- //^»^ v., vr,
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de Fariay Soufa , & des autres Ecrivains de Portugal , qu il doit
entrer ici naturtllement. D'ailleurs il regarde la Côte Orientale de
cette Mer , comme le Voyagefuivant regarde la Côte oppofée ; deforte
qu'ils forment enfcmble une defcription fupportable du Golfe entier:
ce qui les rend d'autant plus précieux qu'on n'a pas proprement dau-
tre Voyage d'un bout de la Mer rouge à l'autre ; car celui de Daniel,
en ijoo , eftfifuperficiel qu'il ne mériteras ce nom. Il efl étonnant
qu'à l'exception de M. de Lijle , aucun de nos Géographes n'aitfait
ufage de ce double fecours. Mais il l'efl encore plus que deux Jour-
naux y où les détailsfontfiparticuliers , ne difent rien de la grande
Baye que les Anciens nommaient Elanitique , un peu à l'Efl de Tor
ou û Tiir, aupieddu Mont Sinai. La defcription qui s'en trouve
dans les Auteurs Arabes efl enfin confirmée par deux célèbres Voya-
geurs Angloisyle Docteur Schaw & le Doreur Pocock, qui l'ont tra-

cée dans leurs Cartes.
,

Les Relations de Caflro & d'Albulfeda portent avec elles tout ce
qui éioit néceffaire pour les éclaircir.

III. A l'égard despremiers Voyages Anglois,quifont la matière des
trois Livresfuivans y on neferapasfurpris que les Compilateurs accor»
dent lepremier rang à leur Nation. Ils prennentfoindavertirpar une
note y que les François s'attribuent l'honneur Savoir vifîté long-tems
auparavant les Côtes de Guinée ; & l'on verra aufécond Tome que
dans les articles qui regardent nos Voyages & nos Etabliffemens en
Afrique y ils rendent volontiers juflice à nos prétentions. C'efi ici

néanmoins que je nefuis pas libre de cacher mes regrets fur la nécef
fité où. je me trouve de fuivre pas à pas des Compilateurs Etrangers

,

& de ni'affujettirfervilement a leur plan. Non que je le condamne:
mais n'en connoiffant que ce qu'ils ont annoncé dans leur Préface
& dans leur Introduction , je fuis forcé d'attendre la publication de
chaque (d) volume pour juger de l'exécution^ fans pouvoir efperer
dejairejamais à tordre général aucun changement qui convienne aux
idées de ma Patrie. Aufji n'ai-je pas d'autre gloire à prétendre ici que
celle tTune fimple TraduSion. Heureufement que lefçavoir & la mo-
dération des Compilateurs me répondentjufqu à prefent qu'ily apeu
de rifque à marcher après eux. J'en juge par trois volumes quej'ai
déjà traduits , & je ne crains pas d'en abandonner lejugement au
JLeHeurfur l'effai que je lui prefente,

(d) Suivant l*ufaged'AngUterri pour hîers hebdomaires , qui me viennent de
(es Ouvrages d'importance , les Compi- Londres à meftire qu'ils fortent de la
lateurs de ce Recueil le publientpar Ca- prejfe.
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Ce premier Tome néanmoins efifort inférieur à ceux qui le fui-

vent. Je ne dois pas faire difficulté de le réacter après les Compila-
teurs , quifont librement cet aveu dans leur Préface. Si l'on eft trom-
pépar l'agrément qiCon ne laijferapas dy trouver , cefl un heureux
augure pour la fuite de l'Ouvrage , où L'on doit s enpromettre beau-
coupplus. Il nejl pas furprenant d'ailleurs que les premiers Foya^
geurs Anglois je [oient moins attachés à des récits agréables qu'à des
obfervations utiles. La plupart nétoient que des Marchands

, qui
cherchoient de nouveaux Pays , pour yjetter les fôndemens de leur
commerce y ou des gens de mer qui travailloient à peifeclionner la
navigation. Dans ces deux vues ils négligeaient des recherches moins
importantes , dont leur caractère les rendait moins capables , fe
contentant d'ouvrir les voies à ceux qui dévoient leurfucceder. Auffî
les Compilateurs déclarent-ils qu'ils n'ont publié lespremières Rela-
tions quepar refpecipour leur origine. La même raifon les leur afait
publierfans aucun retranchement. Mais comme ellesJont courtes ^ &
fouvent imparfaites , ils ne les ontpasjugéfufceptibles de réduBion.

IV. Ils ont regardé avec raifon les nomspropres de lieux & deper-
fonnes comme une des principales difficultés de leur entreprife ; mais
tous lesfoins qu'ils ont pris pour régler leur ortographe , parla con-
no.jjance des Langues , l'étude des Livres & la vérification des ufa-
ges, n ont pu les conduire à la perfeciion , fur un article ou l'erreur
ejt inévitable. Pour un nomfidellement vérifié , ilfaut compter qu'il
en demeure dix incertains. Comment toutes les Nationspourroient-
elles s accorderfir l'ortographe des noms , lorfque les Voyageurs d'un
même Pays les écrivent différemment.^ Ilfi trouve même des Ecri-
vains

y qui par un excès de goût pour leur Langue , affechnt dé
rapporter toutafisterminaifons. C'efi ainfi que Labat & plufieurs
autres emve^f BifTaux ;?OKr BilTao ; Cachaux /^oar Cacheo ou
Cachao; Gourmets /?o«r Gromectos, &c. Ajoutons que la pro-
nonciation grqffiere & prefaue toujours défeclueufi des gens de mer
Jert beaucoup a multiplier les erreurs ; car qui reconnoîtroit Sierra
Leona </.2«^ Sariione

, comme nos Navigateurs le prononcent ; très
Hermannos danslts troisYrmaos , & la Rivière de Sanna^a dans
/^enegal, qui efi paffé tout-à-fait en ufage y &c. Cette difficulté ne
regarde encore que les noms qui font les mêmes pour toutes les Na-
tions. Combien naugmente-t'elle pas à légard les lieux qui ont éténommes différemment par des Voyageurs de differens Pays? L'Iflede France e/? / i/. Maurice pour l?s Hollaniis , l'Ifie Bourboi

,Mafcarenhas;;^«r les Portugais y &c : les exemples enfont infinis.
'

Tomef'''
''''' fi ^^^S^' difcuffion, ilm'afemblé que les
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Compilateurs/aifant profeffion de n avoir rien éparmé pour arri^
ver a la venteparmi tant d'évaijfes ténèbres , je devais entrer dans leur
opinion (c) lorfau elleefè établiepar despreuves , & revenirà Vufasie k
plus commun de ma Patrie hrfqfils paroijfent manauer d'autoritL
Ainjijen aipasfait difficulté^ adopter leurlentimentfur la Rivière de
Gambie qu ils nomment Gambra Jurtlfte ^Abdelcum ou ils nom-
ment Abba dcl Kuna , & dont les Matelots Anglais ontfait parcor^
ruptionAWdalKmiAifurleZanguebar, quidoit être nommé Zat>
Jibar, è-c. Je cite trois nomspour mille. Lexempledes Auteurs que it
traduits devientune règle pour moi, lorfqu'ils ontpris la peine de U
jufhfier parce que je ne pourrais m'en écarter fans leurfaire perdre
le fruit de leur travail. Cependant .pour concilier tous les droits , /e
mettrai a lafin de ce Recueil une Table générale des noms de lieux,
tels au ils ont ete dans Forigine , & tels que la corruption ou d'autres
caufes de changement les ontfait paffer en ufage. Cet engagement,
que jem prendspasfans canfeil , & que je n'exécuterai pasfans fe^
cours, me difpenfe defaire pour chaque volume ce quefai promis dans
la dernière note de rTntrodudian.

V. On regretera peut-être, en lifant les premières Relations , de
ne pas trouver lafitiiation des lieux expliquée par des notes. Mais
fi L on fait attention que dan- la fuite de l'Ouvrage cJiaque Pays
doitpaffer comme en revue , être décrit , reprefenté dans leplus grand
détail, onjugera que des notes de cette efpece, qu'il auraitfallu jain-
djeprefqu a chaque ligne , & quelquefois à chaque mot , graffiraiem
fort inutilement les volumes. Les Cartes générales fuffirant toujours
pourfervir de guidesjiu Lecteur. Cejl cette raifan qui les a faitpla.
cerdans lepremier Tome , en attendant les Caries particulières aui
doivent accompagner les RéduUianu

Qu'il mefait permis défaire valoir ces premières Cartes & tou^
tes celles qui viendront à lafuite , comme une desplus précieufes par-
ties de l Ouvrage que je prefente au Public. Si la manière dont elles
font annoncées dans la Préface doitfaire jugerfart avantageufement
de Uintention des Compilateurs, j'affure hardiment que fexecmion
furpaffem leurspromeffes.Aux tréfors 011 ils ont raffemblésavec tantde
choix t^ de discernement fai pris foin dejoindre lesfecoursdenos
plus habiles Géographes. Ilparaît que lesAnglais ontfenti nos avan^

(e) Bien entendu qwfuivant leurpro- quTils écrivent Sha , je dois écrire ni-
pre règle ilafallu réduire à notre ortogra- cefairement Cha ou Scha , parce qu'ilspue certains noms qu'ils ont changés, n'écriventS\ia. que pourprononcer com^pour Ui conformer a la Uur.Ainfilorf. Wfww Cha o« Scha, fcc.
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tagesy en produifant pour effais de dchejfe les Cartes qui ont été
drel/ees en France par l'ordre du Protecteur des Sciences & déserts.r / r j A/f

* .—^"v^^, ».vo <^i,tc«i.w «jr aesyirts»
\. Le Lomte de Maurepas , quije trouve nommé mr ce titre com-

me j aurais pu commencer par fin nom pour faire naître la 'même
idée, s appercevra que les Etrangers participent à Ces bienfaits &
ne deguijent pas leurreconnoifance. Ceftà VAuteur même de ces
belles (cartes {f) que j ai confie toute la partie géographique du Re-
cueil. Son lelepour lesprogrès d'un Art au'il cultive avec tant d'hon^
neur , / a porte non-feulement à m'accorder tousfesfoins , mais à me
promettre plujieurs morceaux curieux qui nomjamais vu le jour &
qui ne peuvent manquer d'enrichir beaucoup cet Ouvrage

'

Jenai pas eu moins d'attention à me procurer d'habiles Cecours

tZT """'"' ^"''-
P-"fT' ^''pS^'^' ^^loifes nefoientpasfanst^^^^> on trouvera la difirence fort gr^^^^

^Cochin lefils , qui en aprisïa conduite , efi auffi connupar la ri.
chejfe &l agrément defin invenuon que par la délicateffe de fa sravu-
re. Au heu d une Planche morte , ourles 'hommes & lesinimauxjlMent proprement que les dehors de leurforme, ila feu tracer danschaquefigure la venté du caraUere .JanJdiminuer cJûe de TarePeZ
blance. Je nefçats par quelle fantaiffeHaplû au Libraire de meti-

fiftance. Si la Joiblejfe quefai eue demerenJre efl- une faute jela

.^
Enfin rien ne peut donner de la défiance pour Penvasement aut

j ai pris de publier un volume tous les fix mois. LefécîTdeû Z
donTM^T^'^';

/^/-.yJV^e.//W..V,. & gracisàlatotec:non de Monjeigneurle Chancelier, qui m'afait l'donneur de le clioi

^.2/^^2:1^. '-''''''r
'^- ^̂^z'- mescomZ::t:

6 ^li Càrfcf'"'
^"^'"''"''' '' ^""^"^

' ^^'-'^ ^'^ ^^Pô^ Royal des Plan.

-^
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FAUTES A CORRIGER.
Introduction générale.

PAg* «> > l'g"' îo- manufadlurcs
, njeûtez , qui font vantées dans l'Hiftoirc Sainte

?»iexiij. ligne ji. Cofmas , ajoutez, ou Colmc.

L I V R E I.

Vage 1 1. Ufftt y 6. Les Iflcs du Cap-Vcrd , Ufex. Les autres Ifles du Cap-Vcrd.
Vttge i8. ligne 45. Gamboa , lifix. Gambra. s

V»g€ 20. ligne 47. Foalis , /»/** Foulis.

Vage XX. ligne 15. Bclerre , lifez, Bclcm.

Vage j8. ligne 8. en efperer , efacet en.

Vage 5 8 .
ligne 1 0. de Tapis d'AlKatif , Ufex. de Tapis ou A'Mali/ ( mot Portugais qui fignific

à peu près la même chofe. )
Vape 67. ligne i. Pe , lifez de.

Vage i4i. au chifre (le la colonne , i i 19- t'fix. i $]%. jufqu'àt^^e. an lien duquel lifet inj.
Vage I f 7. fécond chiffre de la colonne , faites la même correilion,

Vage 168. ligne jr. M. Sicardj effaeex.M.

L I V R E 1 1.

Vage 110. ligne i j. des Canaries , lifez des Ifles du Cap-Verd.
Vage xx^ ligne ^x. Sefto , lifez Seftos

, 4^ même ailleurs.

Vage 17 j. ligne 4. Orientales , Ufez Occidentales.

Vage 18 j. ligne x. Albocoras , lifez Albicoras.

P«^* x88. //f»* 18. d'Hollande , /»7i* de Hollande.
Vtge 317. ligne avant dernière , de fes , lifez de ces.

Vage }4S. ligne xx. Rufifca j lifez. Rufifco.

Vage
3 î7. ligne 1 1. fept cens milles , lifez feize milles,

Va^e 37j. «»x latitudes i Ifles Pulo , /«/»* Ifle ou Pulo.

P4i^« 443. ligne 4. qu'us tenoienc , ujez qi
P/.«. ^ ^i, li^ne j^, apporter, /</"« porter.fagi4,\i

Livre III,
'ils tenoient , lifez qui les tcnoicnt.

Doorter . lifez Lortcr.

m
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INTRODUCTION.
ANS le deffcin que j'ai formé de donner une Hiftoire générale de
tous lés Voyages remarquables des derniers Ikcles , en m'attachant
particulicren>ent 1 la découverte , à la conquête , au commerce ,' &
aux propriétés naturelles 8c politiques des nouvelles Régions do.ic

les Voyageurs ont acquis la connoilHince , il ne fera point inutile de commen-
cer par quelques obfervations fur la Navigation & le Commerce. J'examinerai
leurs progrès jufqu'i la chute de l'Empire Romain ; leur état dans l'Europe juf-
qu'A l'invention de la BoufTole

; enfin les avantages qu'on a tirés de cette heu-
rcttfc découverte pour leur encouragement & leur perfedion.
Mes recherches n'iront pas

, comme celles des autres Ecrivains qui ont
traité le même fujet, jufqu'au tems du Déluge & même au-delà

j parce qu'il
me femble que le travail d'un Hiftorien peut être mieux employé qu'l pé
nétrer dans des fiécles ténébreux dont il n'a pas la moindre lumière à
recueillir, & qui n'offrant rien de certain , le réduifent ncceffairement à de
vaines & pénibles conjed-lures. Je ne m'attacherai pas non plus à fuivre le
genre humam dans fes différentes tranfmigrations , nia chercher comment la
terre s'efl peuplée -, entrepnfe auffi inutile que la première : & par la même rai
fon, je ne chercherai point à découvrir combien de bancs de rames les Grecs& les Romains avoient fur leurs vaiffeauxde guerre , ni dans quel ordre ces
bancs etoient difpofés. Toutes ces queftions , qui ont déjà caufé tant de peines
aux Sçavans

,
ne peuvent jamais être affez éclaircies pour demeurer fans un

grand nomtred'obfcurités invincibles; d'ailleurs les explications les plus cer-
taines n'auroient point de rapport au deffein de cet Ouvrage.
On ne doutera point que l'ufage des Barques & des Radeaux ne foit nref-

qu auffi ancien que le monde
, f. l'on confidere que fans ce fecours pour trlver-

fr urreTf' r^'^T'"'''" ^^ '^^'"^^^ d'habitations
,
paffer d'un Paysal autre

, & fa,re la moindre communication des biens qui nailfoient dans les

«o.ir' ^uT;. ^J^
conçoitque cette invention n'^toitpas moins néceffairepour la pèche du PoifTon

, au long des côtes de la Mer. Enfuice on s'encouragea
lans doute a les fuivre

. au hazard de quelques dangers contre lefquels on plr-

r nvi.'.'^T"''''
^"^"^ ^^^"^ ^°"^°"" ^" Pl- ^^ ^-^^ q- 1'-^ crainte,

farml. A
P;°î"7 P^'^ ^" "Ranges les commodités qu'on n'avoir pas , fie

furmonter des difficultés que l'induftrie d'ailleurs ne manquoit pas de diminuer
^°"
rZ"' '" ""'^''' ^'' ^°"8^ ^°W3 demandoient des bâtimens plus



capables de ré/îftancc
, &que les Nations nont pC. pcnfcf ï l'étabrKTement ditComme r. « pa. .« y^ u , , ftrc, éloignées, qu'après s'être fortifiées dans les Pays

cji, elles habito.Ci, ^ -, .^ n y a pas a'..j pai cncc qu'on ait bâti de grands vaifTcauxm efifr#pru 4 .ongues navigations , ..4nt la fondation de quelques grands
Etats, ul,.jvue ceux des v Mnois, des Perfcs , des Alîîriens, ou des Babyloniens.
MalhmwulememlesconnoilTanceshiftoriquesqt.u. ,,reftentdccesanciennes
Wonatdiiis, font miparfaitcs &c remplies d'incertitude. Les Chinois fc vantent
<I*VW in fort anciennement de gi.mdes forces fur mer : & fi l'on en croit le
temoighiig* Hff plufieurs Auteurs , les trois autre ^ Nations n'ont pas eu des flot-
tes mom»puillartc- Quelques Ecrivains Grecs ai ^irent queSemiramis Reine
d Afiirie mit en met une flotte de quinze cens voiles. Mais ces relations font
juftement fufpedes. Les Grecs , après avoir détruit tous les monumens des Ba-
byloniens & des Perfes

, qu'ils fubjuguerent fous Alexandre le Grand, fe trou-
vèrent obligés de fuppléer par des fables aux archives dont ilsfe reprochoient
la ruine. ^

Cependant il eft fort probable que les Puilfances maritimes de l'Afie eurent
des flottes dans les tems de leur fplendeur, & qu'elles s'étoient établi un com-
merce régulier dans les Indes orientales , qui ont été de tout tems une (ôurce de
nchefl-es. Salomon équipoità Eiion-Gaber , dans la Mer rouge, des flottes
qiul envoyoïta 0/7A/>. Ce fait n'eft pas douteux pour ceux qyi refpcdent les
Livres faints

: &c quoiqu'on ne puifl'e déterminer la fituation d'Ophir , ni
Ravoir même s'il étoit dans l'Inde , ou dans quelqu'endroit de la côte

• Afrique ou d'Arabie
, on ne fçauroir douter raifonnablement que le

voyage de l'Inde ne fût alors auflî facile & auflî fréquent qu'il l'a été dans tout
autre tems

,
avant l'invention de la BoulTole. D'uilleurs il eft extrêmement

vraifemblable que dans ces anciens tems le commerce de l'Inde étoit beaucoup
plus riche que celui de l'Afrique , qui dans la plupart de ks parties n'a jamais
été fi peuplée

, fi civilifée, ni fi bien cultivée que l'Inde. Si elle produisit de
l'yvoire& de l'or, elle ne pouvoir être fi bien fournie de ces curieufes manu-
faélures & de ces précieufes étoffes que Solomon faifoit apporter d'Opnir.
Ce Prince

, pour équiper fa flotte , cmployoit le fecours du Roy de Tyr ,
dont les Sujets font la première Nation qui ait fait quelque figure dans ces mers
fous le nom d. Phéniciens. On préfume , avec afl'ez de fondement , qu'ils
étendirent leur commerce dans toutes les parties de la Méditerranée, ^> jUC
i'ardeur du gain leur ayant fait pafTer le détroit de Gibraltar, ils vinrent cher-
cher de l'étain jufqu'aux Iles Britanniques. On eft porté a croire auflî q-i'ayant
pris au Sud du Détroit, en fuivant la côte d'Afrique , ils établirent dans plu-
iieurs endroits des Colonies& des Comptoirs , pour la faciUtc de leur naviga-
tion Se de leur coiamcrce.



1 NTRO DUCTrOK.
Il n'cft pas moins probable pa. '. comparaifon <l« témoignag» f.cré, &profanes, q>,e les Egyptiens euren .les florre. avanr le reene de Salon„„

fiennes à Oph,.. Mais il paroit cjuc- pour ec voyage & pour d'autres „7
v.gat,ons Soignées ils fe fctvoi.„, des.PI..,,;. ie„I,',„U,o7e:^ t,:7\:^^
feulement les Matelots les plus .«piriraentcs & Ici plus hardisTmaisle,pins Inbtles pour la conftruûion des vaiircaux. On lit dans H,;,„dote f 4

qne
,

ac dans Strabon
( I. ^ , que ces Avanturiets ayant (ai. le tour d=lAfr,<,uererournerent en Egypte par la Mcditcrrani-e. Hérodote ajoute une

r 1 r M j ^ "'y-mo' notout de l'Afrique ils euren t long-temsle .ole.l au Notd
,
ce qut eft i ptifen, fort connu de ceux qui font le voya^des Indes orrentales. L'H.ftoire ne nous apprend pas quels forent les proZducotnmerce delïgypre après lesconquêtesfucceniveslsBabyloniensTT.

IlparoûparlesHottesqui furent envoyées au Siège deTroye.qu lart de

en Villes & en Etats. Elle fc vu enfu.te obligée d'augmenter fes forces mariri.nés pour s^fa aux invafions des Perfes
.

qt,i Ltoient fouven Z;fes cotes fur des vaiITeaux conduits par des Phéniciens. Mais on ne ro"

lance Bientôt ds lemporterem fur tous les autres Peuples p.ar la cr^ndeurdeleurs vailfeaux. Ilseurentdes flottes confidérables fir laLrdesLe^& fur a Méditerranée, les Ptolomées, qui régnèrent en Egypte , donneren u"noiivel éclat an commerce eu ouvranria communicarion !lec 1 s Indes par

"

dans cette vue Cetoit dans ce Port qu'on tranfportoir les principales mar-

nrenta?"
" °" P^-'/omprendre routes les parries de l'Afr que q„

clXvtoi"""^'
i'-fl'-'.-^ de l'Egypte. De Bérénice, routel ces ri-

en^ entp^f^rr ' ''?';' ":r;'°"^'°'8-<l- <<= -i^ l--es. & def-

aJ::::rE:::p':;:Sd"Sr'""-^

Jr'cZ'^é''^"r"°f'ï""'=8"°'"'''™»'«P'«ri« orientales de cettejner.Carthage. Colom. des Phéniciens . a'étoit gueres moins puiŒmte d,
"y
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côté occidental , Se pouflbit mcnie fon Commerce au-deli dit Dtcioitr Scylax

obfcrve que les Carthaginois avoient pluficurs ports vers le Nord \ &: vrai-fcm-

blablement ils en avoient auni vers le iud , puifque dans un voyage qu'ils firent

autour de l'Afrique , Hannon, leur Amiral , bâtit plulieurs Villes & fonda des

Colonies fur les côtes occidentales. Enfin cette Nation fe rendit odicufe à l'I-

talie par fes invaûons &c fes pillages. Les Romains infultcs armèrent pour

leur dcfcnfe , & s'ctant rendus aflèz forts pour détruire par degré les Carthagi-

nois & les Grecs , ils fe mirent en poIfeOion du commerce is; du pouvoir ma-
ritime de ces deux Peuples.

L'Empire Romain conferva cet avantage auffi long-tems qu'il fe foûtintdans

un feul corps ; mais il le perdit bientôt lorfqu'il fe trouva divifé en deux parties.

Les ravages des Gots , des Vandales & des autres Nations du Nord ruinèrent

k commerce dans l'Empire d'Occident : &c bientôt les Arabes , aufquels on a
donné mal à propos le nom de Sarafms, ayant parcouru avec une vitelfe in-

croyable la plus grande partie de l'Empire d'Orient , dont ils démembrèrent
l'Egypte ce grand Canal de la communication avec les Indes j le commerce de-

vint tout d'un coup fi languilTant , qu'il s'anéantit enfin par dégrés.

Mais ces Arabes qui avoient marqué long-tems le même mépris pour les ri-

cheflfes & pour le favoir , prirent infenfiblemenr ces deux goûts. Non feule-

ment ils ouvrirent les Ports du Levant & de l'Egypte, avec tous les canaux qui
avoient été fermés depuis plufieurs fiecles ; mais , ce qui leur produifit des avar-

ragcsbicn plus confidérables, ils portèrent leur commerce,,de l'Arabie & de la

Perle dont ils étoient les maîtres , aux Indes &: jufi]u'à la Chine ; particulière-

ment du Port de Siraf , à rOueft de Gomrun. On ne fçauroit douter que cet

ufige n'ait fubfifté pendant toute la durée de leur Empire
i d'autant plus qu'ils

étendirent aufli leurs conquêtes & leurs érabliifemens dans l'Orient, au long des

côtes & des deux Prefqu'Iles de l'Inde •, & vers le Sud, au long du rivage occi-

dental d'Afrique, jufqu'au-de-là de Sofala, c'eft-à-dire, au delïïis du vingtième

degré de latitude méridionale. Cependant leurs vailfeaux n'étoient pas d'une

excellente fabrique , puifqu'ils n'étoient conftruits que de fimples planches,

liées cnfemble avec des cordes , fans qu'il y entrât prefqu'un feul morceau de;

fer, & cju'ils n'étoient pas capables par conféquent de refifter aux tempêtes, ni

propres à faire voile en pleine mer.

Quelqu'effet qu'ait pu produire pour le commerce la révolution de l'Empire

des Arabes , qui fedivifa comme celui des Romains , en Oriental &c en Occi-
dental

, fous les deux Califats d'Egypte & de Bagdad , environ trois cens ans
.iprcs Mahomet

j loin de tomber entièrement , il fut pouiTé vers les Indes orien-
tales fous les divers Gouvernemens des Turcs , des Tartares &c. qui parurent

/ucceflivement après l'extinaion du Califat de Bagdad. Quoiqu'il ne fiupa»
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foiitenu avec la mcmc fplendeur dans le Califat d'Occident

, qui renfennoii la

Syrie , TF^eypre , &c une partie de l'Afrique , à caufe des guerres & des ravages
qui caufcrcnt encore plus de révolutions dans cet Ejnpire que dans l'autre il ne
s'y éteignit pas néanmoins entièrement. Les flottes qui conduifoient les Pèle-
rins à la Mecque ne manquoient pas i'occafion de tirer divers profits de leur
voyage. En un mot, lorfque les Portugais entrèrent pour la première fois dans
la Mer des Indes , non feulement ils furent furpris d'y trouver un prodigieux
nombre de vaiffeaux èc le commerce fort bien établi entre IcsHabitans de tou-
tes les côtes oriental es de l'Afrique , de l'Arabie , de la Perfe , de l'Inde , & de
toutes les Ifles

; mais , ce qui leur caufa bien plus d'admiration & ce qui avoir
contribué fans doute à rendre le commerce fi floriflant , ils y trouvèrent l'ufage
delà Bouirolc&; des Cartes Géographiques.

Quelques Ecrivains en ont conclu que les Arabes avoientété les Inventeurs
de ces utiles inftrumens

: mais ceux qui ont le mieux approfondi cette matière
ne font pas difficulté d'affurer que les Orientaux avoienttiré ces connoilIKnces

• de l'Europe avant que les Portugais eufTent pénétré dans leurs Mers : en effet

,

cette opinion paroît appuyée fur des preuves très fortes, telles que le filence de*
Auteurs Orientaux fur de fi importantes découvertes.l'éloigncment que les Afia-
tiques ont toujours eu pour naviguer par les latitudes, la fabrique de leurs vaif-
feaux qui n'étoit pas propre i la navigation de l'Oeean &:c. Les Arabes n'avoient
pas l'efpnt tourné .1 l'invention. Ils n'ont rien ajouté aux connoiirances qu'ils
avoient reçues des Grecs, de qui leur venoit tout leur fcavoir. Ils n'ont ja-
mais eu non plus beaucoup d'occafioais de porter leur commerce par mer Les
commoditésqu'ilstiroientdesPaysduLevam venoientaulli flicilcment par
terre que parles Ports. Ils touchoient à l'Inde du côté de l'Eft. Il n'y avoir
point de marchandife

, qui nepûtpalTer par Kaboul & par d'autres Villes fron-
tières. Du côté du Nord ils étoient les maîtres de la grande Bachark , entre la-
quelle & le Catay, qui comprend une partie de la Tartarie & les Provinces
Icptentrionaks de la Chine, il y avoir par le moyen des caravanes une commu-
nication,qui ne fit qu'augmenter du rems de Jinghii Kham& de fes Succelfeurs,
après qu'ils eurent conquis toutes ces Régions.
A l'égard des Chinois

, qui prétendent aulFi à l'honneur d'avoir découvert la
^oufloledès le règne de leur Empereur Whang-ti,, c'eft-à-dire , fuivant leurs
Annales

5 000 ans avant J. C. leur prétention ne peut paffer que pour une chi-
mère) car on ne conçoit point que s'ils avaient fait une découverte fi utile , ils
euHent ^ama.s pu l'oublier ou la peidre. Ainfi l'on doit conclure que la première
connouUnce que le monde ait eue de la BoufTole eft due à l'induftri. des Euro-
péens

,
quoiqu'il puKfe être vrai qu'en arrivant pour la première fois à la Chine

pn y au trouvé l'ufage de cet inftrument bien étabU.

•iiii
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Après la chrite de l'Empire d'Occidenr, toutes les Parties de l'Europe iufqu'l
la Grèce ,

furent expofécs pendant plufieurs fiecles à tant de ravages
, qu'il ne

leur auroK gueres étépofllble de s'occuper du Commerce , quand la route de
l'Inde auroit été ouverte au traversde l'Egypte, Cependant les Pays maritimes
s'efforcèrent toujours entr'eux d'entretenir une communication fort fouvent in-
terrompue. Les Anglois, dans plufieurs occafions.mirent en mer des flottes puif-
fautes

,
foit pour la guerre ou pour le commerce. Ils trafiquèrent dans la Mé-

diterranée. Ils pénétrèrent dans la Mer Baltique , où les Villes Hanféatiques
s'étoicnt comme emparées de tout le commerce du Nord.

Charlemagne s'étoit propofé de rétablir le commerce dans la Méditerranée :

mais les troubles qui fuivirent fa mort replongèrent toute l'Europe dans la con-
fufion. Ce fut au milieu de ces troubles que les Peuples du Nord , fous le nom
de Normands

,
renouvellerent plufieurs fois leurs invafions , & qu'ils portèrent

particulièrement leurs ravages en France. Après s'être établis dans la Neuftric
& lui avoir donné leur nom, ils allèrent fondre avec la même furie fur les côtes
d'Efpagnc, qu'ils pillèrent barbarement. Ils paflerent le Détroit, ils furprirenc
le Royaume de Naples , dont ils firent la conquête avec celle de la Sicile , en
commettant les plus affreux excès par mer & par terre. Mais ce qui ne fut
pas moins nuifible au Commerce, c'efl l'entreprife des Croifades, qui tint pen-
dant plus d'unfiecle toute l'Europe dans une violente fermentation. Le trou-
ble fut augmenté en Afie par l'irruption des Tarrares fous Jinghiz Kham , &
par les guerres qui s'élevèrent entre les fucceffeurs de Salab-addin, ou Saladin

,

dans l'Egypte , la Syrie & les Pays voifins.

Dans ce long intervalle, les Génois& les Vénitiens furent les feuls Peuples
de l'Europe qui con ferverent quelques idées de commerce étranger, & qui
firent divers efforts pour l'entretenir. Les Génois tirant avantage de la foi-
bleiTe de 1 Empire Grec au tems des Croifades , ravagèrent dans le treizième
fiecle toutes les parties de l'Archipel, fe faifirent de plufieurs Ifles , péné-
trèrent dans la Mer Noire , s'y rendirent maîtres de quelquesViUes maritimes

,

s établirent a Theodofia, qu'ils rebâtirent fous le nou; de Caffa, & d'où ils
lerentleur commerce avec la Mingrelie , Trebizonde , & d'autres parties de

la même mer. Ilss'étoient mis en poffefllon de Pera même , un des Fauxbourgs
de Conftantinople. Mais ils trouvèrent dans les Vénitiens , de puiffans Rivaux,
qmseleveremenfinàlafouverainetédccesmers, après la leur avoir difpu-
tee long-tems. Venife établit fes Confuls a Caffa , où le principal commerce
confiftoit comme aujourd'hui enfel, en cire , en miel , en poifTon & en ca-
viar. Mais elle mit fes plus riches magafins à Tana ou Dona, Ville alors fitucc
a l'embouchure àxxDon ou du Tan aïs , dont il ne refte aujourd'hui que les
ruines. C'eft deU que les Vénitiens tranfportoienr chez eux les épices & les au*

.,:!
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i avoient été conduites par le Fleuve Tndu
ou ÏAmu , & par la Mer Cafpienne jufqu'à la ville d'Aftracan , . doi
alors étoit Citrakham..

Ces richelTes étant arrivées ï Aftracan on en chargeoit une partie fur le Vol
ga & les autres Rivières

, pour les conduire dans deux autres grands Maeafins
que les Veniaens avoient dans la Raffie. L'un étoit à Ladoga , Ville fort ancienne d'où elles étoient tranfportées par le Lac du même nom & par le Gol^phe de Finlande a Visbay dans la Gothlande. Le fécond Magaiîn étoit prochede la ville de Tfardin

, fur le fleuve de Kama. De-ld on tranfponoit les ma !
chandifespar la rivière de />.>^.V^ jufqa'i pocean, ou elles étoient embarqu^espour ctreportées fur les côtesde la Norvège . 6cpeut êtreplus loin vers bSud. Ainfi toutes les parties feptentrionales de l'Europe fe trouvoient fourniesdes n^uchandifesdes Indes, & de fi heureufes comniunications y firentiZtems fleurir le commerce. ' S"

Lc refte des richefe qui venoient des Indes i Afocan, &oit apporté p,r de,caravanes âTana où les Vénitiens é. les Génois les embarqu^rpCrt
tranfporter en Itahe & les ripandre dans les Provinces méridionl" de 'Ertope. Les Venmens envoyaient tous les ans fix vailTeaux i Tana pour ce Com"merce, qur dura auffi long-temsque les fucceffeurs de Jinghiz Kham conftr
re„tdupouvorr.MaisTW,o„T.™erlan, ayant détr„i,'Aftractd.r.^^Xfa expedurons contre Toktamishkhan. ce riche canal fut coupé fat^ ëflïurc;Vemfefurrefluued ne plus envoyer fes vaiffeaux pour recevoirle" marZ

'

d.fo des Indesqu'aux Portsde Syrie
.

particulièrement à celui dell^tlAj'"«i enfutteauPortd'Alexandrieen Egypte i &cette voye mê-mtlul&t
b.auoterméeparlesflot,esquelesPottuga.sentreti„rentda„sîamerdes

dVrIl eft a propos po„t l'exphcation de tour ce qui doir reg.arder ici le conjer-ce, defarreobferverqu-avan, que le chemin fût découvert par iTc^A^Bonne-Efperance
,

le grand marché du Levanr. pour lesépices"^, les dro^Ls& ks precreufes marchandrfe des Mes & des Pays des Indes .étoit la vX dé'Malaxa, ou les Narionsde l'Occident alloient s'en fournir en parrmt de l!M- Rouge. Danscettedivifion. les plus fameux Ports pouHe ommer c«oient cer^ de C^u.. , de C«„éaya, d'0™„;, & d'X. D Camb

c f^n" Drsr^n ™'"* '"""'^^ ''^' '"'^"- '^™- ^^™ «-
can 1êr j^ 'I" '' f"™" F" '= Canal beaucoup de richelTesd Aftra-can .1 en venoitdOrmuz dans la Perfe , pour fournir ce grand Pays, & parle Golphe Perfiquea B^y. proche de l'eLbouchure de l'EUra e d''^^;K ,fe d,ftr,buo.entparles carav.a„es dans l'Arménie, ITrebizonde, Alep & Da-masdontle Port etor, alors Beyrut. Cellesqul venoient jufqu'à la£ Ro" ecroient débarquées a/<,^«, PortdelaMecque, ouir^U à .J«j. vUlesM
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fond du Golphe , & tranfpovtccs delà au Caire par les caravanes. Elles derccn-

doient-cnfuite au long du Nil julqu'à Alexandrie , d'où non feulement l'Europe

croit fournie par les Vénitiens & les Génois j mais toutes les Régions qui font

à l'Occident de l'£gypte , comme Barka , Tunis , Trcmifcn , Fez , Maroc , Se

Sois , les recevoient par le fecout's des caravanes. Il s'entranfportoit même au-

delà du Mont Atlas , jufqua la ville de Tomheiro , dans la Nigritie &c dans le

Pays de Jalofs. Ce Canal du commerce , qui avoir été long-tems fermé par les

troubles qui régnèrent dans le Califiit d'Occident, fut rouvert par les Soudans

d'Egypte vers la Hn du treizième fiecle.

Ainfi tout le commerce de l'Orient fur pendant plufieurs fieclcs entre les

mains des Vénitiens , qui en tirèrent un profit inimenfc. Venifeétoir alors l'A-

lexandrie de l'Europe , comme Amftcrdam l'cft aujourd'hui. Elle fijut fe main-

tenir dans cette polfcnîonjufqu'autems où les Portugais trouvèrent le chemin

do l'Inde par leCap de Bonne-Efperance : découverte importante , mais fa-

tale poi.T une République dont les rich^lfes fie les forces écoient devenues (I

conlîdéraiiles , qu'elle fur en état de fe défendre contre l'Empire , le Pape , les

Rois de France & d'Arragon , &r prefque tous l<?s Princes d'Italie , à qui fa

fierté fie fes mépris avoienr fait jurer fi ruine.

Les Génois fe foutinrent dans les Ueux qu'ils avoient enlevés aux Grecs , juf-

qu'à la ruine de l'Empire de Conftantinople. Alors Mahomet II. s'étant faifî de

Caflfa, dëtruifit leurs établillemensdans cette Mer. Ils fe trouvèrent forcés, com-
me les Vénitiens , de céder tous les avantages du commerce à des Nations plus

éloignées \ ^ ces deux Peuples , qui avoient été comme les maîtres de tous les

trcfors de l'Orient, n'eurent plus d'autre part aux voyages qui fe firent dans les

différentes parties de l'Imie , qu'à titre de Pilotes , ou de mercenaires employés

au fcrvice d'autaîi.

A la vérité , ils ne furent pas les feuis qui fouffrirent de ce changement. La
même révolution ruina,dans tout l'Orient, le commerce de ces fameux ports In-

diens que j'ai nommés,fie fit entrer les richelfes de l'Aite dans un nouveau Canal.

Auffi les Portugais , fur qui tomboit le reproche , curent-ils à fe défendre contre

une Ligue formidable de toutes les PuilTances maritimes , alîîftées du Soudan
d'Egypte , qui avoir prefqii'autant d'intérêt à cette querelle que tous les autres

enfemblc.

Tel éroit l'état du commerce en Europe , lorfqu'on découvrit la propriété

diredive de l'aimanr, dont on n'avoir connu jufqu'alors que la qualité attrac-

uvc. On elHîirpris .ivecraifondc la lïégligence des Hiftoriens , qui ne nous
ont appris ni le tems ni l'Auteur d'une iî précieufe invention. Toutes les re-

cherches des critiques n'ont pu nous faire parvenir à des éclairciffemens cer-

tains. Les uns en ardbuent la gloire .lux anciens Grecs , d'autres aux Ar.abes.

Quelques-uns
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Quelques-uns prétendent que Marco Polo, ou Paul le Vénitien ; apporta l'ai-
guille aimantée en Europe vers l'an i2(îo, àfonretour de la Chine ôc des au-
tres Pays de l'Orient qu'il avoir parcourus. D'autres enfin ,que Roger Bacon ,
Moine Anglois .découvrit le premier l'attraélion polaire de l'Aimant. Mais la
plus grande partie des Ecrivains accordent l'honneur de cette importante dél
couverte à un Habitant d'Amalfi dans le Royaume de Naples, fans s'accorder
fur fon nom

,
qui eft , fuivant les uns , Flavio , & fuivant les autres Giovanno

Gioia, ou Gira. Ils fixent le tems vers la dernière année du treizième fiécle
Au rcfte

,
les lumières qu'ils nous donnent fur un événement de cette impor-

tance font fi obfcures & fi bornées
, qu'ils ne nous apprennent pas mCme de

quelle profeflîon étoit ce Flavio ou ce Gira , ni par quelle voie il parvint d
cette connoifTance.

D'ailleurs
,
de quelqu'utllité qu'elle foit devenue pour le genre humain , elle

ne tut pas fort avntageufe l fon Inventeur, puifqu'on borne cette première dé-
couverte a la propriété diredive de Mimant, fans qu'il fût quelHon de la
hiireferviraux ufagesdela navigation. Il ne paroît pas même qu'on ait été
bientôt plus lom

; car on trouve au contraire qu'il fe pafl\ plus d'un fiécle avant
que l'ufage de la Bouffole fût établi , foit que le fecret n'eût pas été publié
tout d'un coup

,
foit qu'on n'y prît point d'abord alTez de confiance pour l'em-

ployer fans crainte
, & qu'on n'ofdt fe bazarder trop loin fur la mer après s'ê-

tre accoutumé depuis fi long-tems àne jamais perdre la terre de vue. Quelque
jugcmentqu'on en porte

, l'ufage de la Bouffole étoit connu quelque tems avant
1 annce 141 5

,
qui eft celle où les Portugais commencèrent leurs découvertes ;

& 1
on n'en doutera point

, fi l'on confidere qu'ils ne s'en attribuent pas l'in-
vention

, & qu'ils n'en parlent pas même comme d'un ufage nouveau. La
compofition de la Bouifole étoit un art fans lequel il auroit peu fervi d'avoir
découvert une qualité diredive à l'Aimant j & l'on ne trouve rien néanmoins
qui nous apprenne comment cet heureux fecret fut reçu par les Nations Mari-
times de l'Europe

, ni le tems où l'ufage en fut introduit , ni les premiers
avantages qu'on en tira. H ne pouvoir être fort nécefiKire dans la Méditerra-
née ,111 dans la Baltique , ni dans toutes les Mers étroites , À l'exception des
cas ou les VaiiTeaux pouvoienr être écartés des Côtes par la force du vent. On
ne laUIoit pas de s'en fervir dans ces Voy.iges ; mais c'étoit un ufage de fim-
pie prccaimon

,
qui n'y faifoit pas attacher un grand prix ; & peut-être la Bouf-

lole ne pal ou^elle encore que pour un inftrument curieux qui pouvoir deve-mr utile fi
1 on entreprenoit jamais de longs Voyages , & des découvertes auf-

quelles on penfoi
:
fort peu. Les Portugais furent les premiers Européens qui

formèrent cette entreprife
: Mais ce fut Colomh oui eut le premier alfez de

* b
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lij»iirc,poursVl.incer au milieu de rOcéaii avec une éguillc aimantjJc pourguî.Ic.
Au nuinziémc (icde

,
les troubles qui avoient longtems agit(S la jurcic Oc-

citlcnralc tic rturopc (î-r.iiu appaiC.!-,-; , & les Mores ayant c^té fubjuguis en Ef-
pagne

, la tranquillité publique fut alPcz conllantc pour donner le tems ;l plu-
rieurs Prniccs de pcnfcr A Fortifier leurs Ktats & A rétablir le Commerce. Jcanl.
régnoit en Portugal. I.c Prince Henry , (on troiliémc fils , jaloux des richef-
fcs & de la gloire des Vénitiens , qui s'étoient rendus comme le centre dit
commerce

, cons'ut le dcllcin de leur enlever celui du Levant pour l'attiret
dans fa Patrie

,
en souvrant par Mer une nouvelle route .aux Indes Orientales.

Il hitl'Auau' de cegran.l projet j mais le Ciel en réfervoit l'exécution au
Ro» Emmanuel. Quoique les Portugais, dès leur premier Voyage, eulTent
fait des découvertes au long des Côtes d'Afrique , ils ne pouirerent ixjint leurs
avantages aull, loin qu'ils l'avoient cfperé. L'indolence . la crainte , ou l'incer-
titude

. empêchèrent aulli les autres Nations de fuivrc leur exemple. E«
vam Colomb adrelKi-t'il (es follicitatio«s aux Génois , fes Compatriotes , .lux
Anglois

,
it UKine aux Portugais

, que leurs premiers fuccés dévoient enflam-
mer autant que (es inlhmces. Ce ne fut qu'après huit ans dcnnuyeufcs répéti-
tions \ la Cour d'Efpagne, c^' par la fivcur de quelques Courtifans plutôt
que par l inclinanou du Koi

, que Ces proportions furent acceptées. Mai<! .luffî-
tot qu'il eut convaincu toute l'Europe , par la prompte découverte des Indes
Occidentales en 14.;^, que l'Océan pouvoit contenir une infinité d'Iiles &de Continens inconnus, tout le monde fut Ciid d'une violente paflion de
taire des découvertes

, & p.u:ut prêt .1 quitter fi Patrie i>our chercher de nou-
veaux Mondes. L'Angleterre, qui avoit reçu depuis peu , avec tant de froideur ,
les ortres de Colomb, ouvrit l'oreille A celles de /../« (a) Cabota, qui propofoic
de chercher une route aux Indes Orient-ales par le Nord-Oue(l ; & IcsPorw^ais
qui n'av.>ient tait que balancer depuis près de 8 o ans, honteux de n'avoir iî,int
encore ctc fort loin au-del.i des Côtes Occidentales d'Aftique , Ce bazardèrent
a palier le Cap de Bonne-Efpérance

, qui avoit été découvert onze ans aupara-
vant

, &: qu on regardoit dé)a comme le terme de leur navigation.
Les E (pagnols ne paroiltoient pas difpofés i troubler les Portugais dans leur

commerce Oriental, fur-tout depuis que , par une convention formelle , ôa
leur avo.t abandonné PHemifphere d'Occident ; lorfqu'im Portugais mécon-
n:nt de fi Cour

,
nonmié MasdUn , vint propofer A l'Empereur Charles-Quint

de chercher une route aux Indes Orientales par le Sud-Oucft ; ce qu'il exécuta
etteoij-cment

,
l'an m 1 9 , en pad^uu par le Détroit qui porte fon nom. Il eue

le mallicur de p,rir dans ce voyage ; mais fon Vailfeau fit le tour du monde »pour \^ ptem.ei fois
, ck l'expérience apprit enfin que la Terre cft uii Globe.

( « ) On a dt'figiin! ce nom en Qhnhot 5; Oi,./.
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la découverte de ce fécond pafTagc , par les Efpagnols , devînt an cguil-
lon pour les Anglois. Ils rcfohirent d'en chercher un troifiéme par le Nord

,

aprc\ l'avoir dt/a tenté inutilement , dans la vue d'accourcir le chemin de
la moitié. Un Marchand de Londres , qui fe nommoit Horne , foUicita
la Cour, en 1 517 , de renouveller cette entreprife. Henry VIII. qui régnoic
alors

, avoir été découragé par le mauvais fuccès de Jean Cabota. On de-
meura dans l'inadion jufqu'en 155 1 , qu'il fe forma une Société à Londres
fous le nom de Compagniepour la découverte des Pays inconnus , dont le Chef
fut Sebaftien Cabota

, fils de Jean. Ce fut dans l'exécution de ce projet que
les Anglois découvrirent la (a) R„|îlc , & qu'ils prirent poiïeflîon d'une gran-
de partie des Côtes de l'Amérique Septentrionale. Ils étoicnt fi remplis de

^
leurs espérances que pendant plus de quarante ans ils en firent leur (bule oc-

m aipation. Cependant, après une infinité de tentatives aufîî dangereuses qu'inu-
tdcs

.
défefpcrant également de trouver un paflTagc par le Nord-Eft , de par

le Nord-Oucft
,

ils fe détermincrenté faire ufage de celui que les Portugais
avoient trouvé pat le Cap de Bonne-Efpérance. Les premiers Vailfcaux qu'ils
envoyèrent par cette voie, partirent eni 591 ; & cette lenteur doit paroîtrc
étrange

,
lorfqiùls étoient Cx bien informés des avantages qu'ils pouvoient

cfperer aux Indes Orientales
, par les deux Voyages autour du monde , de

Drakcen 1577 , & de Candish,en
1 5 S^T, & par les Voyages des autres Na-

tions. Mais la Compagnie des Indes Orientales , qui fe forma d'une Société de
Marchands en 1 600, répara tous ces délais ; ik c'cft aulfi de cette année qu'il faut
datter proprement le commerce des Anglois , dans cette partie du Monde

Les Hollandois
,
qui avoient fait les mêmes tentatives nour découvrir un.

pair-ige au Nord-Eft
, & au Nord-Oueft , revinrent , comme les Anglois

à la route des Indes par le Cap de Bonne-Efperance. Leur premier effai fut
en Mî?4. Mais dans peu d'années ils fe rendirent formidables fur les Mers
de l'Orient

, & leur pouvoir s'établit par degrés fur la ruine des Portugais . i
qui ils enlevèrent une partie de leurs meilleurs EtabliAfemens.

Les François
,

les Suédois
, & les Danois entreprirent aufiî de périlleufes

navigations
,
mais avec moins d'éclat & de fuccès , parce qu'ils n'y employè-

rent pas tant de VaifTeaux, & qu'ils étoient alors moins formés aux exerci-
ces de la Mer & du commerce. Ils ont trouvé néanmoins le moyen de fe faire

ri!.Mrc
'";'"' confidérables aux Indes Occidentales

, quoique fort infé-
ueurs a ceux des Nations qui leur en ont donné l'exemple ; car on peut dire

.

ans craindre dob)eaion. que les Portugais , les Efpagnols, les Anglois &
les HoUandois font beaucoup plus puifTans dans leurs Colonies , & dans les

siS^i:\4:]V^J7é-nlTi^T '""-'-'r^ °.v p^^'^ p^s- "'^-^ •"-''^•-
,
>m y avoicnc Uéja eu ks rcla- gic ici dune découvcrrc parla Navigation.

bi;
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lieux de leur commerce , que dans leurs Etats d'Europe.

Toutes ces obfervations doivent faire juger combien la navigation & I<S

commerce font redevables à l'invention de la BoufTols. Il y avoir auparavant
de riches Négocians <«c d'habiles Matelots j la communication des commo-
dités &C des richcfles étoit établie entre les Nations du Monde connu j mais
avec combien de difficultés & de défavantages l Premièrement , les Mate-
lots n'ofant fe hazarder fur Mer , faute d'un guide aufli fiir que la BoufTole ,

étoient obligés de fuivre les Côtes , & d'allonger par confcquent leurs voyages
à l'infini. Ils craignoient les navigations éloignées , parce qu'ils y étoient
toujours expofés à la fureur des vents , qui pouvoient les écarter de la terre

,

au rifque de fe perdre dans l'immenfitc de l'Océan , ou d'être jettes dans quel-
ques Pays inconnu', d'où les mêmes raifons dévoient rendre leur recour impof-
fible. Faute de lumières pour connoître les bornes de l'Afrique , & de har-
diefle pour rifquer d'en faire le tour , on étoit dans la néceflité de débarquer
les marchandifes des Indes Orientale^dans les Ports des. mêmes Mers , Se
de les tranfporter delà par terre dans ce*x de la Méditerranée -, ce qui les ren-
doit dix fois plus cheies qu'aujourd'hui, lorfque le commerce étoit entre les
mains des Vénitiens.

Pendant qu'on n'a point connu d'autres voyages que ceux des Côtes i ni
l'art de conftruire les Vaifleaux , ni celui de la navigation n'ont prefque été
capables d'aucun progrès. Des Batimens qui ne dévoient jamais s'éloigner du
rivage

, & qui fe réfugioient dans le Port à l'approche de la moindre tem-
pête , n'avoient pas befoin d'être conftruits fort folidement , & ne deman-
doient pas beaucoup d'art. Mais depuis qu'on eft devenu afTez hardi pour
traverfer l'Océan , c'eft-à-dire , pour faire des milliers de lieues fans apper-
cevoir la terre , & pour braver les tempêtes fans efpérance de rencontrer au^
cun azile , la néceffîté force , non-feulement à bâtir des Vaifleaux qui foienc
capables de foutenir la violence des vents & des flots , & de rciïfter à l'im-
pétuofité des Courans , mais encore de trouver d'autres méthodes , qui puif-
fent

,
avec ladireéliondelaBouiTole , afTurer lacourfe d'un Vaifleau, & dimi-

nuer les périls de la navigation. Les Gens de Mer eurent bien-tôt reconnu
que fi la BoufTole eft d'un ufage admirable pour diriger leur courfe , elle

ne fuffit pas toujours pour les conduire au Port , parce que les vents & les

Courans ne font que trop capables de les jetter hors de leur route. Il falloic

des fecoiurs pour y remédier. On s'eft accoutumé à prendre fur Mer la hau-
teur du Soleil ou des Etoiles , pour fçavoir en tous tems dans quelle latitude
eft un VaifTeau. Comme on faifoit ufage autrefois des Portolans , ou d'une
Defcription des Côtes , pour s'aider à paifer d'un Port à l'autre j la néceflîtd
d'avoir recours aux hauteurs , pour fnppléer à la BoufTole , a naturellement
amené l'ufage des Cartes^
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Il ne manquoit plus qu'une chofe à la perfedion de l'Art. C'étoit une
incthode pour connoîcre fans cefle combien l'on avoir fait de chemin à l'Eft

ou à rOueft du lieu d'où l'on étoir parti , comme on connoifToit , par l'ob-
fervation des hauteurs , combien l'on avoir décliné au Nord ou au Sud. Ce
Problème occupa auflî-tôt tous les Mathématiciens des Pays Maritimes de
l'Europe. Quoique leurs recherches ayent été fans fuccès jufqu'dprefent, elles
ont donné l'efpérance de les voir quelque jour plus heureufes. D'un 'autre
côté

,
pour fuppléer a cette connoilTance , d'habiles Aftronomes ont fixé ,

avec tant de foin, la longitude & la latitude de toutes les côtes connues , que!
fans avoir befoin d'un calcul fort profond , les Mariniers peuvent co'nnoî-
tre à quelle diftance ils font de la terre dans toutes les parties de l'Océan.

Il eft certain que les Européens , après avoir perdu , par la rédudtion de
l'Egypte & d'une partie de l'Afie au pouvoir des Arabes , les principaux avan-
tages du commerce du Levant , dont ils avoient joiii pendant toure la durée
de l'Empire Romain

, ne s'en feroient jamais remis en polTelîion fans la dé-
couverte de la BoufTole. Avec le colmerce , ils avoient perdu la connoif-
fance de toutes ces Régions Orientales : C'eft à l'invention de la BoufToIc
qu'ils doivent le retour de ces deux biens , avec beaucoup d'avantage.

Les Grecs & les Romains n'avoient guéres étendu leurs connoiflTances au-
delà du Gange

, à l'Eft , & des iHes Canaries à l'Occident ; de forte que tou-
te la partie Septentrionale de l'Europe & de l'Afie , avec les Terres Ardi-
ques les parties Orientales de la Tartarie , & de la Chine , la Peninfule
de llnde au-delà du Gange

, & les parties Méridionales de l'Afrique leur
croient tout4-fait inconnues

; fans parler de l'Amérique , & des Mers qui
cnvironneni: les divers Continens , avec les Ifles qui leur appartiennent

Cependant
,
quoique leurs idées n'approchalfenr point de ce que nous con-

noiflons aujourd'hui
, elles étoient beaucoup moins bornées que celles des

Européens
, avam les découvertes de Colon^ & de Gama. On lit avec éton-

îiement (a) que dans le treizième fiécle toute l'Europe ctoit perfuadée qu'il
«oit impomble d'aller plus loin que les Montagnes de Nubie j & que la (i)
^ource du Nil

,
qui avoir été connue fept cens trente ans auparavant , du rems

du Moine Co>«, pafToit alors pour une découverte impoiîible. Que dis-je '

Dans le fiécle même où l'Orient & l'Occident parurent comme à découvert

,

les Voyageurs (c) raconroienr que la fource de cette Rivière étoit dans les

l"t" î °^'h
''''°'"'' '^ff'^'^ivement cherchée

5 & qu'au-delà , la Terre n'a-
voit plus dHabitans.

On ne fçauroit prétendre que fans llnvention de la BoufTole nous aurions

(f)
Vol. la Georg. rcform. p. i<îr /,^t, j 1 lo

b iij
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toujours ignoré les Côtes de l'Afie , qui ont été connues des Romains > SC,

celles d'Afrique qu'ils n'ont pas connues. Mais je ne fais pas difficulté d'alTu-

rcr que fans cet admirable inftrument nous n'aurions jamais découvert l'Amé-

rique •, ou du moins nous n'aurions jamais pu établir de communication

entre cette partie du Monde &c la nôtre , quand le hazard nous l'auroit fait

découvrir. Et s'il refte quelque Pays dont les Côtes nous foicnt encore incon-

nues , dans quelque tems qu'il forte de l'obfcurité , c'eft à la Bouflble qua

nous en aurons l'obligation.

V Après ces réflexions générales fur la navigation & le commerce , je vais en •

trcr dans le dérail des matières qu'elles ont dû précéder. Je lui donne le ti-

tre êiHiJloire des Foyages , &c. parce que c'eft l'objet que je me propofe. La

première Partie de mon Ouvrage contiendra les Voyages remarquables de

chaque Nation , dans l'ordre fuivant : i°. Les Voyages aux Indes Orientales ,

par le Sud-Eft & le Cap de Bonne-Efpérance , jufqu'au tems où les Européens

s'y établirent. i°. Les Voyages aux Ind|| Occidentales & aux Côtes Orienta-

les de l'Amérique , jufqu'au même tems. 3°. Les Voyages aux Indes Orien-

tales , par le Sud-Oueft , c'eft-à-dire , les navigations autour du Globe.

40. Les Voyages dans les différentes parties du Monde connu , depuis les dé-

couvertes & les premiers Etabliffemens. 5°. Les Voyages au Nord-Eft , pour

découvrir par cette voie un partage aux Indes Orientales. (J". Les Voyages au

Nord-Oueft dans la même efpérance.

Je n'ajoute rien à cette idée de mon entreprife , parce qu'à chaque Partie

j'avurai foin d'expliquer mes vues par d'autres Introductions. L'Ouvrage que je

commence eft important. Il furpafle fans doute les forces d'un fe- 1 ^-crivain ;&
plufieurs eflais , qui font demeurés imparfaits jufqu'à préfent dans lu même

carrière , marquent aflez qu'il s'y eft rencontré des obftacles. Mais j'efpereplus

de fuccès avec le fecours que j'emploie pour les furmonter. Une Compagnie

de gens laborieux , à laquelle je ne fais que prêter ma plume , & qui s'eft

formée fous les yeux d'une Nation fort éclairée , me répond de l'ordre &
de la fidélité des matériaux. J'ofe garantir ma propre exaétitude pour la for-

me que je vais leur donner dans mon ftile i & comptant d'ailleurs fur l'in-

dulgence du Public pour un projet dont il fouhaite depuis longtems l'exécution,

j'entre en matière avec la confiance qu'on doit tirer de fon fujet, quand l'utilité

s'y trouve jointe à l'agrément, & de la difpofition de fes Ledeurs lorfqu'ils doi-

vent être (ixrs qu'on n'a rien négligé pour les inftruire & pour leur plaire.

Comme on s'apperçoit qu'avec tous les foins portibles, on ne peut éviter quelques fautes d'imprcllion dan»

l'ortographc des noms étrangers, on promet à chaque Tome une Table des noms propres. Ici p. iij. I. 8. Pha-

raon N<r« lif. Neco, p. v'j. 1. 8. risbay , lif. Vitbuy. i). viij. 1. <;. Seh , lif. Sus. Ibid. 1. 6. Tombeiro , lif.

Tombuto. p. ij. 1. 9. Iroii, lif. deux. p. iv. 1. i«. Occidtnul , lif. Oriental.

On a tendu compte dans la l'téface de l'ottogtaphe à lacjuelle ou s'eft aitadié.

HISTOIRE
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VOYAGES
AU SUD-EST ET AUX INDES

Orientales.
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de leurs

inconnu

LIVRE PREMIER,
E tous les héntmcm qui ont excité l'admiration du genre hu-main dans les derniers (iécles, on peut dire qu'il n'y en a pointd audi merveilleux que les Voyages & les découvertes des Euro-

NaW^. r' "^"r ^ ,«>"fidere les progrès du Commerce & de la

les mfr?r 'a T^°''
"«naenfes dont l'Europe s'eft enrichie ,

•une fi belTe en r
' T

'' '"' ? ^^P'^"dence qui ont immortalifé les

t^hli^illTr^ ^'a
^«^"due de iei,rs Conquêtes, & la grandeur

SaloTs X'iS"
'"^"

\'
conno (Tance au'ils acquirent d'un mondejulqu alors, ôc beaucoup plus grand que celui dont on croyoit connoî-
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trc les bornes. Cette découverte fut comme une nouvelle création. Un nou-veau Ciel

.
une nouvelle Terre , parurent s'ouvrir aux yeux des hommes IIfembla que la Nature accordoit des aîles aux habitans du Globe ter eTrpourvoler dune extrémité du monde à l'autre , & lier commerce avec tomek,

créatures de leur efpece. Il eft remarquable que dans le cours ordinaire deîcholeshumaincs, on voit fouvent renaître les mêmes événcmcns : mais ceuxdont, écris l'Hifto.re furent auilî finguliers que merveilleux
, & l'on n'en pa«elperer de- femblables fi l'on ne fe flatte\u'il y ait encore des MoXàtrouver , & d'autres Indes d conquérir.

ivionaes 4

C'eft aux Portugais qu'il en ?aut accorder la principale gloire. Quoi-que es Efpagnols ayent découvert l'Amérique avant que L Poml s eu^reicpcnctre ,ufqu'aux Indes Orientales par le dp de Bo^ne-Efpéranf quoiqueh découverte de l'Amérique ait pris moins de tems que celle deTiXOrientales & que le, exploits dç Colomb ayent eu cet avantage furceux deGama quils furent achevés dès la première entreprife . fans avoir été pré!cèdes de la moindre counojlTance du monde où CoLnb eut le bonSde
pcnetreri on confefTc néanmoins que les Portugnis furent les premiers oui

Ihuropc le deirein de chercher un nouvel Hémifphére. Les Efpaenols

mrereitts'lf
^^^^«- P-^-. que non^ulememils Sfom!mencerent à s en occuper que près de quarante ans après leurs voifins maisque dans cet intervalle ils conSdererent les entreprises des Portugal c'ommcautant d'avanmres romanefques

, & d'effets d'un^ imaginationXglTe Tlteurent longtems a même opinion de ceux qui leur propofoient d'en imiter

pérTenT 'flit fer
''"

kI' T.""'^
^^'" ^^"'^^"^A '^ l'«-u^on.ÎS!pcrience hit feule capable de les convaiacre que fes Porm^ais avoient rai-ionne jufte

, 3c que les efpérances de Colomb ^l'éroient pas iSsSs.
.â? A S'a •

'"" /' '°"'" '^^ découvertes forme une des plus curieufe»part es de 1 Hiftoire moderne , par la multimde & la grandeur des événemensEt c eft par cette raifon que dans tout ce gui regarde les premières expTdidons

U! '"V;^"ir ^f- '^i"^^^^^ ^^°P àgneufement Lx circonftW "
Jefçais quelle eft lavidité d'un Lecteur pour le détail de ces grandes entrepri!

fes
,
& combien .1 trouve de plaifir à fuW pas-d-pas le HérL rqueî U J^^I

ereff-e
.
pour obferver par quels degrés il arrive au t^erme de fes travaux. D'aU-kurs comme 1 arrivée des Europe^ens apporta beaucoup de changement danstous les lieux cfc parmi tous les Peuplesïont ils firent^la conqE ?^^^^^^^^

pre rions qui fe fixent de part & d'autre , & les effets qu'elles produifiren,font un autre objet d. cunofité , qui mérite la plus exadbe relation.

Wamdl?Ah/ Tl"'r^- 7 ' '
^'}'f'^

Chrétienne, l'Efpagne fut foumife X

fT oue le Comrlt'î'^'^'
^'""''"'^

^""[t ^"^"'yf^ ^^ Bagd/d,par Tarik 8ç Mu-
I'A?Lo2 T

-^
A u' P^'T^''^^' ^ ^""""""^ '^^ ^^ '^^^^' =»^°" introduits dans

etut^ '

L« Arabes y formèrent bien-tôt de petites Monarchies , dontles Ro s vécurent en fi mauvaile intelligence
, que leurs divifions facilitèrent

,

taire tête. Ses SuccefTeurs continuèrent heureufement la guerre pendant plus

cXhc'&Tt'"'' "? ^'"V'^
^°^"" t ^'^""^^ '^'^

'
Alfonfe^I. RJde

C.4.ft,Il5 & de Léon , fe rendit maître de Tolède. Ce Monarque , pour recon-

noître

Hiiii
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,

rtoître les feiviccs .le Hemy dt Bourgogne, pcric-fils de Robert Roi de
I^rancc, qm avou concUnt les .s avec beaucoup de Cucct-s , lui (îr
epoufcr la PrimclIcThcrefe, fa tille aînée, en lu. accordant pour Douai-
re le Pays de Portugal

,
avec tout ce qu'il pourroit prendre fur les Mores,

ccft-a-dnc, fur les anciens Habitans de h Mauritanie
, qui avoicnt con-

quis depuis pou fur les Arabes la partie Occidentale de rAfriquc ck de l'Fr
pagne. Dom Alplvonfe

, fils de Henry , érigea fon Héritage en Monarchie
après avoir bu un grand carnage des Mores , & fut le premier Roi de Por-
tiigal. Ces redoutables Ennemis le virent encore plus maltraités fous le réenede Jean premier, qui acheva de les chalfer entièrement. Il les nourfuivit lu-dela de la Mer en 141 5 , & fc rendit maître de Ceuta. Ainfi l'Afrioue devint le théâtre de cette guerre , qui ne fut interrompue que par des entrcpri-
les beaucoup plus avantageules au Portugal.

^ i r m
r.in?i? ^m'''

''" ^'"''' çft rapportée par WaKingham, Auteur contempo-

» Marchands Anglois, vainquit les Arabes (qu'il nomme les ^W,« \i,n
" k. Etats du Roi Betinarin

(
il veut diredes (ï) Bani-Marins)

; qu'il en p éc !
» Pita un grand nombre aux Enters||qu'il prit leur Ville , Itu -e fur le'^boi^
" de la mer environnée d'un mur ,t d'une li grande étendue qu'o kï don
» no.t

,
dit-il vingt milles de tour. .. Le Roi jSan avoir quelque dro ett^aiftance des (c) Anglo.s parce qu'il avoir époufé la Princelfe PI lipn

'

fi le de Jean de Gant Duc de Lancaftre , & fœur du Roi Henry IV. Ro 'Angleterre. Ce fut le Prince Henry , troifiéme fds de Jean & de Philip^ ouiforma le pro;et de la découverte d'un nouveau Monde par la nwïatiôn^
{a) Voi. l'Hift. d'Anglc(^par Walfingham,

a^'année 141 5.

(h) C'<5toit une Tribu de Mores ou d'Afri.
quains, qui vaiiK]uircnt les Arabes en 1x99.

W Vingt-fcpt Vaifll-aux Anglois, qui ,?toicnt
dclhncs pour une expédition à la Terre Sain-
te

, touchèrent au Port de Lilbonne , d'où ils
confcntircnt à fuivre le Roi contre les Mores

CHAPITRE I.

Fhyages & découvertes des Portugais au long des Côtes d:Afrique
jujqu'au Cap Verd,

J 1 »

HENRI, troifiéme Prince de Portugal , accompagna le Roi fon père au —

,

fiege de Ceuta, & dans lâ^e le plus tendre \l y fignala fon couiaee HM- ^

découvri^rt"' n
" '«°"^'^^S' ' ^* ^W°"^ ""« ^^ vive palîTon le r-ic„ ...découvrir de nouvelles Contrées par les Voyages de Mer , qu'il emninv. ni?,!

"''^^ ''" ''^"'«

de quarante ans à cette entreprife. Son penchant niturel Ini . V ^ ^, ' T'^' P""' '^
vprl-, r^ ..^ u- o I

"
,

-^ii pcncn.-int naturel lui avoir fait culti- «"«ouveitcs.
ver la Géographie & les autres {a) parties des Mathématiques. Il joignit aÏÏcconnoilTances toutes les lumières qu'il pur tirer de les \n£JS.^nrogca particulièrement les Mores le Fez & de Miroc fur rn'î ^ '

'""
noitles Arabes

, q„i bordoient les deferts d^^fn^e V1 PAr^^^
qui concer-

qui poiredoient I^Royaume de WsrSâ^2:^£^^:^l^^^

J' Fart.
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Cap Tîojador,

*ap Non.

> »ll

I418.
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livrer entièrement à ce foin , il clioifit pour fa réfidence la Ville de Ternau-
bal , au Royaume d'Algarve , fituce fur le Cap de Sagres , d'où la vue de la
Merenflammoit continuellement fes defus &c ks efpérances. Un jour au ma-
tin , après avoir pafll* la nuit dans toutes ces rcHexions , il donna brufque-
ment (es ordres pour le départ de deux Vaifleaux , qui mirent eftediivement
à la voile avec plufieurs autres qui fc trouvèrent prêts à les fuivre. Mais ils

n'allèrent pas plus loin que le Cap Bojador , foixante lieues au-delà du Cap
Nam , ou Non , alors le terme de la Navigation Efpagnole. Le nom de Bo-
jador vient du mot Efpagnol Bojar , qui fignifie l'Oueft , parce que ce Cap
s'avance en effet près de quarante lieues vers l'Occident. Il forme à ù.
pointe un Courant d'environ fix lieues , qui s'enfle beaucoup en fe brifanc
contre les fables. Ce fpedacle effraya les Avanturiers. Ils ne firent pas ré-
flexion qu'en prenant le large ils convoient doubler facilement la pointe du
Cap , & ce premier obftacle leur ht abandonner leur Commillion.

Le Prince Henri , qui comprit tout-d'un-coup la caufe de leur erreur , ren-
voya , fur un petit Vaiiïeau , en 141 8 , Juan Goniales Zarco Se Trijîan Fai
Texeira , deux Gentilshommes de fa Maifon , avec ordre de pafler ce terri-

ble Cap , &C de reconnoître toutes les jTerres , qui , fuivant l'opinion des
Sçavans Se les informations des Arabes , dévoient s'étendre jufqu'à l'Equa-
teur. Avant qu'ils eulTent pu gagner la Côte d'Afrique , ils elfuyerent une
fi aifreufe tempête , c^u'ayant cru mille fois leur fépulture alfurée dans les

flots , ils regardèrent comme une faveur du Ciel d'ctre jettes dans une petite
Ifle , à laquelle ils donnèrent le nom de Pucrto-Samo. Les Habitans n'en
étoient ni civilifés , ni tout-à-fait barbares •, mais la terre y étoit très-fertile.

Cette nouvelle caufa tant de joie au Prince Henri , que donnant trois Vaif-
feaux bien équipés à fes deux Gentilshommes , aufquels'il joignit Barthélémy
Pereftrello , il leur fit prendre de la femence de toutes fortes de grains & àe&
beftiaux pour cultiver l'Ifle de Puerto-Santo. Ils n'y portèrent que deux la-

pins : mais ces animaux s'y multiplièrent avec une h étrange fécondité que
dans l'efpace de deux ans ils détruifirent tout ce qui avoit été femé ou plan-
té. Pereftrello , qui avoit obtenu la propriété de l'Ifle , & qui avoit entre-
pris de la peupler , fe trouva forcé d'y renoncer.

{b) Juan Gonzalez & Triftan Vaz acceptèrent en 1419 j la Commif-
fîon d'un autre voyage. Après quelques jours de navigation j ils découvrirent
une efpéce de nuée fort fombre , qui leur caufa d'abord de l'étonnement ï

mais n'en ayant pas moins continué leur courfe , ils trouvèrent une Ifle cou-
verte de toutes fortes d'arbres , à laquelle ils donnèrent le nom de Madère ,

qui fignifie bois en Efpagnol. Cette Ifle eft un peu au Sud de Puerto-Santo j

& pour l'étendue , la douceur de l'air , & l'abondance des productions ,fc'eft

la plus confidérable de la Mer Occidentale. Chacun des deux Chefs eut
fa part d'une fl belle découverte, qui leur fut confirmée par des Lettres Pa-
tentes du Prince , avec le titre de Capitaines. Triftan donna fon nom à la

c«matadei.o- pointe où il avoit pris terre , & Juan Gonzalez, nomma fa portion Caméra
de Lobos , c'eft-à-dire , Caverne de loups , parce qu'il y trouva une cave ,

qu'il prit pour la retraite de ces animaux. On y découvrit auiîi une Chapelle,.

r^tto-SâiKo.

1419.

Ifle de MaJere.

( h ) Tous CCS détails font tires de Faria y
Soufa , de Jean de Barios , d'Ajitonio Galvam

,

& des autres Ecrivains Portugais & Ffja*-

gnols.

^m^

fS

•mÈÊk

Mm
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ïivec un Tombeau clevé par le célèbre Macharn , (c) Anglois , qui , fe fauvanc
d'Angleterre en Efpagne , avec une femme qu'il aimoit , avoir été jette dans
ce lieu par la tempête vers l'an 1J44. L'Ifle étant entièrement couverte de
bois , Gonzalez &c Vaz commencèrent par y mettre le feu , pour la rendre ca-
pable de culture. La flamme s'y répandit avec tant de violence qu'elle s'y

nourrit pendant fept ans entiers , en poulfant une fumée épaifle , mêlée d'é-
tincelles , qui s'appercevoient de fort loin , comme les éruptions du Mont
Etna ; de forte que le bois devint auffi rare à Madère qu'il y avoir été com-
mun. Le Prince Henri y lit apporter de Sicile des c-nnes de fucre , qui réuili-
rent merveilleufcment. Dans un petit nombre d'années , ia cinquième partie
du revenu , que le Prince avoir refervce pour fon ordre militaire , montoit à
plus de (îoooo arabes , dont chacune fait environ 500 livres de notre mon-
noye , quoique dans fa circonférence l'efpace cultivé n'eut guéres plus de neuf
milles. On bâtit bientôt des Eglifes à Madère , & l'on y établit un Evêque.
Le Roi Edouard , frère du Prince Henri , lui donna cette Ille , & revêtit
l'Ordre Militaire de Chrift de la Jurifdiclion fpirituelle.

Il y avoit déjà douze ans que le Prince Henri n'épargnoit rien pour affurer
la découverte de la Guinée. Celle de deux Ifles , dont il n'étoit redevable qu'au
hazard , avoir augmenté fes efpérances , & lui faifoit méprifer toutes les ob-
jections qu'on faifoit contre fon entreprife. Enfin GUianei , afTez hardi pour
lui garantir l'exécution de fes ordres , doubla ce terrible Cap Bojador , qui
avoit jufqu'alors arrêté les plus braves ; & cette adlion fut mife , par les
Ecrivains de fon tems , au-delfus des travaux d'Hercule. Le Prince , au com-
ble de fes vœux , obtint du Pape Martin V. une donation perpétuelle à la
Couronne de Portugal , de toutes les Terres que les Portugais pourroient
découvrir deouis le Cap jufqu'aux Indes Orientales inclufivement , avec une
Indulgence plénierejpour l'ame de tous ceux qui périroient dans cette entre-
prife. Cette faveur fut confirmée par les Papes Eugène &c Nicolas, Succef-
feurs de Martin

, à la prière du Roi Alphonfe & du Prince Jean fon fils ,
par le double motif d'arrêter les entreprifes des autres Nations, ôc d'encou-
rager les Sujets du Portugal.

Gihanez remit à la voile dans fa Barque en 1434 , accompagné à'Jlonfo-
Coniaks-Baldaya

, qui montoit un Vaifleau plus confidérable. Ils s'avancèrent
trente lieues au-delà du Cap , & s'étant bazardés à toucher le rivage , ils dé-
couvrirent un grand nombre d'hommes , & quantité de troupeaux. Mais ,
lans poufler plus loin leurs recherches , ils retournèrent en Europe , après
avoir donné

, pour unique fruit de leur voyage , le nom d'^ngra de Ruyvos
a cette Cote. L'année fuivante fut plus heureufe. Ils allèrent douze lieues
phis loin

, & deux hommes cp'ils débarquèrent à cheval rapportèrent le foir
quils avoient rencontré dix-neuf Sauvages armés de javelines, qui s'étoient

Lc^pirt mSl,']^ '"'"°".iu
"°'" ^^ ^'^"''- ^^""^ ""«= ^''^P"^"^ '

^^" "" tombeau fur Ic-

fnnfr^rr 1 1

î^ '
'c '^"A

^''°" ''''"'«"P ^"^ ' ^ s'abandonnh aux flots. Il eut le bon-

r-rc.u r ,î •
"'^"r'-

-^," Compagnons par- heur d'Être poulT^ fur la Côte d'Afrique , odr.rcnt fans avoir pcnfe a les rappcller. La Da- les Mores le rci^arderent comme un\ommc
eneSr ''-rd^^^'^T • 'P^" *''^"'^- ^'«"^ ^^ Ciel

,
Se le prefenterent à leur^Henterre dc'ccramcut fa Maitreflb

, & lui avoir qui l'envoya au Roi de Caftillc.

Aij

Avnntiire li'uu

Aiijjlon.

EtablilTenicnt

d« l'omigaij à.

MaJcrc.

1431.

Ils doublent Ifi

dp iU lioj.idor.

Célèbre dona-
tion du S.iiiu iié-

gccnleuilavi-uc.

1434.

AngradeRuyr.
vos.

H35'
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mis en fuire en les appercevam. Les deux Portugais en avaient blelfé quel-

?r:"lï' '. •'" '^
'"' ^''''''''

^l^'^'^
lin-mcn,c. Iklclaya prit terre à iette

Miiliitii.lc de
Lcups uurins.

144c.

fiitrto

10,

Cavalle.

1441,

ro'iilre d'or

TÛc pmu- 1.1 [Tc-

iiiicrc fois par les

," ,„„.ii. .
• •, ,; V "• A...^..w.ii^,. urtiuava piu terre a tcurc

°"?r. ' •>'
"^ ^^^onvm plus les Mores. Il trouva feulement dans

""
, ;

j'ï"
f

'"''"'''"'- ^'''^'^'•'•^
' pluneurs^chores de peu de valeur , qui fu-

reijt regardées de tous les gens comme le*prcfage d'un butin beaucoup plus
iche. Ils avancèrent encore l'elpace de douze lieues , &c s'étant arrêtas à

1 embouchure dune Rivière
, ils y virent plus de cinq mille loups marins,

dont ,1s tuèrent un grand nombre. Ils en apportèrent les peaux , dont on
fnilo t alors beaucoup de cas narce qu'elles étoient fort rares. Sur la Côte ,ou Us hicnt quelques rechercfies , ils ne trouvèrent que des filets étendus
pour (ccher. Lnhn toutes leurs proviilons étant épuifées , ils furent obligés
de retourner vers leur Prince.

°

Antoine Gonzalez fut envoyé au mC-me lieu dans le cours de l'année 1440 ,pour y charger fon Bâtiment de peaux de loups marins. Un jour qu'il s\koit
avance

1 efpace de huit lieues dans les terres , .ivec dix de fes gens , il dé-
couvrit un homme nud qui portoit deux dards d la main , & qui condui-
foit un chameau Cctoit un More que la crainte faifit & qui fe lailla
prendre lans reiiftance. En retournant à fon VaifTeau, Gonzalez tomba dans
un gros de quarante Mores qui prirent la fuite , & qui lui lailferent enleverune femme quils ayoïent avec eux. Ces deux Prifonnieis furent les premiers
habitans de cette C<,te qui tombèrent entre les mains des Portugais. Gon-
zalez trouva (ur e rivage un autre Vaiileau de fa Nation qui arrivoit fous lecommandement c^ Nunno Trfan. Avec cette augmentation de forces , il re-gagna la terre

, & dans l'oblcurité de la nuit il rencontra d'autres Mores.
Ses gens le trouvèrent h près de ces Barbares, cp'ils les faifirent entre leurs
b as, lans les reconnoitre autrement qu'à leur nudité, &'par la diflbrence du lan-

rA^fv' r 'r
'""''"'

''.?'' ' /^' '" P"''""' ^^^ ' ^ i-etournerent à leurs Vaif-
leaux. Le leu reçut d eux le nom de Puerto dd Cavalkro , ou Port du Che-

diinlV' 't

"'•'"' f^"?i"^ Gonzalez
,
i qui Nunno Triitan y conféra cette

dig te. Us avoient a bord un Arabe qui entendoit la Langue des Mores. Ils
e mirent a terre avec la femme dont ils s'étoient faifisT pour engageriez
habitans a racheter les Prifonniers. Le jour fuivant il en parut fur le rivage
environ cent cinquante

, les uns montés fur des chameaux , les autres à che-

l,n-c ?;" P^'"'^'''^^"V " "^""S';i»== de defcendre
i mais qui les voyant fourds à

n n. . "ïf"^'"'^"' '" '"' ^"""^ ""^ volée de pierres. Gonzalez re-

Z 'on î^ rîr '';" 'l'""^^î"" ^^'^^^^""- Triftnn eominua de s'avancer

m ' V i '
'^' ^ 'y' ^ ^'^°, P''"'° ^ ' ^ "> ^^-^"^ ^^-""vé perfonne , quoi-qiul

y découvrit des traces dhommes , il remit A la voile auflfvers le Portugal.

nrin,-;n.V? V Tv^ Gonzalez retourna fur la même Côte , accompagné du
prinap.il de fes Prilonniers

, qm lui avoir promis pour fa rançon fept Efcla-vcs de Guinée
, mais qui oublia fx promelfe auiîi-tôt ciu'il eut reçu la liber-

oï-uSr
'"' 1'""''' ^^"rf'^Prcrenterent à l'arrivée de Gonzdez,^& lui

deu. ;-C' 'f'^^Tf^
d'-'"xi'^"nes gens qu'il avoir pris l'année préceduue dix Nègres {a) de divers Pays , avecune quantité confidérable de pouaie Cl or. L.e fut la première fois que l'Afrique rit luire ce précieux métal au:

{1 ) On appelle ici Uores ou Maures , les
Afriquajnslcs plus civilir,!s; & Nccres , ceux
des Tartics Mcridion.nles

, qui font tout à la

aux

fois plus noires & plus barbares. La difcuflîon
fcroi: inucik fur un point de iiniplg ufage.
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yeux des Av.mtuilers Portugais

, & cette r.iifon leur Htdonncr A un ruilTeiuqui coule environ fix lieues dans les terres , le nom de Rio dd oro , ou Riv.eredor. Ils apportèrent en Europe
, avec ce précieux trclor , des peiux débuffles

. & quelques œufs dautiuches. Tout le monde v admira I. 7/i f
Efclaves Lor excita les defirs de lavarice , & port^N^^^l- .^^W^mencer le même voyage en 1445. Ayant pénétre oIik Ini»

"' '^^^^o'"-

rifle d;^^.^.., qm eft'une deVelles d'Areu^.":- Il vTvii. R..!!""""'^

1447-

Rio dcl oro.

Ulcsd'Argoim.

IfliJcIasGar.

I -l-H.

Iflî de Ti.lcr.

Klc de K.ir.

iuiuncs, quiimcieicendrectanslaUialoupe, donnèrent la rh-,(T%
"

^

nniltitude d^ Sauvages, dont ils firent quatorze Pnfonniers. Il s^wança'versmie autre Ifle
,
qu il nomma de las Gardas , parce qu'il s y trouvoilun erandnombre de ces oifeaux , & qu'il en prit plufieurs.

^

L'ardeur pour les découvertes croilFoit en Formerai au retour A. l

VailTeau qui rapportoit quelque fruit de fon voyagerOn venoît ïdn "^f
toutes les narties du RoVaume

, les moindres^rifhel^ qurks IvT'avoient enlevées à l'Afrique. En 1444 , Lancdot gLZ. A^^^^^ners

blé le premier le Can de\o;ador /Sènn: l.>fiX^^S" '°
vJean Dta^

,
ayant ol^tenu la permillîon du Prince ù certWc . T^ '

^
formèrent une Compagnie

, dL la Ville de /^^T/pour o^^^^
couvertes. Is équipèrent dix Caravelles , donti o^nma.Xm "t fu'

'"

fie a Lancelot. A leur arr vée dans l'Ifle de hc r^J. Il
'"^"^

GilesVafque. acco.npagnéschacunietufsoî atsî.S^
procherent de l'Ifle de Nar

, prirent d'afliut une Ville au'nrm^^ '

'r^~dcfcn e
, y tuèrent beaucoup de monde , & nime erau ITTT -^'"^

Lancelot attaqua Tider de d'autres iHe, ^,\ ;i

'^^'"'^"^'^'-"'^
^ 5 5 Pnfonniers.

Prince Henri^, d qui ce dto lies de l'AwV:^"'"""'
l'nfonniers. Le

penfa généreufem^nt les Che^ft del'expédifioiî^ ' ^"''"^^" '
^'^•^°"-

feid Wul?^^S;r SS^cff^ulm ^??
''"^^^"^ ^^^445, avec un

une petite Baye
,
pour gagne? le ^i:^i:St]!^^^±, "T '^^/^f

fec
,

il fut furpris le mat n par les Mores n„i 1, i r r .^^"^ ^^^^^^ ^

fa le prenner fa„g .,,e ci cnciprfc ;„ 'r , ^ P™ i?,', ""Sr^-
'^=

du Capitaine le nom d'y^/itrra de Gnn^ol,. A» r- ^^^^^a^^- Ce Ueu prit

voile en J445 pom la même Rivière, avec mif^!^r''î^''''« • 1^"='"

traiter de paix, de commerce & de cl»^^^
tara-elles

, & l'ordre de
—

:

por,r,o,. Le,nrejerrée.^^tZ^^ZlS]^:^ ^f"''":
''"

confentit volontairement a les fuivre • & Te.n r
^" ^^™^^'s du Pays

, qui
efpece d'otage

, demeura dans ïï:;^Ve^lënWt^ ' \' ^'' ^' ^'^^
dans un autre voyage , enleva vingt Efchves d'un V.H

'"• ^"""0 Triftan

,

nand,:^ pafTa l'embouchure de la Rivière dJ? "']^' .^"^''"- ^^"« ^^•^-

Pays de Jaloft,prit quatre NcWsmiTw-^^^"^ T ^'T'^'
^" ^*^'"^^" ^'^^

loin ,il découvrait lelameuxcS vJrd mSsC"^
''^ ^''^

f^"^^.^' "" P'^»'^'^™^ pl-
rpt-rf. nn„„»ll„ -.. n • " ^ ^ru. iviaiSjIans s V arrernr 1 <^ I,;î..„ J ^

1445'

l'rtiiiicr r.iiin

l^i'i' Cl! c(i.i;/
aux Ponu;-a;s.

Dccniivtrtc di»
Cip Vcrd.
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fonnicrs en courant après ces fuyards. Lormio Dïai c" prit fept , tanclis que
chacun des autves prit à peine le lien. Cette pointe fut nommée Caho dd Ref-
cate

,
c eft-d-dire , Cap de rançon , parce qu'on y convint de celle de quel-

ques Mores. La joie des Portugais fut extrême en y retrouvant Jean Fernan-
dez, qu'on y avoir lailfc dans le dernier voyage. Il étoit en bonne fanté ,

quoiqu'il eût contradc quelque chofe de la grolfiéreté des habitans. Il leur

V^ini2^ys. ^fP''^ î°"\^"^ "V^"'^
avoit obfervé. Le Pays t^toit fi plat & fi ouvert que les

Naturels mêmes y perdoient fouvent leur chemin , Se n'avoient aloti , com-
me fur mer , d'autres guides que les Etoiles , les vents ôc les oifeaux. Ils me-
iioient une vie fort miférable. Leur nourriture étoit une forte de grain , que
la terre jjroduifoit fans culture , cnielques herbes , des lézards , des fauterel-
les fechées au Soleil , dont l'ardeur eft extrême dans une Région qui eft fous
le Tropique du Cancer. Ils buvoienr le lait de toutes fortes d'animaux ,
^arce que l'eau eft extrêmement rare ; & par cette raifon , lorfqu'ils alloienc
a la chafTe , ils épargnoient les femelles. Ceux qui n'étoient pas éloignés de
la mer fe nourriffoient quelquefois de leur pêche , ik lorfque les Portugais
leur préfentoientdu bled , ils le dévoroicnr fans préparation. Le terroir étoit
ftérile. C'étoit des fables continuels , qui produifoient à peine quelques pal-
miers, & quelques figuiers fauvages. Ils n'avoient pour maifons que des ten-
tes. Leurs habits étoient des peaux de bêtes. Les plus diftingués portoient des
Alhal]i$ , qui font une efpéce de mauvais crefpon , & les Chefs d'autres étof-
fes un peu plus riches , mais dont la meilleure n'ctoit pas bonne. Leur uni-
que occupation étoit le foin de leurs troupeaux ; leur langage ôc leurs carac-
t..rcs, les mêmes que fur les Côtes de Barbarie , avec aulîi peu de différence
C[u'il y en a du Caftillan au Gallicien. Ils n'avoient point de Roi , mais ils
ctoient divifés en Clans ou en Compagnies fous differens Chefs. Les Portu-
gais

, en retournant vers leur Patrie , tuèrent quelques Mores au Cap Blanc ,^ firent cinquante-cinq Prifonniers.

Dinifiancid'Agrar.i , Alvaro Gil , ôc Mafoldo de Setubal , chacun avec fa
Caravelle, abordèrent dans l'Ifle d'Arguim , où ils prirent fept Morts,
f]ui les aidèrent à faire quarante fept autres Prifonniers. Ils parcoururent
e-ifuite la Côte du Continent pendant quatre-vingt lieues, & cette courfe
ne leur produifit que cinquante Efclaves

5 mais ils perdirent dans l'Ifle de las
Garzas fept de leurs Portugais , qui furent furpris & tués par les Mores.
Lancelot , qui avoit déjà commandé une petite Flotte , partit de Lagos avec
quatorze Vailfeaux & le titre d'Amiral. Alvaro & Dinis Fernandez , Jean de
Caftille

, & quantité d'autres faifant voile en même-tems à Madère avec
treize Vaifleaux , il fe trouvèrent enfenjble au nombre de 27 Capitaines, dont
neuf de la Flotte de Lagos fe détachèrent immédiatement pour gagner l'Ifle

d'Arguim
, oiiDinifianez étoit encore. Il leur perfuada de ruiner cette Ifle,

ize , dont huit fu-

Alvaro de Freytaz

Rivcrfci ciirre-

prifcs des Pcitu-

a Arguim , ou Umilianez etoit encore. Il leur perfuada de
pour venger la mort des fept Portugais qu'il y avoit perdus.
informés du danger , prirent la fuite. Il n'en refta que dous
rent tués , 8c quatre pris d'un feul Portugais.

j ,

' -. —- pKitieurs Mores , qui .>, .„..,...^,.. , ^^a^ i^ui:, i^nmacci

,

de n'a 'oir pii les trouver. Deux de fes gens, indignés de cette infulte , fe
jetterert dans l'eau avec leurs armes , & gagnèrent' la terre à la nage. Leurs
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à les recevoir ,

m
Compagnons , voyant les Mores prôts à les recevoir , fautèrent après eux
pour les foutenir. L'adion fut vive. Une partie des Mores fut tuée , 8c l'on

en prit foixante. Suero da Cojîa quitta Lancelot avec trois VaiUbaux
, pour

retourner en Portugal. Il prit neuf Mores dans un Village du Cap Blanc , Se
parmi eux une femme qui le trompa fort adroitement. Elle lui promit une
rançon fort confîdérable. Etant traitée plus humainement fur cette promelle

,

elle choifit un inftant pour fe jetter dans les flots , proche de l'ifle de Tider •

& rien ne put l'empêcher de gagner le Cap à la nage. Lancelot , trouvant fes
Compagnons difpofés à le fuivre , forma le deflein de s'avancer jufqu'aux Aflc-
nages bc aux Côtes de la Guinée ; mais , après quelques légères entreprifes

,

il prit le parti de gagner l'ifle de Palma. Il toucha dans fa courfe .à Gomera
'

où deux Chefs des Mores , Pijh 8c Brncho , qui avoient reçu quelques fa-
veurs du Prince Henri , lui en marquèrent vivement leur reconnoifïance. IlT

leur découvrit fon deflein , 8c les ayant fait confentir à le fuivre , ils abor-
dèrent enfemble à l'ifle de Palma. Soixante-dix Efclaves qu'ils y enlevèrent

,

avec une grofle femme qui paflbit pour la Reine d'une partie de cette Ifle , fu-
rent l'unique fruit de ce voyage. On retourna à l'ifle de Gomera. Jean de Caf-
tille

, peu content d'un fi petit avantage, enleva indignement de ce lieu plus
de vingt Infulaires

, qui lui avoient accordé leur amitié 6c prêté leur fecours. Le
Prince Henri répara cet outrage , en les renvoyant bien vctus dans leur Ifle.
Gomera & Palma appartiennent aux Canaries.Ces Ifles avoient été découver-

tes en 1395 , pour Henri III. Roi d'Efpagne ; & vingt-deux ans après, en
1417 , JeandeBetancour, Gentilhomme François, obtint de Jean II. Roi
de Caftille

, la permilfion de les conquérir. Ilfubjugua celles de Ùncerota , de
Fuenevernura 8c de Ferro. Mafiot de Betancour , fôn neveu , qu'il hiifl^a pour
les gouverner

, fe rendit maître de Gomera. Mais l'oncle , ayant fait un
échange de cette conquête avec le Prince Henri de Portugal , pour quelques
1 erres d- llfle de Madère , vint fixer fon féjour dans cette Ifle. Comme
celles de Canaries font au nombre de douze , & qu'il en reftoit huit à conqué-
rir

,
c eft-à-dire , la Grande Canarie , Palma , Graciofa , Infierno , Aksranca ,

iarita Clara , Rocki , 8c Lobos , le Prince envoya , dans le cours de l'année
1447 (a)

, fous la conduite de Dom Ferdinand de Caftro , ime Flotte de
2500 hommes d'Infanterie & de 120 lances , qui fe répandirent dans tous
ces lieux

, & convertirent , fuivant le témoignage des Hiftoriens Portuf^ais
un grand nombre d'Infidèles. Mais les prétentions de l'Efpagne firent a'ban-
donner cette emreprife. Dans la fuite Henri IV. Roi de Portugal , donna les
Illes Canaries a Dom Martin de Atayde, Comte d'Antonguia. Enfin , par un
V^''^;i^'pl^°"^e/e 'offug'-il '^ de Ferdinand de Caftille , elles font demeu-
rées a 1 Elpagne. Les habitans de ces Ifles étoient gouvernés par un certain

^^^^c 'v
•

^^^"^°^^"^ ^^ h^iioxv,^ de pierres. La partie fupérieure de leurs

leur Zlir"" \ ""^^
•^^^ ^^

^f
""" ^^ P^^'-^-^ de^différentes cou-leurs. Ils fe raloient-la barbe avec des pierres tranchantes. Leurs Chefs

S^lLX;"o;ïïe'', """r^" "^"^-S" ^"^ '^ "^"---- Les encans

fmm^nr ' f I i^"^'"''
^^ """future Commune des Infulaires étoit lefroment

,
1 orge, îe lait, différentes fortes d'herbes , de lézards , 8c de ferpen^U; Antoine Galvam place cette Expédition en 14x7.

1447.

incdcCotncta^

Découverte &:
premier i:,fx il^ij

Uks C]U/riuk.

Mœurs <îcs Ha-
bitdns.
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Lancelût, Hans Ion retour en Portugal , découvrit la Rivière A'Ordeck i

,
^c..,.vc„c de ^ '^[l^'^-'ll^ '^ ^^o"»;^ le nom de Sanaga

, ou de Sénégal , de celui d'un More
l^r::::^:^ gl^cCduNÎr

^" ""'^ ''"" ^\Py--^^'o--cteRiv.erepouru.^d
s......,a,o.ic„c. 5""V'?7" Nil

, parce quon avoit été informé quelle venoit de fort loin
sal. du cote de Lft. Etienne Alonzo la remonta dans .ne Barque lefpace déquelques milles

, & le fa.dt de deux jeunes Nègres , qm lui lirent Sifpu es.vigoureufement par leurs Pores. Rodrigue Ane^ & Dh}isDia., furent ici îé-
parcs de la Flotte par une grande tempête, &c retournèrent heureufement enlortugal. Lancelot, tirant au Cap Verd , aborda dans une Ifle où il netrouva que des boucs & des chèvres ; mais il y découvrit ces trois mots Fran-

névifccîuPrin- çois
, gravcs lur Iccorcc d'un arbre , Talent de bien faire C etoit h Anç.,....c..- ,,,,auPriiKeHenn. Elleexprimoitfesgrandsde^

cette vue quil netoit pas le pienuer Portugais qui eut abordé dans ce lien.Alvaro Fernandez y c toit venu de Madère. Tandis que Lancelot étoit à l'an,
çre

,
Gomez Ferez je mit dans l'Efquif pour cottoyer l'ine , & ietta vers

quelc|ues Mores ciu'ilappe.;çut
, un petit miroir, avec une Image de papierqui reprelentoit un Crucihx, Ils mirent l'un & l'autre en pièce! , & ne répondirent que par une volée de pierres. Les Portugais étoient réfolus de ven-ger cette inlulte; mais un huieux or.ige , qui difperfa leurs VaiflTeaux , ruf-pendit les effets de leur relfentiment. Laurence Diaz arriva le premier e>iPortugal Gomez Ferez alla relâcher d l'embouchure de Rio dei oro , où ilprit un Elclave & qu.mtité de loups marins. Les Naturels de cette Région luiparurent alFeztraitables. Alvaro Freytas , & Vincent Diaz prirent cinquante-neuf Efclaves dans TlHe de Tider. Dinis Fernandez & Falacano en m-i enti^c^>c...^, H .CapSain.^^

c.. lucu.. <.oicnt de plus grands. D ailleurs , ils avoient peu coûté iufqu'alors au Por-
tugal

, pmlqu on n avojt perdu dans toutes ces expéditions que quinze ou vinetWmmes
, & un petit VailTeau dont l'Equipage s'étoit fauve.

^

Tp.ccrrituiicJcs

l'onugjis.

CHAPITRE II.

Continuation des découvertes depuis le Cap Verd jufquau Cap
de Bonne- Efpérance. .

A VEC quelque ardeur que les Portugais eulTent pouflTé leurs entrepri-
f^}''^^}j'^S^^^^^^^nhoitcncoT^ les plus braves. Des Mers inconnues,
des Cotes delertes

, ou d.es Habitans pauvres & forouches , qui n'offroient au-
cun butin plus précieux queux-mêmes , & qu'il falbit combattre ou furpren-
dre pour hure un petit nombre d'Efclaves , tel étoit encore l'obier des Avan-
turiers i & des avantages fi médiocres lailToient trop de force aux crrandes
imorenionsdu pcril&dek crainte. Le projet de cliercher un palfa^e aux
Indes par les Mers d Afrique , n'auroit pas eu fans doute plus de fuccès que
celui d en trouver un par les Mers du Nord , fi le courage invincible & les
judicieules reflexions du Prince Henri n'eulTent été capables de lui faire fur-
uionter toutes fortes d'obftacles.

^

JNunnQ

ê
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DESVOYACE?. „
Niinno Trift.m , preflc par les ordres de ce Prince , s'avança foixante —

Iiciies au-clcl.i ilu C:ap Vcrd. Il jccra l'ancre ù reniboiicluuc d'une ^randc Ri- 1447-
vicre

,
cju'il nomma Jiio Grande. Ayant entrepris de Ix cmonrcr ^lui - mCine Rio ctanJe

dans la Chaloupe , il découvrit hicn-tôt une multitude de Nc'^ies dans treize
Barques

,
qu'ils nomment Almad'us. Il fut environne de ces' Barbares qui

lui lancèrent une nuée de Hcchcs empoifonnces. La plus grande partie de les Porn,c.,î,„„,
gens hit tuce avant qu il put regagner (on Vaiireaii , &: ceux qui fe prcfcnte- '"»''«r»rle^Nr.'

rent pour le fecourir n'eurent pas un meilleur fort. 11 avoit rc(,u lui-même une
'^"''

bldlure mortelle , dont il expira le mnne jour. Quatre de les Compac^nons

^ ccliappes (euls de cette trifte avanture , ramenèrent Ton Vaiireau en Pomieal
'

ff après avoir erré longtcms fans connoître leur route. Alvaro Icrnandez fit lemême voyage. Il alla quarante lieues plus loin que Triftan , mais prefque
avec raitant d'infortune. Ayant débarqué dans un lieu qu'il croyoit defert , il
hit attaqué par un grand nombre de Barbares, qui tuèrent plulieurs de Ves
gens

, & qu'il ne mit en fuite qu'après avoir tué leur Chef. Il .ill.i fc préfentcr
enf uitc a la Ri viere de Tabites , où , pour furcroît de malheur , il tomba dansune autre Troupe de Nègres , qui le blelTerent lui-même , cS: qui le forcèrentde quitter le rivage. Giliancs partit dans le niême-tems avec dix Caravelles

.

pour reconduire a Go-iera les Prifonniers que Jean de Caftillc avoit enlevés
in;uftement. S'il rehkha au Cap-Verd , ce ne fut que pour y être battu par
les Ncgres

, .S: pour y perdre cinq hommes. Comme il avoit été plus heureuxchez les Mores
, il retourna dans l'Ide d'Arguim , où il enleva quarante-huit

Efclaves. En repalHint à Palma , il prit deux femmes: mais cet enlèvement „

^a eur.
1
tua feul fcpt Infulaires , & leur Chef, qui les conduifoit avec unepalme a la mam , pour marque de fa fouvcraineté.

Gomez Perez
, après avoir été trompé par quelques Mores de Rio del oro ,qu lui avoicnt promis une grolle rançon , fe vengea de leur perfidie en^Kant parmi eux quatre-vingt Efclaves. L'année fuivante . qui é oit i ,8 "T^Duso GU Horncn partit chargé <!., .rdres du Pnnce , pour établir quelque

'^^^•
Commerce avec les More, le Mejja , douze lieues au-dJu du Cap S.^ H Men,

vo^raire" enT-TT 'T'' "^'^'^ P-^inq-"- Mores q!;'il i-endl Optl.

lïennae? r ' C
^'"^ ^'^/'"'''"'^"

' ^"^ ««i^ relté fans contrainte chez lesAilcnages
,

fe vit force de demeurer malgré lu fur cette Côte. I lomen lao

Se n'ntTpr^:!^'
"" ^^"" ' ^"^^ ^^^^°" T'aclmiration de Lill.onne!T b^^^tde tant dExpeditKMis n avant nA m.innnprrlo C, ./„.„J.., j ^ ,

de tant d'Expéditi. mis n'ayant pu manquer de fe répandre dans tous Fntsdè
1 Europe

,
Ballarte

, Gentilhomme Danois , d'i
'

' '

niKlp'rl'n',.o V " —"'"^ •^.'i*Jii
,
u'un mérite extr.aordiiiaiic & ca-

pablcclunc<!;ranueentrepnle, vint , avec la recommaudarion de fon Roicffnr fesfer .ces au Prince Henri de Portugal. Ferdinand Alo..foprto>t alors'

ouil K',r n.
''" AmbalTadeur vers le Roi du Cap vc. i. Le Prince voulutciu 11 hit accompagne de Bellarr.. Fn n.-..,... .„.-./... r^,., :,,, .couvèrent les

iv^r 1^ ^ 1' iT , :^ ,

*"'' ^"^'^"g''!' rcrainanuAioal
avec la quahr^ d AmbalKadeur vers le Roi du Cap vc. i. Le

HabinnsTpr'^"*^'
^'

^'"'^'f '
E" Prenant terre au Cap

, ils trouvèrent les

aïre^Pai d.u7N
''"^

'°PP°^^'^ ^ ^^"^ defcentc. Mais les ayant fait

len Zff
Nègres qu ils venoient avec des intentions pacifiques , & queleur deffein n croit que de convertir& de civilifer leur Nation , ils'fuent relus

Cô e "ST"'" ^' •^'''^'" * '^" ^' Gouverneur
,
les pria d'artend" f^?la

tervîff
communiqué au Roi la nouvelle de leur arrivée ; & , dans Hin^tervaUe on commença paifiblement à commercer. Entre 1 s richelTs du

B.ilfiirfc, Dï-
nnis

, (-aiïè en
AHiqiic avec Ici

Portugais.

II cft tué au
Cap Vcrd.
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Pays les Nègres montrèrent quelques dents d'cléphans , ce qui fit naître i
Eellarte une vive curiofité de voir quelques-uns de ces animaux en vie. Un
Ncgre s'offrit à lui procurer cette fatisfadion -, mais l'ayant mené à l'écart il

le tua perfidement. Une li lâche traliilbn força les Portugais de fe retirer , fans
attendre l'arrivée du Roi.

Le Portugal changea de Maître dans le cours de la même année. Edoiiard
étant mort après un régne fort court , Alphonfe V. fon fils , qui n'étoit âgé
que de fix ans , monta tranquillement lur le Trône. Pendant fa minorité ,

dont il ne fortit qu'à l'âge de dix-fept ans , l'Etat fut gouverné par le Prince
Pedro , fon oncle , &: hère du Prince Henri. Les ditferens qui s'élevèrent en-
fuite à la Cour firent languir les découvertes , parce qu'elles commencèrent à
fe faire au nom du Roi. Cependant la première démarche du jeune Monar-
ue fut d'accorder au Prince 1 lenri des Lettres exclufives, qui portoient défenfe
e palfer le Cap Bojador fans la permifilon de ce Prince , & de lui donner le

3uint &c le dixième de tous les biens qui venoient du même Pays. L'année
'après , il lui permit de peupler les Ifles Jiores , qui avoient été décou-

vertes par Goniida Vdlo. On en compte huit : Saint-Michel , Sainte-Marie ,

Jefus , ou Terare , Graciofa , Pico , Faial , Flores , & Cuervo qui eft la plus
éloignée du côté de l'Occident , comme Saint-Michel du côté de l'Orient.

Leur latitude n'cll: pas fort différente , & c'eft prefque la même aufli que
celle de Lifbonne. Le nom d'Azores leur vient du grand nombre d'oifeaux de
cette efpece qu'on y apperçut en les découvrant. On trouva dans l'Ifle de
Cuervo une Statue équeftre , couverte d'un manteau , mais la tête nue , qui
tenoit de la main gauche la bride du cheval , & qui montroit l'Occident de
la main droite. Il y avoir fur le bas d'un roc quelques lettres gravées , qui
ne furent point entendues -, mais il parut clairement que le figne de la main
rcgardoir l'Amérique.

Le Commerce d'or & de Nègres qu'on avoir commencé Ci heureufement
aux Ifles d'Arguim , fit naître au nouveau Roi de Porrugal la penfée de bâtie

dans une de ces Ifles un Fort qui porta le nom d'Jrguirn. Suero Mende^ , qui
en obtint le Gouvernement , acheva cet ouvrage en 1401. Ce fut l'année
fuivante , qu'un Génois , nommé Antonio de Noli , qui avoit été envoyé au
Roi Alphonfe par la République , découvrit les Ifles du Cap Verd. Il apper-
çut aufli rifle de Mayo , à laquelle il donna ce nom parce qu'il y étoit arrivé

le premier jour de Mai. Le jour fuivant il en vit deux autres , qu'il nom-
ma Saint-Jacques & Saint-Philippe. Les Ifles du Cap Verd fe nomment Fiiego ,.

Brava , Bonavijta , Sal , Saint-Nicolas , Sainte-Lucie , Saint-Fincent , Sainte
Antoine. Elles portent en général le nom de Cap Verd , parce qu'elles ne font,

qu'à cent lieues de ce Cap , à l'Occident. Pedro de Cintra Se Suero de Cojîa aile-

rent cette année jufqu'à Sierra Liona,

L'année 1 4(î 3 , fut la dernière du Prince Henri, Auteur & Fondateur immor-
tel de toutes les découvertes-, maisparticuliércment de celles du Sud ScdeTEft.
On nous a confervé jufqu'aux traits de fi figure & de fon caradlere.Sa taille étoit

bien prilé, fes jambes grolfes & robuftes,fon teint fort blanc , Ces cheveux rudes
Si épais ; fa contenance terrible pour ceux qui n'étoient point accoutumés à le
voit-, car il étoit peu fujet à la colère, & dans les plus grands emportemens il con-
fervoit toujours de l'empire fur fa pafllon. Le fond de fon humeur étoit une
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^iiyetc raironnable. Perfonne n'ccoit plus circonfpect & plus réfsrvé que lui
dans les difcours. Simple dans les habits , patient dans i embarras des affai-
res , ferme & courageux dans le danger , verfc dans les Sciences ,

&'
fans

contredit le premier Mathématicien de fon tems -, extrêmement libéral , zélé
pour la Religion

, fans que parmi tant de vertus on lui ait reconnu pa'rticulic-
i;ement aucun vice. Il vccut dans le cclibat , & Ion n'a point appris qu'il le
fut jamais lalfé de h continence. Enfin l'opinion qu'on avoir de fon mérite
& d; la prudence lui fit confervcr pendant toute la vie beaucoup d'autorité.
Ce court éloge étoit dû dans mon Ouvrage à la mémoire d'un li grand Prin-
ce. Ses découvertes s'étendirent depuis le Cap de Non jufqu'à Sierra Liona
c'eft-à-dire

,
du vingr-neuviéme degré de latitude du Nord au 8-= degré. Il mou-

rut au Cap de Sagres
, dans la Ibixante-feptiéme année j Se fon tombeau le

voit encore dans l'Eglile de Batalla , avec celui du Roi fon père.
On commençoir à fonder de l\ grandes efpérances fur le Commerce de la

Gmnee
,
qu'en 1^69 , Fernand Gomez le prit à ferme du Roi , pour la fom-

nie de
5 00 ducats .pendant l'efpace de cinq ans ; fomme légère , quand on la

compare au profit de ces derniers tems , mais confidérable pour ceux qui n'a-
voient encore recueilli de tant d'entreprifes & d'expéditions que des fruits li
incdiocres. Fernand Gomez s'engageoit, par un article de fes conventions

,

a poufler fes découvertes cinq cens lieues plus loin. En 14^1 , le Commerce
deloro de la Mma

, ou de l'or de lamine , fut découvert au cinquième de-
gré de latu-ude

, p:ir Jean de Sameren , 6c par Pedro de Efcalone. Ils allèrent
julquau Cap de Sainre-Catherine

, trcnte-fept lieues au-delà du Cap de Love
Monialesyx deux degrés & demi de latitude méridionale. Fernando Po dé-
couvrit une qu'il nomma Hermofa , ou la Belle ; mais qui prit enfuite fon
propre nom. La dernière découverte, fous le régne d'Alphonfe , fut celledu Cap Sainte-Carherine

, qui prit ce nom du jour auquel il fut découvert. Il
s en ctoit fpit d autres avant celfe-ci , comme celle de la Côte d'où fut id-portce la première cochenille que les Italiens , connoilTant mieux fa vLleur que fon nom

, appellerent d'abord Graine du Paradis. Ils la reçurent des

e ra, ée 0„%vo>^ '' '
^"
^"'7T ''^ ^'^ ^^ ^undil^aL

,
dans la ^1éditci ance. On avoit découvert aulh dans le même-tems les Ifles de Saint-Tho

1463.

Commfrcï Ai

Guinée aricru.c.

OrodchMiiii.

Cap Sainte Ca-
tli;iiiU'.

Ifle Hcrniof,!,

>>m, Anno B,uno & Prmcïpi
, q„i avoient été néçligécs

, parce que le Roi

r™±" °"ÎY.f.'^"'" f"™. =" M™™a„ie. 11 pîoi? c,u='L „ouUll« .1™
couvertes avoient

^r :
p"^^'^ "-" ivi.iuiicanie. ii paroit ciue ces nouv

lait alors bien peu d'imprellion
, puifqu'en icic

Graine du Tai*.

Jis , fie Ibu ofi-

Iflcs Saint Tho-
mas , Anno liue-

110 , Se l'rinc'ij:c.

GardedeLoayJk, Chevalier de Malte
, Àant arrivé aux Illes Moluques , avec une

TJJa ^

'"'
t""'

'".•^^'"^' ^'^^' "^^""^^ ^"^i^-^l ^'«^"^ avancé au fecmid

ilrte i-^;;f^^.;---^-'^l'^Julqu'à l'I^e de Saint-Mathieu, qu'U tiZaciclerte
, y remarqua néanmoins plulieurs traces des Portugais ; car fans

S:rdW^;S^"S7'- ^^-lr« -oupeaux appr^c^^i ; U iu^^
été dans ce^^Tn.di ^"^"'P"°" 1"^ l»'

--^PP^^ q"e les Portugais .avoient

V edTl^W He T '"' ^"P^^'-^^'-^^f- Ils y avoient joint la'célébre De-

de leu Na on r T/"^' ""'
f
'^^ ^^'^'^-

'
^"^^'-^"^ l'"^^'-?<^ <^^^ M'^^elots

t!Toi!t7o^£^'''''' " ^^™^^Snagc de leur arrivée dans tous le.

Bij

nécouvertcs

licia faite; , inaif

ignoiéci.
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Jean II. rtls d'AlphonCe , i<«: loii SiicccUcur , en 148 1 , obfcrv.intquc les rî-
clicllcsdcs l'.iysilccouvcitsappoicuicnt iir.c augmciK.-itioii confidcrable A (on
rcvc:iii , iJc coiiiioillaiir , par expérience , les profits île la (iiiintc , que (on
l'ère lui avoir acconlés pour l'entretien île ù Mai (on , (it élever un l'ort ilans
cette partie »le la C ôtc où s'exeri;oit le conmierce de l'or , qui lé noninioit
Mi/hi. 11 équipa , pour l'exécution de cette entrcprilc , douze Vaiileaux , qui
nirent chargés de tous les matériaux néceliaires , avec des proviiions pour (ix
cens honunes , dont ^00 éioient Soldats Cs: le re(le Ouvriers. Diego Je A^arn-
buja

, qui eut le coinniandeujent de cette l'iotte , entreprit A ("on arrivée de
cimenter la paix qui avoit été conclue quelque tems auparavant avec les Ha-
birans du l'ays. Ilcon.inuuiiqua d'abord ("es intentions au Prince, c]iii (e noni-
nioit Kiinirriiwjù ou Ktijdmurtjd. Linliiitc , ayant débarqué (ans oppodtion , il

prit |>oirc(lion <lu lieu, i<c (it élever ("ur un arbre les armes du Portuj;al. Le Roi

.icrÏMrmJ", a'^I'-"
.''' "''"'*^^ lin- la Côte , accompagné d'iui grand nombre de ("es Sujets ,

ave. w\ Roy N6. M"' étoicut uuds ju(ou'à la ceinture , ayant le re(lc du corps couvert de teuil-
'"• 1^"* *|t' palmiers , i<c des neaux de linges qui lein- pendoient au long des cuilÙ;s.

Ils étoient tous armés , les uns de boucliers & de javelots , les autres d'arcs &C
de tiédies. Plulieurs avoieiu pour cal'quesdcs peaux autour de la tête, ce qui rcn-
doit leur (i;',me ridicule plùrôt que terrible. Le Roi avoit les jambes & les
bras couverts de plaignes d'or. Il porcoit une chaîne autour du cou, & de petites
(onnettes attachées a ("a barbe. Devant lui marclioit un grand nombre d'inf-
truniens , plus bniyans qu'harmonieux , tels que des cloc^ies , des trompettes
de cornes

, <:\: d'autres puérilités inconnues aux Portugais. Il s'approcha pom-
pculement du Che( des lUiropéens. Sa contenance paroillbit compolée à la
douceur is: .1 la joie. Il lui prit la main , en ligne de paix. Son premier OfK-
cicrlit la même chofe. Après les premières cérémonies , AzambuCa s'étendit
("ur les nKni(s de ("on x'oyage , en commen(,ant par celui de la Religion. Il

allura les Adiquains que le principal deirein de Ton Roi étoit de leslnlhui-
re de la l'oi C hiéricnne \ il en releva les avantages -, & il (init par demander
la permilllon de b.uir une Maif'on pour loger ("es'gens : Il encendoit un Fort

,

pour tenir les barbares dans la foumillion. » ]c ne prétcns point , dit un Aii-
» teur Portug.iis , perjiiadcr.au monde que notre ("cul dellèin fût de prè-
" cher

, pourvu qu'oi» l"e perfuadc que le Commerce n'étoit pas non plus no-
M tre (eiil motif.

L'Amiral (ut écouté avec beaucoup d'attention ,
^- les olfres de Religion

furent acceptées
; mais la propolition de b.uir un logement ou un Fort ^ fut

lejettcc (ans exception. La grollîcreté des Nègres n'empêche point qu'ils neii-
tendcnt lems intérêts. Az.imbula redoubla '("es inllances. En(in le Roi Nè-
gre donna ion conlentement cS: ("e rerira. Aullî-tôt les Ouvriers Portugais (e
inuent a bri(er un roc pour commencer leur travail. Les Nègres , qui fai-
(oient de ce roc un des objets de leur culte , (e crurent indiltés, i^c challe-
rcnt les Ouvriets. Azambufa prit le narti le plus ("âge , qui étoit de les .ip-

p.uler par des pié("ens de peu de valeur. Le Fort s'acheva. Il fut nommé
Saint-Cieorges

, à caufe de la dévotion particulière que le Roi de Portugal
avoit pour ce Saint. Dans peu d'années , s'étant fort accru, il obtint le titre
& les privilèges d'une Ville. Azambul"a s y établit .avec (oixante hommes, &c
renvoya (a 1 lotte chargée dor. Il demeura trois ans Gouverneur de cette Co-

te fo;t Je N(i.

ni Jcvicut uue
Ville.

I
^^*f**
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...
,

...M, avux. ^u i'.iii .1 .a ucpeiuc. uans cette lUee , il ht déclarer, en 1 aS.
a toutes les cours des Princes Chi-étiens

, que ceux qui lui fournîroicnc dehommes },our faire des co.iquC-tes (ur les Infidèles , rccevroient un rctoui n -oportionnç a leurs avances. Mais on regardoit encore fon entrcpiife
, Loncomme chimcnque

,
du moins comme incertaine & fujette A nîiUe danc^crTout le monde fermant l'oreille d (es oftles , il s'adrelfa au Pape pour fWconhrmer la première donation du Saint Siège -, & non-feulenient cette de-mande lui fut .ccordce

, mais il obtint qu'aucun autre Prince n'auroi k U-bertc- de fa-re des découvertes de l'Occident au Levant , & que tou ce ni fe

îw^rir" P^^-^'^"^.'" Nations que la iienne appartilndrou au iToi dePoitugal. Il ne conhderoit pas qu'on nouvoit faire des^cfécouvertes du Levant dOccident
.
comme de 'Occident I l'Orie.r . & qu'une donation dT^ celens pourvu nuire quelque jour A fon domaine dans les Indes OriemlesEn efjet

,
l on verra dans la fuite de cette Hilbire que ce fut le cas des Po"

Depuis la^lonation du Saint Siège , le Roi de Portugal prit le titre de Sei ir reneur d .uince. Jufqu'alors
, l'ufage avoir été de planter des Cm'xd; '^ "'^^

bo.s d
. , P.iys nouve lement découverts, mais le Roi donna oïdc oui

'"'"

1 avenir >a portât de grolles pierres , fur lefquelles fulfent écdt fon nom ^^celui du Capitaine , avec l'année de l'exmVIirmn A- r' r
"o"^' &

prefenteientqiuntitédeNcWs, m lis oui n^f™ ^« deux rives lui

de quelques luttes Régions^Ti Tvok Tvehin /'''"'
'"''"'^"'

P'^^' ^'^"^

leurs fîgics
, qu'ils avlient uTl 01 Joi H "idenceT^r;"'^""'' ^""'^

ble avec leur Cio^ 'r . riefre-tl? ^7" 'n'^""^
^''' "" '^«"^"^^^'^^ ^^'^a-

Portugais qu'il "^^ hii^^s d^^'e Un ïï fi^XV
^^
^f-

«^^^I--,- 'es

écoutées
; mais donnant -m Roi Jl r i

^' P'^opo^'Mons qui furent

il continiafe d couvenesV 'T' P°"^
^'^ déterminer,

nale. A fbn retour 1^^^^^^^ l--^"^^cle méridio!
avoir témoigne be.iucm p d'affedHon ^"'f ^' ^'^^' ^^^P°^^^ ' l^'-^près hn ^^ «"v ''c c.
leur Religio^i

,
le RrcKît^,12°^ A

^""^'^^ ' ^ ^^ P^"'^'^^»^ F^ur ^^i:^T
'''""

He mener^n Portugal vt^S ?b "t,

"(1:^' ^" P";"'?"'"- Sujets qu'il Ic^ria '^-ul'

des Miniftres de l'Évangile II recurent e^; T' ^?l'T^y^' ^ <^^"go -'vcc

^rv .t de Para.. .L^^^t^ZZ^::^^1^^^^
B iij

iii;nic liai!.
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le nom de Dom Juan. Les autres reçurent la même faveur des principaux Sci»
gneur Portugais , dont ils prirent les noms de les furnoms.

Entre le Fort Saint-Georges Se Congo , fe trouve le Royaume de Bénin ,

dans lequel on n'avoir point encore pénétré. Le Roi de cette grande Région

,

jaloux des avantages qu'il voyoit tirer à fes voifms du Commerce des Portu-
gais , feignit de l'inclination pour le Chriftianifme , & demanda desMiflîon-
naires pour l'inftruire. On s'emprefiTa de lui en accorder. Mais il parut bien-
tôt que la Religion avoit eu moins de part à fon zélé que l'avarice. On apprit
qu'il achetoit des Efcla .es Chrétiens ; & les Portiigais mêmes ne fe firent pas
un fcrupule de lui en vendre , après les avoir fait baptifer. Ce fcandaleux
commerce dura jufqu'au régne de Jean III , Prince religieux , qui le défendit
fous de rigoureufes peines. » Le Ciel , dit un Hiftorien Portugais , qui rc-

» compenfe la vertu au centuple , permit , pour s'acquitter envers ce Prince

,

••qu'on découvrît une nouvelle mine d'or , au-delfous de celle de Saint-
»' Georges. «

On apprit des Ambalfadeurs du Roi de Bénin , qui étoient venus deman-
der des Millionnaires en Portugal , que zjo lieues au-delà de leur Pays ré-

gnoit un Prince fort puilfant , dont le nom étoit Ogane ; fi redouté par la

grandeur de fes forces , que pour s'afTurer du repos dans leurs Etats , les Rois
de Bénin recevoient de lui une forte d'inveftiture, qui confiftoitdans une longue
Croix de cuivre,de la forme des Croix de S.Jean de Jerufalem.ôc travaillée tort

curieufement. On envoyoit de Bénin un Ambalfadeur , avec de riches préfens,

pour folliciter ces marques de la Royauté -, mais il ne voyoit jamais Ogane,
qui ne parle que derrière un rideau , & qui découvre feulement un de fes

pieds à la fin de l'Audience , pour marquer qu'il accorde ce qu'on lui deman-
de. Les Portugais s'imaginèrent que ce puilfant Monarque devoir être le Prête"

Jean , parce que diverfes Relations lui attribuoient la même puilfance ôc les

mêmes formalités. En i^S6 , ils équipèrent trois Vailfeaux , lous la conduite
de Barthélémy Dia^ , pour chercher les Etats du Prete-Jean. Diaz s'avança juf-

qu'au lieu qu'il nomma Sierra Parda , au 14= degré de latitude méridionale,

& cent vingt lieues au-delà de tout ce qui étoit découvert. Enfuite il s'appro-

cha d'une grande Baye , à laquelle il donna ie nom de Los Plaqueras
, parce

qu'il y découvrit un grand nombre de vaches. S'avançant encore , il relâcha

dans une petite Ifle , qu'il nomma Santa crui , ou El pennol de la cru^ , d'une
Croix qu'il y éleva fur un roc. Vingt-cinq lieues plus loin , il trouva l'embou-
chure d'une Rivière qu'il appella Del Itifante. Ce fut le terme de fa navigation.

N'apprenant rien des Indes , & n'ayant trouvé pour habitans fur toutes ces Cô-
tes , que des Peuples fort (auvages , il prit le parti de retourner •, mais pour dé-

dommagement d'un voyage fi pénible, il découvrità fon retour le fameux Pro-

montoire qui fait la pointe de l'Afrique au Sud-Oued , & qu'il nomma Cabo Tor-

mentofo , Cap de la Tempête , parce qu'il y en avoit elfuyé une fort violente. Le
nom ne parut poitit d'un affez bon préfage au Roi de Portugal , pour un lieu

qui lui faifoit concevoir plus que jamais l'efpérance de découvrir les Indes. Il le

changea lui-même en celui de Cabo de Buena E/peren^a, Cap de Bonne-Efpéran-
ce. Diaz l'avoit paifé de cent quarante lieues. Des trois Vailfeaux , .avec lefquels

il étoit parti , il en avoit perdu un , qui rencontra les deux autres en retour-

nant au long des Côtes. Il n'y refioit que trois hommes , tout le refte de !'£«•
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qulpage ayant été tué par les Nc^res ;' & la joie de retrouver Ces Compagnons
en ht mourir un lubitement. L'étendue des découvertes autour de l'Afrique
ctoi: alcrs de 750 lieues.

A 1487.

Deux habilsi

CHAPITRE III.

Les Portugais entreprennent de découvrir par terre les Indes Orien-
tales. Circonjîances de leurs premiers Etahlijfemens dans les

Royaumes de Mandinga , de Guinée & de Congo*

VANT le départ de Diaz , le Roi de Portugal avoit envoyé un Reli-
.
gieux Francifquain nommé Antonio de Lisboa , pour chercher par ter-

re une route aux Indes Orientales : mais n'ayant aucune connoiiïSnce de
la Langue^ Arabe , ce Religieux étoit revenu avec les Compagnons de fon
voyage

, lans avoir été plus loin que Jérunilem. La découverte du Cap de Bon-
ne-Elpérance fcmbla propre à faire renaître un projet fi mal exécuté. Le Roi ueux h.bii»,
choifit deux hommes de fa Maifon , Pedro de Covillam & Alonfo de Payva , dont ''f""s^'^' ^i"'-

ilavoitmisl'habileté &lecoiirage à l'épreuve dans d'autres occafions. Ils en- ^^«"^7"
tendoient tous deux l'Arabe. Leur Commiffion étoit de découvrir les Etats de
Prête-Jean

, & le Pays d'où venoient les drogues & les épices qui avoient f-it
lilong-tems le Commerce des Vénitiens. Hsdevoientauffi s'informer fi la na
vigation ctoitpoffible du Cap de Bonne-Efperance aux Indes Orientales &
prendre des Mémoires ilir tout ce qui avoit quelque rapport A cette entreprîfeOn leur donna une Carte , tirée de la Mappemonde de Ca/fadU/a , Evêque dj
Vyleii

, & fçavant Ailronome
; avec cinq cens écus , & des Lettres de créditpour de plus grofles fommes

, s'ils en avoient befoin dans les Pavs étrangers II.

î';7,"'ï"nt V^"""' '" "'°^' '^^ ^^'^ ' 487. Leur route fut pa'r Naples ik par
1 me de Rhodes

,
qui appartenoit encore aux Chevaliers de Saint Jean de Téruialem De-la s'ctant rendus à Alexandrie , ils gagnèrent le Caire fo,K I ,

qualité de Marchands. Une Caravane de Mores de Fez Se de Trenif-^n l'tcondmfita ror, fur la Mer rouge , au pied du Mont Sinaï, dans l'Arabie Pel

lent voyj;

le

1 ^ . ' , / '" —,"" "~ ' *-"""Ki»- «j». ut I nuiuinie , aorés erreconvenus du Caire pour leur rendez-vous. D'AVlem , Covillam fe rèncfi 1Snanor
,
dans un VaifiTeau de cette Ville ; cnfmte i Goa. La Mer de Ind' s vit

SuaKr ^°"""^^""^^^/^-
V"^"^

^^^•''"^^ parSofala, fur a CôlOrientale d Afrique
, pour y vifiter les mines d'or. Ce fut hl qu'il acanit l-i

laT^e Ts'n'^''^
Saint-Laurent, que les Mores nomnXnt ffn Jela Lune. De Sofala il revint à Aden. Enfin étam arrivé au Grand Caire il

Jojephde Lamega; Covillam renvoya le dernier en Portugal pour informer t

Mortdel'uiH.

é
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„ tendit vnnter le Commerce , lui parut propre à multiplier Tes lumières. Il y Rt

1487. voile. Il y employa quelque tems à Tes obfervations. Rabbi Abraham l'ayant

quitte pour fuivre les Caravannes d'Alep , il retourna par la Mer Rouge , d'où

il fe rendit enfin à la Cour de Prete-Jean, c'étoit le nom qu'on donnoic alors au

Monarque (a) de l'Abyflinie. Il y fut retenu jufqu'en 1 510 ,
que DomRodri-

eue de Luna arriva dans cette Cour avec la qualité d'Ambafladeur. Mais pen-

dant la détention de Covillam , le Roi des Abylîîns fit partir pour l'Europe un

Prcrre Ethiopien , nommé LiiJe Marc , qui fe rendit dl^'abora à Rome •, & de

Rome en Portugal. Les informations qu'il donna au Roi firent revivre toutes

les efpérances des Portugais. Il fut renvoyé en Afrique , avec des inftrudions

pour f'établilfement d'une correfpondance entre les deux Cours-

Avant que Lude eût quitté Lillîonne , jl y vit aniverBemoi, Prince de Ja-

lofs , que de puiiïans intérêts y avoient conduit. Biran , fon frère , qui régnoit

dans le Pays de Jalofs , l'avoit nommé fon SuccelTeur , par la feule opirtion

qu'il avoit de fou mérite. Il avoit un autre frère nomme Siteta
,
qui dans la

jaloufie de cette préférence tua Biran , & fe faifit du Gouvernement. Bemoi fit

quelque réfiftance , avec le fecours de Gonialo Codlo , que le Roi Jean lui

avoit envoyé dans l'efpérance de le convertir à la Religion \ mais les délais

quil trouva le moyen d'apporter à fa converfion le rendirent fufpeâ:, & Coello

reçut ordre de l'abandonner. Cependant il juftifia fes intentions , & les Por-

tugais furent contens de fes excufes. La fortune ne l'ayant pas mieux traité , il

perdit une bataille qui le força de fe retirer en Portugal , pour y foUiciter de

nouveaux fecours. On commença par l'inftruire des principes du Chriftianif-

me , lui , & vingt-quatre de fes principaux Sujets qu'il avoir amenés à fa fuite.

Il fut baptifé. Le Roi Jean lui donna fon nom ; & pour armes , une Croix

d'or , en champ d'azur avec le Cimier de Porrugal. Il fit hommage au Roi

,

pour tous les Etats , qu'il devoit polfeder. Toutes ces cérémonies^ furent ac-

compatTiiées des plus grandes marques de joie. Les Portugais firent éclater leur

maoni^cence par des fêtes -, &: Bemoi , avec fon Cortège , leur donna le fpe-

ûacle de diverfes courfes à cheval & à pied , montant à cheval , & defcendant

avec une agilité furprenante ,
galopant debout fur la felle , & ramaliant^à

terre un caillou dans la plus grande vivacité de la courfe. Enfin,lorfqu'il fut prêt

de retourner dans fes Etats , le Roi lui fournit zo Caravelles bien armées ,
pour

aider à fon rétabUlfement , & pour bâtir un Fort fur la Rivière de Sanaga.

LePays dejalofs eft fitué entre deux fameufes Rivieres,/î/o Grande, & Sanaga

ou le 5e/ze^^/.Celle-ci prend differens noms diii.,s les divers Pays qu'elle parcourt,

& forme quantité d'ifies, dont la plupart ne font habitées que par Ats bctes

fauvaaes. Elle eft navigable l'efpace de 1 50 lieues , jufqu'à l'endroit où , tom-

dii bant (ï'une chaîne de rochers perpendiculaires , elle forme dans fa chute une
'

arcade , fous laquelle on peut palTer à fec. Cette cafcade caufe un bruit terri-

ble, mais produit un des plus beaux fpedacles de la nature. Rio Grande, qui

porte aulfi le nom de Gamboa , roule plus d'eau que le Sanaga , dans un cours

d'environ 180 lieues. Il n'eft pas navigable dans toute cette étendue -, mais

quoiqu'il reçoive plufieurs Rivières du Pays de Mandinga , il a moins d'impé-

tuofité que le Sanaga. Ces deux Rivières ont une abondance furprenante de

toutes fortes de poirfbns , fans parler des crocodiles , des chevaux' marins , &

( « ) Ce n'eft point ici le lieu d'examiner les divers fentimens fur ce nom.

S.i cniivcrfîon

nu Cliulliaiiii-

Situation

T-iys Je Jaillis.
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Cap VerJ,

Tombut*.
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desfcrpens aîlcs. Leurs bords font peuples d'élcphans, de Bufles, de fan-
glicrs

,
lie d'autres animaux aufli étonnans par leur groireur que par leur

nombre & par la variété de leur forme. Les eaux du Rio Grande & du Sana-
ga caufent le vomiirement, quand on les mêle enfemble , & n'ont aucun effet
pnfcs féparcnient,

C'eft dans cette partie de l'Afrique qu'èft fitué le grand Cap . auquel on adonne le nom de tap nrd, le même apparemment que Ptolemée nomme AÛÎ-
nanum Promontonum

, vers le 1 4» degré de latitude du Nord. Le Pays s'ctènd
a 1 Eft environ 170 lieues. Il eft fertile , & rempli d'habitations ou de Villes
tort peuplées. Les Marchands du grand Caire, de Tunis, d'Oran, de Tre-
nulen

,
de Fez

, de Maroc , &c des autres lieux , fréquentent beaucoup Tom-
hnto ou Tomhuhu

, qui eft comme le dépôt de l'or de Mandinea. Ce fut ce mo-
tif qui porta le Roi Jean à bâtir un Fort fur la Rivière du Sanaea. Les vingt
Caravelles etoient commandées par Dom Pedro Fa^ de Cunna. Elles abordè-
rent hcureufement avec Bemoi , & l'on commença aulFi-tôt à conftriiire le Fort,Mais foit par la crainte de quelque trahifon , foit par celle d'être arrêté trop

;! fn'™' ^^"f "" P^yf b"bare ,
l'Amiral Portugais tua lâchement le malheu-reux Bemoi

i dans la vue , dit nettement l'Hiftorîen Portugais , qui n'épargnejamais les coupables de fa Nation , de cacher par un crime fi honteux une^lâ-

fon onvrT ^i"'
°/''"^'

'
"'"'

^'f''^
^^^°""^^ ^" Europe fans avoir achevéIon ouvrage. Ainfi, toutes ces préparations n'aboutirent â rien.

eion fntln
"' t ^? t ^°"g°' ^i^" ^"«'^"i^ d« principes de la Reli-

fSi . ^'
t,"'^°" ^'y''"" '^^9 '

^^^'^ ''''''' Vaifcaux.^Les Pormgais

m.ni I T' ^.S'^'^^'^lf^,^"f par un vieux Seigneur nommé Manifons , qui de- , "r-\ -

TAntol IIT" ' "".1'/'^"^ ^°"^ ^^ T"" '^^ ^'"-''' S°n Fil^ F" celui t^Co^g.,

& le Roi'n
' ^^''' "'^'^"''"^

'
"". """^^-^^ de z 3 000 , à cette cérémonie ;ù: le Roi même

,
qui ctoit neveu de Manifons, loin de condamner fa conduite

, augmenta confidérablement fon bien , & fit détruire "es We^

zûmfL JT 'r '^n '^""'^i^
^". ^" ^^" d'environ cinquante lieues. Il y

voire Z tr'-f" ' /^°"^'"^"^,r
^'' P°^^§^^^

' ^^'^ ^^"^ "" F'-^^^eml d'y!voire
,
fur un Trône fort orné. Il étoit nud de la ceinture en haut , le refle ducorps enveloppé d'une pièce de damas bleu célefte. Il portoit un bracett de

qui eit cnez ces Barbares la marque de la Royauté. Sa tête étoit couverte d'un

a^Tt^d'tcLtr"" '
"'"p°''f'" r^"

'^ ^^-"" ^^ p
"-^- - •

cir a permlflirikT" ^^J^fv
^" ^"-^""^"^ cizelé.Non-feulement il accor-

îfnie averl ^^^^^1 ^^1^^^.' «^^^^ embralTant lui-même le Chriftia-

de Is de cen/mTh'^"^"''" •
^ ^-'^"^ ^^ ^^P^^'^^^ '^^^ ^"^ AfTemblée

ënlmer j^r'^^^^^^^^
^°""^ ^"^^^"^ Etat voilîn. Le Roi fe

PoiST itar^ha i'.l'"" ^'"'^"V
^^'^^--"^ ^^ ^^ & ^e la Reine de

vingSeh~l ''''""?" -^"/'P'^'"" ^'' ^°^"bat
, avec quatre-

Le P inLT fil'
^ ''-'*?'!"'' gloneufement fes Ennemis.

^

&prit é nom A^^t V^"if°"°'^'^"P^'^l''^ guerre , fut baptifé à fon retour,

StToint ch^nlr K!:!-^''' ^'f.
^^«^"'"''

' ^^^«"^^ «^ ^u Roi
,
ne vou^

Aaîon fot; '•%-

ch« d'un Amiiil
Ponugaii.

1489.

Daptêine ii

plufieurs Sci-

te Roy fff fïit

baptifcr aiilti a-
vec fon Fils iiné.

Il s'en repcnt fc

deshétitvfuu (ils.
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cordât qu'une femme , rcfolut de lailfer la Couronne à ce fils, au prcjudl^
ce de fon aîné , qui demeura ferme dans fa converfion. Alfonfe fe trouvoic
banni de la Cour à la mort de fon Père ; mais il y retourna aulfi-tôt , oc fut

reconnu pour fon Succeffcur. Aquitimo eut recours à L'cpée. Il fondit , avec
"% des troupes nombreufes , fur fon Frerc , qui n'avoit autour de lui qu'un petit
- nombre de Chrétiens , Nègres & Portugais. Cependant l'Ufurpatcur fut bat-

tu Se fait [prifonnier. Alfonfe , que fa converHon n'avoit pas rendu plus;

humain, lui fit ocer la vie. Il n'eut pas de peine à rétablir la paix. Il détruifit

toutes les Idoles de fon Pays ; il étendit fon nouveau culte avec beaucoup de
zélé i il envoya fes Fils , fes Petits-fils « &: fes Neveux en Portugal , pour y
faire leurs études. Deux de ces jeunes Princes furent élevés dans la fuite à là

di^nitc Epifcopale , pour fervir de foutien à la Religion dans leur Patrie. En
mémoire de la défaite de fon Frère, & des autres circonllances que j'ai rap-

Sortées , le Roi prit pour armes une Croix de gueule , fleurie d'argent , entre
eux Croix pattees , chargées des Armes de Pormgal.
Au commencement de l'année 1493 , on vu arriverdans la Rivière de Lif.

bonne , Chriftophe Colomb , qui revenoit des Indes Occidentales , où fes.

fervices avoient été employés par le Roi d'Efpagne , ou plutôt par la Reine.
Il rapportoit quelques H abitans de ce nouveau l'.iys, Je l'or. Se d'autres li-

chefles. Ce grand homme avoir offert , quelque-tems auparavant , fes lumiè-
res au Roi de Portugal , qui régretoit alors de ne les avoir point employées , &
qui traita Colomb avec beaucoup de confidération. Quelques-uns ae fesCour-
tifans lui propoferent de le faire tuer , autant pour le punir de quelques dif-

cours hardis qui lui écoient échappés , que pour dérober aux Efpagnols le fruit

de fes décotivertes. Mais le Roi prit le parti de le congédier avec honneur..
Cependant il lui refta beaucoup d'agitation fur tout ce qu'il avoit entendu des.

fuccèsde Colomb , dans la crainte qu'ils ne regardalfent les Pays où les Droits,

du Portugal s etendoient par la donation du Saint Siège , & c]ue fes Sujetscher-
choient depuis fi long-tems. Cette inquiétude lui fit armer une Flotte , com-
mandée par Dom François de AlmeidA , enfuite Viceroi des Indes , pour s'op-

pofer aux progrès des Efpagnols. Mais le Pape même fembla prendre parti

contre lui , en accordant , cette année , à la Couronne de Caftille , une do-
nation formelle de tout ce qu'elle pourroit découvrir aux Indes Occidentales..

Les allarmes augmentant en Portugal , il y eut plufieurs Ambaflades entre les,

tis s'accordent deux Cours. On pefa lonç-tems les droits Se les intérêts. Enfin l'on s'accorda
laite.

p^j. jjj^ Traité , dont on lira les articles dans la féconde Se la troifiéme Partie

de cet Ouvrage.

Après la mort du Prince Bemoi , Souverain de Jalofs , les Portugais ne per-
dirent point l'efpérance de poufler leurs avantages dans ce Pays , au long du
Sanaga. Si ceux qu'^.'rt y avoit envoyés avec la dernière Flotte n'avoient

point exécuté leur Commiffion , ils avoient découvert du moins de nouvelles

rommerce des Terrcs , & s'étoient concilié l'affeélion des Habitans. Le Commerce fut heu-

RWiër^e^de s" m"-
f^ufement continué , & la correfpondance entretenue entre la Cour de Portu-

ga. Divctfcs Am- gai Se tous ces Princes Afriquains. PeJro de Evora Se GoniaU ^m^ furent en-
tafladcs. voyés àceux de Tukurol Se de Tombuto. Roderigo Rebelo , Pedro Reynel Se

Juan Colaco , portèrent des préfens aux Princes Mandimanfa Se Temala , Chefs
des Fealis , Nation la plus belliqueufe de ces vaftes Contrées. Le Roi Jean lia

Jalfiiilis entre

!cJ E'p.ignols &
les l'ouuijais.

pat
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Commerce aulTi avec le Prince des Mofts , Peuple fameux dans ce fiéclc , ôc
avec Mohammed Eba Manguiut , Petit-Hls de Mu^x &c Roi de Songo , Ville
de Maiidinga fore peuplée. Ce Roi More , après avoir pris des informations
iur tout C* '^'" iv-«rTirrl/-\ir !/• Dr^rfiicT'ïl rl/^lir^ n\tf>> Ane a a a \â^a^^^ «- J ^!l

ctoic def(

celui de Portugal

de Bagdad , celui du Grand Caire , & celui de Tukerol.

Dans le mcmc-tems, les Portugais travailloieiit d rctablifTemcntd'un Com-
ptoir dans la Ville de JFIiaden , '70 lieues à l'Eft d'Arguim. Avec la vue du comptoir
Commerce de l'or , ils penlbient à s'ouvrir de ce côté-li une route aux Etats "^'«J'-"-

du Prête Jean , Se toutes fortes de moyens furent employés pour le fuccès de
cette entreprife. Mais la mort du Roi Jean les interrompit. Difons à la gloire mok .lu ro
immortelle de ce Prince , que non-feulement il fixa la Ibuveraineté du Por- JMnT&Lai'
rugal dans la Guinée , Région féconde en or , en yvoirc , & remplie d'au-

"'

très richelfes
; mais qu'il ouvrit comme la porte aux ad:ions les plus héroïques

qui furent exécutées apiès lui : car c'ell ici que les Portugais vont s'animer
fcrieufement à découvrir par Mer les Indes Orientales.

1493-

Jiigctncnrd'im

Roy Ncgre (m
fclui de Portu-
gal.

ii

g=.

Vasco Oi
Gama.

CHAPITREIV.
Premier Foyage des Portugais aux Indes Orientales y par les

Mers d'Afrique.

\!f-^}^
^^ ^^"^ fameufe Expédition fe trouve dans un grand nombre

,

d Hilloriens
, tels que Jean de Bartos , Ramujio , Maffcc , Faviay Soufa .

S<c. Mais il n y en a point de plus exad que Hernan Loper de Callanneda , quinous a l.ai{rc en huit Tomes l'Hiftoire de la Découverte & de la Conquête des
Indes Orientales par les Portugais. On

j ut lire dans la Préface de cet Ou-vrage
, & dans la mienne, les raifons qui doivent fiire refpeéler la fidélité deHernan Lopez : mais en commençant l'I liftoire de tant d'cVénemens extraor-

fentToTd'es Ledeu^^s'"
'"'^°"'"' '^" '''""''^ ^'' '" ""'''' ^^ '^°"^^"^'^ ^ ^'''- ^'^^^^

P . .
te Hilbirc.

tmmanuel
,^
Roi de Portugal

, en recevant la Couronne de Jean , fon Pré- F'"nianu.i n,c.
dtcelleur

,
n hérita pas moins du defir , ou plutôt de la paffion ardente de

î''^'" •'" '^"^

trouver
,
par a Mer

, une route flus courte l plus fôre au^x Inies Occ^en!
"""'

l^Z...

orS T "fT '^T
"''" connue depuis lone-tems par la terre. Si cette entre-

'"'

paie ne paHoit plus pour une chimère . elle ne lailToit pas d'être généraie-ment condamnée On renouvelloic toutes les objeélions qui s'étoient élev es

Jt tS:r" ^\^r
^''^' ^^"^ ''^'''' ^'^ bien-tôtlnfondues avoLnOle renaître après la découverte du Cap de Bonne-Efperance ; comme fi latempête qui avoit alors éfrayé Diaz eût d^ recommencer^ans celTe Tne ia!

èr'qL'avrfa'rl'^"'^" " ''TJ'V' '' -^^- pas mèmlà l'expS-

mS et r r' '' P^"' 'furmontable. Mais le Roi Emmanuel réfolu de " -V:^e -.
meprifer les raxfonnemens vulgaires, auffi long-tems que les fiens feroienc ga/r^^r'"

''''•

Ci;
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Vasco de
CjAMA.

1497.

A'afco de Gama
rft choid |>ou(

cuinnundcr la

Floue l'otiut^air

U.

XIIc patii

De quoi clleé-

ttii( ivmpofcc.

nétouvertei it
Cama.

AngiadoSanta-
ticiia. Ses Habi-

*an-Jago.-.

Doutes fur la

tillnncc du Cap
ài bonue £fpc-

laucc.

approuvés de pliifieurs perfonncs dont il connoilToir la pénétration & l'haHÎ^
letc

,
jugea (culcraent que le fucccs de fcs dclfeins dépcndoit du. choix des

Miniftres qu'il alloit employer. Il fe trouvoit dans la Villo d'Eftrcmen. Co
fut là qu'il nomma pour commander fa Flotte ^afco dt Gama ^ Gentilhomme
de (a Mailon

, natif du Puit de Synis.. Gama réunilfoit toutes les. qualités
que femblou demander une fi grande cntrcprifc \ la prudence , la fermeté ,
le coiirage

, avec une expérience déjà fignalce dans la Navigation. Le Roi
joignit à fon choix toutes les marques^'honneur qui pouvoient le relever. Il

donna .lu nouvel Amiral le Pavillon qu'il devoit porter , fur lequel étoit lai

Croix de l'Ordre Militaire de Chrift ; & le Héros Portugais fit le ferment de
fidélité fur cette Croix.

Il reçi ,lu Roi des Lettres pour divers P.nnces de l'Orient, tels que le Prête-
Jean , & le S, .norin , ou le Roi de Calecut. Enfin partant de Belerre , il
mit à la voile le 8 de Juillet 149- , avec trois Vailïeaux , ik cent foixantc
hommes. Ces trois Batimens fe nommoient , \t Saint-Gabriel ylo. Saint-Ra-
phaël , & le Berrio, Le nom des Capitaines étoit Paul de Gama , Frère de-
Vafco, & Nicolas Niinne^. Ils étoient accompagnés d'une grande Barque y.

chargée dé provifions , commandée par Gonzalo Nunnez , 6c d'une Caravelle
qui alioir d Mina , fous le Commandement de Barthelemi Diaz. En arri-
vant à la vue des Canaries , ils furent , furpris dans une nuit fort obfcure , par
une violente tempête , qui fépara d'eux l'Amiral j mais ils fe rejoip- rent huit
jours après au Cap Verd. Le lendemain , ils arrivèrent enfemblc a Tlfle. de
SaTfJago , & jettant l'ancre à Sainte-Marie , ils prirent quelques jours pour ra-
douber leurs VaiiTcaux. Le 3 de Juillet , Diaz reprit la route du Portugal , &
la Flotte continua la fienne. Elle fouffrit beaucoup du mauvais tems , jufqu'à
perdre fouvcnt toute efperance. Enfin , le 4 de Novembre , Gama découvrit
une terre baife , qu'il cottoya pendant trois jours , & le fept du même mois il

entra dans une grande Baye , qu'il nowxsxiTiAngra de Sarta Elena , parce qu'on-
étoit au jour de cette Sainte.

Les Habitans de cette Baye étoient fort noirs, de petite taille , & de fort,

mauvaife mine. L'articulation de leurs paroles reiïemtjloit à des foupirs. Ils-

étoient vêms de peaux de bêtes , taillées comme les habits François. Leurs ar-
mes étoient.dcs bâtons de chr-nc endurcis au feu., armés, par la pointe, d'une-
corne de quelque animal. Ils vivoient de racines , de loups marins , de balei-
nes , qui étoient en abondance fur leurs Côtes, de corbeaux xle mer,. de ga-
zeles, de pigeons, & d'autres fortes de bêtes ou d'oifeaux. Ilsavoient dcs>
chiens femblables à ceux de Portugal.. Gama fit chercher inutilement danst
la Baye s'il y tomboit quelque Rivière. Cependant il trouva de l'eau fraiche-

à quatre lieues de-là , dans un endroit qu'il nomma San-Jago.
Le jour fuivant, Gama prit terre avec fes Capitaines, pour obferver mieux:;

le caradtere des Naturels , & fçavoir d'eux à quelle diftance ils croyoient être-

du Cap de Bonne-Ef^erance. Son Pilote , Pedro de Jlanque^ , l'ignoroit lui-

même , quoiqu'il eut fait cette route avec Diaz. Ils avoient plTé d'abord,
fans s'être approchés du rivage. A leur recour ils étoient partis du Cap le:

matin-, & lèvent les ayant favorifés , ils l'avoient paffé pendant la nuit fui--

vante fans pouvoir le recoimoître. Cependant ils jugeoient par conjeéture;

qu'ils n'en pouvoient être éloignés que d'environ uente lieues. L'Amiial..prit:
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Jans f.i maixhc un Négrc qui nimalToit du nucl au pied d'un arbre , & le iv
conduire a bord

,
ou il le Hattoit d'en tirer des écLiircifTcmens par fcs Inter

"

prêtes. Mats quoiqu il eut des Mores & des Nègres dans fon Eq-iipacc il ne
s en trouva pas un qui put entendre l'étrange langage de cette Côte On rrmu le Prilonnicr a terre , après lavoir bien traite^& vêtu proprement • cconïgagna tellement fcs Con.p..gnons, que le jour fui .mt il en vint dix-huit ibord. L Amiral fe fiant A ces témoignages volontaires d'afFcdion rctourni -,,.
rivage

. & fit porter avec u. desépiccs , de l'or, Se des Perles
. poui m^'eles Sauvages- a épreuve. Mais le peu de cas qu'ils firent de ces riclKlfcs ninrquant alfez qu ils n en avoicnt aucune connoilfance , il leur donna des fonner'

tes
,
des pendans dorç.Ucs & des bagues d'érain , des jettons de eu vre &d autres kigatclles qui leur olurenr merveilleufcmenr

Fernand Vclofo
, Gentilfiomme de la Flotte . curieux de voir leurs Villes& leurs ufages, demanda la pcrmilTion .1 Cama de pénétrer . avec queloi esuns d entr eux dans les terres. Ils prirent en chemi,\ un animal féroTè!Sfotuent .-lux pieds d une colline. Mais après leurfeftin, ils firent fiene d Vebfode retourner vers fa Flotte. Ce clungement imprévu l'ayant allaimTjlfeh^

d.-iutant
p us de gagner le rjvnr. ,^ 'il fc crut pourfuivi. ^uû- n ,î 'urpour appeller le

,

Matebts ,1' uui.al .:. défia du péril qui le ménVçoit '^I fimettre en mer toutes les Ch louix-s. 1 ^ Nègres n,..
. '^
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roc , qui n'cft pas à plus d'un demi-mille du rivage , les Portugais apperçurent

tout à la fois trois mille loups marins , d'une groileur furprenante , avec des

tlents fort longues. Ces animaux (ont fi furieux qu'ils fe défendent-contre ceux

qui les attaquent. Leur peau eft à l'épreuve de la plus forte lance. Ils ont quel-

que reflemblancc avec les lions , & leurs petits jettent le même cri que les lion-

ceaux. Gama fit décharger dans ce lieu toutes les provilîons de la Barque , Se

la fit brider , fuivant l'ordre qu'il en avoit reçi du Roi.

Quelques jours après fon arrivée , il vit paroître environ cent Nègres , les

U11S fur les fibles , d'autres fur les montagnes. Le Ibuvenir de ce qui venoit

d'arriver à Saut-Elena , lui fit prendre le parti de débarquer tous fes gens, avec

leurs armes. En approchant dans les Chaloupes , il fit jetter fur le rivige

quantité de fonneites , qui attirèrent les Nègres pour les prendre , ik quelques-

uns vinrent allez près pour en recevoir de fa propre main. Il en fut furpris

,

parce que Diaz l'avoit alTuré qu'ils n'.ivoient pas voulu s'approcher de lui lorf-

qu'il étoit venu fur cette C«)te. Il ne balança point à defcendre avec fes gens.

Son premier Commerce , fut un échange de quelques bonnets rouges pour des

bracelets d'yvoire. Peu de jours après , il vit arriver plus de deux cens Nègres,

qui lui amenoient douze bœufs & quatre moutons. Ces Barbares commencè-

rent à faire jouer quatre flûtes , accompagnées de plufieurs voix ,_qui formoienc

une mufique alTez agréable. L'Amiral fit fonner en mème-tems fes trompettes

,

§c les Portugais fe miren»- à danfer avec les Nègres. Il en vint enfuiie quantité,

qui amenèrent leurs femmes & leurs enfans , avec diverfes fortes de belliaux.

Quelques Portugais apperçurent, derrière lesbroflaill:: , plufieurs jeunes Nè-

gres qui gardoient les armes de ceux qui s'étoient avancés. Gama , dans la

crainte d'une rrahifon , fit retirer fes gens vers le lieu où il avoit lailTé le gros

de fa Troupe fous les armes. Alors , les Nègres s'alfemblerent en corps , com-

me fi leur intention eût été de combattre. Mais l'Amiral , qui ne penloit point

à leur nuire , fit rentrer tout fon monde dans les Chaloupes , &c fe contenta

de faire tirer deux pièces de canon pour les diflîper. Leur effroi fut li

grand à ce bruit , qu'ils prirent la fuite en abandonnant leurs armes. Gama
fit élever fur le rivage une Colomne , qui portoit les Armes de Portugal, avec

une Croix j mais en s'èloignant de la Côte , il la vit abbattre par les Nègres.

Il partit le 8 de Décembre. Une affreufe tempête , qu'il efliiia les jours fui-

vans , ne l'empêcha pas d'arriver le 16 à la vue d'une Côte revêtue de petits

rochers , foixante lieues au-delà de San-Blaz. Le Pays liti parut fort agréable ,

& couvert de beftiaux. Plus il avançoit .au long de cette Côte , plus il trouvoit

les arbres grands & touffus -, ce qu'il lui étoit aifé d'obferver , tant il ferroit

le rivage. Le jour fuivant il paffa le Roc Je la Cru^ , où Diaz avoit laiffè la

"dernière marque de fa Navigation. La fituation de ce Roc produit dans cet

endroit des Courans fort impétueux ; mais , avec le fecours d'un grand vent,

il les pafla fans danger. Le jour de Noël, il revint à la vue de la Ter-

re , qu'il nomma , par cette raifon , Tierra de Natal. Enfuite il arriva à l'em-

bouchure d'une Rivière , qu'il nomma de los Reyes , parce qu'on étoit au jour

de l'Epiphanie. Il mit à terre , dans ce lieu , deux de fes gens , pour s'infor-

mer du Pays. On lui av^it donné , à fon départ de Lifbonne , plufieurs crimi-

nels , dont le fupplice avoit été changé pour ces dangcreufes expériences.

Mais comme fon efpérance étoit de les reprendre à fon retour , il ht quelque
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commerce fur la Côre , pour de l'yvoire ce des provifions

; &r les NcVres en
furent li (acistairs , que leur Roi rendit vifue à l'Amiral fur fon bord.

^

Gama pouffa fa navigation , en tirant toujours vers les Côtes. L'onzième
de Janvier , il fe mit dans fa Chaloupe pour les obferver de plus près Ayant
découvert quantité de perfonnes de l'un &c de l'autre fexc , qui lui parurent
d'un naturel tranquille , il fit prendre terre à Martin Alonfo

, qui parloir plu-
fieurs Langues des Nègres. Alonfo fut bien reçu par leur Chef, à qui l'Ami-
ral 1 avoit chargé d'offrir une robbe , une paire de bas rou^c , un chapeau
& un bracelet de cuivre , qu'il accepta volontiers. Ce Prince Uii promit en re'
vanche toutes les produdions de fon P.iys , & le preffa de le fuivre dans la
Ville Capitale. Alonlo confennt à ce voyage , avec la permiffion de Gama
louslesNc-gies

, qui fe rencontrèrent fur fa route, .admirèrent fon habille
ment

, & témoignèrent leur admiration en battant des mains. Lorfqu'il fut
arrive a la Ville Capitale le Roi en fit le tour avec lu' . pour donner occa-
lion aux habitans de confidercr la parure de fon Hôte. Lnfuite le conduifint
au logement qui lui étoit delliné , ils eurent A fouper une poule & du miîlet
bouilli Alonlo etoit accompagné d'un fcul Portugais. Il fe vit une Cour ,çompofee d une multuude de Nègres , qui venoient avec emprelfement pour
le voir Le jour fuivant

, il fut congédié , avec des prefens pour l'Amiralqui en fit de vifs remercimens au Prince , & qui nom. a ce Pays /a Terre du bonreup/e Alonfo rapporta que toutes les Maillons de la Ville étoient de bois &
duÛ'i; ?"''

1
". ^T-

"^'"^^^"
' r' '^ "°'"^^-^ ^^" f^"^'"" 1 emportoitdu double fur celui des hommes -. mip \,>^ nn^n^c --I^ l. xt..:„., '.„;„... i^. ^

Vasco de
Gama.

1498.

Nc^rcs d'un
bon cii.iilcr.?.

AIoMl'o viiiit

li.irdimciit Ictif

Villo.

Tcrro Ju bon'
Pcuplf.

^
c. ucuui

,
ce qui taiioit connoïtre que le Pavs produifo t de l'étain à dacuivre en abondance

; qu'ils recueiUoient du fel deVeau de la Mer & o f 1le tranfportoient dans des fc.lTes qui leur fervoient de réfe voir' m^ilT amoient îe linge avec tant de paHîon
, que pour une chemife ils donnotnt unegrande quantité de cuivre

, ik qu'ils étoient d'ailleurs du carXrcT 2^doux & le p us traitable. En effet , ils ne le firent p.J prel^r poui apporfe^u^uaux Chaloupes, de l'eau fraîche , d'une rLÀ nonS cS ouictoK doignee,dun quart de mille, du lieu où les Portugais avc::;;^'"

An Lp„ • r
''^^'^ ' ^''"s 'ivoir apperçu cette Ville R: h^ , .

h ee La
"'°'^'

'^t 'T'I ^'^'' ^'""'^ RivieriSont l'emLu Inu'e eft foiî

qa'i\ avoir obfovéedirMer''" ^7"% I- terre étoit balfe
, comme celle

gr.inds arbres, qui n.roil?,;!^?'
"°^''/'' be.uicoup d'eau

, & chargée de
Coello trouverem il is 1^^

couverts de toutes fortes de fruits. G.n.na 6c

féesdef une r£it L^^^^^^^
'^^ Barques

, avec des voiles compo-
rent charmés de t'ouvè un Pe ni.

'^' "'
T""''

^""^ '^ ^^'^''^^- "^ f""«caoaver un leuple cpi emeadoit quelque chofe à la navi-

Riv'icrc Cob:g,.

Cap Coricnrc5,
ou des Coiiuns,;

Oama p.ilTt' S,i«

f.ll.l l'illlS s'^.'i ic-

fc/ccvoir.

licau l'a) s.



Rîo de Buenos

Siii.iys.

la Flotte Por-

tinaile cft atti-

qiicî liu Icorbut.

D'v:i fc! mes &
leiKS I^Ubitaus.

Leurs ai mes 4c

Icuts inlliumcns.

xd HISTOIRE GENERALE
gation , ait ignoré dans refpace immenfe qu'ils venoient de parcourir. Les HaBi-<

rans du Pays s'approclierenr des Clialoupes Portugaifes fans aucune marque de
crainte, & traitèrent les Portugais aulfi familièrement que s'ils les eullènt déjà

connus. Ils étoient de fort belle taille , mais noirs & nuds , n'ayant que le de-
vant du corps couvert d'une pièce d'érotfe. L'Amiral les reijut avec beaucoup de
careiïes. Il leur offrit des fonnettes &: d'autres préfens, fans pouvoir fe faire en-
tendre autrement que par des lignes , car il n'avoir perfonne à bord qui enten-
dît leur langage. Ils ne le quittèrent que pour revenir bien-tôt , cliargés de
provifions. Les bords de la Rivière furent couverts en un moment de quantité

de curieux , entre lefquels il fe trouvoit plufieurs jolies femmes , vêtues com-
me les hommes. Elles avoient aux lèvres trois trous , qui fervoient à fiire tenir

trois petits morceaux d'étain , parure extrêmement à la mode dans tous ces

Cantons. Quelques Portugais le laiHèrent conduire dans une Ville voifine

,

où l'on n'épargna rien pour leur donner de l'amufement. Le troifiéme jour , ,

deux Seigneurs du Pays firent une vifite à l'Amiral dans leurs Barques. Ils n'é-

toient pas mieux vêtus que les autres , fi l'on excepte leurs tabliers , qui étoient

plus amples. L'un portoit fur fa tcte un mouchoir broché de foie , de l'autre

xxn bonnet de fatin verd. Gama les reçut avec politcfle , leur fit -accepter des
rafraichidemens , & leur offrit des habits avec d'autres préfens. Mais ils ne
parurent pas y attacher beaucoup de prix. L'Amiral crut entendre , aux fignes

d'un jeune homme , qu'ils étoient d'un Pays éloigné , ou qu'y ayant été , ils

y avoient vu des Vailfeaux auilî grands que ceux clés Portugais. Lorfqu'ils fu-

rent retournés fur la rive , ils envoyèrent quelques'pieces d'étoffes à Gama *

pour les lui vendre. De fi heureufes apparences le comblèrent de joie. Il ap-
pella cette Rivière Rio de hiunos Sinays , Rivière des bons Signes -, Se fuivanc

fon ufage , il y éleva les Armes du Portugal. Il ne fit pas difficulté d'y faire

entrer les Vailfeaux , pour les radouber. Une partie de fes gens avoir le même
befoin de fe rétablir des pernicieux effets de l'air & des alimens de mer. Ils

avoient les pieds & les mains enflés. Leurs gencives l'étoient jufqu'à leur for-

tir de la bouche. Ils ne pouvoient plus fupporter aucune nourriture ; & ce mal

,

qui ctoit apparemment le fcorbut , fe tournant en pourriture , l'odeur qui ex-

haloit des plus infirmes devenoit infuportable. Il n'y eiu point d'autre remède
que de couper les parties corrompues j & plufieurs en moururent.

La Flotte Portugaife quitta Rio de buenosSinays, le 24 de Février,& paffa

,

le jour d'après , au long de trois Ifles , couvertes d'arbres. Le premier de Mars >

elle en dccouvr.it quatre autres , deux defquelles étoient alfez proches de la

Côte i & les Portugais virent partir de l'une fept ou huit Barques , qui fe mi-
rent à la fuite des Vaiffeaux , en faifant entendre par des cris , &c paroître par

des fignes qu'elles defiroient à'cnc attendues. Gama fit jetter l'ancre , & les

Barques arrivèrent. Ceux qui les raontoient parurent , aux yeux de l'Amiral

,

des gens de fort bonne mine , un peu noirs , mais de belle taille , vêtus de
toile de coton, de différentes couleurs , quelques-uns la portant ferrée juf-

qu'aux genoux, d'autres en forme de manteau qui leur flottoit fur les épaules. Ils

avoient fur la tête des bonnets ou des turbans de toile de lin , brochée de foie

& d'or. Leurs armes étoient des épées &: des poignards , comme chez les Mo-
res. Ils étoient accompagnés de leurs inilrumens de mufique , qu'ils appellent

Sagbuts. Ils montèrent à bord , &c ne marquèrent pas plus de crainte que
ceu;!i:
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ceux de la Rivière de Buenos Sinays, Leur Langue étoit l'Arabe. Ils ne voulu-

rent point qu'on les prît pour des Mores. Après qu'ils eurent bû & mangé de

bon coeur , on leur demanda quel étoit le nom de leur Pays. Ils répondirent

qu'ils étôient les Sujets d'un grand Roi ; que leur iile s'appelloit Mo:;^ambique ,

êc qu'elle avoit une Ville remplie de Marchands , qui faifoient avec les Mo-
res de l'Inde un commerce d'épices , de pierres précieufes , &c d'autres richef-

fes. Enfin ils offrirent à l'Amiral de conduire fa Flotte dans leur Port. Coello

,

^lus petit Vaiiïeau , eut ordre de fonder la Barre , qu'il

uelque danger j & fans autre précaution , il jetra l'ancre

e la Ville.

Mozambique cft fimée au 1
5' degré de latitude méridionale. Son Port eft

excellent , & l'on y trouve des provifions en abondance. Cette Ville eft ha-

bicé;; par des Mores , qui commercent k Sofala , dans les Ports de la Mer
Rouge & dans l'Inde, avec de grands Vailfeaux qui n'ont pas de ponts , iic qui

font bâtis fans clous •, le bois dont ils font compolés n'eft lié qu'avec des Cayro ,

c'eft-à-dire , avec des cordes faites d'écorce d'arbre , & leurs voiles font d'un
riifu de feuilles de palmiers. Quelques-uns ont des BoulToles de forme quarrée.

Ils ont auflî des Cartes de Mer. Leurs maifons ne font bâties que de planches -,

celle du {a) Schah Se les Mofquées étant les feules dont les murs font de pierre.La
Ville n'a pour Habitans que des Etrangers & des Mahométans. Les naturels du
Pays font des Nègres du Continent. Il y a peu de Ports que les Portugais efti-

ment autant que celui de Mozambique , parce qu'il offre une retraite fùre pour
i'hyver. Sa pofition eft entre Quiloa , au Nord , tk la Mine de Sofala , au Sud.

Le Schah , & tous les Mores de Mozambique prenant les Portugais pour
des Turcs , ou pour d*^s Mores de quelque autre lieu d'Afrique , vifiterent

aulîi-tôt Coello fur fon bord. Ils n'y demeurerenr pas long-tems , parce qu'il

ne s'y trouvoir perfonne qui entendît leur langage. Mais le refte de la Flotte

étant entré dans le Port , le Schah y envoya aulli des préfens (k des pro-
vifions , en fiiifant demander la permifllon de s'y rendre. Gama lui témoigna
auflî-tôt fa reconnoifiance , par un préfent de bonnets rouges , de robbes
courtes , de corail , de plufieurs balhns de cuivre , de fonnettes , & d'autres
petites marchandifes , que le Prince More parut méprifer. Il demanda dé-
daigneuferaent à quoi ces bagatelles pouvoient fervir , èc pourquoi on ne lui

envoyoit point d'écarlate. Gama , pour fe préparer à le recevoir , ordonna
que cous les malades de fa Flotte fuflcnt mis hors de vue , & qu'on fît palfer
de tous les Vaiffeaux dans le fien ceux qui joiiiffoicnt de la meilleure fanté.
Il les fit armer , dans la crainte que la vifite des Mores ne le menaçât de
quelque fur^irife. Enfin le Schah parut avec une fuite nombreufe , vctu de
foie , & précédé de plufieurs inftrumens. Il étoit maigre , & d'une taille fort
haute. Son habillement étoit une efpecc de chemifè , qui lui tombo-t juf-
qu'aux talons -, & par-deffus , il avoit une robbe de velours. Sa tête étoii cou-
verte d'un bonnet de foie , de différentes couleurs , 8c broché d'or. Il portoit
à (a ceinture une épée , avec un poignard. Ses fandales étoient de foie. Gama
le reçut à l'entrée de fon Vaiffeau , & failànt demeurer d.ans leurs Barques
la plupart des Mores de fi fuite , il n'en introduifit qu'un petit nombre avec

(a) Sha , ou Schah
, ou Sch/ick , fuivsnt ks différentes prononciations des Peuples de i'Eu-

lope, iiSnihe Prince ou Seigntur,

Tome I.
, D

Vasco de
Gama.

1598.

SîtuJticin Je

Moz]iiiblqtie,&:

Tes Habitaas.

Les Pori'.i'flrj

Vifite que Is

Sonliabillcmcnt.



Vasco de
Gama.

Qiicftions qu'il

fjit aux Portu-

I! Icar accorde
«les l'Uotcs.

rrojct qu'il for-

iiiL' fuuck'uicui-

nc.

n.inger auquel.

!a Floue PottU'

paifc , ell expo-

fte.

i^ HrSTOIRE GENERALE
leur Prince dans la chambre de Povuq. Il fit des excufes au Schah de ne fui
avoir ooint envoyé d'éearlate. Les Portugais n'en avoient point apporté fur
leur Flotte. On ''-'•„ir aes rafaîchifTemcns au Prince, qui but & niangea fort
bien

, avec tous i i Mores. Il demanda à l'Amiral s'il étoit Turc , lui &c fes.
gens, à caufc de leur blancheur. Gama lui répondit qu'ils n'étoient pas Turcs,
mais qu'ils étoient d'un grand Royaume voiiin de la Turquie. Il fouhaiia d;;
voir les Livres de leur Lo.i , & leurs armes : on lui répondit que perlonne n'a-
voit ces Livres fur la Flotte -, maison kii montra quelques arquebufes , qui .'u-
rent déchargées devant lui , & d'autres armes qui lui caufercnt beauco' ip d'.id-
mu-ation. L'Amiral apprit , dans cette première entrevue , que de Mozambi-
que a^ Calecut on comptoit neuf cens lieues , & qu'il lui falloiv prendre nécef-
fairement un Pilote du Pay.s pour le conduire , s'il vouloit achever fa < oute
lans danger. Il apprit auflî que le Prête - Jean ctoii: fort éloigné dans les.
Terres. Ayant demandé deux Pilotes au >* chah, de p'^ur qu'il n'en mourûc
un pendant le voyage , il les obtint fan.s objtaions , & ce Prince les amei>a.
lui-merac dans une autre vifite. On convint de leur falaive, qui fur,p<.iu- cha-
cun, trente c.;us & un habit. L'un des daix devvir demeuici à bord, aulli lonc-
tems ciuc l.i î lotte feroit à l'ancre.

Malgju^ toutes ca apparences d'amitié , les Mores ayant découvert que
Gama & fes gens étOi'.-,r des Chrétiens, prirenc la réfolution de les détruire-
&c de fe iaihr de leiurs. Vaillèarï. Ce ccmolot fut découvert aux Portugais par
un des Pilotes. Gama fe cmi: ubiiçé , pour fa fôreté , de fe retirer près d'une
Ifle

, à trois milles de 7vfu^-.i: ftioue ; mais fe mettant lui-même dans fa Cha-
loupe

,^
il^retourna XI Por. de cette Ville , pour y demander fon fécond Pi-

lote. Plulieurs Earques , reniplies de Mores armes, s'approcherenr de lui^
Se l'invitèrent à s'avancer. Le Pilote More , dont U s'etoit fait .accompa-
gner

, lui donnoit le même confeil , en lui faifant appréhender qu'autrement
le Schah ne refusât de 4ui envoyer l'autre Pilote. Mais Gama , fuppofantque
|7.ar cet avis le More ne tendoit qu'à s'échapper , donna ordre qu'il fôr gardé'
.<Hgneufement

, & fit tirer quelques pièces d'Artillerie. Sa Flotte, allar-
mée par le bruit, s'avança autli-tôt au fecours de fon Général, &c les Mores:
prirent la fuite à cette vue.

Qudifues jours après , un More Nègre vint à bord de l'Amiral , de la parc
du Roi de Mozambique, pour lui marquer le regret qu'il avoir de leur ruptu-
re , & le preffer de renouveller l'alliance. MaisGama refufa d'y confentir Ci

on ne lui rendoit fon Pilote. Le lendemain un autre More vint le prier de le
recevoir à bord , ôc de le conduire à Melinde , qui eft fur la route de Ca-
lecut , pour fe rendre de-U à la Mecque , d'où il étoit venu en qualité de Pi-
lote. Il avertit Gama que c'étoit envain qu'il fe flattoit de renoiier avec le
Schah

, parce^ que ce Prince n'écoit pas capable de fe réconcilier fincéremenc
avec des Chrétiens. La Flotte manquoit d'eau : elle rentra, dans le Port , où
elle en prit par force

, avec les Chaloupes , tandis que l'Artillerie tenoit les
Mores dans le refpeft. Le 24 de Mars , un de ces Infidèles ayant infulté la
Flotte du rivage ,. Gama fit avancer les Chaloupes avec quelques pièces de
canon, & non-feulement il maltraita beaucoup un gros d'Ennemis qui s'é-
toient afleinblès pour s'oppoferà fa defcenre , mais continuant de iirf;r fur
la Ville

, il y caufa tant de défordre que les habitans. l'abandbnnei m>. pour
le mettre a couvert.
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D E S V O Y A G E S, xt,

T\ partit le 17. La Flotte palTa les deux petits Rocs de Saint-Georges , ôc
moiiilla , le i d'Avril , à certaines Ifles voilines de la Côte , dont la première
fut nommée Afotado , parce que le Pilote More y fut puni du foiiet , pour
diverfes fautes. On arriva le 4 à la vue du Continent , Se de deux Ides peu
éloignées , trois lieues au-dcffiis de Quiloa. Gama fut fâché d'avoir palfé cette
Ville , parce que les Pilotes l'avoient alTafé qu'il s'y trouvoit quantité de Chré-
tiens ; mais il vérifia dans la fuite qu'ils n'avoient penfé qu'à le faire périr ,

en le faifant aborder {iins défiance dans un lieu fort dangereux. Le Ciel ne
permit pas que tous leurs efforts, pour y retourner , puflTent furmonter le vent
Se l'impétuolité des courans. On réfolut de gagner r'ifle de Mombajfa , à foi-
xante-dix lieues au Nord. Le Saint-Raphael heurra contre un banc de fable ,

aflez proche de la Côte -, mais il fut fauve à force de foins , Se l'on donna
fon nom au même lieu. Quelques Mores , venus du Continent , deman-
dèrent le paffagc , Se furent reçus à bord jufqu'à MombafTa , où toute la Flotte
arriva heureufement le 7 d'Avril. Dès le moment de fon arrivée , tous les
malades commencèrent à fe rétablir.

Mombajfa eft une Ifle qui n'eft fcparée du Continent que par les bras d'une
Rivière qui fe jette dans la Mer par deux embouchures. On y trouve en abon-
dance toutes fortes de provifions , comme du millet , du --is , de la volaille

,

Se des beftiaux extrêmement gras ; fur tout les moutons , qui n'y ont point de
cjaeue. Le terroir eft fort agréable. Il préfente une infinité de vergers , plantés
de grenadiers

, de figuiers des Indes , d'orangers des deux efpeces , Se de ci-
troniers. L'eau y eft excellente. La Vil'o, qui eft gouvernée par un Roi , a
beaucoup d'étendue

, quoique bâtie fur un roc dont la Mer vient battre le
pied ; ce qui la rend tranquille contre la crainte des mines. On a bâti à l'en-
trée du Port

,
un petit Fort prefquà fleur d'eau. La plupart des maifons font

de pierre , de la forme de celles d'Efpagne , Se les placfonds font travaillés
en compartimens de plâtre. Les rues font fort belles. Il n'y a point d'autres
habitans que des Mores, les uns blancs les autres bazanés. Us excellent à mon-
ter à cheval. Leur parure eft riche , fur-tout celle des femmes , qui ne por-
tent que des habits de foie , enrichis d'or Se de pierres précieufes. Le com-
merce y eft établi pour toutes fortes de marchandifes > Se le Port, qui palfc
pour bon

,
eft continuellement rempli de Vallfeaux. Mombaifa reçoit du Con-

tinent de l'yvoire , de la cire & du miel.
Comme la Flotte Portugaife avoir jette l'ancre au-delà de la Barre , il yvint pendant la nuit une grande Barque , avec environ cent hommes , armés

d epees & de targettes , qui firent mine de vouloir tous monter à bord. Gama
n en reçut pas plus de quatre -, il exigea même qu'ils fulTent défarmés , en re-
jettant la neceffité de cette précaution fur fa qualité d'Etranger. Les ayant
bien traites

, il apprit d'eux que leur Roi fçavoit déjà fon arrivée , Se qu'il
I enverroit vihter le lendemain. Ils lui promirent de charger fes VailTeaux
cl epices, & de lui faire voir des Chrétiens, dont ils l'aflUrerent que le nom-
bre etoit grand dans leur Ifle. Quoique ce rapport s'accordât avec celui des
I Ilotes

, Se que Gama le crut fidelle , il n'en demeura pas moins fur fes gar-
nies. Lejour luivant il reçut les complimens du Roi , par quelques Députés, qui
lia {>relenterent des fruits, & qui fui répétèrent que l'Ifle avoit quantité de
i-iiretiens

,
du nombre defquels ils fe comptèrent eux-mêmes. Ils le prelferent
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d'entrer dans le Port , en lui offrant la liberté de prendre tout ce qui feroic

nécclîaire à ùx Flotte. Gama les crut Gnceres. Il les combla de careifes , & Ici

renvoya vers leur Roi , avec des remeràmens Se des préfens- Mais il les fit

accompagner de quelques-uns de (es gens , pour oblerver la Ville & le ca-

radere des Habitans. Le Roi , fans affefter beaucoup de pompe , traita bien

ce petit nombre de Portugais. Il donna ordre à quelques Mores de leur mon-

trer la Ville. Dans cette promenade , ils virent plufieurs Criminels clurgés de

chaînes, qui n'avoient que la Ville pour prifon.On les conduilît chez deux Mar-

chands de l'Inde , qui croient Chrétiens. Enfin le Roi leur lailFa la liberté de

fe retirer , avec des clfais d'épices &c de bled , après leur avoir recommandé

de dire à leur Gancral qu'il pouvoir avoir à Mombaila de l'or , de l'argent,

de l'ambre , & d'autres richeffes , dans la cpantité qu'il lui plairoit , ^ à

.

moindre prix que dans- aucun autre lieu.

Gama rcfblut d'accepter l'oftre des épices , Se d'en charger effedivement fa

Flotte à fon retour , s'il ne trouvoit pas le marché plus favorable à Calecut.

Le lendemain , il alloit entrer dans le Port avec la marée , lorfque fon Vaif-r

feau ayant heurté contrele fable , il prit le parti de moiiiller l'ancre encore

une fois. Les Mores qui étoient avec lui , ne comptant pkis qu'il entrât ce

jour là dans le Port , fe retirent dans leurs petites Barques. Au mcme infiant

,

les deux Pilotes qui avoient accompagné les Portugais depuis Mozambique ,

fautèrent dans l'eau , & furent reçus par les Mores, fans que rien pût per-

fuader à ceux-ci de les rendre , ni aux Pilotes de revenir. Gama en conçut

une jnfte défiance des intentions du Roi , qui avoir appris en efîet les hoflili-

tés commifes à Mozambique , & qui avoit formé le deffein d'en tirer ven-

geance. On mit à la torture deux. Mores , qui.étoieuit venus.de cette Ville

avcclesPilotes. Ils confelTerent qu'ils avoient juré la ruine desVaifTeaux Por-

tugais , 8c que les Pilotes ne s'étoient échappés que par la crainte d'avoir été dér-

couverts. Pendant La nuit fuivante , les Sentinelles,voyant remuer un cable, s"i.-

maginerent que la caufe de ce mouvement venoit de quelque, monflre marin

,

dont ces Mers font remplies -, mais en l'obfervantdc plus près , ils découvrirent

plufieurs Mores , qui étoient à la nage autour du Vaiffeau , & qui s'éfor-

çoient de couper le cable , afin q«e le Vaiffeau pût être pouffé fur le rivage.

On en découvrit aufE quelques-uns qui avoient eu la hardieflè de s'introduire

dans un autre Bâtiment, & qui s'étoient cachés entre les agretsdu grand mat,,

d'où ilsfe précipitèrent dans l'eau lorfqu'ils fe crurent appcrçus. LeUiS Bar-

ques étoient à peade diilance , avec d'autres Mores prêts à le recevoir.

C'étoit afTez pour faire connoître à Gama ce qu'il, devoir attendre de cette

perfide Nation. Il mit à la voile le rj , &c fept lieues plus,loin il rencontra

deux Sambufques qu'il pourfuivit. C'efl une efpeee de petites Pinnaces fort en

uface dans ces Mers. Il en prit une , qui portoit dix-fept Mores, avec une afTez
tue arrive â O

, ,, 1, ' ta. m • 1 »/ r i \ r,

wciiiide. Situa- grande quantité d or & d argent. Le même jour il arriva devant Meiinde , a i S
t^ondeattcvil- fieues de MombafTa, &troisdegrés de latitude méridionale. Ce Port eft ouvert

comme un grand chemin ; mais le rivage eft défendu par une bordure de ro-

chers qui font battus par les flots , ce qui ne permet pas que lesVaiflèaux- en ap-

prochent. LaVille efl fîtuéedansl'endroit le plus uni d'une Côte pierrcufe ; elle

cfl environnée de Palmiers & d'une infinité d'arbres qui portent d'ex liens

fruits, entre lefquels l'orange excelle par la grofTeur & le goût. Le millet, le ris,

la volaille Si les beftiaux y font en abondance & à très-vil prix. Les Portugais
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admirèrent dans Melinde la beauté des rues , & la régularité des maîfons ,

qui font de pierre , à plulieurs étages , avec des plate-formes &c des tcrrafle»

aufommet. Les naturels du Pays font robuftes, ik d'une taille bien propor-

tionnée. Mais la Ville eft peuplée de Mores d'Arabie , qui y ont forme de

riches établiiTemens. Ils fe piquent de bonne grâce & de politeffe , fur-tout

ceux qui font au-deffus du peuple , & dont l'habillement , depuis la ceinture

jufqu'en bas, eft une étoffe de toie ou de coton. Les autres portent une forte de

Juppé fort courte , qui eft de Calico (n). Leurs bonnets font des efpeces de tur-

bans , brochés d'or & de foie. Ib ont des épées & des poignards , travaillé*

avec alfez d'art ôc de goût. Ils font tous gauchers. Jamais on ne les voit fans

kurarc& leurs flèches , parce que leur amufement ordinaire eft de s'en fer-

vir , &c qu'ils excellent à tirer. Ils fe vantent aufli d'être excellens cavaliers ,

quoiqu'on dite en proverbe dans ces cantons : Cavaliers de Mombajfa ^ & Fem-
mes d& Melinde. En effet les femmes y font trcs-belles,& vctues fort riehement,de

la même forme que les hommes, avec un voile broché d'or pour toute différence.

La plupart des Marchands qui commercent à Melinde font de Cambaye ou de
Guzarate. Ils apportent des épices, du cuivre , du vif-argent & du ealico

,

qu'ils changent pour de l'or, de l'ambre , de l'yvoirc, de la poix , & de la

cire. Le Roi fait profeffion du Mahometifme , &c fa Cour eft plus brillante que
celles où les Portugais avoient palfé jufqu'alors»

Gama relfentit une joie extrême de voir une Ville qui reflTembloit a celles

du Portugal. Il jctta l'ancre .à la diftancc d'une lieue ; mais il y demeura quel-
que tems. fans voir paroître perfonne. La crainte retenoit les habitans de M&-
linde, parce qu'ils avoient appris des deux Pinnaces qu'il étoir Chrétien, &
que les plus curieux fe croyoïent menacés de l'efclavage. L'Amiral prit le

parti de charger de fes ordres un des Mores qu'il avoic pris fur la Pinnace

,

&qui s'étoit engagé à lui procurer des Pilotes. Il le fit mettre feiil fur un petk
rocher , où il ne clouta pas qu'on ne vînt le prendre dans quelque Barque. Cet
artifice lui rcûllit. Le More fut prefenté au Roi , & lui expliqua les intentions
de l'Amiral , qui étoient de faire un Traité d'alliance avec luLCetre propofition
fut fi bien reçue , que le Monarque Afriquain envoya auflî-tôt à la Flotte , un
préfent de trois moutons , avec quantité d'oranges &c de cannes de fucre. Les
Portugais lui envoyèrent de leur côté un chapeau , tel qu'on les portoit alors
en Europe , deux branches de corail, trois baffms de cuivre, quelques fon-
nettes , ik deux miroirs. Le jour fuivanr Gama s'avança plus près de la Ville
avec fa Flotte

, & jetta l'ancre vers quatre Vaiffeaux Chrétiens des Indes , qjii
fe trouvoient dans le Port. Le Roi lui fit faire fon compliment dans des termes
fort civils , & lui fit annoncer fa vifite pour le lendemain. Dans l'intervalle ,
les Chrétiens des Indes vifiterent la Flotte Portugaife avec la permifîiondu
Roi.. Ils avoient la taille belle & le teint brun. Leurs habits étoient de longues
robbes de calico blanc. Ils avoient la barbe longue & épaiffe ; &: leurs che-
veux, qui avoient aufli toute leur longueur, étoient retrouffés fous leurs turbans.
Ils parloient un peu la Langue Arabe , qui étoit nécefTairepour leur comme-ce
avec les Mores. Mais ils avertirent Gama de fe tenir fur fes gardes, & de ne
pas fe fier trop à cette Nation. Les Portugais leur ayant prefenté une Image de

{a) Ce mot fignifîc proprement les belles toi- pour exprimer toutes fbrtes dé toiles Indien-
,ks du Levant.lGifqu elles fout encore blanches nés. Au reftc ce font les An<rlois qui lont intra-
&.. la«s hgurcs, Ou s en lert aufl. n<<anmoiaiL duit ; peut-être par corruption

, pour ildunu.
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l;i Vierge 5: de quelques Apôtres, pour reconnoîti.' s'ils étaient Chrétiens , ils

Te mirent à genoux , Se tirent quelques prières. Dans la fuite ils continuèrent
devenir tous les lours renouveller leurs dévotions auv nêmes Images, en laif-

iaiit pour offrande, du poivre , & d'autres petits prciLiis. Ils ne mangeoienc
point de bœuf, par un relie, apparemment , de la fuperftition qui elt com-
mune à tous les Indiens. Ils étoient venus de Cianganor ; nuis ils ne purent
donner aucun éclairciiremct (iir ^<t/f "/.

L'après-midi du jour fuivanr ,<: '.\ox v. .'dinde fe rendit fur la Flotte dans
une grande Barque. Il croj. vùu d'iin<» r^ybe de damas cramoili , doublée de
fatin verd. Autour de la tète , il avait une riche (a) écharpe , roulée fort propre-
meju. U étoit allis dans un I> -.au fauteuil , avec une aurre chaife près de fui , fur
laquelle étoit un bonnet de fatin cramoili. Un homme âgé , qui le tenoit de-
bout X fon côté , portoir lans fes mains une épée fort riche , dont le fourreau
ëtoit d'argent. Vingt autres Mores , magnifiquemf nr '-ms , compofoient fa

fuite , avec quelques Mulicicns qui joiioie. e i^urs Saghuts , 8c de deux
Fluttes d'yvoire d'une longueur furprenante. Gama fe mit dans fa Chaloupe
pour aller au-devant, du Roi , accompagné des douze principaux Officiers d.e

fa Flocre, Après ^]aantitc de falutations , il pafla dans la Barque Royale , fur
l'invitation du Monarque , qui le traita comme un Prince^ Il le conlidera
long-tems .avec la plus curieufe attention. Il lui demanda le nom de fon Pays

,

le nom de fon Roi , & les motifs qui l'avoient amené dans ces Mers. L'Ami-
ral l'ayant (ausfait fur toutes ces qucftions , il lui promit un Pilote pour le

conduire à Cilfcut , Se l'invita à venir prendre les plaifirs de fon Palais. Ga-
ma s'en excufa iionnêtement ; mais il promit de defcendre dans la Ville à fon
retour : Se pour témoignage de fa bonne foi , il lit préfent au Monarque de
tons les Mores qu'il avoir pris depuis peu fur h Pinnace. Cette générofitc
toucha vivement le Rci de Melinde ; il prit piailir à fe promener dans ^i

Barque entre les Vailfeaux de la Flotte, qu'il confideroit curieufemci.L , c<:

dont il admira beaucoup l'artillerie. On en fitplufieurs décharges, qui re-
doublèrent fon étonnen.jnt. Il dit à Gnma qu'il n'avoit jamais vii d'hommes
qui lui eulfent tant plû que les Portugais , & qu'il auroit fouhaité d'en avoir
quelques-uns pour l'aider dans fes guerres. A fon départ, il lui en demanda
deux pour l'accompagner jufqu'à fon Palais ; Se fon propre fil nicura fur la

Flotte en otage , avec un Eccicfuiftique que les Mores nomment Ka/i. Le len-
demain , Gama & Coello fe promenèrent dans leurs Chaloupes au long du
rivage , pour voir les courfes &: les efcarmouches e la Cavalerie A lorefque. La
vue du Palais donnant fur l: '^ort, ' Roi fe iranfporr r dans un fauteuil

jufquà la Chaloupe de l'Amirai , Se lui tint entore des difcours fort civils , en
le prelTant de defcendre dans la Ville , parce que fon i'ere , qui étoit boiteux

,

déîiroit ardemment de le voir ,
'\. "offrant à demeurer lui-mc . e pour otage ,

lur la Flotte , avec tous fes enfans Mais Gama , toujours retenu par une jufte

défiance , allégua des ordres de fon Roi qu'il n'ofoit violer. Il fe paifa deu^
jours , pendant lefquels il ne virparoîrre aucun Mî.rc Ses fonpçons au"iuen-
terent, lur-tout lorfqu'il ne vit point arrive te Pilo*-*^ qu'on lui avoir promis.
Mais , le 1 1 d'Avril, il lui vint un More du m' ang,pour le ifiterde
la part du Roi -, & fur les plaintes qu'il fit f' \\< pas vu de Pil te, il en
reçut un immédiatement, qui fe noinmoit L„iu u , ie qui lui fit dv. excufcs

(a) On conçoir que c'étoir une forte de Turban,
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DES VOYAGE ^r j;

ic (on retardement. C ctoit un Genc ie Guzarate , fi habile dans la navi-

gation , comme Faria l'obferve , que Portugais lui ayant montré un Allro-

labe , il y fit peu d'attention , parc qu étoit accoutume à des inftrumens plus

confidcrables. En effet Gama trouv.i la Boulfole , les Cartes & le quart de cer-

cle , en ufagc parmi les Mores de cette Côte.

Le Roi de M», luide ayant accordé à la Flotte Portugaifc toutes fortes de pro-

vifions , elle remit à la voile , le Mardi 1 1 Avril , dans la réfolution de s'éloi-

gner des Côtes qu'elle s'étoit efforcée de (uivrejufqu'alors, & de s'abandonner

a la vafte étendue de l'Océan fous la conduite d'un Pilote dont elle avoit re-

connu l'habileté. Le z8 , elle vit les Pôles du Nord fie du Sud , après avoir 'te

fort loni'-tcms fans appercevoir celui du Nord. Le voyage flit n heureux . m
fans avoir elfuyé la moindre de ces tempêtes qui font 11 fréquentes fur ces

Mers , elle traverfa , dans l'efpace de vingt-trois jours , ce grand Golfe d'en-
viron fept cens lieues , qui fépare l'Afrique de la Peninfule de l'Inde. Enfin

le Vendredi dix-fept de Mai , les Portugais ilécouvrirent la terre , de huit
lieues en mer. Le Pilote trouva dans cet endroit quatre-vingt bralfes d'eau. En-
fuite , tirant un peu vers le Sud-Eft , il reconnut le jour Aiivant , aux petites

rluies qui commencèrent i fe faire fentir , qu'il approchoit de la Cote de
Inde, où l'on ctoit aloi" dans la faifon de l'Hyver. Le zo , il apperçut les

hautes Montagnes qui font au-d (fus de Calecut. Cette heureufe nouvelle ''''^"'^

répandit tant de joie dans la i ce , que Gama donna une fôte à tous fcs

gens. Le l'ilote More , à qui l'on devoit un bonheur fi long-tems defiré ,

hit récompenfé libéralcmcntr II eonfeilla de jetter l'ancre deux lieues au-
dcfTiis de L alccut , dans une rade ouverte , parce que cette Ville eft Uns,
Port Se fans abri pour le» Vailfeaux.

§. I I,
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Etat de Vlnde à Vanïvie de Gama.

I;j

N cprcfentant l'arrivée de la Flotte Portugaife aux Indes Orientales
,

j l'oiJre demande que je commence à les faire connoître par quelques ob-
fervations générales. Cette vafte Région fe divife ordinairement en trois par-
ues, l'Ii ' i pro-.ement dite ou Xlndoftan;^ les deux Peninfules au-deca &
au-delj ^aii . l 'Inde proprement dite , eft bornée à l'Oueft par le Fleuve
Ind ou i u donne fon nom à tout le Pays. Du côté de l'Eft elle a pour
bornes le Oan ,. au Nord , le Tibtt , qui en eft féparé par une vafte chaîne
«^e Montagnes

j & du coté du Midi , h Peninfule &c la Baye de Bengale Les
deux Penuilulcs de l'Inde (ont environnées de tous côtés par l'Océan , excepté
vers le Nord

, par lequel elles fe joignent au Continent Chacune de ces
trois parties e d'une vafte c due , & contient plufieui ,uids Royaumes.
Elles lont habitées par des Id.> res & des Mahométans. Les res font
les anciens Indiens

, dont la } . igion vient originairemenr du i ibet ; mais

P.T \}\ T ^"- ^ '" ^fr^' "»^'=="t leur origine de l'Arabie , de laPerfc
,
de la Turquie

, & de la Tartarie , dont Ic^ Peuples ont étendu fuc-ceîivem.nt leurs conqu.çes & l .s ct.bliffemens . ns l'Inde
, propren.encdue

,
fur les Cotes des deux Puuafules . & dans quantité d'Iflcs de la Mer

rriaci'i).!;-';

p.tt[ici derilhJ^.

Religion r oirf;

y étoiem établies.
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clcsln<îcs. Nos Voyagcuis les comprennent, ou plutôt les confondent , fout

le nom gcncral tic Nlores.

A l'arrivée des Portugais , l'Inde propre , ou l'Indoftan , étoit divifce en

plnfieurs Royaumes , tels que ceux de Multan , de Dehli uu DtUi , dont la

Ticiii'icir iiï"' Capitale avuit été nouvellement conquifc par les Mogols; ceux de BengaU, Où'

r iij'.'"""
*** '^^ > Manda , CViiior , Se Guiarate , appelle plus communément Citmbay ou

Ciimhoy '. La Pcninfulc intérieure du Gange étoit diviléc en quatre grandes

parties , Dekan , Canaru , Malabar , Ôc Narfinga ou Bifnagar , qui Ce trouvoient

iuhdivifées en plulieurs Etats fouverains. Les principaux Royaumes de la Pe-

ninfule ultérieure étoient Ava , Brama , Pegu , Siani , Cambadia , Chanipa ,

Cochinchina , & Tong'ing ou 7 li-in.

On trouvera dans les Cartes de cet Ouvrage les Villes & tous les autres

lieux qui méritent quelque conlidération fur les Côtes de l'Inde , comme tur

celles d'Afrique , d'Arabie , de Perle , & fur toutes les routes où je dois rc-

préfenter nos Voyageurs. Cependant , comme les Côtes Occidentales de la

Peninfulc intétieuve des Indes ont été la principale fcene des Portugais qui s'y

font établis , & que dans la fuite cette Peninlule a fouffert des changemens

conlldérables , l'intérêt de la clarté , qui dépend toujours de l'ordre , m'obli-

ge ici de nommer les Villes de la Côte , dans la divilion cjuc je viens de mar-

quer , en prenant du Nord au Midi.

Sur la Côte de Dekan , depuis la Rivière Bâte , qui tombe dans la Mer vers

Bombaim, jufqu'à la Rivière -.4///£^.î , au Sud , c'eft-à-dire , l'efpace de 75
lieues , étoient les Villes de Chaul , Bandor , Dabul , DenbcuU , Sintapari , Ko'

ropatan , Banda , Chapora , & Goa.

Sur la Côte de Canara , « i s'étend de la Rivière Alliga au Mont Delli *

c'eft-à-dire , l'efpace d'envuon 46 lieues , on trouvoit les Villes à'Onor ^ Ba-

ukala , BarJUor , Baqualor , Mangator , &c.

Du Mont De/Ii jufqu'au Cap de Comorin, dans l'efpace de 95 lieues, qui

comprennent la Côte de Malabar , on comptoit '^,*pt Royaumes , gouvernés par

des Princes Bramines, ou Prêtres Idolâtres : i . Cananor , dont les Côtes avoient

vingt lieues d'étendue , & préfentoient les Villes de Kota , Koulam , NUii. .i-

lam , Marabia , Bolapotam , Cananor, Capitale du Pays , Tremapatam , Cheba,

Malm, & Purepatam. 1. CaUcut , qui s'étcndoit l'efpace de 17 lieues, avoit

les Villes de Cakcut , fa Capitale , Kouhte , Chah , Parangale , Tanor , Ca-

pitale d'un Royaiune fujet de Calecut , Se Chanta. 3. Le petit Royaume de Cra-

ganor. 4. Cochin. 5. Perka. 6. Koulan. 7. Travankor, près du Cap de Como-
rin , & fujet du Royaume de Narfinga. Entre ces fept Etats , il n'y en avoir

que trois qui méritallent proprement le nom de Royaume par leur indépen-

aance •, ceux de Cananor , de Calecut S>c de Koulan.

i-!u"l?ciu
*!" Le Malabar étoit , il y a 600 ans , rciini fous un feul Prince , qui fe nom-

aviIks Jjns les jjjoif Sarana Périmai. Ce fut fous fon régne que les Mores de la Mecque ,

î"fi:i:.ii^cmbrsf- c'cft-à-dirc les Arabes , découvrirent les Indes Orientales, & qu'étant arn /es

le II Rciigioa ^ Koulon , qui étoit alors le Siège Royal , Sarana Périmai prit tant de goiit
M.ihumécauc.

p^^^^. j^^^^ Religion , que non-feulement il emhralfa le Mahometifme , mais

qu'il réfolut de faire le Pèlerinage de la Mecque , pour achever fes jours dans

cette Ville. Avant fon départ il fit le partage de fes Etats entre fa Famille , ne

£e rcfervant que douze lieues de Pays , proche de la Mçr , dont il fit prcfent

,

^«
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DES VOYAGES, Chap. IV. jj
au moment qu'il s'cmbarquoit , à fon Page , qui étoit du même fang que lui ;

avec ordre de le cultiver 6c de le peupler , eu mémoire de fon embarquement.
Il lui donna aulîi (on épée & fon bonnet , comme les marques de l'autorité fou-
yeraine , & fes derniers mots furent un ordre à tous les Princes qu'il avoic
inftitués fes héritiers, de le reco.moître pour leur Samorin ou leur Empereur
Les feuls Princes de Koulan & de Cananor furent exceptes de cette loi ; mais
il les obligea tous , fans exception , de recevoir fur leur monnoye le Coin de
cet Empereur II mit enfuite à la voile , du lieu où Calecut exifte aujourd'hui.
Une origine fi finguhere donna aux Mores tant de refpedt& de vénération pour
cette Ville, qu'ils abandonnèrent infenfiblement le Port de Koulan , & qu'ils
ne voulurent plus charger leurs Vaiffeaux qu'à Calecut. C'eft par la force de
cette (^)fuperftition que Calecut eft devenue dans la fuite le plus fameux mar-
che de 1 Inde , pour les épices , les drogues , les pierres précieufes , les foies ,
les ca icos

, 1 or , 1 argent , & jpout toutes fortes de richelles.
Calecut eft fituée fur une Cote ouverte. Les Vaiffeaux d'Europe n'y trouvant

aucrn abri
,

font forces de jetter l'ancre en pleine rade ; mais ceux du Pays

,

[ui ne (ont compofcs que de planches liées avec des cordes , & qui font tout-â!
^aitolats, (ans aucune quille, s'avancent aifément jufqu'au rivage. La Ville

lai du R^ofl
'^' T ""f

'"' "7/ont bâties que de boii
,
i la réferve des Pa-

lai du Roi & des Temples
, qui font les feuls Edifices où les Loix permettentA employer la pierre & le ciment.

^

M.Vt^IT ^T'^f^ '
^^'"' '"^"^"^ ^''"'^^^ ^ 'i^"'^ ''^"" ^^ Calecut le 2 o

Ttl^fr ' ;ri'' ' "^'/' '"°^'
^'P'^^^ ^°" ^^^P'-^" de Lifbonne , le fpeda-cle de plufieurs Vaiffeaux dont la forme étoit inconnue dans ces Mers , excita . ^-"-n,..

bien-tot la curiofité des Indiens. Il fe préfeiita d'abord ciuirre rie lenrc n. !,
^'^^ ""'^"' ^ '»

mnt, IT ' 'Tr'^"?"Sers, & s'approchant néanmoins fans aucunemarque de crainte
, -Is demandèrent aux Portugais d'où ils venoient , & q^l!les ctoient leurs mtc .-. u . ,. I s avoient la peau fort brune , & pour un que vête-

u civil^enTrr ^
'"^' P"^'

^^f""
^"^ ^' ^^-"^ ^" -^P- 3àma le.reçut civilement

, & les reconnoilTant à leurs filets pour des Pêcheurs il fitacheter une partie de leur poilfon.
^

'
^

oùïrerMT''^'' ^f'''^'^
^' ^"^ '''''' ^' guides)ufqu'à la Barre de Calecut,ou 11 ;etta

1 ancre , fans s'y engager. via> fa ifan; dépendre aulfi-tôt dans Kpremière Barque Indienne un des Malilu^an vqu1l avoir amenS pour e^^^^^^^^^

fcc^eU iïv ""'°'^^'^%^^Sp^^,^"^^^^1'^'^^
iedela Ville, & doEver quel' <accueil il

y recevroit. Le Peuple s'alfembla auffi-tôt autour de lui & rit nîî^ P"

Tu^^t^t^' On le Uivoit fi différent des Mo^es c^^ W^Ten d
^'='

Êtr^reaTr/^ "'T '
qu'Ignorant d'ailleurs la Langue Arabe , il ne put

dont il trouva I.r "V^"'" ^T"^^"^^, ^" ^' ^«"^"'fi^ ^hez deixMo^dont U ie trouva heureufement que l'un parloit Efpagnoi. Faria le nomme Mon.

Gama fait

Tcncii- le l'eu-

•r';
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layjo , 8c Caftaneda lui donne le nom de Bentaybo. Apprenant de l'Etranger

qu'il étoit Portugais , il lui dit brufquement : » Que le Diable vous emporte.

» Eh ! qui vous amené ici ? Mais après diverfes queftions plus férieufes fur fou

» arrivée , il ajouta qu'il avoit connu des Portugais à Tunis , d'oii il étoit ve-

» nu au3( Indes i & qu'il ne pouvoit comprendre comment fa Flotte avoit fait

» pour arriver à Calecut par la Mer. Il demanda enfuite quel étoit le motif

»» de ce voyage. Le Portugais répondit : Nous venons chercher des Chrétiens

» & des épices. Quoi ? reprit Bentaybo , les Rois de France & d'Efçagne , &
»> le Doge de Venife n'ont-ils pas envoyé des Flottes dans la même vue ; Non ,

» répliqua l'autre -, parce que le Roi de Portugal n'y a pas voulu confentir. Il

» en eft plus en droit qu'un autre , répondit le More. Enfin il offrit de quoi

»» manger au Portugais , & le pria de le conduire à fon Général. En appro-

»> chant de la Flotte , il fe mit à crier en Efpagnol , bonnes nouvelles , bonnes

» nouvelles. Des rubis, des émeraudes. Remerciez Dieu qui vous a conduit»

» dans un lieu où l'on trouve toutes fortes d'épiées & de pierreries , avec toutes

»i les richelfes de l'Univers.

L'Amiral , & toute fa Flotte , furent fi furpris d'entendre parler leur Lan-

gue fi loin de leur Pays , qu'ils en pleurèrent de joie. Gama ht affeoir Bentay-

bo & l'embrafTa j il lui demanda s'il étoit Chrétien , &c Dar quel hazard il fe

trouvoit à Calecut. Le More lui apprit naturellement de quelle Religion il

étoit , & qu'il étoit venu aux Indes par la route du Caire. Il marqua de l'affec-

tion pour les Portugais , & fe faifant honneur de les avoir toujours aimés , il

promit de les favorifer dans leurs defTeins & de les aider de tout fon pouvoir.

Gama lui fit efperer une récompenfe jproportionnéc à fes feryices. » C'étoit

» Dieu même , lui dit-il dans le tranfport de la joie , qui l'avoit conduit à Ca-

lecut , pour fervir de Précurfcur & de Miniftre aux Portugais. Aux queftions

qu'il lui fit fur le caradere du Roi de Caleeut , Bentaybo répondit que c'étoit

un Prince de fort bon naturel , & qui recevroit honorablement l'Ambafradeur

d'un Monarque Etranger , fur-tout s'il étoit queftion de commerce , & fi les

Portugais avoient quelques marchandifes fur leur Flotte , parce que fon prin-

cipal revenu confiftoit dans les droits d'entrée & de fortie. Ce Prince étoitalors

à Panami , Village de la Côte , à cinq lieues de Calecut j & Bentaybo ayant jugé

qu'il falloit l'intormer diredement de l'arrivée de la Flotte , Gama le pria de

{e charger lui-même de cette commiffion.

§. I I L

Gama eft invité à la Cour. Il eft reçu à CAudience du Samorin,.

A renommée avoit déjà publia jufqu'à la Cour du Samorin qu'il étoit ar-

^ j rivé des Vaiflfeaux d'une forme extraordinaire , montés par des hommes

nifpofition du dont la figure & l'habillement n'étoient pas moins inconnus ; lorfque Bentay-

Samwin.
|,q ^^^^ confirmer cette nouvelle , avec des explications qui ne permirent point

au Prince de s'en allarmer. Il lui annonça l'eftime oc l'amitié d'un Roi Chré-

tien , qui lui envoyoit de l'extrémité du monde un AmbalTadcur , avec des

lettres &c des préfens. Le Samorin fit aflurer a^uffi-tôt Gama qu il pouvoit com-

pter fur un accueil favorable. Il lui envoya un Pilote , pour le conduire iPu'

n



DES VOYAGES, Cha p. IV. 37
darane i Village où les Vaifleaiix éroient en furecc dans une bonne Rade, &
d'où il pourroit fe rendre par terre à Calccut. Gama ne fe fît pas prefler pour
lever l'ancre , & s'abandonner à la conduite du Pilote -, mais , dans la crainte

de quelque trahifon , il refufa de s'engager trop avant dans le Port de Pada-
rane. Loin de paroître ofFenfé de cette défiance , le Samorin lui fit dire par
le Kutwal , fon principal Officier poirr les affaires étrangères , qu'il étoit le

maître de débarquer dan? !
' lieu qu'il voudroit choiiîr. Les Portugais tinrent

Confeil. L'Amiral fit con. -'irre que fon intention étoit de defcendre lui-mê-
me à terre , & d'aller propofer au Samorin un Traité perpétuel d'ali.--»nce&

de commerce. Mais il trouva de l'oppofition dans fon frère , qui maigre l'opi-

nion où ils étoient tous que le Samorin & fes Sujets étoient Chrétiens , fui
repréfcnta que la Ville étoit remp' - de Mores , c'eft-à-dire , de leurs mor-
tels ennemis , qui le deviendroient encore plus lorfqu'ils les regarderoient
comme les Ufurpateurs de leur commerce ; que le fuccès de leur voyage Se
la fureté de la Flotte entière dépendoit de fa vie ; enfin , qii'il paroifToit plus
prudent d'envoyer quelqu'un à la place. Tout le Confeil fut ciu même avis.
Gama feul prétendit qu'il n'y avoitpoint de dangers qui durtènt le faire chan-
ger. Il déclara que fon départ ne feroit différé que jufqu'au jour fuivant , &
qu'il perdroit mille fois la vie plutôt que de retourner en Portugal fans y por-
ter des témoignages perfonnels de fon débarquement à Calecut. A la vc^ritc
il faifoit beaucoup de fond fur l'intérêt même du Roi , qui étoit d'encourager
le commerce

; & plus encore , fur la Religion des Habitans naturels , qu'il
croyoït tous Chrétiens. Dans la fuppofition né.-inmoins qu'il lui arrivât quel-
que difgrace

, il donna ordre à tous fes gens de retourner immédiatement
dans leur Patrie , pour y porter l'heureufe nouvelle de la découverte de l'Inde.

Le lendemain
, 2 8 de Mai , il fe mit dans fa Chaloupe , avec quelques petites

pièces d'artillerie , & douze de fes plus braves Soldats , enfeignes déployées,& trompettes fonnantes. Le Kutwal l'attendoit fur le rivage , accompagné de
100 Nayres, ou Gentilshommes du Pays , & d'une foule de Peuple.En touchant
la terre il trouva deux efpeces {a) de litières , l'une pour lui, l'autre pour le Kut-
wal

,
dans lefquelles il entrèrent tous deux. Ils furent portés , avec beaucoup de

vitefle
, fur les épaules de plufieurs hommes , tandis que le refle du cortège mar-

dioit apied. Ils s'arrêtèrent A Kapokars , pour y prendre des rafraîchilîSmens,
de ris

,
de fruits & de poiffons. Le refte de la route fe fit moitié par terre , &

moitié par eau , fur une Rivière qu'ils defcendirent jufqu'à fon embouchuie.Gama vit fur la Cote plufieurs Vaiffeaux à fec. Après avoir fuiviquelque-tems
le rryage

, il reprit L-i route de terre. Son guide le fit entrer , en chemin , dans
un iempledesMalabares, auffi grand qu'un Monaftere. Il étoit bâti de belles
çierres

, & couvert de tuiles. Sept cloches pendoient fur la porte ; & vis-â-vis
ctoit un piher de la hauteur d'un mât , au fommet duquel étoit -ne ^iroiietteL inteneur du Temple étoit rempli d'images -, ce qui le ht prendre â G^ama pourune hghfe Chrétienne. Il y trouva certains hommes nuds, de la ceinture en
Jiaut

,
bc couverts ce calico jufqu'aux genoux , avec une forte d'étole pafféeen fautoir de 1 épaule gauche au-deffous du bras droit. Ces hommes arroîbientd eau ceux qm les vifitoient

, en fecouant fur eux une éponge trempée dans«ne fontaine
, & leur donnoient enfuite de la cendre bien pulverife^e , pour

<^) C ctoit apparemment ce qu'oû nomme aux Indes des Palanquins.
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la nicrrrc fur leurs têtes cS: fur leurs bras. Les Portugal

. , conrînuant de le»
prendre pour des Chrétiens , reçurent de cette eau & de cette . . ndrc. Ils ictrc-
rent les yeux lu les Images qui ctoicnt peintes fur les murs. Pluficurs avoicnt
des dents d une grandeur effroyable

, qui leur fortoient de la bouche. D'autres
avoient quatre bras

, & des vllnr;es fort hideux , ce qui donna quelque doute
aux

1 orrugais
, sils ctoient cHedivcment avec des Ciir.:-tiens. Sur fomniet

d une Chapelle
, qui ctoit au milieu du Temple , ils virent uncefpec. de prrite

lour, a laquelle „n montoit en dehors par quelques degrés. Dans cette 1. ar

îa,,e. a.. les T'-T Fr V'""
''"? ^"^ '''1"'""' '" Malabarcs prononcèrent le nom de

'o.t.'^.is iu>Mo.
f"^"<^-

>'^'";'» & les Cens
, lapren.-nt pour une Image de la Sainte Vierge, firent

n. ,,„>. la won- leur oriere a genoux -, mais un Portugais , nommé JuanJe Sala , moin perfuadé
que les autres, dit en s'agenoiiillaui : au moins, fi c'eft la ligure du Diable .
rnesador.uionsnes'adreircntqua Dieu ; ce qui fit beaucoup rue Gama.La Tour
ctoit 11 oblcure

,
qu on ne pouvoir dilHnguer nettement la Statue , tk l'on ne

permettoit a perfonnede la voir de trop près , parce que ce privilège n'arnar-
tenoit quaux Prêtres. Le Kutwal & la fuite fe profterncrent trois fois en arri-
vant prc-sdelaCh.ipclle, avec les mains étendues au-delfus de leurs têtes, &
hrent eniuue leur prière debout.

Pendant toute la route, l'Amiral Portugais avoir été fuivi d'une multitude
extr.aordinairc d Indiens

; mais elle n approchoit point de celle qui vini .i fa
rencontre aux portes de la Ville. La foule étoit fi prodigieufe qu'il ne fut pas le
maître de fon etonnement, & la prclTe fi forte, que ne pouvant avancer fans
rilquer d être ctoufFc

, le Kutwal le fit entrer dans une maifon , où il trouva fon
h-ere, & plufieurs Nayrcs , envoyés par le Samorin pour faciliter la marche.
Elle commença par les Trompettes& les Sagbucs. Quoique la foule ne fut pas
diminuée, a peine le Frère du Kutwal eut-il paru, avec l'ordre du Samorin,
quelle le retira par derrière .iiilfi refpedueufcment que fi ce Prince eût paru
Im-mcme. L'Amiral fe m .-.iten marche , avec un con.-c de trois mille hom-
mes armes. Cette rccer-.v. i„ii caufa tant de plaifir , qu'il dit agréablement à
les Compagnons

: » C?u s^c .Vimagine guéres en Portugal qu'on nous faffe ici
» tant d honneur.

Il ne reftoit qu'une h; .,,- de jour lorfqu'il arriva au Palais du Samorin. Cet
r..u;s Ju sa. Edifice, quoique bâti de terre, étoit fort fpacieux , & formoit une perfpedi-

ve agréable
,
par la variété des arbres , & la beauté des jardins &c des fontaines

dont il etoit environné. Vn grand nombre de AVjw^/i , & d'autres Seigneurs
Indiens fe prdentc;renr devant le Palais pour recevoir l'Ambadadeur de Por-
tugal

;
car c'ctoit par-tout fous ce titre qu'il étoit annoncé. On lui fit traverfer

cinq grandes cours, fermées chacune par des portes, qui étoient gardées par
dix Portiers. A la dernière porte , il trouva le grand Prêtre , Chef'des Brami-
nes du Roi

,
qui vint l'embralfcr. C'étoit un Vieillard , de petite figure. Il in-

troduiiit Gama & rous fes Gens dans le Palais ; mais la prelfe fut alors fi vio-
lente

, par le defir que tout le monde avoit de voir k Roi , qui fe monrroic
rarement au public , qu'il y eut quantité de perfonnes écrafées , & que deux
Portugais faillirent d'avoir le même fort.

s..lte de l'Ao. I-a grande falle du Palais , où l'Amiral fut introdilit , étoit entourée de
Sièges l'un aix-deflus de l'autre, en forme d'amphitéâtre. Le plain-pied étoit cou-
vert d un grand tapis de velours verd , & les murs tendus de riches tapi (ferles
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^e foie , de diveifes couleurs. Le Samorin attendoit au fond de la falle aflls
à quelque diftance de fes Courtifans , qui étoient debout. Son teint étoit fort
brun , la taille grofle , & fon âge afTez avancé. II avoit l'air majeftueux L'ef-
pece de fiege

,
ou i'eftrade fur laquelle il étoit aflîs , étoit couverte d'une "étoffe

de foie brochée d'or. Son habit étoit une robbe courte de calico , enrichie de
branches & de rofes d'or battu. Les boutons étoient de s^rofles perles , & les bou
tonnieres de trait d'or. Au-deflbus de l'eftomac, vers le milieu du corps,il portoit
une pièce de calico blanc , qui tomboit jufques fur fes genoux. Sur la tête il
avoit une efpece de Mitre , couverte de perles & de pierres précieufes Ses oreil
les

,
fie les doigts de fes pieds & de fes mains étoient aufli chargées de perles oude diamans

,
comme fes bras & fes cuiffes , qu'il avoit nuds , l'étoient de bra

celets dor. Il avoir prèsde lui , fur un guéridon d'or, un baflîn du même mé-
tal

, d ou 1 un de fes Officiers lui fervoit du Berel, préparé avec l'Areka
petite pomme de la groffeur d'une noix. L'ufage de cette drogue eft fort com!mun aux Indes Orientales, & la vertu qu'on lui attribue , ell d'aboucir l'hi
leine

,
de nettoyer l'eftomac

, & dappaifer la foif. Le Samorin avoit près de luiun autre vafe dor
,
dans lequel il crachoir , Se une fontaine d'or, pour fe la-ver la boucne après avoir pris le Bétel. Tous les Aflîftans fe couvroiem labouche de eur main gauche

, de peur que leur haleine n'allât iufqu'au Roi de-vant lequel c etoit un crime aulTi d'éternuerou de cracher
L'Amiral, à mefure qu'il aporochoit du Samorin , fit trois révérences , enle-vant les mains fuivant l'ufage au Pays. Ce Prince jetta fur lui un regard eracieux mais le falua fi légèrement qu'à peine s'apperçut-on qu'il branlât laM

te. Il lui ht liane de s avanrpr . Rr A^ z'^tTn..;^ .,..L j„ t. • t
' ' "•:
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fit ligne de s'avancer , & de s'alfcoir près
rés à la fuite de leur Chef, r.vec les mêm

de lui. Les autres Portugais
mêmes révérences , il donna or-dre qu ils s afiilfent vis-a-vis de lui , 5c qu'on leur apportât de l'eau pour fe rt-

ver. Il leur fit enfuite fervir des figues & des Jakas , paro (fant prendre plaifira les voir manger. Ils demandèrent â boire de l'eau. On leur en apportriansune coupe d^or. Comme on leur avoit appris que le. ^Ialabare^^Lt^^^^^
pour une indécence de toucher leur vafe cfe leurs lèvres en buvant, ils tacherent de e temr éloigné de leur bouche ; mais n'ayant point 'hâbkude déce ulage

,
les uns toufl^erent beaucoup en recevant la liqueur â cette dftance

Enfin le Prince fit dire â Gama , par fon Interprète, qu'il pouvoit déchrerles motifs de fon voyage â fes Officfers , qui auroienr foin rrliTinfonrrMais l Amiral lui fit entendre civilement qu'il ne pouvoit s'éca te avec C'neur de
1
ufage de l'Europe

,
où les Monarques Chrétinsprenne^^^^^^^

^rLTstsi Srfât'
'"^^

'ci^fr^
a'un ,s';^teit

_
l'Amiral veut

s'cxplillucr iin-

mjdiatcmciit

avec le Siimorin,
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quels avoîcnt été les motifs de Ton voyage. L'Interprète n'ayant fait que répe-

ter en Portugais deux qucftions fi courtes , Gama répondit , » qu'il étoit Am-
» balTadeur du Roi de Portugal , le plus grand Prince de l'Occident , par fes

» richeffès & par l'étendue de fon pouvoir , qui ayant été informé qu'il y
» avoir aux Indes des Rois Chrétiens , dont le Roi de Calecut étoit le Chef,
» avoit jugé à propos de lui témoigner par une Ambaflade le defir qu'il avoit

" de faire un Traité d'alliance Se de commerce avec lui -, que les Prédécef-

" feurs du Roi fon Maître s'étoient éforcés depuis foixante ans de s'ouvrir

» une route aux Indes par la Mer , fans qu'aucun de leurs Généraux eût réiifli

»» jufqu'alors dans ce grand projet ; qu'il étoit chargé de deux Lettres de fon

» Roi pour le Samorin -, mais que le jour étant fi avancé il remettroit ce de-
»» voir au lendemain •, qu'il avoit orare d'aflurer Sa Majefté , que le Roi fon

" Maître étoit fon Ami , fon Frère , & fe flattoit qu'elle enverroit un Ambaf-
» fadeur en Portugal , pour établir , avec l'amitié mutuel)". , une correfpon-

»> dance inaltérable entre les deux Couronnes.

Le Monarque Indien répondit à ce difcours : » qu'il acceptoit volontiers la

»» qualité de Frère 6ç d'Ami du Roi de Portugal , & qu'il lui enverroit des

»> AmbafTadeurs ". Comme il étoit tard , fes queftions (e bornèrent à deman-
der combien le Portugal eft éloigné de Calecut , & quel tems la Flotte avoit

employé dans le voyage î Enfuite il chargea le More Bentaybo de pourvoir

au logement &c à toutes les commodités des Portugais, Gama demanda d'être

logé à part , aimant mieux fe voir feul avec fes gens que de fe trouver mêlé

parmi les Mores ou les Indiens. Il fortit du Palais , fuivi du même cortège j Si

Bentaybo , qui fe trouvoit établi fon Agent par l'ordre du Samorin même , le

rendit fort content de fes foins.

Le lendemain , Gama , qui penfoit à faire un préfent au Samorin , pria

le Kutwal Se Bentaybo de l'examiner. Il confiftoit en quatre pièces d'écarlate,

fix chapeaux , quatre branches de corail , fix Almaiares , une certaine quan-
Difficulté pour t'ité de cuivre , une caiiTc de fuere , deux barils d'huiles, & deux de miel. A

; prcfcns
,
qui

font trouvés trop

es prc cns
,

qui
j^

^a^^
^^ ^^^ bicns , le Kutwal 8c le More fourirent. Ce n'étoit point un pré

nwdiijucs. "
fent , déclarereni-ils à Gama , qui pût être offert au Samorin. Le plus pauvre

Marchand en eût fait un plus riche. Enfin ce Prince n'en recevoir point qui

ne fût d'or , ou de quelque matière auffi précieufe. L'Amiral , choqué de ce

difcours , répondit , avec quelques marques de refientiment , que s'il fut ve-

nu pour commercer il auroit apporté de l'or ; mais qu'écaut revêtu de la qua-

lité d'Ambaflàdeur , il ne fçavoit offrir que des préfens convenables .1 ce titre •,

qu'ils ne venoient d'ailleurs que de lui , Se nullement du Roi fon Maître , qui

ne fçachant point qu'il y eût au monde un Prince qui fe nommât Samorin

,

n'avoit pu lui envoyer des préfens ; mais qu'au retour de la Flotte en Portu-

gal , apprenant que Calecut étoit gouverné par un grand Roi , il ne manque-

roit pas de lui envoyer, par d'autres Vaiffeaux , de l'or , de l'argent , Se d'autres

biens précieux. A ce difcours , le Kutwal Se Bentaybo répliquèrent , qu'ils

n'en contelloient pas la vérité , mais que c'étoit l'ufage à Calecut que les Etran-

gers qui croient reçus à l'Audience du Roi lui filTent un prcfent digne de lui.

Gama convint , fans obftination , qu'il étoit jufte que l'ufage fut obfervé , Se

qu'entrant dans cette vue il fe feroit fait un devoir de s'y conformer fans les rai^

fons qu'il avoit apportées : mais , après cette explication , il demanda qu'il luj
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fût permis d'offrir an Roi Tes préfens tels qu'ils étoient , ou de les renvoyer fur

ion VaifTeau.

La réponfe de Kutwal fut qu'il lui étoit libre de renvoyer fes préfens, mais
qu'il ne le feroit p."? de les offiir au Samorin. Gama , férieufement irrité ,

protefta qu'il s'en expliqueroit lui-même avec ce Prince , & déjà réfolu de re-
tourner à bord , il penfoit efFedlivement aux moyens de fe procurer aupara-
vant une féconde Audience du Samorin. Ses deux guides parurent approu-
ver le deflèin qu'il avoir d'aller à la Cour ; mais ils le quittèrent fous fe pré-
texte de quelques affaires , après l'avoir prié d'attendre leur retour , parce que
le Prince n'approuveroit pas qu'il parût fans eux devant lui. Gama , s'étant en-
gagé à les attendre , le jour fe palfa'tout entier fans qu'il les vît reparoître. La
vérité étoit qu'ils étoient gagnés par les Mores , fur la nouvelle que ceux-ci
avoient déjà reçue de ce qui s'étoit paffé fur les Côtes d'Afrique , Se du def-
fein dans lequel Gama étoit parti de découvrir Calecur. Bentaybo n'avoitpas
laiffé de leur répondre , qu'il n'étoit pas queftion feulement de la découverte de
l'Inde

, mais encore de l'établiffement d'un commerce utile au Pays , puifque
les Portugais étoient une Nation riche , qui fourniroit de l'or aux Indiens pour
leurs épices. Les Mores , encore plus allarmés de ce langage , après avoir
conçu que fi les Chrétiens s'établiflbient une fois à Calecut , tous les avanta-
ges du commerce tourneroient bien-tôt en leur faveur , avoient réfolu de trou-
bler leurs prétentions par toutes fortes de voies.

lis en avoient déjà pris une dont ils fe promettoient , non-feulement la mi-
ne du crédit de Gama auorès du Samorin , mais fa perte même & celle de tous
les gens

,
afin qu'il ne refiât perfonne qui pût rapporter en Euix pe dans quel lieu

exifloit Calecut. Ils avoient député le même jour au Samorin quelques-uns de
leurs Chefs

,
qui s'étoit éforcés de lui infpirer les plus noires préventions con-

tre fes nouveaux Hôtes. Ils avoient peintGama , non comme un Ambaffadeur
mais comme un Pirate , qui avoit commis les dernières violences à Mozambi!
que

,
a Mombaffa, a Melinde , & fur toute la Côte d'Afrique. Ils avoient fou-

tenu leur accufation par le téinoignage des Fadeurs qu'ils avoient dans tous ces
lieux

, & qui leur avoient effectivement donné ces informations. La crainte
de n être pas écoutes

, les avoir fait penfer à gagner le Kutwal, qui étoit un
Officier confidere du Samorin ; & c'etoit par leurs intrigues qu'il avoit déjà
parle a ce Prince de la pauvreté du préfent qu'on lui deflinoit , comme d'une
preuve que Gama s attribuoit fauffement la qualité d'Ambaffadeur. D'un au-
tre cote

, plufieurs Mores , fous prétexte de vouloir fervir les Portugais , ren-
dirent vifîte a Gama & tacherem de s'infmuer dans fa confiance. Ils lui parle-
lerent des difficultés du Kutwal avec un faux air d'intérêt. Ils demandèrent àvoir les préfens, pour fe mettre en état d'en parler dans la Ville avec mépris ;& feignant de vouloir aider l'Amiral de leurs confeils , ils lui repréfenterën
à lui-ineme que le Kutwal faifoit fon devoir , que le Samorin s'ofîInS^ gndoute dune offre indigne de lui , & qu'ils ne répondoiem pas des effets defonreffentiment. Le jour fuivant étoit fort avanchorfque le Kutwal & Ben!tavbo retournerpnr rh^-r r:,.,,^ ti„ ..^

^»-_ivuiwrti ot ucn-
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dant trois heures ; & l'ayant fait introduire i la fin , fans permettre qu'il fut
accomoagné d'un feul de fes gens , il lui dit d'un air irrité qu'il l'avoit attendu
la veille pendant tout le jour. Gama , furpris de ce reproche , mais réfolu de
ne pas s'expliquer le premier fur la caufe de fon retardement , tira fon ex-
cule de la fatigue de Ion voyage. Alors le Samorin , comme impatient, lui
demanda comment l'AmbafladeUr d'un Monarque aufli riche & puiflant qu'il
reprefentoit fon Maître avoir pu venir fans préfens , & quel fond il y avoic
a faire fur une Ambaflade qui étoit deftituée d'une preuve fi néceffaire.

L'Amiral répéta pour fa défenfe ce qu'il avoir dit au Kutwal ; il ajouta que
Sa Majefté pouvoit compter de recevoir jin riche préfent du Roi de Portugal

,

s'il etoit lui-même aflez heureux pour retourner a Lifbonne avec la nouvelle
de fa découverte. » Votre Maître , lui dit le Samorin , vous a-t'il envoyé pouif
" découvrir des pierres ou des hommes ? Si c'eft le dernier , pourquoi ne m'ap-
" portez-vous pas des préfens î Mais je fçai , ajouta-t'il, que vous avez une
t. Sainte Marie d'or.- qui vous empêche du moins de me la donner > « Gama

,un peu embarraflTé de cette demande , répondit , que l'Image dont on vou-
loit parler n'étoit pas d'or , mais feulement de bois doré ; que , telle d'ail-
leurs qu'elle étoit , elle l'avoit préfervé des dangers de la Mer , & qu'il lui
étoit impoflible de s'en défaire. Le Samorin ne fit point de réponfe à cette ex-
cufe. Il demanda où étoient les Lettres du Roi de Portugal. Gama les lui fit voir
auffi-tôt. L'une étoit en Portugais , & l'autre en Arabe. Mais fe défiant de la
bonne foi des Mores , il demanda au Samorin , pour la Lettre Arabe , un
Interprête Chrétien. On n'en trouva point. Il fe réduifit à demander Bentay-
bo, qui lui fut accordé. La Lettre , après avoir été un peu examinée par les
Mores, fut lue à haute voix. Elle portoit que le Roi de Portugal ayant appris
par divers témoignages , que le Samorin de Calecut , un drs plus puilTans
Princes des Indes, etoit Chrétien , il avoit conçu aulTi-tôt le defir de faire
avec lui un Traité d'alliance Se de commerce , pour fe pourvoir d'épices dans
fes Ports ; qu'en échange il enverroit à Calecut les Marchandifes du Portu-
gal , ou de l'or & de l'argent , fuivant le choix du Samorin 5 & qu'il remet-
toit le refte aux foins de l'Amiral , fon Ambaflàdeur.

Le Samorin avoit trop d'intérêt à favorifer le commerce pour ne pas pren-
dre beaucoup de plaifir à cette ledure. Son vifage parut adouci. Il s'informa
quelles étoient les marchandifes qu'on pouvoir lui envoyer de Portugal. Ga-
ma le fatisfit par un long détail , auquel il ajouta , qu'ayant fur fa Flotte des
elTais de tous ces biens , il étoit prêt à les faire apporter , & qu'il laKferoic
volontiers quatre ou cinq de fes gens derrière lui jufqu'à fon retour. Le Sa-
morin le difpenfa de laifler des ptages , & lui dit qu'il pourroit faire débar-
quer (es marchandifes , avec la liberté de les vendre à fon (a) avantage. Le
Kutwal eut ordre de le reconduire à fon logement.

Le lendemain , qui étoit le dernier jour de Mai , on lui envoya un cheval
pour fe rendre à Padarane. Mais , quoique le cheval fiit fort beau , Gama
le voyant fans felle , fuivant l'ufage du Pays , demanda un Palanquin ,

qu'on Un accorda fans difficulté. Il fîit accompagné de plufieurs Nayres , qui
necefTerent pas de le traiter fort civilement. A peine fut-il parti que les Mo-

(a) Faria change quelques circonftanccs à ce récit , mais le fond du ficu cft le même. "'
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res appréhendant qu'il ne s'éloignât de la Côte, &c qu'ils ne perdiflent ainfi

l'occahon de s'en défaire , s'adrelferent aa Kutwal , pour l'engager par leurs
préfens à le retenir prifonnier. Ils promirent même à cet Officier de faire agréer
au Roi le changement qu'ils le prellbient de mettre à fes ordres. Le Kutwal
«ut la foibleffe de fe lailfer féduire. Il rejoignit Gama fur la route , & le trou-
vant plus avancé que les gens de fa fuite , qui , dans un tems fort chaud , ne
pouvoient marcher auflî vite que fa voiture , il lui demanda , par des fignes
fort brufques , pourquoi il fe prefibit fi fort , & s'il vouloit prendre la fuite î

Gama donna pour excufe l'excès de la chaleur. Etant arrivé a Paderane , il fut
obligé d'attendre jufqu'au foirque fes gens l'euflent rejoint; enfin il demanda
une Barque pour fe faire conduire à fa Flotte. Le Kutwal employa toutes for-
tes de raifons pour l'arrêter jufqu'au lendemain, en lui repréfentant que fes
VaifTeaux étqient éloignés, & qu'il rifquoit de ne pas les rencontrer ailément
dans l'obfcurité. Gama , commençant à s'allarmer , lui dit nettement que tou-
tes ces objeâiions fembloient couvrir un deflèin formé de l'arrêter ; que ce
procédé lui paroiflbit odieux d'un Chrétien à l'autre, ôc que fi l'on refufoit plus
long-temsde lui fournir une Barque, il étoit prêta retourner pour en faire Ces
plaintes au Roi. Le Kutwal foutint la diflîmulation. Il prétendit que fes diffi-
cultés dévoient être pri fes pour un fimple confeil ; que Gama étoit le maître
de fe faire donner vin« Barques s'il les fouhaitoit , mais que pour fa fiireté il
ne devoit pas quitter h tard le rivage. Et dans le même tems qu'il feignoit de
lui chercher une Barque , il ordonnoit fecrettement qu'on prîtfoin de les éloi-
gner. Enfin l'Amiral , fe croyant menacé de quelque noire trahifon , envoya
trois de fes gens au long du rivage, pour avertir Coello , qu'il fuppofoit près
de la Cote avec fes Chaloupes, de fe tenir au large ; & fans s'éfrayer de fon
propre péril , il prit le parti de pafTer la nuit à Paderane. Le matin , au lieu
de lui procurer une Barque, le Kutwal lui propofa de faire avancer fa Flotte
plus proche de !.. Côte. Quoique cette demande augmentât l'inquiétude de
1 Amiral , il répondit d'un ton ferme , qu'il ne donneroit jamais cet ordre ,
parce que fon frère , qui commandoit fes Vaifleaux dans fon abfence , en con-
cluroit qu'il étoit arrête prifonnier, ôc fe détermineroit fans doute à reprendre
lans lui la route du PortugaL

Le Kutwal prit alors un air plus feverc. Il lui déclara impérieufcment que
s il nexecutoit pas ce qu'on lui demandoit , il n'obtiendroit pas la liberté de
rejoindre fa Flotte. Gama , paroilfant ofFenfé , répondit qu'il auroitdu moins
la latistaftion d'en porter les plaintes au Roi , &c que fi ce Prince jugeoit à
propos de k retenir à Calecut , il y demeureroit volontiers. Le Kutwal partit

y conlentir
, en lui difant mêiiie qu'il pouvoit partir quand il le fouhaiteroit, 8c

taire des plaintes à fon gré. Mais loin de lui en lailfer le pouvoir , il fit
t-ermer aujTi-tot les portes de la maifon , & mit auprès de lui une carde de
pludeursNayres, l'épéenue. Les dehors furent gardés de même , dans la crain-
te que les douze Portugais de la fuite n'entrepriifent de délivr*: leur Chef Ga-ma ne dut peut-être la vie qu'au nom du Samorin , qu'il répetoit fouvent , &qm retenoit ces perfides dans le refped. Mais fi fe Kutwal n'ofoit s'expofer
au renentiment de fon Maître, il efperoit x^u'en forçant Gama de fkirc ap-
procher la Flotte

, il donneroit aux Mores l'occafion de la détmire , fans qu'il
j)arut violer lui-même les ordres dont il étoit chargé. Dans le même-tems , uii
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des croîs Porragais vint avertir Gama qu'il avoir trouve Coclfo , & que les
Chaloupes etoi.nt au rivage. Gama fcntit de quelle importance il kok de
cacher cette ncuvcHe au Kutwal. Il fit retourner auffi-tôt celui dont û lavoit
reçue, pour .apprendre fon embarras à Coello , & le prclfer de rejoindre la
Hotte avec beaucoup de précautions contre une furprife. A peine le MefTiieer
etoit parti, que le Kutwal, informé de l'approche des Chaloupes ..dépêcha
plulieurs Barques armées pour s'-n faifir -, mais la diligence de Coello les avoit
dejia miles a couvert. Alors le Kutwal augmenta fcs inl^ances , en faifanten-
vilager a Gama des fuites plus fâcheufes s'il refufoit d'envoyer fes ordres à fon
trere. Le jour fe pafTa dans cette agitation , fans que rien fût capable d'ébran-
ler un moment la fermeté de l'Aiiiral..

Pendarit la nuit, tous les Porugais furent renfermés dans une grande cour
environnée de murs, & leur garde fut doublée. Cette nouvelle violence leur
ht crauidrequon ne prît enfin Te parti de les féparer. En délibérant fur leur fi-
tuation, il leur vmt à l'efprit que le Kutwal ne les traitoit d'une manière fi
odieufe que pour leur arracher un préfent. Gama le fit affurer que fon defTein
etoiide lui offrir quelques raretés, de l'Europe. En effet cette propofition pa-
rut le rendre plus traitable. Il répondit mie fï l'Amiral éroit rcTolii de ne pas
faire approcher fes Vaiffeaux, il devoir fe fouvenir du moins qu'il avoit pro-
mis au Roi de faire apporter fes marchandifes

; qu'il pouvoir donner cet or-
dre fans retourner a fa Flotte, & c^'auffi-tôt que les inarchandifes feroient à
terre il auroit la liberté d'y retourner. Quoique Gama prît peu de confiance à
ce dilcours

,
il confentit a ce qu'on lui propofoit } à condition feulement qu'on

tourmroit des Barques pour le tranfport des marchandifes , parce qu'il écoir
lur

,
diloit-ii toujours., que s'il ne poitoit pas fes. ordres- lui-mC-me , l'on Frèren enverroit jamais les Chaloupes cîe la Flotte. Enfin l'on parut mutuellement

s accorder. Les Barques, partirent , avec une lettre de Gama, Se deux de fes
gens

,
Dar lelquels il marquoit à fon Frère de quoi il étoit convenu avec le

Kutwal II ne fe plaignoit point d'Être maltrairé , dans la crainte d'irriter trop
1 elprit de les gens.j mais en ordonnanr à fon Frère d'envoyer une partie de la
cargailon au rivage, il ajoutoit que fi le Kutwal continuoir de le retenir après
avoir reçu cette l^tisfadion, il ne devoit leur relier aucun doute que ce ne fut
par L ordre du Samorm ,& pour fe donner peut-être le temsd'armer quelques
Vaideaux

, &d attaquer la Flotte Portugal fe. En fuppofant donc qu'on ne cef-
lat point de le retenir

, il vouloir que Paul Gama , fon frère , mît immédiate-
ment a la voile avec toute fa Flotte , & qu'il retournât direélcment en Portufraf
pour infoHner le'Roi de tout ce qui s'étoit paffé , lui demander des forces plus
confîderables

, & revenir en état de faire rcfpeder le noin Portugais , iansun Pays dont il ne falloit rien épargner pour s'aflurer l'entrée.

^
Paul de Gama ne balança point à livrer les marchandifes

i mais loin d'enrrer
dans les autres vues de fon frère , il lui déclara par fa réponfe que rien n'étoit
capable de le faire partir fims lui , & que fi le Roi de Calem continuoit de le
retenir il forceroir

, avec fon artillerie, ce perfide Monarque à le rendre. Les
marchandifes ayant ete déBarquées , le Kutwal en ufa mieux avec fes Prifon-
niers, ôc^ermit a Gama de retourner à fa Flotte. Mais lorfque l'Amiral fe vit
en liberté

,
il refolut de ne plus mettre le pied fur la Côte , & de n'y plus en-

voyer de marchandifes qu'il n'eut appris que les premières avoient été fidelle-
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ment vendues. Rien n'ctoit plus propre à chagriner les Mores , qui le voyoienr
déformais hors de leurs atteintes. Ils cherchèrent à lui caufer du moins tout le
mal qui ctoit dans leur pouvoir , en rabbailTant le prix de fes marchandifes
pour en arrêter la vente. L'Amiral n'eut point d'autre reflburcc que d'infor'
mer le Samorin , par Diego Dia^ , fon Fadeur , de tous les outraecsqu'il avoit
reçus du Kutwal &: des Mores. ^

Ce Prince en pamt fort irrité. Il promit de punir févérement les coupa
blés , & d'envoyer quelques Ncgocians pour acheter les Marchandifes La fc
conde de ces deux promclTes fut exécutée fidellement ; mais l'autre fut fi né
gligce que le Kutwal ne perdit rien de fon crédit. Sept ou huit Marchands
de Guz.irate fe prelenterent pour acheter; & le Fadeur, qui étoit un Nayre
de fort bonne foi

, eut ordre de demeurer dans le magafin , pour empêcher
les Mores d en approcher. Cependant cette efpece de réparation n'allfpoint
au-delà des apparences. Les Marchands de Guzaratc , gagné? fccrettcment
parles Mores . n achetèrent rien , & forvirent au contraire à diminuer le
urix des marchandifos. Les Mores mêmes recommencèrent k faire éclater
leur haine contre les Portugais. S'ils en voyoient defcendre un fur le rivaee.
Ils afteftoient de le traiter avec les marques du dernier mépris. Les Portu-
gais

,
fuivant l ordre de leur Chef, fo contentoient d'en rire , pour leur témoi-

gner combien ils etoient lupérîcurs à leur malignité.
Gama

,
voyant la lenteur de la vente , & s'imaginant qu'elle ne venoit quedu petit nombre de Marchands qui fe trouvoient à Paderane , fit demander

au Samorin la permilfion de tranfporter fos marchandifes A Calecut. Il l'obtint

,

& le Kutwal eiit ordre de prendre foin lui-même de ce tranfport, aux fraisdu bamorin. Gama n en demeura pas moins forme dans la rcTolution de ne
pas revenir a terre. Bentaybo , qui lui rendoit de fréquentes vifites , lui répé-
toit que le Samorin etoit fujet A changer , & pouvoir encore fo lailfer préve-
nir par les Mores

, qui etoicnt dans une haute faveur à fa Cour. Quoique
Bentaybo fut More lui-même , & que fos avis pulfent être fufpeds , Gaman avoit pas de raifon de s'en défier lorfqu'ils s'accordoientavec L propre opi-nion

; & demeurant foulement for fos gardes avec lui , il profitoit de l'intel-

)^r^LV} T^'ir""""" ' /^"' '"M^^'^^^ '^-«P P^"^"« ^« véritables
delfeins. Les marchandifos ayant été tranfportées A Calecut , il laifTa la Uberté

îndff
"'/?"" voir la Ville chacun A leuftour. Ils y forent bien reçus parS

înfr
"' ? 'T''

^' ^' cf'^ ''''"^°"P ^^ 1^^"^^- Toiis les Habitans eurent

rlnlt?T A
^^ '"''

V ' ^^"'^^
' °" ^' ^^^'' ^'y f^"-^ ^"^^"^ Profit en y por-tant a vendre des orovihons. Gama , pour fo concilie? de plus en plus le Sa-morin

,
donna oràre qu'ils fuffont traités avec toutes fortes^de careflÏÏLa paix & iamitie régnèrent ainfi jufqu'au dixième jour d'Août . que lafaifon pour quitter les Indes commençant A s'approcher , l'Amiral de^'avS

tt^°f^'h '"'°^," "" ^,^"^°"^
' ^^^^ '

fon Fadeur
,
avec un p éfont 1:1roffes de foie

.
de corail

. & d'autres biens , pour lui annoncer fon ié part. Il lefailoit prier, s'ile^oit toujours difpofo A fafre partir un AmbaflkdeurTde nepas différer ce delTein
, & de trouver bon qu'iriailTat dans le Pays un tadeur

Tv^^efS'IlC' ^7. '"''^-^-"^if" q- ^-^o\.m A vendre^, pour y de-nearer ,ufou al arrivée d une autre Flotte , que le Roi de Portugal enverroitdans la faifon fuivante. Enfin
, pour confirmer la vérité de fon ^voyage & de
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ciS'tous fes récits , il fupplioit le Samorin d'envoyer à Ton Maître un ùahar

canelle, un autre de girofle , ôc un troificme d cpiccs , qu'il oftroit de fairo

payer furies premières maichandifes que (es deux Agcns continueroieiit da-

vcndre à Calecut.

Diaz, après, avoir attendu quatre jour«, fut admis à l'Audience du Roi i

iiu'saniurin.''"'
qui le recevant avec un œil fcvcre , lui demanda ce qui l'amcnoit. Malgré la

frayeur que Diaz relfentit de cet accueil , il expofa fa commiilion , & fc pré-

paroit à délivrer fes préfens. Mais le Samorin refufa de les voir , fie lui. donna

ordre de les remettre à fes Miniftres. A l'égard de l'Amiral, il répondit qu'il

croit libre de partir quand il le jugeroit à propos, mais qu'avant fon départ il

Gainn prcnJ le

paiti Jts U'prc-

lailk's.

Il artête plu-

/icuts SLiijncurs

«lïU Cuu[.

lorfqu'il fut ^rrivé aumagafm , ils fe portèrent à la porte , pi

der, fans en permettre l'entrce à jperfonne. Aulîi-tôt , il fe fit dans la Villt:

une proclamation , qui portoit défenfe , fous peine de mort , à tous les Habi+

tans d'aller à la Flotte Portugaife. Bentaybo ,' fans être arrêté par cet ordre i

alla recommander à l'Amiral dctre plus que jamais fur fes gardes -, & l'alTura que

les politefles du Samorin n'avoicnt été qu'une amorce , pour attirer les Por-

tugais fur le rivage , &c les détruire jufqu'au dernier : que ce Prince s'ctoit laif*

fé perfuader par les Mores qu'il n'y avoir aucune fiuctc à traiter avec les Chré+

tiens de l'Europe s que les Portugais étoient des Pyrares , dont toutes les vues ;

tendoient au pillage de Calecut , & qui n'étoient venus que pour obferver les

forces du Pays , dans l'intention de revenir avec, une Flotte alfez puilfante

pour s'y rendre les maîtres.
.

Cet avis fut confirmé par deux Malabares j & la nuit fuivante par un Ef-

clave Nègre de Diaz , qui vint informer Gama de tout ce qui s'étoit palfé.

QuoiqueYon retTcntiment fut beaucoup plus vif que fes ail armes, il refolut

d'attendre quelle feroit la fin de cette fcene. Deux jours après , il vit arriver

à fon bord une fimple Barque- , montée par quatre Indiens qui apportoient à

vendre quelques pierres précieufes. Il les prit pour des Efpions ; mais feignant

d'ignorer ce qui le paffbit à Calecut , il leur laitfa la liberté d'y retourner , .

dans l'efpérance qu'il trouveroit l'occafion défaire quelque prife piusimpor-

tante. Cette conduite eut l'effet qu'il en avoit attendu. Le Samorin , perfuadé

qu'on ignoroit fiir la Flotte l'outrage qu'il avoit fait au Secrétaire& au Fadeur,
.

continua d'y envoyer fes gens» pour amufer l'Amiral jufqu'à ce que les Vailr

féaux du Pays fuflent armés , & qu'avec le fecours de ceux de la Mecque dont

il attendoit l'arrivée , il pût fondre avantageufement fur les Portugais. Enfin

fix des principaux Seigneurs de la Cour s'étant rendus fur la Flotte , avec treize

petfonnes de leur fuite , Gama crut cette proie plus digne de lui ; il les fit ar-

rêter ,&>renvoyant au Kutwal deux de leurs gens , avec une lettre en Langue

Malabare , il lui demanda fon Fadeur & fon Secrétaire en échange.

. Cette lettre fut montrée au Samorin , qui prit encore le parti de la dilîimu'-

lation. Il donna ordre au Kutwal de rendre la liberté aux deux Prifonniers ,

comme s'ils euffent été arrêtés fans la participation du Prince , & de les ren-

voyer fur le champ à la Flotte. Mais cet ordre n'ayant pii s'exécuter auflî pronv

ptcment qu'il eût été néceiràire, Gama mit à la voile le 13 , &: fut fe placer

quatre lieues au-deflbus de. Calecut. Il paffa trois jours dans ce poftej & ne •

(*) Ou. Séra}hm.
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vnyant paroître peifonne , il continua de s'éloigner picfquc hors la vue des

Côtes. Là , il vit bien-tôt arriver une Barque , avec quelques Indiens, charges

de lui dire que les deux Prifonniers croient dans le Palais du Roi , Se lui (e-

roient renvoyés le jour fuivant. Gama répondit avec fierté qu'il vouloit les re-

cevoir fur le champ , ou quelque lettre d'eux qui lui rendît témoignage de leur

fituation -, que f\ la Barque revenoit fans eux , il la couleroit à fond , avec ceux
qui la conduiroient -, Hc que fi elle ne revenoit point , il feroit couper la tcte à
tous fes Prifonniers. Aufii-tôt que la Barque fut partie , il fe rapprocha de la

Côte , & vint jetter l'ancre vis-à-vis de Caiecut.

Le lendemain, fept Barques parties de la Ville s'aj>procherent du Vaiiïe.iu

de l'Amiral. Elles portoicnt le Secrétaire Ik le Fadeur , que les Indiens mirent
doucement dans la Chaloupe du Vailfeau ; après quoi , fe retirant à quelque
diftance , avec un filencequi marquoit leur crainte , ils attendirent la réponfe
de Gama. Le Fadleur raconta qu'à la première nouvelle du départ de la Motte
le Samorin l'avoir fait appeller , comme s'il eut ignoré fon emprifonnement,
6c lui avoit demandé pourquoi l'Amiral rctenoit ks Sujets ; que fur les expli*-

cations du 1 adeur , il avoit déclaré que la conduite des Portugais paroilfoit
jufte -, qu'enfuite il avoit demandé fi fes Officiers ne leur avoient point extor-
qué des préfens , en ajoutant qu'on n'ignoroit pas qu'il en avoit puni cvuelques-
iins de mort , pour avoir exigé de l'argent des Marchands -, qu'il avoir prelfé le

'

Secrétaire & le Facteur de retourner vers Gan\a i mais qu'il leur avoit recom-
mandé de demander pour lui à l'Amiral une pierre gravée aux Armes de Por-
tugal , qu'il promettoit de faire planter décemment , & de lui dire qu'il pou-
voir lailicr Diaz pour fon Fadeur à Calccut j enfin , qu'il avoit chargé le Sccre^
taire d'une lettre pour le Roi de Portugal. Elle éroit écrite fur une feiiillc de
palmier , 8c fignée de la main du Samorin. Les termes n'en pouvoient être plus
laconiques : » Vafco de Gama, Gentilhomme de ta Maifon , elt venu dans
w mon Pays. Son arrivée m'a fait plaifir. Mon Pays efi; rempli de canelle , de
" girofle , de poivre , 8c de pierres précieufes. Ce que je fouhaite d'avoir du
» tien , c'eft de l'or , de l'argent , du corail 8c de l'écarlate.

Gama n'ayant que trop de preuves de la mauvaife foi du Samorin , lui ren-
voya fes Nayres pour toute reponfe , mais retint les gens de leur fuite jufqu'à
ce que fes marchandifes lui fulTent reftituéés. Il envoya aufli la pierre que le
Samorin demandoit. Le jour fuivant , on fut furpris de voir arriver à bord
Bentaybo , d'un air confterné , qui venoit demander un azile aux Portugais. Le
Kutwal

, à la foUicitation des Mores , s'étoit faifi de tous fes biens , en l'accu-
fant d'être Chrétien , & de n'être venu aux InJ-- que pour fervir d'Efpion au
R-oi de Portugal. Sa perfonne même auroit t ; expofee à quelque injure , s'il

n'eut prit le parti de fe dérober par la fuite. Gama le reçut avec beaucoup de
latisfadion

, 8c lui promit qu'il feroit dédommagé en Portugal de la perte de
fes biens.

Enfin l'on vit arriver encore trois Almadies, chargées de quelques paquets
jue le Samorin envoyoit à Gama , comme le refte de Ces marchandifes ; en lui
•allant demander anilî le refte des Indiens qu'il avoit retenus. Mais l'Amiral
s'appercevant qu'on fte cherchoit qu'à le tromper , répondit qu'il abandonnoit
les marchandifes

, Se qifen échange il alloit conduire fes Prifonniers en Portu-
gal , pour lervir de témoignage à fa découverte. Il ajouta que fe propofantde
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retourner bien-tôt à. Calccut , il feroit connoître au Roi que les Ciucticns r c-
toient oas des Brigands , comme le prctendoient les Mores , à la loUicicatiott
dcftjuels il avoic elUiyc tant d'outrages.

§. t V.

Retour de Gama en Portugal.

LA Flotte Portugaifc mit aulTi-tôt à la voile -, mais elle fut arrêtée par un
calme

, qui ne lui permit pas pendant deux jours de s'éloigner plus d'une
lieue. Au premier vent qui fc fit fentir , les Portugais virent avancer vers eux 6c
Tonys {a) , remplis de Soldats, que le Samorin envoyoit pour les attaquer. Leur
artillerie , &: la faveur du vent , qui recommcnçoit à fouftler , les délivra licu-
reufement de ce nouveau péril , quoiqu'ils fuffent pourfuivis l'efpace d'une
heure& demie. Tous leurs Hiftoriens reconnoiflcnt que ce fut pour eux une
grâce du Ciel d'être arrivés i Calccut dans la faifon de l'Hy ver , lorfque la
Flotte du Samorin, qui étoit nombreufc, fetrouvoitdifperfée dans fes Ports.
En Eté , celle de Gama n'auroit pas évité fa ruine. Mais le reflentiment de tant
d'injures n'empêcha point les Portugais de penfer à ce qu'ilsfe dévoient pour
l'avenir. Gama , qui comptoit de revenir à Calecut , ne voulut pas laillèr des
impreiîîons de haine dans le cœur du Samorin. Il fie écrire , par Bentaybo , une
lettre en Arabe , qui contenoit l'apologie de fa conduite , & les raifons qui
lui faifoicnt emmener quelques Malabares , fans avoir lailTé de Fadleur après
lui , parce qu'il craignoit la malignité des Mores. Il joignoit à ces excufes des
offres de fervice , & des alfurances que le Roi fon Maître , charmé de l'amitié
d'un fi grand Prince , enverroit , par fa première Flotte , une abondance de
marchandifcs , telles qu'on les défiroit à Calecut -, en concluant que le com-
merce du Portugal deviendroit fort avantageux à cette Ville. Il envoya fa let-
tre par un des Prifonniers Malabares.

Continuant fa route au long des Côtes, il s'engagea deux ou trois jours après,
avec fa Flotte , entre certaines Ides , d'où il lui vint plufieurs Pinnaces char-
gées de poiflbn & d'autres vivres. Les Portugais traitèrent ces Infulaires avec
douceur. Ils leur donnèrent des chemifes & divcrfss fortes de commodités ,
pour lefquelles ils obtinrent la liberté de planter une Croix avec les Armes de
Portugal. Ils nommèrent ce lieu d Padrou de Santa Maria. Huit jours après

,

c'eft-à-dire , le 1 9 de Septembre , ils jetterent l'ancre près de fix petites Ifles

peu éloignées de la Côte , où ils trouvèrent de l'eau excellente. Les Habitans
du Pays leur apportèrent des poules & du lait , avec une forte de psite , & leur
firent connoître que ce Canton abondoit en canelle. Quelques Portugais , qui
furent envoyés à la découverte , aflTurerent qu'ils avoient trouvé un bois entier
de canelle fauvage. On fit defcendre auffi-tot fur la Côte plufieurs hommes ,

pour couper de ce bois. L'Amiral fit obferver du fommet d'un mât s'il ne pa-
roiflbit point de Vaiffeau autour de lui. A peine le Matelot fut-il dans Ion
pofte , qu'il apperçut huit gros Bâtimens qui s'avançoient à pleines voiles. Ils

n'étoient plus éloignées c^ue d'environ deux lieues. Gama prit le parti d'aller
au-devant. Les Indiens , a cette vue , gagnèrent la terre ,'&: fe fauverent fur le

rivage. Coello aborda un de leurs Vailteaux, qu'il trouva chargé de cocos&
(«) Efpecc de Barques Indiennes.

NI
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cîc Mclanfc. Il y trouva auJl' quantité d'arcs , de flèches , d'cpccs 6c de tarce-
tes. Les fept aunes Bâtiniens avoient cchoiié fur le fable , où la Flotte Portu-
gaile ne put s'avancer

; mais Gama les maltraita beaucoup avec fon artillerie.
Le lendemain quelques habitans du Pays lui apprirent que cette Flotte In-
dienne étoit venue de Calecut pour attaquer la Tienne (a).

Il profita du vent pour s'approcher d'une petite Iflc , environnée de qua- '"" A"-^'"- ''-

trc autres
,
qude nomment, en Langue Mafabare , ytr^fandiva , (i) c'elt-l u'^tiiiLlcw"'

dire, les cinq Iflcs. Elles ne font pas à plus d'une lieue de la Côte. Les Por-
nigais y trouvèrent beaucouo de bois , Se deux réfervt)irs de nierre , rem-
plis d excellente eau. Ces ifles étoicnt autrefois habitées par des Gentils , &c
remplies de beaux Edifices , fur-tout d'un grand Temple : mais lorfque les
Mores de la Mer Rouge eurent commencé leur commerce aux Indes , ils for-
mèrent 1 habitude de s'y arrêter pour y prendre de l'eau & du bois , Se les
violences quils y commirent forcèrent les Infulaires de fe retirer au Conti-

3'/^rf ""^7 '']' '?fJ^""
E^ifi^". Il n'en rcftoit plus qu'une ef- s„p„ftirion,Çece de Chapelle

, ou les Habitans de la Côte , qui font fujets du Roi »« '^"-
de Narhnga

, venoient encore adorer trois pierres noires. L'Amiral réfolutde s arrêter dans ce leu , pour y caréner fes VaiflTcaux. Il faifoit déjà com-
mencer ce travail

, lorfqi/il vit approcher deux Brigantins , enfeignes dé-
ployces, avec un grand bruit de tambours Se de trompettes. Ces deux Bâ-
tiniens etoient fnivis de cinq autres , qui filoient au long du rivage , pourfoutemr les premiers. L'Amiral apnrit des Habitans que^'étoient^del Pira-

Sff
'1"'.','^"' "'^ ^'''"^

^'^l"^!»"^
^^ joie & d'amitié , pilloient tout ce qui

soffroit a leur rencontre II fe hâta de faire difpofer fon artillerie ; Se Is Am.,-,.,.,.miils furent a la portée du canon , il fit un feu fi vif , qu'ils ne penferem qii^l
c'S^^

f..!^l'"r°^"' "T"' ^"' '^ ^^°"^ ^"'''""^'^' ^'^"^^« I^'liens, que Gania dé-fendu a fes gens de recevoir. Cependant il s'en préfenta un , qui paroilfoit

'; Tutok v'w" "V "^ t ''T'' P"'" ^' ^^'-^ acsVlaiita" du

lo/c l k '
'
"*"

'"^r
'^^ ,*'" "^^'-^

' 'l"' l"i dcfcendoit rifqu'aux ta-lons. Son bonnet etoit une forte de Turban , mais qui lui couvroif unee du vilage. Il avoir une large ceinture, d'où pendoit un cimeterre Auffi- , . ,
,

.

rcn^quil eut pris terre il coumt ,_lcs bras ouvefts , à l'Amiral Se aux auïres
"'"

Offiriprc «mSI ». û ,r ,-rr '•,• f
" '-'"^'^"s

,
a i Amiral ne aux autres

Chré L^
' ?" ^^''"^.^•'^•? »»'"' flimihérement que s'il les eut connus. Il étoit

née rJ^
lervice dun More, nommé Sal^ay , Seigneur d'une Ifle nom-

noir
,^'^' ^>V."«~i^^^^^ <-^«"^e lieues des Anchedives , Se qui conte-

leu cX i^'^""
Q"-^"™n4--Hes Mores il fe fut cLbrmé d

pris ou'H éri • ^?'^ ?^^ a'être Clirétien au fond du cœur. Il avoir ap-pris qu il ctoit arrive a Calecut certains Vaiire.aux étrangers , dont l'Eauii

'uxtïeri7n'a^'^^^^^^aux Indes. Il n avoit pas douté qtxe ce ne ftit àclpranghis , & dans l'impa-

icaux écoient couverts de feuilles dUrL t. A'
^ '

'""" .""""'"' ^"''"'i'^"
, & ^«£r..ut leiuiies d .-libres

, ce éva ; communément , ccllAnchedivcs.

par-

.uiri-

autres '"" J'"" m. i^..
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tiencc de les voir, il avoit obteiui de Subay., non-feulement la permi/fion

.de partir , mais l'ordre de leur dire que toutes les produ6ti©ns de l'Ille de Goa
ctoient à leur fervice , & que s'ils vouloient s'y établir on leur accorderoit

.toutes fortes de commodités &; d'avantages. Enfin, il demanda un fromage

^

pour l'envoyer à fcs compagnons , qui n'étoient pas éloignés ; comme une
marque qu'il avoir été bien reçu des Portugais.

Quoique l'Amiral n'eût point entendu fon difcours fans foupçon , il lui fù

donner im fromage & deux pains , qu'il envoya effeétivement par un des Ma-
telots qui l'avoit conduit dans fa petite Barque. Il continua d'entretenir les

-Officiers Portugais , mais avec une fi grande abondance de proteftations *

jque leur défiance augmentant, le frère de l'Amiral s'adreffa aux Habitans de
J'Ifle pour en tirer quelques informations. Il apprit d'eux que c'étoit unPi-
>rate , qu'ils avoient vu piufieurs fois dans leur Ifle. Cette découverte caufa

jiioins de furprife quç d'indignation à Gama. Il fit conduire le traître à bord

,

;& le fit fouetter , pour lui arracher la confelîion de fa perfidie. Le fouet

n'ayant pu lui délier la langue , il le fit lier par les parties naturelles , &: ti-

rer de bas en haut avec une poulie. A la quatrième 'orture , il confelfa qu'il

étoit un Efpion , envoyé pour reconnoître les forces des Portugais, qui étoient

.déteftés , lui dit-il , au long de cette Côte , parce qu'ils étoient Chrétiens ; &

.qu'il y avoit à chaque Baye un grand noix^zc à'Acalayas , ou de petites Barques
prêtes à fondre fuf'Ja Flotte , auiîî-tôtque quarante gros Vaiflèaux , qu'on fe hâ-
toit d'équiper , commenceroient à paroitre. L'Amiral le fit enfermer à fond de
calle , & veiller foigneufement jufqu'à ce qu'il fût guéri. Mais il l'alfura que
fon delTein n'étoit pas d'en faire un efclave , & qu'il ne penfoit au contraire

?^u'à le conduire devant le Roi de Portugal , pour donner des éclairciflemens

ur fon Pays , & recevoir même des récompenfes , s'il vouloir les mériter par
fa fidélité.

Il ne refloit point à Gama d'autre parti que de quitter promptemcnt cette

Côte. La réparation de fes Vaifieaux le retint encore dix jours , après lefquels

il mit a la voile le 5 d'Odobre. En partant , il rit mettre le feu au Bâtiment
qu'il avoit oris , quoiqu'on lui en eûr offert 1000 fanons ; mais il déclara

qu'il ne vouloir rien vendre de ce qui avoit appartenu à fes ennemis. Lorf-
qu'il fut éloigné de l'Ifle d'environ deux cens lieues , le More , perdant
toute efpérance , lui offrit une confelîion plus fincere. Il appartenoit réelle-

ment à Sabay , qui , fur les premières nouvelles de l'arrivée des Portugais

dans ces Mers , ignorant encore quelle étoit leur Nation , avoit entrepris

d'équiper uii grand nombre d-e Vaiffeaux , dans l'efpoir de fe faifir de leur

Flotte", mais tandis qu'il étoit occupé de ces préparatifs, il avoit voulu s'af-

furer de leurs forces , &c tenter même de les attirer dans fon Ifle de Goa , où
il fe flattoit de les fiire prifonniers , & de les employer , comme des gens
dont on vantoit la valeur , à le fervir dans fes guerres contre divers Princes

voifins. Cette apparence de fincérité acheva de rétablir le More dans l'efprit

des Portugais. L'Amiral lui fit donner des habits ^c de l'argent. Il embraffa clans

la fuite le Chriftianifme, fous le nom de GafpanlGama, prenant fow nom de Ba-

ptême d'un des trois Mages de l'Evangile , & fon llirnom de celui de l'Amiral.

Le voyage de Mclinde , où la Flotte devoit toucher pour prendre un Am-
bftfTadeur , devint extrêmement pénible & dangereux par les continuelles

-tempêtes
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tempêtes

, les vtiits contraires, Hc les câlmes qu'elle eiïïiya. L'excès de la
chaleur fut une autre difgrace , qui parut long-tems infuporrable. Tant d'in-
commoditcs réunies répandirent dans l'Equipage le même mal v.ui avoit déjà

' ^""''

failli de le détruire entièrement à Rio de Buenos Sinays. Outre l'enflure des
^'^'^^'

gencives & des jambes
, caufée par le fcorbiit , il s'éleva-, dans toutes les au- té-^vït^u.

très parties du corps
, des tumeurs , qui étoient fuivies immédiatement d'une l'''?-';-'

diarrée virulente. Il en mourut trente perfonnes en peu de jours. Cette per-
te répandit une fi profonde confternation dans toute la Flotte que chacun s'y
regardoit déjà comme une viélime dévouée à la mort. Capitaines , Pilotes

,
tout le monde conclut que cet air pernicieux regnoit continuellement danj
ces Mers. En vain Gama s'efforça par (es raifomiemens de relever leurs ef-
pcrances. La navigation duroit depuis quatre mois. Il ne reftoit pas fur cha- Extr.^,ri; ;•, n,i

que Vailiçau feize hommes propres au travail. Enfin les deux autres Capitai- V •''""' ''' ^'

nés avoient déjà pris la réfolution de lerourner dans l'Inde , au prenvcr
'"

vent qui pourroit les y conduire , lorfqu'il s'en leva un fi favorable que dans
'

1 elpace de feize jours ils découvrirent la terre. Cette vîie leur fit mzblier tou-
tes leurs miferes pauées.

On étoit au fécond jour de Février 1499. Un dés Mores de l'Equipage s'i-
magina qu on devoir être fort pft)che de Mozambique

, parce qu'il pr^^cendoit
que les Habitans de ce Pays fe relTentoicMu' coiitin. ement des mêmes ma-
udies qui avoient affligé les Portugais. Mais le matin du jour fuivant , on f^'-P^-nia.
le trouva devant la Ville de Magadoxa , qui parut fort grande oc fort belle

^''^•"•

enviroimce de murailles
, ave. un Palais au centre

, qui s'élevoit beaucoup
au-delTus des autres Edihces. Cette Ville eft à cent treize lieues de MelindcComme elle etoit habitée par les Mores, l'Amiral , en paffant au long dé
la Cote

,
fit fxire ufte décharge de fon artillerie

, pour éloigner toutes iSrtes
de dangers par ceae marque de fermeté &c de confiance. Cliaque nuifc il fir
jctterl ancre

,
dans la crainte qu^ l'obfcurité ik lui fit manquer Melinde. Il

n en ctoit plus qu'a dix lieues , lorfqu'ayant moiiiUé le foir devant un Villa-
ge des Mores, il vit le matin huit Tarmdcs, ( ce font de grandes Barques du
lays) remplies de gens armés , qui s'avancèrent vers la Flotte. L'artiUe- '^"•vr.'v. ,„,

ne les ayant bien -tôt écartées , il arriva le même jour au Port de Me-
''°'^'^'""""^"

rinde.

Le Roi lui fit connoître , par fon accueil & fes préfens , ou'il avoit défirc
Imccrement fon retour. Il le pria de recevoir i bord l'Ambalfadeur qu'il
avoir promis d envoyer au Roi de Portugal. Gama n'avoit point eu d'aJitrevue en rebchant dans ion Port. A^rcs .Ivoir employé cinq jours d fe rafrai- în..remea..

remit a la voile >^ le quatrième jour U arriva aux Bancs de Saint- î™':
\^,R^>phaeL Le petit nombre do Matelots aufquels il étoit réduit , lui fie pren- v-iU'uL-dœ le parti de brûler (a) le Vailfeau qui portoit le même nom. Cette opé- '

ration
1 ayant arrête cinq ou fix jours , il fc trouva le vingt de Féviipr A la

"fi .?eft 't:..t\^r^'''" f \
^^ '^^^' ^' ^^^'^^ méridionale. Cett'e Ifle

Y»
n ell qu a dix lieues du Continent , en a deux autres fort proches , maisde moindre étendue

, Petahu IkMonJia. Elles font toutes trois extrêmement

,;i,f"'"l'''"'?"r^T*'"^''''^""^'r"'"' s'accorder ,' en fupFofant que le Saiut-Ri-
''"'^^'

.UlVd hOUlCUlcniCnr. I e^ tlcuv r,-rrc n,., ,,..-„
"^ °l.uiva hourculcniciu. Les deux récits paîvcnt

Tona /,
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fertiles , couvertes d'orangers , 6c remplies de toutes fortes de provifTons. te»

Mores , qui les habitent , ne font pas fort redoutables par leurs forces y

mais ils entretiennent im commerce alfez confidérable de Calicos de Gu^a-

rau , avec Mombafla ; d'or , avec Sofala , de d'argent avec l'Ifle de Saint-

Laurent. Le Roi de Zangibar , car chacune des trois Ifles a fon Souve-

rain , envoya un préfent à l'Amiral, avec des offres de fervice & d'amitié.

La Flotte ,, réduite à deux VaifTeaux , partit le premiet de Mars , &: ga-

gna les Ifles de Saint-Georges , fans aucune envie de relâcher à Mozambi-

que. Le 5 elle jetta l'ancre i l'Llc San Bla^ -, où pour renouveller fes provi-

fions , elle prit quantité de loups marins. Se de Jolitarios. Un heureux vent ,,

qui l'accompagna plus de quinze jour&v hxi fit doubler le 10 , le Cap de Bon-

ne-Efperance j & le tems n'ayant pas celTé dt-tre favorable , les vingt jours,

fuivans , elle arriva près de San-Jago , une des Ifles du Cap-Vcrd > ou Coella

brûlant de porter au Roi fon Maître les premières nouvelles de la découverte

des Indes , fe déroba pendant la nuit , {a) Se prit la route du Portugal. Il ar-

riva le lo de Juillet à Cafcais , tandis que l'Amiral , dont le Vaifleau étoic

Mort de l'.itil

Cama , ftcre de

l'Amiral.

Arrivée Je I.'A-

n.iral .i Lisbon-

ne.

Joie de? Portii-

çais , & técom-
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4 Canin.

en fort mauvais état, fut obligé de relâcher à San - Jago , pour s'y radou-

ber. Cependant , n'ayant pas moins d'impatience de revoir fa Patrie , il loua

une Caravelle, avec laquelle il crut pouvoir» faire, le refte du voyage. Mais;

il étoit attendu par une autre difgrace à Tercere. Paul de Gama , fon frère ,

épuifc de fatigue Se de maladie , fe trouva (x mal en apprccliant de cette

Ifle , qu'il mourut après y avoir langui pendant quelques jours. Il y fut en-

terré. L'Amiral partit dans ce trifte mélange de cliagrin Se de joie , &: prit

terre à Belem au mois de Septembre de l'année 1499 j c'eft-à-dire , deux ans-

Sc deux mois après fon départ de l'Europe.. De 108 hommes , qui Tàvoient

accompagné dans ce fameux voyage , il n'en ramena que jo (h) en Portugal..

Son^j^rivée caufa tant de fatis^adipn au Roi , que ce Prince envoya au

devant de lui im Seigneur de fa Cour, avec quantité d'autres perfonnes de

diftinétion , pour Wfervir de cortège.. Il fit Ion entrée à Liflwnne au milieu

d'une foule de Spectateurs, qui firent retentir la Ville de leurs applaudif-

femens. Un fervicc fi glorieux Scii important, i.ù fit accorder le titre de

Dom , pour lui Se pour tous lés Defcendans. Vt Roi lui donna une partie

de fes Armes , Se voulut , qu'au pied (c) de l'Ecuflbn , il portât deux Biches.

2ui s'appellent en Portugais Garnas. Avec ces honneurs
,^

il obtiiit une pen-^

on annuelle de 3000 ducats ; Se les faveurs de fon Maître ne firent qu'aug-

menter dans la fuite , à proportion des nouveaux fervices qu'il rendit au

Portugal , pour la conquête des Indes , o^ous le verrons bien-tôt employé.

Nicolas Coella , ne fut pas recompenfé moins hpnorablement ; il fut an-

nobli , avec une penfion de 1000 ducats. Le Roi de Portugal , dans le

trarifport Hc fa joie , s'honora lui-mcme du nouveau titre de Seigneur de la

Conquête , & de la Navigation , d'Ethiopie , d'Arabie , de Perfe , Se des In-

des. Il ordonna des Adions de grâces au Ciel , Se des_ Fêtes publiques , qui

furent célébrées avec des applaudilfemens extraordinaires de fes Peuples ,,

dans toute l'étendue de fon Royaume.

[») Faria l'cxcufe , en prétendant qu'il fut

fépaië de l'autre VallFcau par une tempête ,

près du Cap-Vcrd, & qu'à fon nrrivcc en Por-

•u^alil crut y trouver déjà l'Aiiiiral,

{h) Le même Hiftorien dit yj , qui furent

tous récompcnfés par le Roi.

( c ) N'cft-ce pas plutôt en. fnppott î



OES VOYAGES. Liv. L J5

C H A P î T R.E V.

Voyage d'Jlvarei Cabraien i5oo , &première découverte du BrefiL
•

LA nouvelle de tant de découvertes , cjui avoient pafle fi long-tems po'ir ,

un objet chimérique , ne fut pas plutôt répandue dans les autres Etats

de l'Europe , que tous les Princes fentirent vivement le tort qu'ils s'étoient

fait en rejettant les anciennes offres de la Cour de Portugal ; mais rien ne

{»eut repréfenter l'emprelTemcnt que les Portugais conçurent, pour remplie

es hautes efpérances dont toute la Nation s'étoit comme enyvrée.

Cabkal.

1500.

Ardeur dos Por-

tugais pour r;.

lier aux la-

( d ) Le Roi laiffa fi peu de tems à cette chaleur pour fe refroidir , que

_ès l'année fuivantc , 1 5 00 , il fit équiper treize VailTeaux de différentes
^^^^

grandeurs , fous le commandement de Ptdro Alvari^ Cabrai , Gentilhomme d°s.'

d'un mérite reconnu , à qui il remit l'Erendaft de la Croix. C'étoit une for- .

te de Pavillon , béni par l'Evcque de Vyfiu. Ce Prélat mit en même tems

fur la tête de Cabrai , un chapeau béni par le Pape , auquel on attribuoit

de merveilleufes vertus. La Flotte contcnoit douze cent hommes , qu'on fit Kouvc'iie F!o-e

accompagner de huit Religieux de Saint François , & de huit Prêtres- fécu-
"['"^"'j'J''^''-",^!'^','

liers , fous l'autorité d'un Grand-Aumônier. Les inftrutStions de l'Amiral ,
^"'^ '"*""'"

croient de commencer par k prédication de l'Evangile •, & s'il trouvoit des

cœurs mal difpofés à l't^couter , d'en venir à la décifion des armes. On nous
.

a confervé les noms.de tous les Capitaines. Ceux des Vaiffeaux étoient San-

cho de Toar , qui commandoit le Vaiffeau de Cabrai ; Nicolas Codlo , Dom
Louis Coutinno-y Simon de Myfaran ; Simon Layton; Barthélémy Dyai, le

tnême qui avoit découvert le Cap de Bonnc-Elpérance ; Diego Dya^ , fon

frerc , qui avoit été Tréforier de Gama pendant fon «voyage. Les Capitai-

nes des Caravelles , étoient Pedro de'Araïde , & Vafco de Silveyra. Pour

Fadeur , la Flotte avoit Ayres Correa , qui devoit demeurer à Calecut avec

cette qualité.
•

C'étoit effeélivemenr pour Calecut que fe faifoit l'embarquement. On fup- irtAmainn^ji

pofoit que le Saraorin fe prêteroit volontiers à l'établiffement d'uri Corap-
(^""^"'^jî^j^bi^Jj'.;

toir , & dans cette fuppohtion , Cabrai devoit le preffer d'ôter aux Mores ment à c*ic«.ut.

la liberté du commeree dans f:" Capitale , & dans tous fes Ports. A cette

condition , il devoit lui promettre , que le Portugal lui fourniroit , à meil-

leur marché que les Mores , les mêmes fortes de marchandifes. Il avoit or-

dre aufll de relâcher dans fon paffage , à Melinde , pour y remettre l'Am-

taffadcur que Gama en avoit amené , & les préfens que le Roi de Portu-

gal envoyoit au Roi de cette Contrée.

La Flotte mit à la voile le 9 de Mars. Ellcarriva aux Canaries le dix-huit. Départ de u
& quatre jours après à San-Jago. Le 28 , un coup de vent fépara le Vaif- '^'""''

(a) On fuit ici Caftancda , & cjuelqucs Let- avec imc Relatioi) que Ramufio a donncc da
tics du recueil Latin de Gryncus fur ce voya- tnéiiie voyage. •

ge , dcfuis la page 1 1 4 jufqii'à la page 114,

G ij
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rc viiiyc - deux

Icaii d'Arayde {a), 3c l'on fut longtems fans le revoir. La navifration con-
tinua fort heiireufement jufri'au 24 d'Avril. On découvrit la terre ce jour-
là ;

mais on fetrouvoit fi fort a l'Ouell, qu'il parut certain A tous les Capi-
taines que c'étoit cpelque Cô»c que Gama n'avoit point obfervce dans Ion
voyage. Quelques Soldats qu'on fit débarquer , rapportèrent ciue le Pays
paroilioit fertile -, qu'il c*toit couvert d'^arbres ; que les Habitans , qui leur
avoient paru fort nombreux , écoient bazanés 6: nuJs , Ôc qu'ils avoienr pour
armes , des arcs , &c des flèches.

Au milieu de la nuit, il s'éleva une tempcje violente , qui mir l'Amiral
dans la néceflîté de lever l'ancre pour chercher un Port. Il en trouva un qu'il
nommi Puerto Seguro , parce qu'il s'y crut à couvert de l'orage.On célébra
la Melfe fur le rivage , où quantité d'Habitans du Pays s'aircmblerent pour être
témoins de ce fpcctacle. On n'eut point cà fe plaindre de leur civilité : ils
troquèrent des Perroquets pour du papier & diverfcs fortes d'étofl'es. Cabrai
donna au Pays le nom de tierra de Sauta Cru? , à riionneur de la Croix qu'il v
avoir élevée : mais ce nom fut changé dans la fuite en celui de Brefil. Deux
Bannis

,
de la même efpece que ceux dont Gama s'étoit fiit accompao-jier

dans fon voyage , furent laifics fur la Côte , pour y chercher les moyens de
s'informer de tout ce qui appartenoit à cette nouvelle découverte ; iSc l'Ami-
ral renvoya un de fes Bâtimens en Portugal , avec une relation des circouf-
tances de fon voyage.

Il fe remit en Mer le i May , pour faire voile au "Cap dé Bonne-Ef^é-
rance. Le 12 , on apper^ut à l'Ell; une Comète , qui parut grollir continuel-
lement pendant dix jours ,

&' qui fut viGbl^c jour ik^nuit. Elle fut comme
le pronoftic d'une affreufe tempcte , qui s'éleva le 13 au Nord-Eft, avec
un prodigieux mélange d'éclairs & de pluie. Un calmé profond lui .fucceda
la nuit fuivanre. Le 28., on eut encore beaucoup' à fouffrir de la violence
du vent

, qui força les Matelots de plier toutes leurs voiles. Le calme ayant
bien-tot fuivi , on apperçut au Nord-Efi: une colomne d'eau,que les Portugais,.
a qui ce Phénomène étoit encore inconnu, prirent d'abord pour lepréVage.
d'un tems plus favorable. Mais un coup de vent furieux, qui s'éleva tout-d'un-
coup

, fubmergea quatre Vaiffeanx , avec leur Equipage entier , & tous les
Capitaines, entre lefquels on compte Barthélémy Z)ya^ , qui .-vvoir découvert
le Cap de Bonne-Efpérance. Les fept autres demeurèrent remplis d'eau , ^
n'auroient pas péri moins malhcureufcuTent , fi leurs voiles n'eullent été dé-
chirées. Le VLiic continua pendant deux jours , en tournant au Sud-Oueft,
^ dans tout cet intervalle , la Flotte fut poulfée fans* voiles., &. prefque fans
efpérance

, dans des ténèbres fi épaiffes , au milieu même du jour , que les
VaiflTeaux ne pouvoient fe découvrir les i«is les autres. Enfin la fureur du
vent leur donna quelque relâche le troifiéme jour , ils fe rejoignirent , 3c la-

'

confiance commençoit à renaître , lodqu'un vent d'Eft & de^Nord-Oueft
^

fe choquant avec plus d'inipètuofité que jamais , enflèrent les vagues , comme
autant de montagnes, & replongèrent tous les Portugais dansie d'fjfpoiiv
Cet effroyable orage dura vingt-deux jours entier. Pendant le jour , l'eaii

( « ) Parla rapporte qu'wi V-iiflcau , f;;par<i Je. la Flotte prcs du Cap VerJ , retourna fcul *
Lilboiinc,

Il
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^^

étoit aujîî noire que de la poix , & pendant coûte la nuit elle paroilToit rou
ge &: enflammée. ^

Enfin la tranquillité
, commençant à revenir fur les flots , l'AmirÀl recon

nut que pendant la tempête il avoit doublé le Cap de Bonne-Efpérance mai.
quil sctoit (eparc quatre Vailleaux de la Flotte. Le 16 de Juillet, il fetrou
va fort proche de l'Afrique, au z-^ degré de latitude méridionale. Cet-
te Cote fui parut fort peuplée. Cependant la curiolité n'arrtena aucun Habi-
tant fur le rivage , & Cabrai

, incertain de l'accueil qu'il en devoit efpérerne permit point a les gens de defcendre. Il continua de ranger la Côte , dans
1 opinion qu il netoit pas lom de Sofala , quoique le Piloîe ignorât enœrequelle etoitprccifcment a fituation de cette Ville. On découvnt deux Ifles!
cV

,
prcs de 1 une , deux Vailfeaux à l'ancre , qui s'efforcèrent de gaener le ri-vage a la vue des Portugais. Mais on n'eut pas de peine à les joindre -

ils ferendirent fans réhllance. ^'croient des Mires, ^.i revenol n de li m nedeSofila, charges dur pour Mehnde. En fuyant, ils en avoient jette unepartie dans la mer. Cabrai traita civilement leur Chef; & lorfqu'il eut appr"!de lu.-mcme quil etoit parent (a) du Roi de (ù) Melinde , allié despE
EicSSr s4i- S;;S'"

-^-' '' ^ P-
'
- ^H-^-

Les Mores, affligés d'avoir perdu volontairement une partie de leur ordemandèrent al Amira s'il n'avoir point à bord quelque Majcien ou pûtle conjurer au fond de la merll leur répondit que ces pratiques bperïiti?uiesetoicnt inconnues aux Chrétiens. Mais arant appris d'ciiTnn'uT f'
palfé Sofala

,
il leur offrit

, en les quittant
,'

fes^ïSc^e, pour Me n
T"' ^^"'

a mouilla au Port de Mozambique, où i prit un P i^^ ^. ^
'• '

"r'
Flotte ,ufqu'àQ«.7/.. me àcen?lie'ues de Kambfq/; ;e^ne';Xréde latimde méridionale. H y retrouva deux des oinrrp v.;ir ^, ^ '^

pcte avoit féparés de fa Flotte. Cette r'io^S Ifrr ^^"' '' '"^;
qu'affez près âe Mombaffa , c'eft-à-dire

, &Ld'^J^.^:^^
<^onentes )u(-

deCôtes\ qui font fort peuplées, ^remplies de V,T
grandna.n?red'Iilesquip^yeL4\lSiiT4p
plus pmffant, ou du moins fes forces militaires ne /T, "''^''^^"^neftpas

Pays eft très-fertile. On y trouve en abonda c'e^out t^Jltr"' '/
leauy eft excellente. QiiiUoa eft un lie., cc'A.'aZ T ''^ '^eftiaux

,
Se

nvec Sofala; ce qui atke con i ^ Imem d "cSe mr^'-''/\}''''chauds de l'Arabie heureufe
, & des aut es Pav refv.^fl'^"'""?

^' ^^''^;:

muts fans doux
, comme dans les ai^s .uS^V^^ l "If

'^"^^-
,

— -"
d encens, au lieu de cTr.nrIfr.f> i ^ ri ï. ^'""^ ^-^^rnque

, ^ calfeutres c'oi.x &: i,„„ ter.

-gnoit alors iZl^, ^^^a/^ls^s TÎ^ '
P""^"^ ' ^ --"-^"^^-

nchi par le commerce de Sofala ,^Cabrariui ri Snf^^^^^^^^^une Lettre du Roi de Portugal & des mirch-in^ r^ ^r ""^ ''^"" ''^^^'^ '' ' ^"''''''•

Traité d'alliance & de conCrcc II h i ^ 5
' P°« f°'™er avec lui un.

Icau, parce qu'il avoit TS^sexmè.d'^"^^ "^^^^ ^"^

Prince ïe QuUloa y confentit & dès I? ni r
"' *""', ^^^''''^'^ ' ''''^- Le

nace
,
au foli des trLp .u^±^ "^^^> "'^•''"V' '' ""^ ^'^"^ ""^ ^i""

*

/ X r . ,

^ attompagac d un nombreux corté<-e , nui émit
( -»

) ïïaiia dit qu'il ^toif On.l. ^„ .„ t, -: , , . ^ ' 'î"* ^^^^^

Cabr.i/ arrir»
au l'ort df M,,.
zaijil„(^„c

, ,ui il

rcni lue l'^i ,.;,_,.

ticVjilUaiij;."

Sifiiation&qu,!.

iitéi Ju l'av-,

VuilHaiix faii>

( -») ïïaiia dit qu'il dcoir Onde de ce Roi
v> 'l'i il le nommoic Sehah t'oiejima.

{b) Mclinde eft appelk<c Mal^d p:,v kiMahométans Indiens,
^

G iij
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autour de lui dans des Barques. La Lettre du Roi de Portugal fut lue à haute

voix. Le Scliah , ou le Prince , accepta volontiers les propofirions ^e Com-
merce. Il voulut voir l'état des marchandifes qu'on tfevoit lui envoyer , &
pour lefquelles il promit de l'or en échange. Cependant le jour d'après , lorf-

que le Fadleur Portugais fe fut rendu à fa Cour , il résradta fa promefle , fous

f»rétexte que les marchandifes ne lui convenoient point , & qu'il foupçonnoit

'Amiral de n'être venu que pour conquérir fon Pays. Au fond , c'eft qu'ayant

reconnu les Portugais pour des Chrétiens , il ne vouloit former aucune liai-

fon ave- eux. Cabrai s'arrêta deux ou trois jours , dans l'efpcrance que cette

prévention pourroit s'atFoiblir ; mais s'étant apperçu qu'on travailloit au con-

traire à fe fortifier contre lui& 'qu'il étoit menacé d'une attaque, il prit le parti

de retourner vers Melinde , où il arriva le 1 du mois d'Aoîit.

En approchant du Port , il rencontra trois Vaiiïeaux Mores de Guzarate , que

par conlulérationpour l'alliance du Roi de Melinde , il ne permit point à fes

^ens d'attaquer. Aulîl-tôt qu'il eut mouillé l'ancrcil falua la Ville par une dé-

charge de toute fon artillerie. Le Roi l'envoya vifiter immédiatement , & lui fie

porter des rafraichilfemens , avec l'offre de tout ce que le Pays avoit de plus

propre à lui plaire. L'Amiral , en lui faifant faire les remercimens , lui fit

annoncer qu'il étoit venu avec une Lettre Se des préfens du Roi fon Maître ,

& l'ordre de lui offrir dans fes befoins le fecours de la Flotte Portugaife. Les

préfens éroient une bride fort riche , une felle de la même richeffc , ik tour l'é-

auipage d'un cheval. Jyres Correa , principal Fadeur de la Flotte , fut chargé

e porter la Lettre & le préfent.' Il étoit attendu fur le rivage par un.grand

nombre de Seigneurs Mores , & par des femmes qui tenoient des caflblettes à

la main. Ce cortège le conduifit au Palais , où le Roi parut prendre beau-

coup de plaifir à le voir j & s'étant fait lire la Lettre qui étojt écrite en Por-

tugais & en Arabe , il l'entretint long-tems de la fituation & des ufages du

Portugal. Le jour fuivant , ce Prince eut fur l'eau une conférence avec l'Ami-

ral , qui oonfervoit toujours alfez de défiance pour ne pas s'expofer à terre. En-

tre plufieurs difcours ,' il lui dit que le Roi de Mombaifa lui vouloit beau-

coup de mal depuis qu'il a^joit appris fon alliance avec les Portugais » mais

que tous les efforts de ce Prince ne feroient pas capables d'ébranler fa fidé-

lité. Il donna enfuitc à Cabrai deux Pilotes Guzarates pour le conduire à

Calecut.

Quoique le Palais fût proche du rivage , le Roi de Melinde , en fortant

de fa Barque , voulut fe faire voir a cheval avec le nouvel équipage qu'il avoit

reçu des Portugais. Mais cette cavalcade , qui fe fit au long de la Côte , fut

précédée d'une cérémonie fort fuperftitieufe. Quelques Mores tenoient un

mouton vivant , dont ils ouvrirent le ventre. Us en tirerenr les inteftins , au-

tour "defquels le Roi fit un tour achevai , en prononçant cjuclques mots que

les Portugais ne purent dilHnguer. Cabrai laiffa deux Bannis à Melinde , pour

reconnoître le Pays. L'un , qui fut nommé dans la fuite Machedo , apprit fort

bien l'Arabe , & pqnétra par terre jufqu'aux Détroits de la Mecque. Delà s'é-

tant rendu à Bclegat , par la route de Camboya , il fe fit pafler pour un Mo-

re , & s'établit auprès de Sahay , qui regnoit encore dans l'Ifle de Goa, Il y

rçndit des fervices confidérables au fameux Alfonfe d'Albuqucrque,
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Cabrai arrive à Calecut. Etablijfemertt dupremier Comptoir
Portugais dans les Indes.

L'Impatience d'arrlvjer au terme de fa courfe fit lever l'ancre à Cabrai dès

le dix - fept d'Août. Il relâcha le vingt aux Ifles Anchedives, pour

y attendre pendant quelques jours les Vaillèaux de la Mecque ; mais ne
les voyant point paroître dans la faifon ardinaire' , il continua fi heureufe-

ment la navigation , que le 1 3 de Septembre il fe trouva devant Calecut.

Quantité de Pinnaces vinrent s'offrir au(îi-tôt à lui vendre des provifions.

Enfuite il vit arriver pliificurs Nayres du plus haut rang , chargés aes compli-
mens du Samorin fur fon arrivée , & de l'offre de fon amitié. La Flotte , qui
avoit jette l'ancre à une lieue de la Ville, s'avança beaucoup plus près.

Le lendemain , Cabïal envoya demander un fauf conduit par un More nom"
mé Gafpard , le mcme apparemment que Gama avoit enlevé dans fon voya--

ge , &: qui avoit embraffé le Chriftiânifme. Il le fit 4iccompagner des quatre-
Malabares qui avoient été conduits en Portugal , & qui éroient vêtus a la Por-
tugaifes. Lès Habitans parurent fort fatisfaits de les voir revenir en bonne fan-
té , (5c dans un ér«tqui rendoit témoignage à la générofité de leurs RavifTèurj.
Cependant le Samorin refufa de les admettre a fon Audiance , parce qu'il-

ctoient de fimples Pêcheurs -, mais il fit un accueil favorable à Gafpard , & lui

accorda , pour tous ceux qui voudroient débarquer , la permiflion d'entrer
librement dans la Ville. L'Amiral , prenant confiance à cette ouverture , en-
voy.i fur le champ Alonfo Hurtado , avec im Interprête , pour déclarer au Sa-
morin qu'il venoit de Portugal dani, Tuniciue vue de flaire avec lui im Traité
d'alliance & de commerce , & qu'il étoit prêt à dcfcendre lui-même pour en
régler les conditions& lui faire la cour , s'il confentoit a lui accorder quelques
ôtciges. Il lui en demandoit deux -, le Kutw^l , avec Arashamaita. , un des
principaux Nayres.

Le Samorin s'excufa d'envoyer ces deux Officiers, fur leur âge & leurs infir-
mités

; mais il en propofn d'autres à leur place. Enfuite, à l'inftigation des Mo-
res

, il rejetta la demande de l'Amiral , fous prétexte que c'^étoit l'offenfer
par un excès de défiance. Ce débat dura trois jours. Enfin , fe laiffant vaincre
par le motif de fon propre intérêt , il accorda les Otages (a) ; fur quoi l'Amiral
i^lolut de defcendre fur le rivage , après avoir recommandé à Sancko de,
Toar, qu'il laiffoit pour commander dans fon abfence , de lef traiter civi-
lement

;
mais de ne les rendre à perfonne , quand même ils^lui feroient d*e-

niandes en fon nom.
Le 28 de Décembre

, on vit de la Flotte les préparatifs qui fe faifoient fur
le rivage, pour la conférence du Samorin & de l'Amiral. Les principaux Nay-
res avoient ordre de s'y affembler , avec une fuite nombreufede leurs domef-
tiques

, & quantité d'inflrumens. On y avoit bâti exprès une galerie , pour ^

«}t\5" •°"*^'^ '
^"''''"' /^"=*

'.
^'°'^'" P°"^ '"^ "°™s «" Portugal

, par le confeU de
fij des priacipaux Brammcs , dont Cabrai rag- Bemaybo.

^
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recevoir l'Amiral. Aulïï-tôt qu'il fut averd de l'arrivée du Samorin , il def-
ccndit dans fa Chaloupe , qu'il avoir fait richement orner , accompatmc des
trente principaux Portugais dans les autres Chaloupes de la Flotte. Les Ota-
ges marc^uercnt beaucoup de lenteur à monter dans le VaifTeau qui les atten-

doit , julqu'à ce qu'ils virent l'Amiral à terre. Enfin , la bonne foi paroilTant

régner de part & d'autre , Cabrai fut reçu fur le rivage , au milieu d'une
multitude de Kaymals , de Pinakals , & d'autres Nayfcs de tous les ordres.

On lui offrit une chaife. Il y entra d'un air libre \ 6c , fuivi de fon cortège ,

il fut porte au Serame , qui étoit une loge , ou une grande falle , tendue de
tapis aAlkatif. Au fond "de cette falle , le Samorin l'attendoit , afiîs dans
une alcôve , qui avoit l'apparence d'une petite Chapelle, ir avoit au-delfus

de fa tête une force de dais-, de velours cramoifi -, & vingt couflins de foie, d

fts côtés ou fous lui.

Il étoit nud , excepté vers le milieu du corps, qui étoit couvert (a) d'une pioce
de calico , brodée en or. Il .tvoit fur la tête un bonnet de drap d'or -, de aux
oreilles , des boucles compolées de diamans , de faphirs &c de perles. Les
Portugais remarquèrent deux perles dont la groffeur furpalToir celle d'une
grofle noix. Ses bras , depuis le coude jûfqu'au poignet , &c fes jambes , de-
puis les "genoux jufqu'aux pieds», étoient chargés de bracelets jîarfemés de
pierres les plus précieufes. Les doigts de fçs pieds &; de fes mains Técoient de
bagues d'un prix ineftimable. Celle des deux gros orteils «avoit deux gros

rubis d'un luftre uirprenant. Entre les diamans , il y en avoit un plus gros

que la plus greffe fève. Mais toutes ces rithefles n'approchoient pas de celles

de fa ceinture , qui n'étoit qu'un tiffu de diamans enchaffés dans l'or , dont
l'éclat éblouiflbit les yeux. Près de lui , écoienr la Chaife d'Etat & fa Litière

,

toutes deux couvertes d'or & d'argent , Hc prefqu'aulfi riches par la beauté du
travail que par la multitude des pierreries. On y voyoir aulli trois trompettes
d'or , & dix-fept d'argent , ornées de pierres précieufes -, fans parler des lam-
pes d'argent , des caffolettes , & des baflîns d'or. Il avoit à fix pas de luL

fes deux Frères , qur étoient Iqs héritiers préfpmptifs de fa Couronne ; &c

quelques pas plus loin , quantité de Seigneurs , tous debout , dans une pof-
ture refpedueufe (l>).

L'Amiral, en entrant, vouloit aller baifer la main du Prince j mais étant

averti que ce n'étoit pas l'ufage du Pays , il fe laiila conduire fur un fiége

proche de lui. Cet honneur étoit le plus grand que le Samorin put accorder.

Alors Cabrai lui préfenta fes Lettres , c]ui étoient écrites en Arabe. Il prit lui-

jnème la peine de les lire. Elles ne contenoient que des alfurances vagues d'ef-

time &c d'affcftion -, mais l'Amiral eiKreprL.iant aullî-tôt d'expliquer fa Com-
miflion , déclara que le Roi fon Î^L^ître fouhaitoit ardemment l'amitié du Sa-
morin , 8c lui demandoit !a liberté d'établir à Calecut , un Comptoir , qu'il

auroit foin de tenir continuellement rempli de toutes les marcnandifes de
l'Europe j avec celle de pouvoir , fbir en échange , l'oit pour de l'or, charger

fes Vailfeaux d'épices , & des autres productions des Indes.

Cette propofîtion fut reçu fort agréablement du Samorin. Il répondit à l'A-

(1) Nos Relations donnent le nom de Pagne h cette Wecc.
{b) On trouve dans une Relation de ce voyage , impiiméc au Recueil de Ramufio , «lue le

pom du Samorin gtoic Gnojfer.

mifal

,
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mirai , c|ue le Roi fon Maître pouvoir compter que toutes les Villes de les

Etats lui feroient ouvertes. Pendant ces explications , les Portugais apportè-
rent leurs prcfens. C'étoient un balîin de vermeil doré, curieufement travaillé

;

«ne fontaine de même métal & du même travail ; une coupe d'argent,
avec fon couvercle doré ; deux lingots d'argent ; quatre coullins , dont deux
ctoJent de drap d'or , Se deux de velours cramoifi ; un tapis du même velours

,

bordé d'un large galon d'or ; un autre tapis d'une riche étoffe , «Se deux belles
pièces de corail.

Après l'audience , le Samorin dit à Cabral qu'il étoit libre de fe retirer ,

ou dans un logement qu'il lui ofFroit à Calecut , ou fur fa Flotte ; niais qu'il m»
le prioit de lui renvoyer fes Orages , parce qu'ils n'étoient point accoutumés ^"' j"

a la Mer , Se qu'ils ne pourroient manger ni boire aulîî long-tems qu'ils fe- dangc

roient fur fon Vailleau. Il ajouta , que s'il prenoit le parti de retourner à fa
Flotte

, & qu'il voulût revenir le jour fuivant pour mettre la dernière main
au Traité

, les Otages feroient renvoyés fur le même VaifTeau. Mais ces heu-
reux commencements faillirent d'être renverfés par des défiances hors de fai-
fon. Cabral étant revenu au rivage , un domeftique Indien , envoyé par le
Secrétaire & le Controlleur de la^Maifon du Roi , fe fit conduire vers les
Otages

, pour leur donner avis que l'AmbalTadeur Portugais fe préparoit à re-
gagner fa Flotte. A cette nouvelle , ils fe jetterent dans leur Pinnace , avec Les ôt,

ks marques d'une vive impatience. Ayrez Correa les fuivit fi promptement ^icns i>rcnVic:[ b
qu'il en reprit quelques-uns , tandis que les autres , parmi lefquels étoit le Kut-

'

wal
,
fe fauverent heureufement. Cabral , furpris de leur fuite en arrivant à

bord
, fit garder foigneufemeni ceux qu'on avoir arrêtés , & députa Gaf-

ward au Samorin, pour lui porter fes plaintes. Cependant, faifant tomber
le blâme fur le Secrétaire & le Controlleur , il promit de rendre les Otages
qui lui reftoient , aulfi - tôt qu'il auroit reçu fon bagage Ôc quelques-uns de
les gens qui étoient demeurés à le garder.
De fon côté

, le Samorin fut fi piqué de ne revoir qu'une partie de fes Ota-
ges , qu'il parut dès le lendemain fur la Côte avec un corps de i iooo hom-
mes. Il renvoya fon bagage 8c fes gens à l'Amiral ; mais il les fit accompa-
gner de trente Pinnaces , pour redemander les fiens. La crainte ne permit
point aux Indiens

, qui montoient les Pinnaces , de s'approcher de la Flotte
autant qu'il falloit pour recevoir leurs Otages ; & les Portugais ne fe hâtant
point de les conduire eux-mêmes , l'échange ne fut point achevé le même
jour. Cependant Cabral prit la réfolution de les renvoyer , le jour fuivant,
dans les jjropres Chaloupes , en donnant ordre à fes gens de les mettre fur
le rivage a quelque diftance des Pinnaces. Tandis qu'on fe difpofoit à les fai-
re partir

, Araxamenoka, le plus âgé d'entr'eux , s'élança dans l'eau pour fe
lauver

, & fon exemple fut fuivi de tous les autres. Araxamenoka fut repris •,

mais les autres gagnèrent la terre. Cabral prit encore pour une marque de
mauvaile toi

,
ce qui n'étoit au fond qu'un effet de leur crainte , & fit dou-

bier la garde d Araxamenoka. Il fe palfa trois jours , fans qu'on vît paroîtrc
perlonne pour le redemander. Enfin, l'Amiral prenant pitié de ce vieillard,
qui navoit voulu recevoir, dans cet intervalle , aucune nourriture , le ren-
voya au Samorin

; & deux Portugais , qui étpient encpre À terre , furent aulîî
renvoyés a la Flotte.

Tome /, jj

On fe di.'pofc à
laguciic.
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Pendant trois autres jours , Cabrai ne reçut aucune nouvelle du Samonn..
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^"^ '"' ^"^'^ demander s'il ccoit dïf^oi'ù à conclure le Traite , «ïc

ic(ci(:iiance5a- tle lui oftrir , dans cette fuppolîtion , d'envoyer Ion principal Fadeur A ter-

il'i'rnn'ii^'""
'^'^' pourvu qu'on lui accordât le recour des Otacrcs. L'allarme étou fi vive de
part (5c cl autre , c]ue I-rancilco Correa hit le (eul Portugais c]ui voulut ac-
cepter cette commiilîon. Cependant il fut bien reçu du Samorin. Non-feu-
lement ce Prince conientit à rinir le Traité , mais , fans, fe faire prelFer pour

r^Tn^s"."; [,"
OC'\2!eS',il nomma deux Neveux d'u:i riche Marchand de Cu/arate , qui

i'ortui;uis. furent menés fur 1- champ à l'Amiral. Dans le mouvement du même zélé ,

il donna onlre qu'on préparât , pour le Fadeur Portu[;ais , une maifon qui
put fervir aiilli de magafin pour les marchandifes de la' Flotte j & comme le.

Fadeur avoit trop peu d'ufage du Pays , pur connoître les régies du com-
merce & le prix des marchandifes , il char<'ea le <'rand-pere des cleu-c Oca"CS ,

qui devoir louer fa maifon aux Portugais , de lui donner les inlhudion s ne-

tiuus

Les Mores tra

vci l'eut les Poicu-

gais.

Autres fcmcnces ccilaires. Mais ce Guzarate entra mal dans les intentions du Prince. Il étoit
ami des Mores , qui le trouvèrent ainli les uiaitres de régler le prix des mar-
chandifes Portugaifes. D'un autre côté , le Fadeur ne connoilfant pas le prix
de celles des Intles , les porta fort au-delfus de leur valeur , & les ache-
ta beaucoup trop cher. En mcme-tems les Mores pour travcrfer toutes fes vues,
fe procurèrent le moyen d'avoir toujours cpelcjne Emiiriirc aux audiences
qu'il obtenoit du Samorin. Ils eurent alfez de pouvoir auiîi l'ur l'elprit de
Khojah Samicide , Amiral de Caleeut, pour l'engager à ne laiifer retourner
à la Flotte .lucun des Portugais qui appartenoient au Comptoir , & même à
retenir les VaiflTeaux qui s'approchoient trop du rivage.

Cabrai , allarmé de cette conduite , &: commençant à craindre quelque
furprife de la Flotte du Samorin , qui pouvoir tomber facilement fur la lîennc,
leva l'ancre pour aller prendre fes rélolutions plus loin de la Côte. Le Prin-
ce , informé de ce mouvement , fit anpeller Correa , qui ne lui difrimula rien..

'
I| le preilïi d'engager l'Amiral à fe rapprocher, & fes ordres devinrent plus
rigoureux contre les Mores. Il délivra même Correa du Guzarate qu'il lui
avoit donné pour guide ; &c pour le remplacer il nomma Cofebequin , More à
la vérité , mais honnête homme , & fort aftedionné aux Portugais. Les Mo-
res qui font nés dans les Indes s'accordent peu avec ceux du Cai^re ik des Dé-
troits de la Mecque. Cofebequin étoit le Chef des premiers, &: Samicide (ii)

Maifon donnée à la tête des autres. Le Samorin , pour comble de faveurs , donna aux Por-

par le sanîoffn!
^ug^is Une maifon fort commode , fur le bord de la mer. Cette donation fe

iaPaientecfien- fit par écrit , & fut fignéc du nom Se du fceau du Samorin , qui la fit enve-
voyee en l'otw-

[q^^^^ ^^^^ ^J„ morceau de drap d'or , j)our être portée au Roi de Portugal.
Il confentit encore que le Fadeur élevât fur le fommet de cette nouvelle ( h )

demeure , un Pavillon aux Armes du Roi fon Maître. Après cette heureufe-
la rareté paroît réconciliation , le commerce ne ht que profpérer de jour en jour. LesHa-

jç"' ^* bitans du Pays fréquentèrent libremeut le Comptoir , &c les Portugais eu-
rent la liberté de fe promener dans Caleeut avec autant de direté tk d'agré-
ment qu'à Lifbonne.,

(a
) Paria & d'autres Hiftoriens !c nomme vc auflî Khojali Bcgui ou Begli.

Cofe Comireci
; mais on doit jtujjcr que l'o-to- [b) FariT dit c{ue Correa ne fe mit poinr

ç;i-aplicde tous ces noms efl: fort corrompue, fans difficulté en pollcdlon de cette maifou ,

C'cft ainfi qu'au lieu de Cofebequin , on trou- & qu'il y entra avec 60 hommes.

établie

coinitictcc
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Xe Comptoir des Portugais ejl ruiné à Calecut par la malignité des
Mores. Cabrai en tire vengeance ; fait voile à Cochin & à Ca-.

nanor y où il jette les fondemens d'un nouveau Commerce ^ &
retourne en Portugal.

SOus ces apparences de tranquillité , les Mores confcrvoient des rcfTenti-
mens d'autant plus vifs qu'ils étoient forces de fe contraindre. L'avan-

tage qu'ils avoient fur des Etrangers , dans un Pays dont ils connoilïbient
beaucoup mieux les ufages & les rclforts , leur fit trouver mille moyens de
leur nuire en fecret. Us s'attachèrent fur-toiu à traverfer la cargaifon de leurs
Vaillènux. Le Fadeur en fit des plaintes qui ne furent point écoutées. Mais
rien ne fut li dangereux pour les Portugais que la haine des deux Officiers
dont j'ai rapporté les noms. L'Amiral de Calecut , oftenfé que Correa fit plus "'''""'• rontcn,,»

particulièrement fa cour à d'autres qu'à lui, employa l'artihce pour s'en ven- clcutTu ,''

ger fur la Nation. Il étoit forti du Port un grand Vailîeau de Ceylan
, qui '''^"p™' pcnki

taifoit la route de Camboya à Cochin , avec une cargaifon d'élephans. L*A-
'"^'"""S"'-

mirai dit à Correa que le Patron de ce Bâtiment avoit refufé un éléphant au
Samorin

, & que li les Portugais vouloient fe fai(îr de fon Vailfeau , non-
leulement ils obligcroient beaucoup ce Prince , mais qu'à leur propre avan-
tage ils fe rendroienc maîtres d'une grande quantité d'épices qui appartenoit
aux Marchands de la Mecque. Son efpérance étoit de les engager dans une
cntreprife capable de les affoiblir , parce qu'il connoilToit la force du Vaif-
feau Indien

; & dans cette vue il avertit le Patron du péril qui le menaçoit •

ou il les Portugais l'emportoient par la valeur , il concluoit du moins que
c etoit le moyen de les rendre odieux à Cochin , & dans tous les Ports de l'Inde

Cabrai accepta volontiers l'occafion d'obliger le Samorin -, mais ne s'aveu
mt point fur les dancrerî Ap r^trp fvnJ'A'tr'tnn W .-a.»...ir^„.^ _..'_ii- _glant point fur les dangers de cette expédition , il repréfenta qu'elle pouvoit

être langlante
, & qu'on ne devoitpas s'ofFenfer à Calecut fi fes gens tuoient

une partie de l'Equipage Indien. L'Amiral trouva cette condition raifonnable
Alors Cabrai ne balança point à détacher Pedro de Atayde , avec fa Caravelle

"

inontee de loixante hommes , & d'une fort bonne artillerie. Le Vaiffeau de

Cabrai donne
dans k j.:i-. e-

„..^ X v.,,„^^,,^
, ^^ ijuciaiii icirc ac rort près , il eut reçut quel-

ques boulets qui le mirent en danger , il fe hâta de fuir à toutes voiles. Atayde
le prit dans la Baye de Cananor, & l'amena le jour fuivant à Calecut. Il por-
toit lept elcphans

, qui ne valoient pas moins de cent mille cens dans ce PortLe bamorin ayant eu la curiofité de le voir , admira qu'un Bâtiment Ci confi-
derable eut cte pris par un Vailfeau qui n'avoir pas la fixiéme partie de facroneur

,
6c ne fe alfoit point de louer la valeur des Portugais. Mais Ca-brai découvrit quelles avoient été les intentions de l'Amiral de Calecut ; &pour en prévenir l'elftt en le procurant au contraire l'amitié du Roi de Co-xh n il reltitua le Vailfeau de Ceylan (a) aux Propriétaires, avec des corn-

er} Caitaniicda prétend que Cabrai donna ce VailTeau au Samorin.

Hij
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[)Cn^^rions pour le doiry. ie. ' t tut dans cette action que Diuvtc Pacînc(r
Ptnyiu cloni' f 'es premu es ,|ucs de cette valeur hcrouiue , qui lui aciuiit
dans la fuite unf ^l^i^t i ,, ion 'le.

^

Un fticcès fi com,,îiire à l'efpei.i rp dcs Mores , leur c.\uQ plus d'une forrcr

d'allaniies. Outre \c chagrin de vcnr triompher leurs eniKmis . ils commencè-
rent à crairdre Icxieufement

, que le Samorin apprenant à dilliii'7,ucr la va-
leur & rh.t(j|lerc dans C nouveaux Allies , ne les crût plus dignes "de l'on afte-
ftion que tou» L-:- flores cnrcmble •, Se n'envi.ni|»cât mtir.c- aile/ d'avanta<;cs à
les rccevoir,poui ie,ur ffder toutes les préteraices du conii«nerce.Daiis ces ic^ces,

ils allèrent en corps a l'auiiiexc du Samorin. Ils lui reps nterent combien
il cioit trilk- pour eux , aprc avoir (outenu fi long-cems le commerce de Ca-
lecur, & fait connoître leur fidélité par tant de preuves , de fe voir préférer
une troupe d'Avanturicrs. Ils renouvcllerent contre les Portugais l'ancienne
accufation de piraterie. Quelle apparence qu'ils fulfent amenés aux Indes par
des motifs de commerce , lorfqu'il ne paroilfoit p.is polfible qu'avec tant
d'hommes & de Vaifieaux les profits de leur voyage pulfent les défrayer d'une
route de 5000 lieues ? N'étoit-il pas vifible qu'ils penfoient à piller le Pays,
à fe rendre maîtres de CaJecut s'ils pouvoient une fois s'y introduire , & qu'ils
ne manqueroient pas de changer en Forterefie lamaifonque le Samorin leur
avoir accordée pour un Comptoir } Enfin

, pour donner plus de force à ces
plaintes

, les Mores y joignirent la menace de fe retirer dans quelqu'autrc
Ville du Malabar.

Le Samorin , plus fenfible à k crainte de les perdre qu'.i la malignité de
leurs accufations,;les alTura de la confiance de fon amitié, ik de la continuation

fesfi" :iUj. A l'égard des Etrangers qui excitdient leur jaloufie, il répondit
4ue la ri m qu'il avoir eue de les employer contre le Vaifieau de Ceylan étoit

pour mettre leur valeur à l'épreuve ; & que d'ailleurs , il ne leur accorderoit,.
comme .ux autres Marchands, que les permiflions ordinaires du commerce ,.

dont tout l'avantage feroir pour fes Etats , puifcpi'ils y apporteroient infenfi-

blement tout l'argent de leur Pays. Cette rcponfe ne fatisht point les Mores..
Ils auroient fouhaité cjue le Samorin les délivrât abfokunent de la concurren-
ce des Portugais. Ils jugeoient mieux que lui de l'avenir ; & tôt ou tard , ils

prévoyoient cjue des Marchands (\ braves & fi bien armés fe lalferoient de re-

cevoir des loix lorfqu'ils feroient afiez forts pour en impofer. Cependant le

Samorin , demeurant ferme dans fes réfolutions , ils fe bornèrent extérieure-
ment .1 trayerfer ces dangereux Rivaux , en continuant de retarder leur car-
gaifon d'épices maiç ils cherchèrent en fecret à faire naître quelque fujet de
querelle , dans le deiicin d'en venir aux coups. Ils fe flattoient de l'emporter
par le nombre ; & s'ils parvenoient à les détrifire , ils nedoutoient p.is que
jie Samorin ne fur .".fiez coiitent de partager avec eux des dépouilles préfen-
tes, qui le toucheroient beaucoup plus qu'un efpoir éloigné. D'un autre cô-
té , ils réfolur&nt de ne rien épargner poux irriter le peuple contre eux par
toutes fortes d'artifices.

Dans l'efpace de crois mois ,. les Portugais ne purent achever que la car-
gaifon de deux Yaifieauxi encore avoient-ils .acheté les*épices à des prix ex-
celfifs. Rien n'étoit Ci coi; -are aux intentions du Samorin , qui leur avoir
promis que leur Flotte fcvo. > •t'^ nrc'";- en moins de vingr jours, ik qu'elle auroic
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D E s V O Y A C, E s, Liv. r. g^
1.1 préférence fur tous les autres Vailfeaux étran rs. Us découvrirent mcine
que les Mores aciietoient fccrettemcnt à plus bn

j
lix qu'eux , &: que , mal-

gré l'ordre du Samorin , on leur laifToit la liberté d'cinbnrqucr. Cabrai
lurpris de ces informations , i j douta point que I . Prince ne fut rronipé com-
me lui. Il en rit porter fes plaintes, dans une ;nidiencc qu'il n'obtint qu'a-
vec peitncj & la (aifon s'approcbant pour retou ner en Poitu(;,il , il deman-
da tîes explications, fans Icfqiiellcs il protclbi qu'il croiroit la foi violée. Le
Samorin ni.irqua autant d'étonnement que de chagrin , en apprenant que la
Flotte n'étoit point encore chargée. Il alfura qu'il n'avi. .c pas cru les ^'o-
res capables de défobéir à fcs ordres , i<c qu'il étoit réfolu de Ls punir. En
ettet , il tlonna la pormillion ;\ Cabrai de faire vifirer leurs Vaideaux

'

8c
de prendre toutes le; épices qu'on y trouveroic, en payant feulement le prix
t]ii'elles leur avoieiu coûté.

C'écoit Toccafian ,ine les Mores avoient cherchée pour fufcitcr une que
telle ouverte aux Portugais. Vn de leurs principnux Marchands commença
îiulli-toc a charger publiquement fon Vnilleau ; & pour alllirer le fuccès de
l'arnlice , il apofta quelques Mores & quelques Indiens , amis des Portu-
•cais en apparence

, qui rcpréfenterent à Correa combien il éroit important
de laidr le Vaiileau More

, s'il vouloir enfin parvenir à char^-er les fiens Cor
rca n'olant fe fier d'abord à ce confeil , le ht communiqnc^r à Cabrai

*

qui
le rejetta aufli

, daas la crainte d'irriter trop les Mores. Correa , toi'iours
lolhcite par les mcmes Emilfaires, rcnouvclla fcs proportions à l'Amiral
qui prit encore le parti de les rejetter. Mais le FaéVeur , infillant pour la troi!
livmc fois

,
en le chargeant du dommage que fon refus pourroit cauferd la

cargaifon
, Cabrai conlentit à regret, le 6 de Décembre , à faire avertir le

Vailjeau More , en vertu du pouvoir qu'il avoit reçi du Samorin de (ûf
pendre Ion embarquement. Cet avis fut reçu avec dédain. Des le'iour fui
vanr. Cabrai envoya toutes fes Chaloupes pour fe faifir du Vaiffeiu

Les Mores
,
qui n'atrendoient que ce moment , s'allemblcrcnt tùm'ultueu-

fement fur le Port. Apres y avoir enflammé la populace par leurs cris ils
allèrent en foule au Palais

; & , dans l'audience qu^ls obtinrent du Samorin
als expoferent que les Portugais avoient amafle plus d'épices & de droeuesque tous leurs Marchands enlemble

; que n'étant point firisfaits de la plugrande porrion
, ils vouloient, comme des Voleurs & des Pirates, enlever

ÎT' ,j^"c
'•

f,"^f ^TP^y"- <^-"fe calomnie trouva de l'accès danJefprit du Sanionn. Ils Im demandèrent la liberté de tirer fatisfadion de leanjure
;
8c ce Prince inconftant fe rendit A lairs inftances. Cette troupe f^^-n^ufee précipita aurti-tot vers le Port , pour attaquer le Comptoir Poru-gais II etoit environné d'un mur afTez haut, & le Faéteur y avoir foixamedix hommes, en y comprenant les Eccléfiaftiques. Mais toutes leurs armesccndl .oient en dix arquebules , avec leurs épées

V.^uJ^?^^\'
^^°''" '^"' ''••-avancèrent étoient en f. petit nombre , q.,e lesrortugais ne les prenant que pour quelques f^-ditieux^îe la populace ,^réfo u

kvntfif^^breS^'PvSn^""^'^^^cievint n nombreule
,
6. les flcches commencèrent dp euvoir avec tantd'abondance, qu après avoir perdu cinq hom: >es , ,1s prirent le parti de fermefh noTte du comptoar, 6c de fe ranger derrière le Lr avec leurs ar^iebXs. S-'
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rea voyant (îcja les ennemis au nombre de quatre mille , &c plufieurs Nar-
res à leur tctc , conçut qu'il étoit impoflible de réfifter plus long-rems fans le Te-

cours de la Flotte. Il éleva un pavillon au fommet du Comptoir , pour donner
avis de fon embarras. L'Amiral croit retenu au lit pour une maladie dange-
reufe. Il envoya Sanclio de Tour , avec les Chaloupes , & tous les hommes
qu'elles pouvoient contenir. Mais , à la vue de tant d'ennemis , Toar n'ofa

nfquer une defcente , ni s'approcher même trop près du rivage , dans la crain-

te qu'on ne dépccliit contre lui les Almadus & les Tonys , qui pouvoient cou-

"n'^?'^
^"^"^^'"^^

P'^'-
^^ retraite. La plupart des allicgés ctoient dcjableirés de plulîeurs coups

icauujupdl oe flèches. Ils voyoient les Mores difpofer leurs machines pour abbattre le

mur. Leur unique reflburce hit d'ouvrir une porte qui donnoit fur le riv.ige ,

dans l'efpcrance de pouvoir gagner les Chaloupes. Mais l'ennemi les pref-

foit de tous côtés , & les Chaloupes n'ofoient avancer. Il ne s'en échappa que
vingt , tout couverts de bleflfures. Le refte fut ou pris ou tué. Ayres Cor-
rea fut du nombre des derniers. Son lîls , nommé Antonio , qui s'acquit en-

fuite beaucoup de réputation dans les Indes , & qui n'étoit alors âgé que
d'onze ans , eut le bonheur de fe fauver. Les marchandifes qui furent perdues

dans cette occallon montoicnt à 4000 ducats.

Cabrai , défefperé de cetic difgrace , ik. ne voyant paroître perfonne de la

part du Samorin , pour faire du moins l'apologie de fes intentions , prit la ré-

iolution de ne pas différer fa vengeance. Il ne falloir pas lailfer aux ennemis
le tems d'armer leur Flotte. Deux gros Vailfeaux qui étoient dans le Port , fu-

rent attaqués immédiatement par les Portugais. Ils furent pris , après quel-

que réiîftance , & l'on y tua fix cens hommes. Ceux qui demeurèrent vivans fu-

rent gardés pour fervir fur la Flotte. On prit avec eux quelques épices , &
d'artres marchandifes , entre lefquelles étoient plufieurs animaux extraordi-

naires , & trois éléphans qui furent tués & falés pour la provillon de la Flotte.

Enfuite on brûla les deux Vaiffeaux , à la vue d'une multitude de Mores qui

étoient fur le rivage, &: d'un grand nombre d'Almadies, qui avoient tenté

de fecourir leurs amis , mais qui avoient été repouflces avec perte.

Cette vengeance ne fuffifoit pas au relîentiment de Cabrai. Il donna or-

dre qu'à l'entrée de la nuit tous fes Vailfeaux s'étendiffènt au lon^ du rivage,

avec les Chaloupes en tête •, &: dès la pointe du jour il fit jouer fon artillerie

fur la Ville ; avec une furie qui la menaça de fa ruine. Quantité de maifons

ôc de Temples , une partie même du Palais Royal , furent réduits en pou-

dre. La cr.ainte portant les habitans à s'affembler , pour rcpouffer le péril

,

ou pour s'en garantir , un feul bouler faifoit quelquefois une terrible exécu-
liiumirt tion dans la foule. Enfin l'épouvante fut fi 5z;rande , que le Samorin même
arc tue.

• i r • v "> ^ r ' J' J •. XT
prie la fuite , après s ttre a penie lauve d un coup de canon , qui tua un Navre
à fon côté. Cabrai fit ceffer le feu vers le foir , pour donner la chaffe à deux

VailTcaux , qui fe préfenterent à la vue du Port fans fçavoir ce qui s'y palfoir.

Il les pourfuivit jufqn'à Paderanne \ où cinq autres Vaifleaux étoient à l'an-

cre. Mais n'ayant pii les joindre , il continua la route vers Cochin , où il

éi'oit réfolu d'établir un Ccmproir. Dans fon pallage, il prit deux Vaitfeaux

Mores , qu'il brûla , mais après en avoir pris la cargaifon , cjui étoit de ns.

Enfin , il arriva au Port de Cochin le lo de Décembre.

Cette Ville ell la Capitale d'un Royaiuuc du même nom , à yo lieues au •

VncpnrtieJcCa-
Ltiit lit iL'duitc

Cil pouJi..

Il- Sanior

UlilUf li

t .1 rlotîc rDiai-

i:.\ùi fc rend ;i

toc'im.
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Sud de Calccut. Elle efr ritiiéc (lir une Rivière , dont rembouchure lui for-

me un Porc fur &c comniude. La terre ell fort baife aux environs , ik divi-

fce en un «.Tiand nombre d'Ifles. Cochin eft bâtie dans le goût de Calecur. Ses

habitans font des Gentils &c des Mores , que le commerce y a ralfemblés. Il y
en avoir deux i\ puilfans, qu'ils mettoient en mer chacun cinquante Vaifleaux.

Les provilîons n'y font pas en abondance ; mais on y trouve affez de poivre

,

dont la plus grande partie vient de Calecut : ce qui n'empcche pas que de ces

deux Villes Cochin ne foit la plus riche , parce que la commodité du Port

y attire les Marchands en plus grand nombre. Comme le Pays n'cfl pas d'une
grande étendue , & que le Roi n'a pas'droit de battre monnoye , ce Prince
eft pauvre. D'ailleurs , il eft Vaffal du Samorin , qui fe rend à Cochin aullî-

tôt qu'il eft monté fur le Trône , & qui difpofe à fon gré de cette Couron-
ne. Le Roi de Cochin eft obligé aulfi de l'alîifter dans toutes fes guerres , (ïc

de fuivre la même Religion.

Cabrai , après avoir jeccé l'ancre , envoya au Roi un Gentil converti , qui
fenommoit {a) Michel Jughi , pour informer ce Prince, non-feulement de
fon arrivée , mais des extrémités où l'ardeur d'une jufte vengeance l'avoir em-
porté à Calecut,& de l'intention où il étoit d'exercer le commerce dans fon Port,
loir en marchandifes ou en argent comptant. Trimumpara ( c'étoit le nom
du Roi) accepta volontiers ces oftres, en laiftant aux Portugais le choix des
deux propolitions. Il leur envoya fur le champ deux de fes principaux Nav-
res en otage

; à condition qu'il les changeroit tous les jours ,parce que , fui-
vant l"ufag,e du Pais , s'ils mangcoient uneVcule fois à bord ils perdoicnt le droit
de reparoîcre devant lui. Cabrai , fitisfait d'un commencement il heureux, icRniin.r.lon-

nomma Gon^a/a Gil Barbofo pour (on Fadeur , & lui donna pour Corre^e un '""ihi""''.*^"'
Secrétaire & un Interprête

, avec quatre Bannis , en qualité de domcftiques. '"''a""auniK.''''

Le Roi lit l'honneur à Barbofo d'envoyer au-devant de lui le Gouvcnieur
de la Ville , & plufieurs Nobles, qui le conduifirenr à (a Cour. Elle u'a-
voit i^oint cet éclat que les Portugais avoient admiré à Calecut. Trimum-
para étoit vêtu funplement. La Salle d'audience n'offroit qu'une muraille nue,
autour de laquelle régnoit une fuite de bancs , divifés en loges comme dans
nos Salles de Théâtre. Le Roi en occupoit une , où il étoit aflls. Barbofo lui
oftnt

,
de la part du Général , un préfent , qui confiftoit dans un ballln d'ar-

gent
, rempli de laftran j une éguiere du même métal , remplie d'eau rofe

& quelques branches de corail. Le Roi marqua beaucoup de fatisfidion'
de ce préfent. Il entretint quelque-tcms le Fadeur ; il le charfrea de fcs
remercmiens pour Cabrai ; &c les ordres qu'il donna pour le rfire lo^er
turent accompagnés des recommandations les plus propres à exciter fi
confiance. Cependant

, L fouvenir de ce qui venoit d'arriver à Calecut ne
permit point au Général d'expofer plus de monde à terre. La pruc^ence l'o-
bhgeoit a cette précaution

-,
mais il parut qu'elle étoit inutile. Les civilités

ou 11 continua de recevoir à Cochin, la diligence avec laquelle fes Vailfcaux
furent charges

, & le fecours qu'il tira des Habitans dans toutes ibrtes d'occx-
Iions, lui firent connoître que Trimumpara étoit un Prince ami des Etran-
gers

, & que les différends mêmes que les Portugais avoient eus avec le Samo-
rin , tournoient ici (^ ) â leur avantaçe,

[h) Ban-os rnconre que TiiiTmmp.nin avoic
reçu f lulifurs fiijcts de plainte du S.imoiiu.

I! Mine C,,!,!,! R,oii

de Cuti.iii.

( « ) Faiia dit que choli un Biaminc
, qu

an RcLgicux Malabarc.
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Les VaifTcaux ctoient chargés , de l'Amiral fe difpolbit à lever l'ancre ,

lorfqa'il Un vint deux Chrétiens Indiens de Crangalor ou Cranganor , Ville

peu éloignée de Cochin , qui lui demandèrent la grâce d'être conduits en
Portugal , pour vifitcr de-là Rome &; Jérufalem. Ils étoient frères , & l'un

fe nommoit {a) Jofeph. Cabrai voulut fçavoir s'ils étoient de la Communion
Grecque ou Latine , Se fi leur Ville n'étoit habitée que par des Chrétiens.

L'un d'eux répondit que les Habitans de Cranganor ctoient un mélange de
Gentils , de Chrétiens , de Juifs , &c d'Etrangers , qui étoient la plupart des

Marchands de Syrie , d'Egypte , de Perfe , & d'Arabie ; que les Chrétiens

payoient au Roi un Tribut régulier , &: demeuroient dans un quartier féparé ;

qu'ils avoient une Eglife avec des Croix , mais fans Images &c fans cloches -,

qu'ils avoient leur Pape , fous lequel étoient dix Cardinaux , & deux Patriar-

ches , avec quantité d'Evcques & d'Archevêques , que cette Cour Eccléfiafti-

que réfidoit en Arménie , où les Evêques de Cranganor alloient recevoir leur

dignité & leur conlccration s que lui-même avoit reçu le Sacerdoce des mains
de fon Pape ; que le Clergé de cette Jurifdiction s'étendoit fort loin dans l'In-

de & dans le Catay , îk qu'il y obfervoit la même difcipline ; que les deux
Patriarches fiifoient leur réfidence dans ces deux Provinces , & que les Evê-
ques étoient difperfés dans les Villes où l'on admettoit leur Communion

;

que leur Pape portoir le titre de Catholique ; enfin , que la tonfure du Clergé
etoit en forme de Croix. Cabrai ne fit pas difticulté de recevoir ces deux Chré-
tiens fur fa Flotte.

Il reçut enfuite deux Députés des Rois de Cananor & de Coulan , qui ve-

noient l'inviter a s'approcher de leurs Ports , & lui promettre des épices à

prix plus bas que celles de Cochin. Il les remercia de leurs offres. Sa cargaifon

étoit achevée , & la faifon le prelfoit -, mais il leur promit de les vifiter lorf-

qu'il rerourneroir aux Indes.

En effet , il ne penfoit plus qu'à fon départ , lorfqu'on vit paroître au long
de la Côte vingt-cinq gros Vailfeaux , avec d'autres bâtimens de moindre
grolîèur. Le Roi de Cochin , informé du deflfein de cette Flotte , fit avertir

auflî-tôt les Portugais qu'elle venoit les attaquer , &: qu'elle avoit à bord
15000 hommes. Il leur fit offrir en même-tems tout ce qui leur manquoic
pour leur défenfe. Cabrai répondit , en le remerciant de fes offres , qu'a-

vec fa petite armée il fe croyoit en état de faire repentir fes ennemis de leur

entreprife. En effet , les voyant balancer autour de lui , & demeurer à la dif-

tance d'une lieue fins ofer s'approcher , il leva l'ancre , &c d'un air ferme il

s'avança vers eux.Mais le veut devint fi contraire qu'il fur oblige de retourner au
Port. Le lendemain i o de Janvier 1 5 o i , lorfqu'il étoit réfolu, avec unvent favo-

rable , de braver la Flotte du Samorin , il trouva que le VaKTèaude Sancho de
Toar avoit été féparé de lui par l'orage du jour précèdent. C'étoit le meilleur

{«) Ce Jofeph arriva 'en Portugal ; mais

fon frère mo.uut en chemin. C'cft le Jofef'hus

Indus , donc GryieHs a publié lUU' llclation qui

ne contient que douze pa^cs. On y trouve

ijueic|ucs détails
, qui regardent particulière-

ment Cranj^anor, avec une courte dcfcription

iJc Cakcuc , Caniboya , Guzarate , Ormuz

,

& Narfinga. Mais celui qnî reçut ces éclaîr-

cKfemcns de la bouche de Jofeph , confelfe

qu'à peine pouvoit-on l'entendre j & d'ail-

leurs qu'érant Chrétien il n'avoit jamais eu

allez de commerce avec les Idol.îtrcs de fon

propre Pays pour les bien connoîtrc , eux , &
leurs forces , Se leurs ufagcs.

dç
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pe fa Flotte , & le plus fort en Equipage. N'ayant pas laiiré de fortir cUi Port,

il fut écarte tout d'un coup par un nouvel orage. Ce contretems& l'abfence de
Toar, lui tirent perdre l'envie de coinba.cre, & prendre la réfolution de re-

tourner en Portugal. La Flotte de Calecut le pourfuivit pendant le reftedu jour,

& l'abandonna au commencement de la nuit.Il re;;retta beaucoup que cet .acci-

dent l'eut empêche de rendre fes Otages au Roi de Cochin. Les Navres eurent
la conftancc de jeûner pendant cinq jours -, mais ils fe laiiTerenc enfin perfuader
de prendre quelque nourriture. Le i5onjetta l'ancre devant Cananor, à tren-

te-deux lieues de Cochin vers le Nord-
Cette Ville efl: fort grande. Les Edifices y font de terre , & couverts de lat-

tes. La Flotte Portugaifc n'avoit point encore trouve dans ces Mers une Baye
fi agréable S<. fi commode. Le gingembre , le {a) cardamome, le tamarin , le mi-
rabolan , la calfe , croifTenc abondamment dans le Pays j mais il nç produit
que le poivre néceifaire à l'ufage des Habirans. Le principal commerce étoit

entre les mains des Mores. Le Roi , qui fe glorifioir d'être Bramine , étoit un
des trois Princes indépendans du Malabare. Dans l'abondance des marchan-
difes &: des provifions qui s'offroienr fur cette Côte , l'Amiral Portugais ne
prit que 400 quintaux de canelle ; ce qui fit juger aux Habitans de Cananor
qu'il manquoit d'argent. Le Roi lui fit offrir à crédit tout ce qu'il voudroit
eniporter de fes Etats. Cabrai refula cette propofition avec de vives marques
de rcccnnoiflance , mais il reçut à bord un Amballadcurque ce Prince vou-
lut envoyer au Roi de Portugal , pour cultiver fon amitié.

Enfin les Portugais remirent à la voile pour traverfer le Golphe qui efl: en-
tre l'Inde ik l'Afrique. Le 5 i de Janvier , ils prirent , au milieu de cette
Mer , un gros Vaifleau marchand ; mais apprenant qu'il étoit au Roi de
Cambaye , ils lui rendirent la liberté , & firent dire à ce Prince , que loin
de venir aux Indes pour y porter la guerre, ilsoftroient leur amitié à toutes
les Nations qui voudroient la recevoir. Cabrai ne prit de ce Vaifleau qu'un Pi-
lote , pour le conduire au travers du Golphe. En approchant de la Côte d'A-
frique , le 1 2. de Février , il fut furpris pendant la nuit par une tempête qui
poulfa le Vaifleau de Sancho de Toar contre le rivage , où , par un autre
malheur , le feu y prit, &c le confuma , fans qu'on en piit fauver autre chofe
que l'Equipage. La force du même orage fit palFer la Flotte à la vue de Me-
linde & des aiures Places de la Cô:e , 'fans pouvoir y relâcher. Enfin la Mer
devint plus tr.inquille près de Mozambique, où Cabrai prit le parti de jetter
l'ancre pour fe radouber.

Cabral.

1 501.
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Il profita de cet inrervalle pour faire reconnoîtreSofala par Sancho de Toar.
C'ctoit la première fois que les Portugais eulîent vu cette Ville. La Flotte fe

féparé de Cabral en allant aux Indes. Le vent l'avoit jette dans la Mer Rou-
ge

,
où il avoir perdu fa Chaloupe , & une partie de fes gens. Son Pilote

n'ayant ofé
, après tant de malheurs , fe charger de le conduire aux Indes

,

il ayoït repris la route du Portugal , avec fept hommes , qui étoient le refle
lie (on Equipage

, de qui (e trouvèrent aflez forts pour fufiire à la manœuvre
pendant une ii longue route.

{a) Ccd une d'i-ecc de poivre
,
quon a nomm(fe Graine de Paradis.
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Cabrai arriva au Port de Lifbonne le 3 1 de Juillet 1501. Il y fut rejoint ,.

peu de jours après , par le VailTeau que la tempête lui avoit fait perdre de vue
depuis le Cap de Bonnc-Efpérance. Sancho de Toar ne tarda pas non plus à

le fuivre. Il rapporta que Sofala étoit une petite Ifle , fort pioche du Conti-
nent , habitée par les Cafres , &c remplie de mines d'or , qui excitoient l'avi-

dité de tous les Mores des Indes. Ils en venoient dépoiiiller les Habitans

,

par des échanges de peu de valeur. Toar avoit amène un More , pour lecpel

il a^^oit laifle un de fesgens en otage , & de qui la Cour de Portugal reçut des
éclairciflemens d'importajice. Des douze VailTeaux qui étoient partis avec
Cabrai , il n'en revint que fix -, ôc l'on n'a jamais, fçu clairement quel avoit

été le fort des autres.

CHA. PITREVI.
Troijiéme Voyage des Portugais aux Indes Orientales j fous

la conduite de Juan de Nueva..

De NiiïVA.

1^01.

envoyée au^: In^

dni UiioitaL's.

AVANT le recour de Cabrai , le Roi de Portugal , enflammé de jour

_
en jour par de nouvelles efpérances , avoit envoyé , des le mois de

Mars de la même année , une autre Flotte aux Indes. Mais, s'étant imaginé

que la querelle de Gama devoit être terminée à Calecut , & que Cabial y
auroit ét.abli le commerce des Portugais fur des 1-ondemens plus folides , il

n'avoit compofé cette nouvelle Flotte que de quatre Caravelles , qui ne por-

toient pas plus de 400 hommes. De ces quatre Bâtimens chargés de marchan-
difes, deux étoient pour Sofala , & les deux autres pour Calecut. Juan de

ipdruaions don- Nueva , Galicien de nailfance , &C d'une expérience confommée dans la Ma-
""

' ' ' rine , fut nommé pour les commander. Ses inflru(5tions l'obligeoient de tou-

cher à 5a//-5/<z{ ; hcCi quelqu'un de fes Vaidèaux s'ccartoit dans la route , il

devoit l'attendre pendant dix jours dans cette Rade; Enfuite il devoit gagner

Sofala, pour y établir im Comptoir , s'il ne le trouvoir pas déjà formé par

Cabrai. Delà, il devoit moiiiller à Quilloa dans la même vue -, & fe rendre

enfin à Calecut , où , s'il trouvoit encore Cabrai , il avoit ordre de le recon-

noître pour fon Général.
'

11

wc^i àl'Amiriil.

le li.izard lui

fiii: irou'.cr iiac

Icitrc iJans un
ioulict.

Iflc dcNucva,

Sa navigation fut

ception , au huitième

(1 heureufe , qu'après avoir découvert l'ifle de la Con-

degré de latitude méridionale , il arriva , lans aucune

perte , à San-Blai- Pendant qu'il cherchoit à s'y procurer des rahaîchilfe-

mens , il trouva dans un vieux (oulier une lettre de Pedro d'Atayde , qui con-

tenoit les affaires des Portugais , & l'état de leurs efpérances à Calecut , à

Cochin & à Cananor. Cet avis imprévu lui fit conclure que fes gens étant en

fi petit nombre il ne devoit laiffer aucune de (es Caravelles à SoFala. Il palTà

cette Ville. Il arriva au mois d'Août à Mozambique, d'où il fe rendir .à Quil-

loa , après avoir découvert une Ifle à laquelle il donna fon nom. Ayant tou-

ché à Melinde , le Roi lui apprit tout ce qui s'étoit palfé aux Indes , & lui

confirma ce qu'il avoit déjà f^u à Quilloa du Banni que Cabrai y avoit laifle..

Il donna la chaflTe, près de Melinde,, à deux grands Vallfecuix Mores, dont il
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prit l'un Se le brûla. Enfuite il rraverfa le Golphe d'Anchedive , où il ar-

riva au mois de Novembre -, & , tandis qu'il y prenoit de l'e-au , fept grands

Vaiireaux de Cambaye paflant par cette route pour fe rendre aux Détroits

de la Mecque , il prit le parti d'éviter leur rencontre. Il gagna Cananor , où
le Roi , avec lequel il eut une conférence , le prefl'a beaucoup d'y faire fa

cargaifon •, mais voulant recevoir auparavant les informations du Fa<fteur

de Cochin , il remercia ce Prince de fes offres. Dans le refte de fa naviga-

tion , il attaqua un Vaifleau More de Calecut , qui fit une vigoureufe .dé-

fenfe , mais qu'il prit & qu'il fit confumer par les Hanimes. Enfin il arriva au
Port de Cochin.

Le Faâ:cur Portugais fe rendit à bord , pour l'informer de ce qu'il lui im-
portoir de fçavoir. Le Roi de Cochin étoit vivement ofFenfc que Cabrai fût

parti fans lui faire fes adieux , & qu'il eût enlevé les Otages ; ce qui n'avoit

point empêché que ce Prince n'eût continué de traiter civilement les Portu-

gais. Il les avoit même logés dans fon Palais , pour les mettre à couvert de
la haine des Mores , qui avoient mis une fois le feu à leur maifon j &: lorf-

qu'ils vouloient fortir pendant le jour , il les faifoit accompagner par une
garde de Nayres. Le Fadeur apprit aufli à Nueva que les Négocians du Pays
avoient fi peu de goût pour les marchandifes Portugaifes , qu'ils rcfufoient

de les prendre en échange •, & que s'il n'avoit point apporté d'argent , il étoit

menacé de retourner fans épices (a).

Ces éclarciiremens firent prendre à Nueva le parti de regagner aulTî-tôt Ca-
nanor ; mais il trouva dans les Négocians de cette Ville le même dégoût
pour fes marchandifes. Cependant le Roi , qui fut informé de cet obfta-

cle , aima mieux fe faire fa caution que de le voir partir avec fes Vaifieaux
vuidcs. Il eut la générofité de répondre pour 1000 quintaux de poivre , 50
de gingembre , &450 decanelle , outre quelques étoffes , dont Nueva lailfa

le prix à prendre fur les marchandifes qu'un Fadeur
, qu'il établit à Cananor

avec deux Secrétaires , devoir vendre après fon départ. La cargaifon s'ache-

voit tranquillement, lorfcjue le Roi fit avertir le Général Portugais qu'on
avoit vu paroître du côté du Nord plus de quatre-vingt Pares que le Samo-

i^oit pour l'attaquer , & le fit prefTer de mettre à terre ion m<nn envoyou pour içi monde&
fon artillerie. Nueva témoigna beaucoup de reconnoiflance à ce généreux
Prince -, mais il déclara que malgré l'inégalité des forces il ne craimoit pointque maigre l inegr

d'en venir aux mains avec les ennemis de fa Nation.

Juan i>t,

Nueva.
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Le lendemain , dès la pointe du jour , on vit entrer dans la Baye de Cana-
nor plus de cent Vaiireaux , ou Pares, remplis de Mores. A cette vue Nueva
fe retira au centre de la Baye , & donna ordre à fon artillerie de faire feu
fans interruption. Les Mores , qui étoient encore fims canon , demeurèrent
a tant de diftance.quc toutes leurs flèches ne purent caufer le moindre mal à
la Motte. Et les Hiftoriens Portugais confeffentque Nueva n'eut l'obligation
de fon falut , ôc même de fa HartîiefTe , qu'à fon artillerie. Il tua un 'grand
nombre de Mores , il coula plufieurs de leurs Vaiffcaux à fond , lansVvoir
un feul homme de bleltc. Cette exécution ayant duré tout le jour , l'ennemi
arbora un pavillon vers le foir. On s'imagina d'abord que ce a étoit qu'un.

(«) Suivant Faria , les Portui^i^is , dans fa vue apparcmincn: de foutcnir fcut crédit
,
prirent

une parue de leur cargaifon a Cochin.

Eilecft Jcisiu'.
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artifice , & Nueva fit continuer le feu. Mais la vue du pavillon ,

qu'on ne
retiroit pas , & plus encore le dcfordre de l'ariilleric Portugaife , dont il

étoit crevé quantité de pièces , portèrent le Général à répondre par un autre

pavillon. Alors on vit approcher » dans une petite Barque , un More qui

vint propofer deux jours de Trêve. Nueva y confenrit j mais à condition

que les ennemis s'en ferviroient pour fortir auni-tot du Port. Ils fe fourni-

rent à cette loi. La Flotte Poruvgaife quitta aulfi fon pofte , & les fuivant à

peu de diftance , elle jetta l'ancre fort près d'eux,. Pendant laiiuit , on s'ap-

perçut qu'il s'en approchoit plufieurs petites Barques, da^is l'intention fans

doute ci'y mettre le feu. Quelques boulets tires au liazarfi les forcèrent de
fè retirer , & firent reprendre le lendemain , à tous les Mores (a) , la route

Nucvi retour- de CalccHf. Nueva ne s'arrêta plus que pour prendre congé du Roi de Ca>-
is onne.

fi^uor. Sa navigation continua d'être U heuieufe , qii'il (i) arriva au Porc

4e Lifbonne avec tous fes Vaill'eaux , fans ayoir rien loutfert de la guerre ni

des Flots.

On apprit dans la fuite , que peu de jours après fon départ , il étoit re-

venu à Cananor un des Portugais qiie Cabrai avoir lailTcs pnfonniers à Caler

eut , envoyé par le Samorin pour faire des excufes à la Nation , avec i'oftre-

de rétablir le commerce , ^ dJacQordçr toutes les luretés q^ui pouvoient taiji-.e

renaître la confiance.

Vasco de
Gama.

CHAPITREVII.
Second Voyage de Vafco de Gama aux Indes Orientales , & qua-

trième des Portugais. Gama commence à porter

la guerre aux Indes^.

LES Relations de Pedro Alvarez Cabrai avoient fait comprendre qu'il

ne falloit point efpérer de s'établir dans les Indes Orientales fans y eni:-
• e^J J'i:i 1 ._ 'M ..''-• ..i.._ J^

tiiiiunt \a

iniicc

gais.

COllf.
eaeee pour leur permettre cie le lauier vanicre pn

t lA coin. ^ ° 1, ' . V II r ^ 1 / I
>•

tics Poitu- on alleguoit, en raveur de la conhance, c^ie maigre toutes les pertes quiU
avoient effuyées , le profit l'avoit beaucoup emporté fur le dommage. On.

ajoutoit un motif encore plus important •, c'étoit celui de la Religion qu'on

efperoit d'étendre dans ces vaftes Contrées. Mais le Roi demeura perfuadé

que pour donner du poids à fon nom parmi tant de Nations puiiîanres &c

éloignées , il devoit faire éclater fes richstTes &c fes forces.. Ainfi la réfolu-

tion à laquelle il s'arrêta fut de faire partir au mois de Mars 1501, trois Ef-

cadres enfemble j la première ^ de dix Vallfeaux, , commandée, par VafcoIls font partit

tout à la fois trois

tfcadres.
{a) Faria place ta fccne de cette adion dans

la Baye de Calecut , & prtJccnd que les Mores
eurent cinq grands Vaifleaux & neuf Tares

coulés à fond. Barros met dix YailTcaux Mar-
chands & neuf Parcs.

{h) Mafîîc & Faria rapportent qu'il décou.-

vrit à fon retour l'Ifle de Sainre-Helcne , qui

étoit fans habitans. Cela confirme ce qu'on a,

lû.icipag.
5 3.
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de Gama , qui fcmbloit appelle à fubju^uei- les Indes , comme à les découvrir ;

la (econde , de cinq Vailleaiix , fous Vincent Sodre , pour nettoyer les Côtes

de Cochin , & de Cananor , c'eft-à-dire, pour empêcher les Turcs & les Arabes

de porter leur Commerce aux Indes , £n veillant à l'entrée de la Mer rout',e •, la

troifiéme, de cinq VaiiTeaux encore, fous Etienne de Gama: ce qui dcvoit

compoferune Flotte de vingt VaiiTeaux , qui avoient ordre de reconnoîcre Vaf-

co de Gama pour Amiral. Le choix du Roi , pour ce commandement , étoit

d'abord tombé fur Pedro Alvarez de Cabrai -, mais par des confiderarions im-
portantes , il fut changé en faveur de Gama.

Après avoir reçu l'Etendart de la foi dans l'Eglifc cathédrale de Lifbonne

,

avec le titre 6!Amiral des Mers d'Orient , Gama partit le je jour de Mars, à

la tête feulement des deux premières Efcadres , parce que la troifiéme ne put

mettre à la voile que le i de May. Il avoit à bord les Ambalfadeurs de Co-
chin & de Cananor , que le Rci de Portugal renvoyoit comblés d'honneurs

& de préfens. Vers le Cap Verd , il rencontra une Caravelle Portugaifc , qui
rctournoit à Liflionne , avec quantité d'or de Mina. Les Arnbafladeurs In-

diens , furpris du Commerce des Portugais , lui témoignèrent que ce qu'ils

voyoient ne s'accordoit gueres avec le récit de l'Ambarfadcur de Venile en

Vasco de

Gama.
II. Voyage.
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commerce des Indes perdu pour les Vénitiens par la voie de l'Egypte.

La Flotte ayant doublé le Cap de Bonne-Efperance , Hc paflc les Courans:,.

Dom Vafco prit la route de Sofala , avec quatre de fes moindres Vaifïèaux,
& chargea le relk- de fc rendre direétcment à Mozambique. Il devoir , fui-

vant les ordres du Roi , non-feulement obferver la fituation de cette Ville ,

& choifir un lieu commode pour y élever un Fort , mais reconnoître le Pavs
& les Mines. Le Roi de Sofala ne lui fit point acheter trop cher fon ami-
tié , & la liberté d'établir im Comptoir Portugais dans la Capitale. Cette
alliance fut cimentée par des préfens mutuels. Dom Vafco partit, après
fivoir employé vingt-cmq jours à cette négociation ; mais en fortant de
la Riviete , il perdit un de fes Vaiffeaux ,"dant il ne put fauver que les
hommes.

^

En arrivant à Mozambique , il trouva la même facilité à faire un Traité
d'alliance avec le Roi , malgré l'averfion que ce Prince avoit marquée pour
les Portugais dans leur premier voyage. Il obtint, comme à Sofala , la per-
miiTion d'établir un Comptoir , dont le feul but étoit encore de fournir aux
Flottes Portugaifes des provifions à leur palTagc. De-là il fe rendit avec fes
deux Efcadres à Quilloa , dans le dcffcin de punir Ibrahim , qui rcgnoit
dans cette Contrée , du mauvais traitement qu'il avoit fait à Pedro Alvarez
Cabrai

, & de le rendre Tributaire des Portugais. Il y arriva {a) le douze
de Juillet. Ibrahim, prefTé par la crainte , fe "hâta de lui rendre ime vifire à
bord

j mais on connoii&it la perfidie de fbn caraétere. Dom Vafco , ne
le vit pas plutôt en fa puiffance , que fans garder de mefures , il le menaça de

(«)Faria raconte, qu'en arrivant , Gama cet Ibrahim étoir un ufurpateur
, qui crai-

batuc funeufement la Ville : il ajoute que gnoit beaucoup pour fa Couronne.

Comptoir itj.-

bli à SolaU.
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la perte ilc fa liberté , s'il ne s'engageoit fur le champ à payçr un tribut au Por-

tugal. Le Monarque captif promit de donner tous les ans deux mille Miticaux

d'or , & remit pour caution entre les mains des Portugais, un riche More ,

qu'il haiïTbit mortellement , &c dont il iherchoit l'occaiion de fc défaire. En
effet , aulVi-tôt qu'il fut rentré dans fa Capitale , il rcfufa d'exécuter le Trai-

té , moins pour conferverfon argent, que pour exciter l'Amiral à faire tuer

fa caution : mais le More , apprenant l'infidélitc de fon Maître , prit le par-

ti de payer la fomme ,
pour obtenir la liberté. Etienne de Gama joignit ici

la Flotte avec la troiùéme Efcadre. L'Amiral partit alors pour Melinde , à la

tète de toutes fes forces i mais un vent impétueux le pouHa huit lieues au-deli

de cette Ville , dans une Baye , où il trouva plufieurs Vailfcaux Mores , fie

quelques-uns de Calccut , dont il fe faifit.

Il étoit attendu par un événement plus confidérable fur la Côre de l'Inde.

En approchant de ÀIont-Deli , au Septentrion de Cananor , il rencontra un

Bâtiment de la première groileur, nommé U Mcri , qui appartenoit au Sou-

dan d'Egypte , chargé non-feulement de marchandifes précieufes , mais d'un

grand nombre de Mores de la première diftinûion , qui alloient en pèleri-

nage à la Mecque. Les Portugais s'en étant rendus Maîtres , après une vi-

goureufe rélîilance , l'Amiral y monta , & fe fit amener les principaux Mo-
res , qu'il menaça de faire jcrter fur le champ dans la Mer , s'ils ne produi-

foient ce qu'ils avoient de plus précieux. Ils prétendirent que tous leurs ef-

fets étoient reftés à Calecut : mais Dom Vafco en ayant fait prendre un , qui

fut jette dans les flots, pieds &c mains liés, à la vue des autres-, cet exem-

ple les rendit plivs trait.iblcs. Ils préfenterent les trcfors qui étoient deftinés

au Temple de leur Prophète. Tous les enfans (a) , furent tranfportés dans

le Vailfeau de l'Amiral , &: le refte du butin fut abandonné aux Matelots

Portugais. Enfuite Etienne Gama , par l'ordre de Dom Vafco , mit le feu

au Bâtiment. Les Mores à cette vue , rompirent leurs liens, & la clôture ''ù*

les tenoit renfermés. L'eau qu'ils .rvoient dans le Vaifleau , leur fervità étein-

dre les flammes ; Se lorfqu'Etienne de Gama voulut s'approcher pour les fai-

re rentrer dans la foumiflion , ils le reçurent avec tant de réfolution que la

nuit étant fort proche , il fut obligé d'abandonner fon entreprife. Dom Vaf-

co fit veiller autour d'eux pendant l'obfcurité , pour empêcher , qu'à la fa-

veur des ténèbres , ils ne pulfent gagner la terre , qui n'écoit pas éloignée.

Toute la nuit ces Malheureux ne ceilerent pas d'invoquer le fecours de Ma-
homet. Etienne de Gama , fut renvoyé le matin , pour exécuter fes premiers

ordres. Il entra dans le Vaifleau -, il y mit le feu , en pouflant les Mores

,

que le defefpoir , portoit encore à fc défendre. La plupart , fe voyant prelfés

par les flammes , fe précipitèrent dans l'eau , avec ce que la fureur leur avoir

fait prendre pour armes , & fe défendirent , en nageant , contre ceux qui

les pourfuivoient. Il y en eut même qui attaquèrent les Chaloupes dans cette

fituarion , & qui y cauferent quelque défordre. Cependant ils furent tous tués

ou noyés s & les autres coulèrent bien-tôt à fond avec leur Vailfeau qu'ils n'a-

(/») Ils (Jtoicnt aw nombre de vingt. Tavia l'EgUre Je SVmtc M.iric de Bclcm : ce qu'il

rapporte , c]ue Dom Vafco fit vceu au Ciel de exécuta. C'ctoit une efpece d'amende qu'il crut

les engaç^er tous dans l'état écdéfiafliquc , & devoir à Dieu , parce qu'un Portugais s'ccojt

de fcudcr un revenu pour leur entretien daiis fait Mahométau.
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voient pas quitte -, de forte que d'environ trois cens hommes , entre Icf-

quels on comptoit trente tiemmes , il n'y en eut pas un qui pût échapper

aux flammes , aux flots , ou à l'épce.

Après cette fanglante expédition , l'Amiral , étant arrivé à Cananor , fit

dire au Roi qu'il défiroit de lui parler. Une prière , qui avoir été oréccdée

du bruit de la vidoire , & qui étoit loutenue par une Flotte 11 puiHante , ne
pouvoit palïcr que pour un ordre auquel il y auroit eu du péril à réfifter.

Aiiifi , quelques preuves que les Portugais euiïent déjà reçues de la bonne foi

de ce Prince , ils n'eurent plus le plaihr de pouvoir diftinguer ce qui étoit

l'eftet de la crainte ou de l'affedion.. Cependant l'apparence fe foutint en
leur faveur. Le Roi fit conftruire un pont de bois, qui s'étendoit fort loin fur
l'eau , de cjui fut couvert de tapis. A rextrcmité , du côté de la terre , il fit

bâtir une falle de bois , qui fut ornée de ce qu'il y avoir de plus précieux. Il
s'y rendit le premier , ekorté de 1000 Nayres , au fon des trompettes Se
des autres inftrumens. L'Amiral parut bien-tôt , accompagné de toutes les

Chaloupes de la Flotte , ik defcendit fur le ponr , au bruit de fon artil-

lerie. On portoit devant lui deux grands baflins de vermeil, remplis de
pièces de corail , & d'autres bijoux eltimés dans les Indes. Il fut reçu , à la
tête du pont , par plufieurs Nayres , ik le Roi vint au-devant de lui iufqu'à
la porte de la falle. Ce Prince l'embrafla. On avoir placé au fond de la falle
deux chaifes, fur lefquelles ils s'aflîrenf, & cette pofturc , à laquelle le Roi
fe contraignit , étant contraire à l'ufage des Indes , c'étoit la plus haute mar-
que de confidération qu'il pût doanei à l'Amiral. Ils conclurent, dans cette
conférence

, un Traité d'amitié Se de commerce , avec l'établiflement d'un
Comptoir à Cananor. Les Portugais déchargèrent immédiatement une partie de
leurs Vailfeauxi & fans exiger d'autres cautions de b fmcérité du Roi , ils

partirent pour Calecut.

S. I L

Vajco ds Gama cartonne Calecut. Il court rifque a are pis.
Fermeté du Roi de Cochin.

A renommée avoir appris au Samorin l'arrivée & les forces de ces Mar-
-j chands guerriers dont il connoiffoit déjà la valeur i & le fouvenir de fon

infidélité lui faifoit prévoir ce qu'il devoir craindre de leur reflentiment. Ce-
pendant il ne les croyoit pas fi prochesde fes Côtes •, & Gama , en arrivant à la
vue de la Ville , fe faifit de plufieurs Pares , Se d'environ cinquanre Ma-
labares

, avant qu'ils eulfent pris des précautions contre la furprife. Il fuf-
pendit les hoftilitcs

, pour attendre fi le Samorin donneroit quelques
marques de repentir. Bien-tôt il vit arriver une Barque , qui portoit un
pavillon

,
avec un Religieux Francifquain , que les Portugais prirent d'a-

bord pour un de ceux qui étoient reftés à Calecut dans le voyage de Cabrai. En
montant fur le Vailfean de l'Amiral , il prononça Deo gratins: ce qui n'em-
pccha point qu'il ne fi\t aulli-tôt reconnu pour'un More. Il commença par
des excufcs de ce déguilement , qu'il n'avoir pris que pour s'approcher fans
£wil. Enliute il déclara qu'il était venu. par i'ordie. du Samorin , pour offrir
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à l'Aminl un nouvel établidcmenc ilc Commerce avec Calecut. Gama ré-

j^ndit qu'il pourroit ocnfcr A cette propofirion lorfqu'il auroit reçu du Sa-

moiin une jurte fatishidion pour la mort de Correa , de pour les niarchaii-

4ires qui étoient reftccs dans le Comptoir.

Trois jours le palfcrcnt en MelTages, qui ne produifircnt aucun effet. L'A-

miral , perfuadc qu'on ne chcrchoit qu'à gagner du tcms , fit déclarer au Sa-

morin qu'il lui accordoit encore jufqu'A midi pour fcdéccrmiiier , &que s'il

ne recevoir poinr dans cet efpace une rcponfe qui le fatisfit , il employcroic

contre lui le fer &: le feu , en commençant par les cinquante Malabares de ics

fujets qu'il avoit faits prifonnicrs. Et pour donner plus de force à cette me-

nace , s'ccant fait apporter un fable d'une heure , il répéta au More qu'il

chargeoit de fes ordres , qu'anllî-tôt que cet inftrument auroit fait tel nom-

bre de révolutions , il cxécuteroit infailliblement ce qu'il venoit de lui

déclarer.

Le Samorin , toujours gouverné par les Mores, eut la fermeté de ne faire

aucune réponfe. Le terme expira. Dom Vafco fit tirer un coup de canon ,

qui étoit le fignal annoncé pour tous fes Capitaines i Se les cinquante Mala-

barej^ qu'on avoitdiftribués fur chaque bord , furent pendus au même moment.

On Ijçur coupa aullî-tôt les pieds & les mains (a) , qui furent envoyés au rivage

dans un Pare gardé par deux Chaloupes , .avec une Lettre écrite en Arabe

pour le Samorin. L'Amiral lui déclaroit que c'étoit de cette manière qu'il

avoit réfolu de le récompenfer, pour toutes fes trahifons & fes infidélités;

6c qu'à l'égard des marchandifes qui appartenoient au Roi fon Maître , il avoit

mille moyens de les recouvrer au centuple. Après cette déclaration , il fit

avancer , pendant la nuit , trois de fes Valirciux le plus prés qu'il put du

rivage; & le lendemain, aux premiers rayons du jour, l'artillerie fit un feu

terrible fur la Ville. Quantité de maifons furent abbatues, & le Palais fut

réduh. en poudre. Gama , fatisfliit de cette première vengeance , laifla Hn-
cent Sodre , avec fix VaifTeaux , pour ruiner le commerce des Mores , & prit

la route de Cochin. .

Il y 'retrouva k même affeétion pour le nom Portugais dans le Roi Tri-

imïmpara (h). Ce Prince commença par lui envoyer volontairement des

Otages,& s'avança fur le bord de la Mer, pour fe procurer plus prompcement la

fatisfaftion de l'embralfer. Gama, dans cette entrevue , lui remit une Lettre Se

des préfëns du Roi de Portugal. La Lettre contenoit des remercimens pour les

faveurs dont il avoit comblé Cabrai ; Se les préfens étoient une Couronne

d'or , paifemée de joyaux ; un collier d'or emaillé ; deux fontaines d'ar-

gent d'un travail curieux ; deux Aigueres ornées de bas reliefs ; une ten-

te fort riche ; une pièce de fatin cramoifi , Se une pièce de fandal. Trimum-

para fut extrêmement (Vnfible à des témoignages fi dilHngués de l'eftime des

Portugais. Il fit tendre far le champ la tente pour en apprendre l'ufiige. On
y conclut un nouveau Traité d'alliance. Il donna au Facteur une maifon ,

pour fervir de Comptoir , & le prix des épices fut réglé. Tous les articles de

(a) Suivant F.iri.n , les M.ilabarcs furent lui-même 5: d'.iutrcs Hiftoricns l'ayent nom-

jettésdans la Mer ,
pour être pouflcs ftir le mé d'.iboid Trimumpara î peut être celui-ci

rivage par la mavée. écoit-il mort , & l'autre àoit-il fon Succsl-

( b ) Faria l'appelle Uniramaconl , quoique feur.

cette
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cette capitulation furent couches par écrits , & figues c!e la main du Roi ,

qui envoya de fon côté au Roi de Portugal, deux bracelets d'or , garnis de pier-

res précieufes ; une écharpe pour la tcte , à l'ufage des Mores , d'un tilHi d'ar-

gent , Se longue de deux aunes ; deux griindes pièces de calico de Bengale ,

avec une pierre de la crolTeur d'une noix , dont la vertu ell: admirable con-

tre toutes fortes de poifons. Elle eft tirée de la tête d'un animal fort rare ,

que les Indiens nomment (a) Bulgoldoph.

Pendant que Gama chargeoit fa Flotte à Cochin , il reçut un MefTàger de
Calecut, qui venoit lui offrir , de la part du Samorin , la reftitution des

marchandifes Portugaifes , avec la liberté de retourner dans fes Etats , & d'y

rétablir le Traité de Commerce. Il fit garder le Mellager {!>) , dans l'inten-

tion de le punir , fi le Sainorin nianquoit île bonne foi ; èc contre l'avis de
tous fes Capitaines , il réfolut de fe rendre à Calecut avec fon féal Vaifièau-

L'Efcadre de Vincent Sodre , qui continuoit de croifer fur cette Côte , lui

parut une refiburce fuffifante contre des périls qu'il redoutoit peu. A fon ar-

rivée , le Samorin lui fit dire que , le jour fuivant , tous les ditîérens feroient

heureufement terminés. Mais lorsqu'il eut appris que l'Amiral étoit feul , il

dépêcha trente trois Pares bien équipés, avec ordre de fe faifir de lui. Cette mul-
titude de petits Bâtimens fondit a brufquemcnt fur le Vaifleau de Gama ,

que pour le dérober à leur première impétuofité , il fut obligé de couper un
de fes cables , & de mettre au vent toutes fes voiles. Ils continuèrent de le

preder avec tant de chaleur , qu'il n'auroit point évité le malheur d'être pris

,

fi l'Efcadre de Sodre n'eût paru fort à propos. A fon retour , il fit pendre
fans pitié {<) k MefTàger du S.amorin.

Ce Prince perfide conçut dans quel précipice il s'étoit jette par fa nouvelle
trahifon. Il ne pouvoit plus compter fur l'artifice , & le nombre des Vaiffeaux
Portugais ne lui lailfoit rien efpérer de la force. Il tourna fes vues du côté
de Cochin, pourefiayer de jertcr l'allarmc dans l'eQjrit du Roi, &:de le dé-
goûter de l'alliance du Portugal. Dans une lettre qu'il lui écrivit , il traita les

Portugais de Voleurs , en lui repréfentant les dangers dont il étoit menace
par de tels Hôtes , & les maux qu'ils avoient déjà caufés à CaJecut. Trimum-
para répondit qu'il étoit de fon intérêt de traiter favorablement ceux qui ap-
portoient de l'argent dans fes Etats, ^ qu'il ne fe flattoit pas qu'à fa prière,
le Samorin voulût congédier les Mores de la Mecque , qui exerçoient le
Commerce à Calecut. C'etre réponfe attira des menaces (anglantes au Roi
de Cochin

; mais loin de s'tn effrayer , il répliqua que la cr.ainte ne feroit
fimais capable de lui faire commettre une perfidie. Le Snmorin jura au fond son xeKoniU

de fon cœur
, d'en tirer une févere vengeance , après le départ des Portugais :

pt-,"'-j.'°"'"

"
& pour ne pas leur découvrir l'impuiffance de la haii>c , il fit armer vingt-
neuf gros Vaiffeaux

, avec quelque efpérance , que leur Flotte , chargée com-
me elle étoit de marchandifes, feroit moins capable de réfifteràla fienne.

( a ) Faria l'appelle Bulgodelf. C'cft un fcc-
pcnt à chapeau. La pierre fe nomme en Vr^n-
^o\s

,
Viene de Serfcnt i en Portugais, Cobm

Me Capelos,

(
b) Le même Auteur dit que ce McfTa-

Çer étoit un Braminc
, qui lailfa fon fils &

ion neveu en otage
, & qyi étant revenu à

Tome J.

I.e Samorin i'J(-

forte d'animci Ij

Roi de Cochin
contre les l'oHU-
gais.

Calecut avec Gama , fut chargé de toutes les

députations entre le Samorin & les Portugais,

Il dit encore que l'Amiral avoit une Caravel-
le avec fon Vmlfeau.

( c ) tarin prétend que le fîls & le neveu du
Bramiae furent pendus.

K
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Trimumpai-a ne révéla rien à Dom Va{co de ce qui s'éioit pafle entre lui &:.

le Samorin , jufqu'au départ de la Flotte ; mais il fit cet aveu , lorlqu'U la.

vit prête à lever l'ancre , en aiTurant l'Amiral , qu'il s'expoferoit à perdre la
Couronne pour fervir le Roi de Portugal. Dom Vafco lui protefta que des

> fentiir.ens h généreux , excitcroient toute la reconnoilfance de fou Maître ,

8c lui promit , au nom du lloi. Emmanuel , des lecours fi puilFans cp'ils le
mettroient en état, non feulement de défendre fon propre Royaume , mais.-
d'en conquérir d'autres. Il ajouta que déformais ,1a guerre feroit poulTée fans:
ménagement contre le Samorin , qui loin d'infulte'r les autres , auroit allez,

d'embarras à fe fouienir fur fon Trône. Ces promefTes furent d'autant plus
agréables au Roi de Cochin , qu'elles avoient pour témoins fes principaux
Nayres

, gens dévoués aux Mores, Se qui voyoient à regret l'étabUirement du
Comptoir Portugais (a)...

La Flotte ayant mis à la voile avec un vent favorable , rencontra celle de
Calecut, qui entreprit de couper fon partage à trois ou cpatre lieues de Pade-
rane. Dom Vafco tranfporté d'indignation , autant que de courage , fe pré-
cipita fur eux ; tandis que Sodre & deux autres Capitaines , s'avançant auJlI

plus proniptement que les autres , attaquèrent avec tant de furie deux des plus
gros Vaiiïeaux Indiens , que la plus grande partie de ceux qui les montoient
s'élancèrent dans l'eau pour éviter des ennemis fi terribles. Le refte de la
Flotte Portugaife , qui liirvint aulïï-tôt , acheva de répandre l'eftroi parmi
les autres , & les força de fuir en confufion vers le Rivage. L'Amiral défendit
à fes gens de les pourfuivre , dans la crainte des fables , qu'ils ne connoilToient
point encore ; mais ils tuèrent à l'aife environ trois cent de ces malheureux ,

qui s'efforçoient inutilement de fe défendre en fe fauvant à la nage. On trou-
va dans les deux VailTeaux dont on s'étoit faifi , quantité de porcelaine & d'é-
toffes de la Chine, de vafes de vermeil, &: d'autres marchandifes précieufes.La
plus riche partie de ce butin , fut une Statue d'or , du poids de foixante mar s

,

ik d'une monftrueufe figure. Les yeux étoient deux Emeraudes. La plus grande
partie du Corps étoit couverte d'une forte de robbc d'or battu , curieufement
travaillée , & parfemée de pierres précieufes. Sur la poitrine de l'Idole, il y
avoit un gros Rubis, qui jettoit autant de lumière, que le feu le plus ardent.On

IX Vaifleaux , après les avoir dépouillés de toutes leurs richefTes.

Fiilc'itéduRoi

fis Caiiauor-

.

brûla les deux Vailleaux , après les avoir dcpouiL^ v,...^. .wv... .^^..^..^ç,.

Gama contituia librement fa route vers Cananor , où l'accueil qu'il reçut
du Roi le confola des trahifons du Samorin. Il y lailîa trente-quatre hommes

,

dans une grande maifon que ce Prince leur donna pour en faire leur Comp-
toir, & le prix des épices fut réglé comme à Cochin (^). Les deux Nations con«.

(«) Barros, Maffée, & Faria prétendent que
pendant fon fcjour à Cochin , Gama reçut

des Ambafladeurs de la part des Ciirctiens de

Cranganor , & font monter le nombre de ces

Chrétiens à 30000. Ils ajoutent qu'ils fe fou-

mirent au Roi de Portugal , & qu'ils remirent

à fon Amiral , pour témoignage de leur fou-
nainion , leur B.îton de Juftice ,

qui étoit de
la longuciiv d'un Sceptre, garni d'argent par
le bas , avec trois fonnettes au Commet.

( l> ) Faria raconte , que des CommilHiires
ayant été nommés pour régler dans ce Tort ce,

qui .ippartenoit au Commerce , ils ne s'accor-

dèrent point fur le prix des épices ; à l'occafion

de quoi les Portugais menacèrent beaucoup le

Roi de Cochin. En un mot cet Auteur prétend

que Trimumpara fut d'abord auffi peu traitii-

ble qu'aucun autre Roi du même Pays , &C

ques'étant joint d'abord avec ceux de Cale-

cut , & de Cananor , dans le deflein de faire

périr les Portugais , il ne revint à des vues

plus humaines comme le Roi Ae Cananor ,

qu'aptes avoir vu l'inutilité des premières.
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-vinrent de fe défendre mutuellement. Le Roi promit de ne prendre parti pour
aucune PuiiTance contre Trimunipara. Sodre fut charge par l'Amiral de de-

meurer fur cette Côte jufqu'au mois de Février ; mais, s'il voyoit dans cet in-

tervalle quelque apparence à la guerre entre le Samorin &c Trimumpara , de fe

rendre à Cocnin, ôc d'y paffer l'hiver. Si la paix regnoitde ce côté là , il eut

ordre de faire voile vers la Mer rouge , & de s'emparer de tous les Batimens
de la Mecque , qui faifoient le commerce des Indes.

Le vingt Décembre 1505, Gama partit avec treize Vaifleaux , pour retour-

ner en Portugal. Il relâcha au Port de Mozambique , fans autre nécellîté que
•d'en faire radouber deux. Vers le Cap de Corientes , il fut retardé par des
vents contraires , & par des tempêtes, qui fcparerent de la Flotte Etienne de
Gama fon frère. Enfin il prit terre à Cafcaïs , le premier de Septembre. Un
îjrand nombre de Seigneurs Portugais vinrent l'y recevoir , &c compoferent
Ion Cortège jufqu'à la Cour. Il fe fit précéder par un Page , qui porroit le

tribut du Roi de Quilloa dans un balfin d'argent. Le Roi Emmanuel lui fit un
accueil fort honorable , tel qu'il le crut devoir à fa conduite & à fa valeur. Il

lui confirma le Titre d'amiral des Mers de VInde , auquel il joignit celui de
Comte de Fldegueyra. Son Frerc arriva fix jours après lui , fans autre difgracc
que la perte d'un de fes Mats.

Le nom de Vafco de Gama va demeurer, comme enfeveli dans un hono-
rable repos , pendant uu alfez grand nombre d'années j Mais c'eft pour repa-
roître en 1514, avec une nouvelle gloire & de nouveaux Titres , fous le rè-
gne de Jean 1

1
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CHAPITRE VIII.

Frogrès des Portugais aux Indes , depuis zâoj jufquen i5oy.
Exploits de Pacheco,

IL parut au Samorin, qu'après le départ de la Flotte Portugaife tout devoir
rentrer dans l'ancien ordre , &c que parmi des Rois, fes Tributaires , ou

fes Vaflaux, il n'en devoit refter aucun qui refufôt de fe foumettre à fes vo-
lontés. Dans cette confiance il renouvella fes menaces au Roi de Cochin , .. .-...-.

avec de nouveaux efforts pour lui faire comprendre que les Portugais étant
f^^^^-^ j/^'

ennemis des Mores , c'étoit ruiner le commerce des Indes avec l'Arabie 8c chi«."'

l'Egypte que de favorifer trop ces Etrangers. Enfin , n'ayant rien obtenu par
les mftances, il affembla ^0000 hommes à. Panami ^ feize lieues au-dclfus
de Cochin

\ 6c le refte de fes préparatifs répondit à la force de cette armée.
Le peuple de Cochin , effrayé du péril qui le menaçoit , fe réunit pour Fî'fiité Aa Rot

folhciter fon Roi d'abandonner les intérêts du Portugal , & de livrer même ^ponu'u!,.*""'
les Portugais du Comptoir au Samorin , que cette feule démarche pouvoir
appaifer. Mais Trimumpara rejetta de fi lâches propofitions. Il fe mit en cam-
pagne avec un petit nombre de troupes , & trois de fes Neveux. A la prc-
iiuere charge il fut abandomié de fa principale NoblefTe. Cependant la v*-

Kij

Pacheco.

te Samorin
déclare la guerre

o-
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leur des Portugais le foucint dans un paflage , & lui donna le tems de rallier

fes forces. Mais ayant perdu un de les Neveux , qui faifoit l'office de Gé-
néral , & fe voyant blelfé lui-mcme après avoir fait des prodiges de valeur,
il fut forcé de fe retirer dans l'Ifle de Vaipi ; qui étoit plus capable de dc-
fenfe que fa Capitale. La malheureufe Ville de Cochin fut prife &c brûlée
par le Vainqueur , fans que Trimumpara peffillàt moins à protéger les Por-
tugais : exemple mémorable de conltance Se de fidélité dans un Prince
Idolâtre.

Tandis qu'il étoit afliegé dans Tlfle de Vaipi , le Roi de Portugal faifoir

partir de Lifbonne neuf Vaiifeaux , fous trois difFérens Chefs ; Alonfo , ou
\lfonfe d'Albuquerque , François d'Albuquerque , Se Antoine de Saldanna.
J-a dernière de ces trois Efcadres étcit deftinée à croifer à l'entrée de la Mer
Rouge , contre les VaifTeaux Mores ; Se les deux autres dévoient revenir en
Portugal avec leur cargaifon. Celle de François d'Albuquerque arriva la pre-
mière aux Indes , Se s'y trouva plus nombreule par la jonâion de celle de Vin-
cent Sodre , qui avoir été jcttée fort loin par la tempête , en croifant fur les-

Côtes d'Arabie, Se par celle d'un Vaifleau de Gama , que le vent avoit fépa-

réde la Flotte. Sodre avoit prisquatre VaifTeaux de Calecut , qu'il avoit con-
duits à Cananor , Se brûlé quantité d'autres petits Bâtimens au Samorin -, mai»
ces évenemens avoient précédé la guerre de Cochin. Sodre avoit alors of-

fert fon afiiftance à Trimumpara , fans que ce Prince eût voulu l'accepter i

de forte qu'ayant fuit voile d'un autre Côté i il avoit touché à Socotra Se à Guar-
dafu : il avoit pris fur la Côte d'Arabie, quelques Bâtimens de Cambaye Se.

de Calecut , Se vers l'entrée de l'hyver , il s'étoit mis à couvert dans une Baye
voifine des liïes Kuriamuria d'où il avoit reconnu les Arabes de cette Côte-,

qui fe nomment Baudouins , & qui mènent une vie paifible au milieu de leurs

troupeaux. Après avoir pafTé deux mois avec eux ,. ils lui confeillerent de-

chercii^r un Port plus fur , s'il vouloitéviter les furieufes tempêtes qui s'élèvent

alors dans leurs Mers, Sodre, perfuadé qu'ils ne cherchoient qu'à l'éloignerde
leur Pay^ par de faufies allarmes , refufa de les croire \ mais il s'apperçut trop
tard, qu'ils lui avoient parlé de bonne foi , lorfque la violence d'une tempê-
te imprévue fubmergea fon Vaiireau. Il y périt avec fon frère Se tous fes gens.

Le refte de fon Efcadre , après avoir effuyé les plus terribles dangers , & fouf-

fert les dernières extrémités de la faim Se de la foif , échappa heureufe-
ment , te rencontra François d'Albuquerque , avec qui elle fit voile à Cochin..

Ils trouvèrent la Ville prefqu'entiérement confumée par les flammes , Se
Triimxmpara ( d ) toujours aflîegé dans foniflé. Albuquerque , à fon arrivée ,

envoya unpréfentconfidérableàce fidélle Allié , pour réveiller f? confiance.

à i'amitié des Portugais. Une partie confiftoit en argent , jufqu'à la fomme de
dixniille ducats. Enfuite , étant defcendu fur le rivage , le Roi de Cochin , qui

l'y attendoit , l'embralîà les larmes aux yeux , en criant , dans le tranfporr

de fa joie , Portugal ^ Portugal. Ce nom fut répété à grands cris par tout le

peuple Indien \ Se les Portugais , pour leur rendre leur civilité , crièrent Co-

chin , Cochirt. Albuquerque renouvella le courage de fes Alliés en leur

{a) CaftaneJa prétend que loin d'avoir re- que !e naufrage de Sodre fut un cliâtimcnt du'

fufé le fecours de Sodro , Trimumpara l'avoit Ciel., pour avoir abandgnnti un Priijcs. allié

demandé
, & qu; Sodre s'excu(a fur ce que la des PortugaiSi

guçtrç ne fe faifoit
f
oint par Mw. 11 ajoute
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promettant Con fccours &c celui des deux Efcadres qui dévoient le fuivrc. Le
fien fut a prompt , qu'étant tombé fur les troupes du Roi de Calecur , il en
tua une partie &: challa le relie. Le Territoire du Seigneur de Repelim , qui
s'étoit déclaré pour le Samorin , fut ravagé par le feu &c l'épée , & dans cette
expédition les Portugais ne perdirent pas plus de quatre hommes.

La reconnoiflance que Trimumpara crut devoir aux Portugais pour fon ré-
tabliffement , le fit confentir à leur accorder la permiffion de bâtir un Fort.
L'ouvrage étoit commencé lorfqu'Alphonfe d'Albuquerque arriva au Port dé
Cochin. Il reçut le nom de San-Jago. On y bâtit une Hglife , dédiée à Saine
Banhekmi.

Alphonle , brûlant de fignaler fon nom dans la carrière qui s'ouvroir de-
vant lai , fit monter cinq cens hommes fur quelques Vailfeaux pris au Samo-
rin , & les envoya contre la Ville de Repelim, qu'ils brûlèrent makré la ré-
firtance obftinée de deux mille Nayres. Mais pour devoir quelque' chofe x
fon propre bras , il s'avança lui-même devant une autre Ville , qu'il comn-
toit d'emporter à la première attaque. Ses informations n'avoient pas été fi-
delles. Il en fortit une multitude d'Indiens aguerris , qui le mirent dans le
dernier danger. Trente-trois VailTeaux de Calecut , qui furvinrent pendant le
combat, auroient rendu fa perte certaine , fi François d'Albuquerque

, fon
frère, paroilTant avec fa Flotte , ne l'eût fecouru fort heureufement. Ils' mi-
rent l'ennemi en fuite , ils en firent un fanglant carn.igc, & les ayant pour-
fuivis dans l'Ifle de Kahalam , où ils s'étoient retirés, ds achevèrent d v tuer
le refte , au nombre de fept cens. Edouard Paeheco détruifit d'un autre côté
une Ville puilfante , de fit main balfe fur une partie des Habitans. La Flotte
Portugaife

,
étant à la voile , rencontra cinquante Vaifleaux de Calecut Quoi

que viétorieufe , les fatigues qu'elle venoit d'clfuyer lui donnèrent quelque
dehanee du nombre. Mais fa feule artillerie , bien ménagée , fervic à mettre
l'ennemi en fuite.

Le poivre conimençoit l coûter du fang. Si tant de difgtaces firent defirer
au Samonn de fe réconcilier avec les Portugais, & s'il obtint la paix à cer-
taines conditions

, fon inconftance lui fit violer fi-tôt fes promeffes que h
guerre ne tarda point a fe rallumer. Trimumpara

, qu'elle nienaçoit particu-
keremait, demanda moins des troupes nombreufes à l'Amiral

, qu'un Chef
capable de commander les fiennes. Alfonfe s'étoit rendaà Coulan , fur l'in
vitation de la Reine , qui lui avoit fait offrir de charger deux de fes Vaifkaux, &qm Im accorda un Comptoir , où il laiffa un Fadeur avec vin^t-
lix hommes. Il envoya au fecours du Roi de Cochin Edouard Paeheco , avecun Vailleau

, & deux Caravelles montées de cent dix hommes.
Les deux Albuquerques partirent, fuivaut leurs ordres , à là fin de la fai-

fon. Alfonfe arriva heureukment à Lilbonne, chargé d'épiées & de mar-chandifes precieufes. Entre les richelfes de fon Efcadre , if préfenta au Roiquarante livres de groCes perles, & quatre cens de petites; un diamant d'unegrandeur étonnante -, deux chevaux , l'un Perfan , l'autre Arabe , qui furent
regardes avec admiration , comme les premiers qui eufTent paru dans le Royau-me François d'Albuquerque

, & les Vaiffeaux qu'il conJandoit , eurent emalheur de pcrir par quelque tempête , fans qu'on ait jamais feu plus claire!ment leur trifte avanture. Pedro d'e Atayde , qui les fuivit, échappa auxL
Kiii
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leurs lie la Mer , &c fut retrouve à Mclinde avec fes gens.

Antoine de Saldanna , Commandant de la troificme Efcadre qui devoir
croifer à l'entrée de la Mer Rouge , ayant perdu Diego Fernandez Pereyra
ik Ton Vallfeau , vint mouiller l'ancre à Saint-Thomas. C'eft lui qui , s'ctant

approché du Cap de Bonne-Efpcrance , rendit , prèsde ce Cap , un lieu célè-

bre par le nom A'Aguada del Saldanna ; non qu'il y eut fait de l'eau , mais
liu'iTepo''rtê' parce qu'il en coûta beaucoup de fang à fa troupe en y voulant prendre terre.

Avant cette difgrace , une tempête avoit féparé de lui Ruy Loren^o , 8c l'a-

voit poulTé vers Mozambique , d'où il avoit tourne fa courfe vers Quilloa.

Lorenzo fit dans cette route quelques petites prifcs , qui lui donnèrent l'efpe-

rance d'un fuccès plus confidérable. Il s'approcha de l'Ifle de Zanzibar , à
vingt lieues de Mombafia j il y prit vingt petits Vailfeaux , après quoi il eut

la liardieffe de fe préfenter devant la Ville de MombalTa , malgré les

fircparatifs qu'il voyoït faire au Roi pour l'attaquer. Le nombre des Pares ne
'eftraya point. Il envoya contr'cux fa grande Chaloupe, montée de trente

hommes , qui tuèrent quantité de Nègres , &c prirent quatre Pares. Enfuite

le Roi paroilfant liii-mcme fur le rivage , avec cjuatre mille hommes com-
mandés par fon Fils , l'artillerie Portugaife joua fi hcureufement , que la

première volée emporta ce jeune Prince avec un grand nombre de fes gens.

A cette vue le Roi demanda la paix , &c s'engagea fur le champ à payer au
Roi de Portugal un tribut annuel de cent meticaux d'or {a).

Lorenzo continua fes expéditions avec le même fuccès. Il prit deux Vaif-

feaux , & trois Sambuques , qui portoient douze Magiftrats de Brava. Cette
Ville , pour obtenir la liberté de fes Chefs , fe fournit à payer tous les ans
cinq cens meticaux. Au-delà du Cap de Guardafu ,& dans les Ifles de Ka-
iiakand , il défit diverfes troupes de Mores , qui lui difputerent la liberté de
Tcnouveller fes provifions. Enfin , fur la Côte Supérieure d'Arabie , il brûla un
VailTeau chargé d'encens , ôc il en fit échouer un autre qui portoit quantité

de Pèlerins à la Mecque.

§. I L

Fïcioires de Pacheco fur le Samorin , &fur cTautres Rois Indiens,

Injufle récompenfe defesfervices,

LE départ des Albuquerques avoit relevé toutes les efperances du Samo-
rin. Il voyoit le retour des Flottes Portugaifes dans un éloignement qui

lui laifibit la liberté d'employer toutes fes forces -, & l'ernemi qu'il avoit à

détruire ne lui paroifibit pas capable de réfifter jufqu'à l'arrivée d'un nou-
tiguedu Samo- veau fecours. Il appella fous fes Enfeignes tous les Rois & les Princes du Mala-

înr-.m
!!'.'^'^ ^" bare. Ceux de Tanor, de Bethur, de Kotnsan, Ik de Korlu, fe rendirent à fes or-

dres, avec dix autres Seigneurs qui ne leur etoient point intérieurs enpuillance.

Son armée fe trouva forte de 50000 hommes , dont il mit quatre mille , pour

les expéditions de Mer , fur deux cens quatre-vingt Pares, Tonis, ôcKaturs ,

{ a ) MombaflTa a continué d'être roiimis firent avec peu de difficulté , & firent maiii

;iu Portugal pendimt près de deux fiécles : balTe fur une vingtaine de Portugais qui y
mais saii^i , les Arabes de Maskat s'en fai- étoient établis.
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petits V.iilfeaux de cUfFcrentes fortes , avec un grand nombre de canons pour
battte le nouveau Fort des Portugais. Le refte de Tes troupes devoit marcher
par terre , &c forcer le palfage d'une Rivière qui lepare l'Ifle de Vaipi du
Continent. Cette puiflante armée ctoit commandée par Nuubcu Dari/ig , fon
neveu ik fon héritier, &c par £/an{ol. Seigneur de Repelim.

. Le Roi de Cochin , qui ne pouvoir ignorer de quelle tempête il ctoit me-
nacé , commencoit d'autant plus à s'allarmer qu'il voyoit déferrer chaque
jour un grand nombre de fes fujets. Mais Etlouard Pachcco , qu'Alfonlc
d'Albuquerque avoit laiflc pour fa défenfe , l'encouragea par fes exliorta-
tions, &c fe prépara lui-même à vaincre des ennemis qu'il méprifoit. Il mit
vingt-cinq Portugais dans le VaiiTeau avec lequel il étoit refté , trente-neuf
dans le Fort, vingt-fix dans une des deux Caravelles , vingt-trois dans l'au-

tre ; & lui-même , il fe mit dans une Barque avec vingt-deux de fes plus bra-
ves gens. Il avoir diftribué , dans ces quatre Bâtimens , trois cens' Indiens
de Cochin. Le Roi devoit garder la Ville avec le refte de fes forces.

Ce fut avec cette petite Flotte que Pacheco ne craignit pas d'aller au-de-
vant du Samorin. Il le rrouva cantonné dans un Village. Il l'attaqua , & cette
}3remiere aclion fut li brufque qu'elle jetta la terreur parmi fes ennemis. Elle
llit fuivie de trois engagemens avec la Flotte de Calecut. Dans le premier

,

l'artillerie de Pacheco ht couler à fond vingt Pares, chargées de i8o per-
fonnes de diltindion Se de icoo Soldats. Dans le fécond , il fubmergea 90
Pares & ^60 hommes. Dans le troifiéme , il .abîma encore 62 Pares, & mit
tout le reile en fuite.

Il fe rapprocha .lulfi-tôt du rivage. Un corps de quinze mille hommes, qui
s'étoient ralfemblés autour du Samorin , fut diiÏÏpé par le canon des Portu-
gais. Pacheco deicendit pour augmenter leur épouvante , èc brûla quatre
Villes en les pourfuivant.

Les Mores, qui étoient à Cochin, fervoient l'ennemi par des avis fecrets.
Gn découvrit leurs intelligences. Le Roi permit à Pacheco de les punir \

mais en ayant fait arrêter cinq , il fe contenta de les renfermer , ôc de pu-
blier qu'il les avoit fliit étrangler. Cette nouvelle irrita plus que jamais le
S.amorin. Il réfolut de forcer le paflage de la Rivière, & fes troupes fuient
diftribuées pour cette entreprife. Pacheco pofta Diego Pere^, 8c Pedro Ra-
phaelo , avec les deux Caravelles , Se quelques Chaloupes, du côté par lequel
le Seigneur de Repelim fe préparoit à taire (on attaque avec ttois mille hom-
mes. Il faut fuppofcr, malgré le filence des Hiftoriens , que le Roi de Co-
chin avoit fliit avancer aufîî une partie de fes troupes , fans quoi il feroit
abfolument incroyable que les Portugais feuls eulTent pîi fulfire contre tant
d ennemis. Cette fuppofition paroît d'autant plus naturelle que Trimumpara
n avoit pas moins de trente mille hommes. D'ailleurs , elle paroit fuivre du
récit que Fana & Caftaneda font de la défertion d'un grand nombre de Mo-
res, qui abandonnèrent Pacheco. L'épuifement de fa poudre fut un autre em-
barras, qui le mit dans la néceffité d'en envoyer demander à Cochin s & le
MeUager

,
qui étoit un traître , ne s'acquitta point de fa comminîon. Mai-

gre tant d'obllacles , la conduite Se le courage de Pacheco lui firent gagner
une vidoire dont on ne trouve pas d'autre détail. Il tua au Samori^i 6^0
hommes, & força les autres de fe retirer. Son bras fit tant d'exécution quil
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avoit Tes liabits couverts de fang. Le Ciel femhla prendre auflî fa dcfenfe ,"

en permettant qu'une pcltc fubite enlevât fix mille hommes au Samorin dans
l'elpace de peu de jours.

Quelque idée qu'on fe forme de la vidoire des Portugais , elle n'ôra point
à leurs ennemis l'efperance de fe relever. Ils recommencèrent leurs prépara-
tifs , &: les llratagèmcs fe joignirent à la force. Les Bramines propoferent la

compofition d'une poudre , qui étant jettée aux yeux des Portugais dcvoit les

aveugler. Ils inventèrent des Châteaux mobiles dont ils fe promirent beau-
coup d'eftet. Enfin , les Mores de Cochin furent gagnes fecrettement pour
empoifonner les fontaines. Pacheco regarda la poudre comme une ridicule

chimère -, mais il crut fe devoir précautionner contre le poifcn. Les Châ-
teaux furent conftruits réellement. Il en parut huit , de la hauteur de quinze
pieds , placés chacun fur deux Barques , & remplis d'hommes.
En joignant les Portugais du Comptoir avec l'Equipage du Vaiffeau &

des deux Caravelles , Pacheco n'avoit que 160 hommes, qu'il falloir divi-

fer nécelfairement entre le Fort , le Vaiffeau , les deux Caravelles , & le

bord de la Rivière. C'étoit néanmoins la principale force du Royaume de
Cochin -, carde trente mille hommes , avec lefquels Trimumpara avoit com-
mencé la guerre , la défertion l'avoit réduit à 8 mille. A la vérité le Samorin
en avoit déjà perdu zo mille •, mais il avoit des relTburces préfentes ; &c ce
qui lui reftoit de Troupes furpaflbit encore les premières forces de Cochin.

Pendant que les Bramines compofoient leurs Châteaux , Pacheco fut atta-

qué deux fois par un grand nombre de Pares. Dans la première attaque il

en prit fix , Se tua quelques hommes. Dans la féconde , il tua huit hommes ,

& prit treize pièces de canon. Six Nayres de Calecut entreprirent de l'aflaC-

fmer , Se fe couvrirent de la qualité de Défcrtcurs , pour fe rendre à Cochin
dans cette vue. Il pénétra leur delfein. Il en tira même l'aveu ;

& renonçant
au plaifir de la vengeance , il fe contenta de les envoyer au Roi fon allié. Le
Samorin , défefpéré de voir l'artifice aulTi inutile que la violence, fit publier,

fur toutes les Côtes voifines , que les Portugais de Cochin avoient tous péri
par fes armes -, dans l'efperance que ceux de Cananor Se de Coulan n'y fe-

roient pas plus épargnés. En effet , il y en eut quelques-uns à qui cette fable
devint funefle. Deux furent tués , & plufieurs bleiTcs.

Cependant , le Roi de Cochin , faifant gloire de fa fidélité Se de fa conf-
iance , étoit réfolu de foufFrir plutôt les dernières extrémités que d'abandon-
ner les Portugais. Mais dans la crainte de les voir à la fin fuccomber fous la

multitude de leurs ennemis , il les pria , pour leur propre intérêt , de re-

noncer à leur entrcprife. Pacheco l'exhorta au contraire à ne s'allarmer de
rien , &; fur tout à ne laifTer voir aucune inquiétude qui pût décourager fes

fujets. Il alla reveiller aulfi le courage des Portugais , fur le VailTeau Se fur

les Caravelles , en leur remettant devant les yeux ce qu'ils ne dévoient pas
moins à leur falut qu'à leur honneur. Son exemple fur encore plus puifTanc

que fes difcours -, car , tandis qu'il leur parloir , l'ennemi parut avec ces ter-

ribles Châteaux qui dévoient détruire fucceillvement les Vaiffeaux Se le Fort.

Cette attaque du Samorin auroit jette l'effroi dans des cœurs moins réfo-

lus. Il avoir deux cens quatre-vingt-dix Pares , bien équipés d'hommes Se

4'arciliçrie , Se huit Châteaux , tels que je les ai décrits , dont l'un contenoic

quarante
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quarante hommes; deux, trente-cinq hommes ; & les cinq autres , chicun
trente. Ces Machines ru isnt précédées par des Brûlots. Le rivaoectoit cou-
vert de trente mille hciimes , commandés par le Seigneur de Rcpelim ivec
une bonne artillerie

, & quantité de Pionniers. On commença un combat
tort étrange. Trois Vaiifeaux entreprenoient de fourenir leflorcde trois cens
Lciperance des Portugais étoit dans leur adrelfe à ménager l'artillerie Ellene produilit pas d'abou'. beaucoup d'ertbt. Pacheco réiillit mieux dans l'ordre
qu II donna pour le garantir des Brûlots. De grandes perches ferrées, dont
Il ht enbncer le bout dans ces machines , tandis que les gens ioutenoient
1 autre bout contre le VailFeau Se les deux Caravelles , riment le teu aflTez
loin pour ne pouvoir lui nuire. Ainfi les Brûlots furent bien-tôt confumés inu-
tilement. Mais lorlque la fumée , qui n'avoit pas moins dérobé le jour h l'en-nemi qiiaux Portugais

, eut commencé i s'éclaircit , le canon des trois Bâ-
timenshtune éxecution fi fmprenante , qu'il mit en pièces les huit Châteaux i
cS. la Mer fut couverte en un inftant de leurs débris. Hommes, armes, pro-
viiions, pièces de bois fracalfées-, on voyoit flotter de toutes parts les relies
de ce redoutaole appareil. Un fi trifte fpeûacle rallentit l'ardeur du Samo-nn. il Le retira, fans que les Portugais eulTcnt perdu un feul homme. Ce-
pendant il revint a la charge le lendemain ; mais ce fut pour t-tre encore
pais maltraite. Son Armée de terre , demeurée inutile fur le rivaee , n'at-
tendu pas que 1 artillerie Poitugaife fe tournât vers elle après avoir mis lesUres en tuite. Toute la Côte fut bien-tôt nettoyée. Les Bramipes, pixnant
cette luite de difgraces pour quelque châtiment célefte , perfuaderent au Sa-monn de demander la paix , & d'appaifer le Ciel par de bonnes œuvres deReligion II fe rendit a leurs inftances , & le Roi de Cochin reçut favora-blement fcs propohtions. i:>es fucccs fi éclatans donnèrent tant d'avantaoe à
I acheco

,
qu ayant reçu avis du Fadeur de Coulan que les Mores s'oppofoîcnt

M ^^, r^l'" P,?";'^ ' '^ '^ '^"'^^^ prefqu'immédiatement dans cette Ville ,II rcduifit cinq Vaiifeaux Mores â la foumitfion , ôc les força de laifTer pren-dre au Facteur Portugais le poivœ au même prix qu'eux.
^ ^

Nitfo"n
"^

q^i^l foutenoit avec cette fermeté la gloire & ler; intérêts de fa

An cëlfe k n'
'^f/,^7^S''^l\P''^'^ 1^

'^«"^f
1 ^- Gama

, qui hu repréfentoit

avou équipe une Flotte cîe treize Vaiffeaux , les plus gros qui eulfcnt encore
e e conftruits en Portugal , avec douze cens homiLs d%qui^pa.e. Lo^sZ^
cclledesines^/?c/.,^,v.5, ou il trouva Antoine de Saldanna & Rui Loren-

Z\Z\ '
"°'""7^)°f

^^« ' & q"i l'e radouboient enfemble , pour aller croi-

avec h ; IW
Cambaye contre les Vaiifeaux de la Mecque. Soarez les prit

oues ordre, n 'p "'"' -J-^n:v^or
,
où ils s'arrêtèrent pour donner quel-

Swr ^"r^-^' .P^'^^î^^^"^ devant Calecut, ils redenianderent quelques

Hde e5 r"
"" P'^'^^exte pour humilier le Samorin, ou que ce Prince per-

l>lu b L rf'' ^"f'^^'"-""^ i'^'
Prifcnniers

, ils iîrent^'aloir cette raifon

Si\ an T.r 'P"'^' l-""'^"';" ^""'^ J^""' ^^ "^"i""^ '^^ la Ville fut ruinée

,

iJ^ 1
3 oo liabirans

y perdirent la vie.

Tmc /!"°" ^°"" '"'°'' ''^*™ "^^ ^°"^^"
' 1°^%^ Soarez arriva au
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Port de Cochin. La vue d'une 11 belle Flotte fit oublier à Trimump.tra tour

ce qu'il avoir fouftert pour des Alliés ù puilfans 8c li tidelles. H porta l'es plain-

tes à l'Amiral, de quelque dommage qu'il avolt reçu d'une Ville voifine, for-

tifiée par le Samorin. Cl'écoit Crangaiior , qui n'ell qu'à quatre lieues de Co-
chin. Soarez fut d'autant plus porte à le venger , qu'il apprit en même tems

,

qu'on avoit vu paroîcre fur la Côte un grand nombre de Pares , &: que le Sa-

morin s'étoit rendu lui-mcme à Cranganor. Il fit armer lécrettement vingt

Bâtimens du Pays , propres à remonter la Rivière ; &c s'y mettant avec (es

plus braves Soldats , lans attendre le Roi de Cochin qui ne put finir alfez tôt

fes préparatifs , il s'avança fièrement vers l'Ennemi. Il trouva dans le Canal

cinq VaifTeaux &c quatre-vingt Pares. L'adion fur vive : des cinq VailTeaux ,

deux furent brûlés , & tous les Pares coulés à fond , ou difperfés. Soarez comp-

toir après cette vidloire de débarquer fans obftacle •, mais il eut beloin de tout

le feu de fa moufqueterie pour fe faire jour au travers d'une multitude d'In-

diens qui firent pleuvoir fur lui une grêlede flèches. Enfin il prit terre &c brû-

la la 'Ville jufqu'aux fondemens. Le Samorin n'avoir point attendu fon appro-

che pour fe mettre à couvert par la fuite. Cette nouvelle humiliation , qui hic

fuivie de la perre d'une bataille contre le Roi de Tanor , lui fie prendre le

parti de la paix.

L'imporrance de conferver au Portugal un ami & un défenfeur auffi fidelle ,.

que Trimumpara , porta Lope Soarez, à lui lailfer Manuel Tellez Barrato, avec

quatre Vaiffcaux , pour garder le Port de Cochin. Il partir enfuite pour le Por-

tugal s mais avec la réfolution de fondre dans fa roure fur Panani , Ville fou-

mife au Samorin. Vingt Pares , qu'il rencontra fans s'y erre arrendu , & le

vent qui ne permit point à fa Flotte les mouvemens néceflaires pour la dcfen-

fe, l'obligèrent de s'engager dans une Baye, où il fut furpris de trouver

dix-fept grands VailTeaux Turcs , armés d'une bonne arrillerie , & monrésdc

quatre mille hommes.. Le combar commença auffi-rôt avec une extrême fu-

rie. Pacheco & Soarez firent des prodiges de valeur. Enfin , la Flotte Bar-

bare fut brûlée , avec toute fa cargaifon , qui étoit fort riche. Il y eut fept

cens Turcs de noyés , fans compter ceux qui périrent par le feu & par l'épce -,

&c la perte des Portugais ne monta qu'à trente-trois hommes. Pour fe faire

une idée jufle de ces merveillcull-s vidoires , il faut comprendre ce qu'éroienc

alors toutes ces Nations de l'Afrique & de l'Afie , qui iiianquoient également

de courage & de difcipline -, de qui , avec une artillerie fouvent fort nom-

breufe , avoient peu d'habileté pour s'en fervir.

Soarez. remit a la voile au commencement de Janvier 1^06 , ôc rentra'

dans le Port de Lilbonne le zz Juillet. Il ramenoit treize Vaiileaux vido-

rieux &c chargés de richelfes -, mais trois appartenoienc aux Flottes précéden-

tes. Il avoit perdu celui du Capitaine Pedro Meudoia , qui ayant échoiié à

3uatorze lieu-^s de Saint-Blaz, difparut entiéremenr. Un des rrois que j'ai

iftingués , avoit pour Capitaine Diego Fernandsi Pereyra , célèbre par la dé-

couverre de l'Ifle de Socotra , où il moiiilla l'ancre après avoir fait diverfes

prifes fur la Côte de Melinde.

Les honneurs n'étoient pas plus épargnés que les récompenfes , pour ces

braves Commandans , qui apportoient au Portugal autant de doire que de

r-ichefles. Le Roi Emmanuel honora particulièrement la valeur dans Edouard,
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Paclicco. Il le fie alfeoir près de lui fous un dais , Se dans cette firnatîon il

fc fit porter avec lui dans l'Eglile Cathédrale de Lid^onne , au milieu d'un(
Pachfco.
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^ ; exemple des révolutions de la fortune & de 1 inconftance des faveurs '* f^""u"= 'im»

royales, il le fit arrêter quelque-tems après, fans çiue l'Hiftoire nousappren- Lheco^"
*""'

ne la caufe de ce changement ; & l'ayant fait renfermer dans une étroite pri-
fon, il l'y jaiffa mourir miférablement.

le ht porter avec lui dans l'Eglife Cathédrale de Lid^onne , au milieu d'une
foule de peuple, qui cclébroit les exploits de ce Héros. Cependant , par un
étrange exemple des révolutions de la fortune & de i'inconftance des faveurs '*

François.
D'Al.MEYDH.

1507.

nés Voice.

CHAPITRE IX.
Expéditions des Portugais en iboy ^ fous François d^Almeyde

,

premier Viceroi des Indes Orientales. Etat du Commerce. Prifs
de Quilloa & de Mombajfa. Forts bâtis enplujieurs lieux.

SI l'on fe rappelle diverfes remarques que j'ai recueillies dans l'introduc- Utii,u.]uerout;

tion , il ne fera pas difficile de juger combien les découvertes des Portu- jv""'"-'
''"^ ^'

'

gais épargnoient de peines & de frais à l'Europe pour le Commerce des épi- Ponug»!?'
'^"

ces & des autres richelTes de l'Inde. Avant cette heureufe époque, le girofle
des Moluques , &: la mufcade de Banda , le fxndal de Timur , le camfre de
Bornéo

, l'or &c l'argent de Luconie, avec les gommes, les parfums ,& tou-
tes les marchandifes précieufes de la Chine , du Japon , de Siam , & de quan-
tité d'autres Royaumes , éroient apportés au marché général de Malata , Ville
ficuce dans la Peninfule du même nom, qu'on prend pour l'ancienne Cherfonefe
j'°p ^Vi^ ^^^^^ venoientdans les Ports delà Mer Rougs , jufqu où les Nations Et«rf„commcr.
tle l'Occident .^lloient les chercher. Et ce commerce le faifoit prefqu unique- "«"^^•"k-i^k-

ment par des échanges -, car les Peuples de l'Aile avoient moins befoin d'or
& d'argent que des commodités étrangères. Telles étoient les fources qui
«voient enrichi Calecut , Cambaye , Ormui , &c Aden. Toutes ces Villes joi-
Ijnoient encore à ce qu'elles tiroient deMalaca , les rubis du Pe^u ; les étoffes
de Bengale ; les perles de Kalekare ; les diamans de Narjinga ; la canelle oc
les rubis de Ceylan ; le poivre , le gingembre & les autres épicesde la Côte
du Malabare. D'Ormuz , les biens de l'Inde fe tranfportoient pat le Golfe
Perfique jufqu'à Bafrah , pour être diftribué

, par les Caravanes, a l'Arménie

,

Trcbizonde
, Alep , Damas , &c. Les Vénitiens , les Génois , & les Catalo-

niens venoient les prendre à Barut, Port de Syrie. Ce qui s'apportoit par k
Mer Rouge étoit débarque d Tor , ou Sm:^, Villes fituées au fond de ce Gol-
îc , d'où les Caravanes continuoient le tranfport jufqu'au Caire i & de-là,
par la voye du Nil, le refte de la route étoit ailé jufqu'au Port d'Alexan-
drie, ou l'embarquement fe faifoit fur les Vailîeaux de l'Europe.

Ainfi
,
combien de Princes &: de Villes fe voyoient enlever leurs anciens --

avantages par la nouvelle méthode dont l'Europe étoit redevable aux Portu- i^ni' les veux (ur
gais

; Ils ouvrirent les yeux , à mefure que leur peite fe fit fentir. Le Soudan »="" F"'"-
d Egypte {a) y étoit le plus intérefle. Tandis que les autres fongeoient à chaf-

sl^f ^i'°'^
Almalek al Asharaf Abu'l Nafc içoo , fut «ué en i n < dans une Bataille prèsSayfEddmKanfaalGaun, .-.ppellé commu- d'Alcp coane Sdim Empereur des Turcs,«ciment Campfin ù^uun, XXI Vc Soudan Voyelle Supplément de Lock à l'HiftoS

'à Egypte
,
qm ayant conSRence fon régne en des Dyiuftks , & d'Herbelot

,
pac^. 149.
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^^ n I S T O I R E G E N n R A L E
(cr le, Portugais par la force des armes , il entreprit d'interrompre te,
grcsdcleurLonimcrceparune voie plus courte. Sa (ituation le mettant lan

timre les Saints lieux a Jerufalcm ; iv' dans lopinion qu'il avoir du zcle des
Chrétiens pour le Berceau de leur Religion, il le crut airuré de toutobtemrdeux par cette crainte.

Les Moines du Mont Sinaï furent d allarm^-s de fes menaces , qu'ils lui
propolerent de taire le voyage de Rome . pour engagei-cette Cour 11 ména-
ger quelque accommodcnienr. le Soudan

, qui n'avoir dciîrc que cette offre,
confcntir a leur domier des Lettres pour le Pape, par lefc|uelles il dcclaroit
ouvertement qu

> 1 navoit point d'autre motif dans la viole.ice qu'il méditent
contre les Sa.m. lieux

, ct^ie de venger la ruine de fon Commette. Un Moi-
ne, nomme Manr hxt clioifi pour les porter. Le Pape l'envoya de Ronve ALiR^onne

, cm 1 on etoit dc)a bien informé de fa commilfion. La réponfe qui!
y reçut trompa les efperances du Soudan. Le Roi écrivit au Saint l'ere que
Ion intention, dans toutes ces découvertes des Indes, croit d'étendre la FoiCatholique & la Jurildidion de l'Eglife Romaine. C'étoit MVcz pour faire
mcpriter

,
a Rome

, des menaces dont l'effet n'étoit pas fi nréfcnr
La Cour de Portugal apprit mieux que jamais

, parces olîftacles , de quelle
mporrancei ctoir, pour le hiccès de fon commerce , de fortirier non-feu-
lemenr les F ottes

, mais les lieux mêmes où fes Généraux avoient commen-
ce des ttahhffemens. Dés le 5 de Mars 1507, elle mit en Mer vingt-deux
Vaiffeaux

, monrc-s de quinze cens hommes de troupes régulières , fousie com-mandement de Dom François d'Almcyde
, nui jxirtit k- premier avec le titrede Viceroi de 1 Inde II effuya, le 1 de Juillet', une alfreufe tempCte. Sa

Flotte hit dilperfce. Les Hiftoriens rapportent , comme un fliit merveilleux ,

Siir'l
'' """ ayant etc-précij,itês dans la Mer par l'impétuofité d'une,

vague
, & deux ayant cte fubmergés . le troif.éme eiît la force de fe faire

entendre du Vaiffeaii
, en demandant qu'on fît attention à lui jufqu'au

endemain La nuit ctoit commencée. Il la pafHi route entière fur les flots,
lans.autrc^fecours que fes forces pour fe foutenir , &c le matin on le retira vivant.

•
Al'"^y'^e,"eputraffemhler que huit Vaiffeaux de fa Flotte avant que .l'ar-

river à.Quilloa. Il fe flattoit d'être reçu civilement dans ce Porc ; mais r.iytmt
lalue de quelcpes coups de canon , fans recevoir aitcune réponfe, il regarda
cemcpris orange «n affront ciui l'obligeoit A la vengeance. Le Confell af-
lembicpru la refolution de commencer, dans ce lieu , l'établiffement des Forts
que le Roi leur avoir recommandé.

Depuisc le Cap de Guardafu , qui forme la pointe la plus Orientale àe l'A-

V/'I^VpT "T^ ' ^"^"î"'" ^^^ ^^ Mozambique
, une Côte creufe , qui

setendlefpacede 550 hcues dans la forme d'un arc rendu. Elit, conrinne
pendant 170 lieues jufqu'au Cap Corienfes , & dc-lA , pendant 34^ jurquau.Cap de Bonne-E perance. Enfuite la Côte tourne vers le Nord , en s'airon-
diffant un peu a 1 Ouefl jufqu'au Royaume de Congo -, d'où , fi l'on fut,nofe
une ligne qui traverfe le Continent v^rs l'Eft , il refte an Sud une vafte'Pe-
ninlule

, ou langue de terre , A laquelle les Arabes ont donné là nom de Ca-
Jrcne

, comme celui de (a) Cafres à fes habitans. Au-deii , du côté de l'Eft ,

i^âu"^''
°"^''^'^=' ''^"'fie en Arabe un nom que les Mgloractjns donnent à tcus

ifiJiMle
,

lin homme qui ne crol: point j ceux qui ne font pas de leur Religion.



niiciic a tous

D E S V O Y A G n S. Liv. I. gj
on crouve Li Côte de Zangucb.ir (a), qui s'ccend plus de deux cens lieues
vers le Nord. NLiis les Arabes Se les Perlans donnent L mcnic nom i toute
la Côte, julqu'au Cap de Bonne-Efpcrancc. Au-delHis de Zaneucbrir kiC-
qu'à la pointe de Guardafu Si l'entrée de la Mer Routée , cil cette partie
que les Arabes nomment y/Jùm [i>} ou Aj'ana. Ses Habitans ïbnt des Arabes ms-
mcs , i<i l'intcricur des terres contient des Ncgrcs Pavens.

La plupart de ces Côtes font tort balles
i ce qui les rend fujettes aux inon-

dations, connue les bois impénétrables dont elles font couvertes, y ciufent
une chaleur exccflive. Les Habitans naturels du Pays font noirs , avec les
cheveux tn(és. Ils lont Idolâtres , & li livrés ,1 la fuperftition

, que les mo-
tif le jiliis frivole leur fut abandonnct leurs plus grandes cntreprifes C'é
toit ainli que la feule raifon qui avoit cmpcclié lc^<oi de Quilloa d'envoyer
au-devant d'Almeyde

,
avoit été la rencontre d'un chat noir , qui avoit tr vvcrfé

le chemin de ceux qu'il avoit chargé de cet ordre. Les troupeaux les
huits &c les grains répondent \ la barbarie du Pays. On connoit' peu
Ugricu tute parmi les Habitans de la c:ôtc- Ik des Kles voillnes. Ils vivent
de la chair des bctes fauvages

, &c d'autres alimcns qui ne valent pas mieuxCeux qui font plus avances dans les terres, & qui font en comnierce avec
les Caflres

, lontulagede lait. La nature femblc n'avoir placé tant d'or dans
ces Régions Iteriles

,
que pour les fliirc habiter ; ou pour faire troiiver'uii

châtiment a 1 avarice dans les peines qu'elle y efiTuic pour fe fatisfaire Ce fut
cette paillon qui y conduilit d'abord les Arabes , nommés Ommoradi c'eft
^JiMQSujm diZaydt: ils y bâtirent deux Villes con/iderables ,nu':i's ren
dirent capables de les mettre à couvert de l'infulrc des Cam-cs. Leur établi

f

kmcnt demeura dans ceta- htuation , julqu'à ce qu'un -rand nombre d'âurrcî
Arabes, partis des Ports voilins de la Ville de Larat , dans le Golfe P -fiouc
a quarante lieues de l'Ille de Bahcnm (c) , y vinrent fonder la Ville de.W«W<>!xa

,
ôc bien-tot après

,
celle de Braya. Les premiers accoutumés au commerce-

des Caftres fe mclerent peu avec ceux qui les avoicnt fuivis. Ils furent uifl
tingucs par le nom de ^^^../«,c'eft-à-dire Peuples du Défert ; nom que les Euro-peens.ontchangeen ceku de^^o«.V... C

. de Magadoxa furent les premelqm cecouvr. rent la Mine de Sofa a ,
.^- qui le mirent en polfellion du commer-

ce de l or I s fc répandirent p us loin vers le Midi . fan.ofer palfer néanmon s

Acllûc de Mudagajcar on ck Saint-Laurent. Ce Cap tire fon nom de lavulence des courans qui 1 environnent . & qui font fort dangereux pour la , Vvigation^ Les Arabc-s Mores de Magadoxa fe rendirent da^s la luïtc maît sde Q,uUoa ^à^Mambufa de McUnd^ , des Illes de Pemba , de ZandlaTd. Monl^a Ac Conjore & de quantité d'autres. Quilloa deviit la yùZllidcrable de leurs Colonies
^^ comme une fource d'où il s'en forma^ de nou-velles particulièrement lur es Côtes de Madagafcar. La Mer avant cmpoiTemleniiblement les terres

,
(ur les deux Côtes , a ïait une Ifle de Quilluà?^mh qo"^

ALMtYDB,
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Arabcb.
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Dercripiion >!e

"\vx-

{a) Ou dcvroic dcrirc Zenjibar , du nom
d'une Nation Ndj^re qui fc nommoic Zenji

,& c]iu s'dtoic répandue fur cette Cote avant
cjiic les Arabes s'y fulTcnt établis.

^_ i,^; AJho lignifie paniiiks Arabes ce que.

nous entendons par Barbares.
(c

)
On devroic dire Bnbrayn , c'cft-à-dire

,

les deux Mers
; car c'eft k duel du mot ArabeBwr, <]ui lignifie Mer.

L iij;
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elle a laific autour de la Ville un alfez vafte terroir , qui porte quantité de

palmiers & d'autres arbres , avec diverses fortes d'herlîes & de plantes, &
x]ui nourrit des beftiaux, des animaux fauvages, & des oileaux fore fembla-

bles à ceux d'Efpagne. Les Edifices y retremblcnt beaucoup aulli à ceux des

Efpagnols , c'eft-à-dire qu'ils font plats par le haut , & que par derrière , ils

ont des jardins , & des vergers. D'un côte de la Ville , on voit le Palais Royal

,

qui a l'apparence d'un Fort , & fa porte vers la Mer , vis-à-vis le Port où la

Aimey^lc prend Flotte Portugaile avoir alors jette l'ancre.

& pille qhUIoi. Alraeyde , déterminé à tirer vengeance £Amir Ibrahim , Roi de Quilloa ,

prit terre avec Z,o««{ofon Fils, à la tête de 500 hommes. Il partagea cette

Troupe en deux Corps , pour attaquer la Ville de deux côtés -, mais a fon ap-

proche le Roi prit la fuite , & fit arborer en mènie-tems les couleurs Porcu-

gaifes j ce qui perfuada aux Afliégeans qu'il ne penfoit point àfe défendre,

&; retarda leur première ardeur : mais ce n'étoit qu'un artifice , pour fc don-

ner le tems de gagner le Continent avec fes femmes &: fes tréfors. Almeyde ,

piqué de cette perfidie , abandonna la Ville au pillage. Les Portugais n'y per-

dirent point un feul homme , quoiqu'il "n coûtât la vie à quantité de Mores.

3rahim étoit le quarante-quatrième Roi de l'Ifle j mais fa Couronne étoic

une ufarpation. Almeyde choifit pour lui fucceder Mahamed Ankorù , qui

avoir rendu des fervlces confiderables aux Portugais , & le fit couronner avec

beaucoup de pompe. Ce nouveau Roi étoit parent d'Ibrahim. En montant fur

le Trône, il déclara aux Portugais, qu'il n'auroit point accepté cet honneur,

fi le Roi Alfudàil^ qui avoir été alfailiné par l'Ufurpateur, eût été vivant -, & par

un rare exemple de modération , il leur fit approuver qu'il nommât d'avance

pour fon fuccclfeur , le Fils d'Alfudaïl , quoiqu'il eût lui-même plufieurs enfans.

Il ne reftoit que le Foit à conftrulre , èc ce n'étoit plus d'un Roi qui leur

devoitfa Couronne, que les Portugais avoientà craindre des obftacles. Ils

achevèrent l'ouvrage en vingt jours. Almeyde y mit une garnifon de 550
hommes , & leur lailfa une Caravelle &: un Brigantin pour croifer continuel-

lement fur la Côte. Le huit d'Août , il prir avec treize Vailfeaux la route de

Momhajfa , qui eft fîtuée comme Quilloa dans une Ifle d'environ quatorze

lieues de citcuit.

La Ville de Mombalfa étoit belle & défendue par quelques fortifications ,

Almeyde svm avec Une Baye fpacieufe, & commode pour toutes fortes de Vailfeaux. Le Vi-

fclli.

'^'" '""'""'
^^^'^^ Portugais détacha d'abord deux VaiOeaux pour fonder la barre. Ils fu-

rent reçus à coups de canon , d'une Platte-forme qui commandoit l'entrée du

Port j mais l'Artillerie des Portugais fut plus heureufe. Un de leurs boulets

tombant fur la poudre des Ennemis , leur fit prendre le parti d'abandonner

leur Pofte. Ils furent chafTés fucceOivement de deux autres batteries moins con-

fiderables , & la Flotte entra fans autre réfiftance. Le Viceroi fit brûler quel-

ques Vaiffeaux de Cambaye , qui étoient dans le Porr. Enfuite débarquant à

I.« PovtHgaîs y
fiinfttuirciat un
ïuic.

leurs

la tête de fes Troupes , il marcha droit à la Ville , tandis que le Roi f

de l'autre côté. Les Habitans fe préfenterer.t pour difpurer l'entrée de

maifons -, mais ils ne foutinrent pas long-tem;; l'effort des Portugais , qui fans

perdre plus ce cinq hommes , leur en ruèrent 1 5 1 3 , T

^liers. La Ville fat pillée , S-: brûlée auûi-tôt jufqu'aux fo

& firent i zoo Prifon-

piiice, es: nruice auiii-tot juiquaux rondemens.

Ces furieufes expéditions répandant la terreur devant la Flotte Portugaife,
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DES V O Y A G E S. L I V. r. ^c,-

rifle d'Anchedive, où le Viceroi continua (x navigation , confentit volontaire

ment à fe lailFer brider par un Fort. Il y laillli 80 hommes : de-là, le vent ,
'^'•'^''•^^^•

auffi favorable que le fort des armes, le porta droit à Onor , Ville de la
rort^ co'^iiriiir

Côte de Malabare. Il y fut mal reçu: fon relfentimcnt lui fit brûler la Ville 'l»"' iifT- d-Au^

& tous les Vailfeaux qui étoient dans le Port. Cependant la fortune parut
'^''^-;''^'^^;

,,,

1> I 1 Ti i' 1 I T"' Il 1 n ' 1
' unorbiu.cDjp

abandonner un moment. 11 tut bielle ci un coup de Hcche ; îk quelques '" l'onuj;;-.!;."

Troupes qu'il avoir envoyées contre im corps d'ennemis d'environ 1 300 hom-
mes , auroient eu peine à fe retirer heureufemcnr , fi Tiinoja , Gouverneur
de la Ville brûlée , homme d'une figure agréable , n'eût arrêté les Indiens-

échauffés au combat , & n'eût fait les excufes de fon Roi en fe foumcttant
au Portugal.

Almeyde fe rendit à Cananor. Il y fut fatisfiit de l'accueil qu'il reçut du
Roi-, ce Prince alla au-devant de lui avec cinq mille hommes bien armés

,

&c lui accorda librement la permillion de bâtir une Citadelle dans le Port
mcmc. Lorenio de Brieo y fut lailfé avec 150 hommes, & deux Vaifleaux.
Sur la nouvelle que le Viceroi reçut à fon départ , que les Mores avoient
détruit le Comptoir Portugais de Coulan , il y envoya trois VailTeaux , & '

deux Caravelles, fous la conduite de fon Fils , qui brûla trente-quatre Bâ-
timens de Calecut & de plufieurs autres Villes, dont à peine quelques Mo-
res fe fiuvcrent à la nage.

L'impatience du Viceroi étoit d'arriver à Cochin, pour faire éclater la il .inivc à Cn.
reconnoilfance & la générofité des Portugais , comme il s'écoit efforcé jufqu'a- '^'''"- '••' .^'"

lors de fliirc redouter leur haine & leur vengeance. Il étoit chargé, par l'or- cirïamit^ckfoi"!

dre exprès du Roi (on Maître, de combler de bienfaits & de carelfes Tri-
^^''"'

mumpara, ce fidelle Allié du Portugal. Il fe propafoit de le couronner de fa
propre main, (^ dans cette vue , il avoir apporté fur fa Flotte une Couron-
ne d'or, enrichie de pierres précieufes. Mais la vieillelfe & les fatigues d'une
longue vie avoient fait prendre au Roi de Cochin le parti de renoncer au
ford

Almcycir: cr.nJ

iiuic (k rcp.iii-

iun Neveu ik fon SuccelTeur.

§. IL.

Fort bâti à Sofala. Etrange difgrace de quelques Portugais. Li-
gue pour les chaffer des Indes Orientale:,. Découverte

de Ceylan. Brinjan brûlé.

EN faifant partir Dom François d'Almeyde , avec la qualité de Viceroi

,

le Roi Emmanuel avoir excepté de fa Commilîîon la Ville de Sofala ,

dont l'importance lui avoir fait naître d'autres vues. Il avoir jugé qu'un Pays s,,'

il célèbre par fes mines d'or demandoit une entreprife qui le regardât fcul -,

^^"""'^i'-« '•^^u-

& qufl'-jue le Fort de Quillox , celui de Mozambique , &c le Comptoir de
Mchnde fe rapportalfent à ce delfein , il équipa une Flotte de fix Vailfeaux
qu'il ch.;rgea particulièrement de l'exécution. Pedro de Annaya fut nommé
pour la commander. Sa navigation fut heiireu.e. Les Portugais furprirent le

I 50S'.

Ir.iporr.ipti .('.

'.l'a par Cua
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Po HISTOIRE GENERALE
Roi de Sofala dans le fein de la confiance & du repos. Il leur accorda , mal-
e;rc lui

,
la permilllon de bâtir un Fort , dans l'clpcrance que l'air mal fain

du Pays les torceroit bien-tôt de l'abandonner.
Il jugeoit mal d'une Nation à qui l'or tcnoit lieu de fanté & de bonheur.

Enhn
.
fe voyant trompé dans fon attente , il chercha l'occafion de fecouer

le joug. Toute l'ardeur des Portugais n'empêchoit point qu'ils ne fe refFentif-
fent du mauvais air par un grand nombre de maladies ; Se d'un autre côté ,
le départ de trois VatlFeaux, qu'on chargea de quelque entreprife, diminua
la moitié de leur nombre. Le Roi prit cette conjondture pour attaquer leur
Fore avec cinq mille Caffres. Il n'y avoit pas plus de trente-cinq Portugais
qui fuirent en état de prendi;e les armes -, mais l'artillerie fit un grand car-
nage des Afliegeans

; & les Portugais , foutenus par quarante à ^cinquante
Mores

, fortirent ii à propos , qu'ayant achevé de les mettre en fuite , ils les
poullerent dans un bois de oalmiers , où la crainte les tint renfermés. La
nuit iuivante

, Annaya eut le courage de s'introduire dans la Ville , avec
peu ae ^ens

, & de pcnét- er jufqu'au Palais. Il y fut bleffé d'un coup de ci-
metere a l'épaule

, par le Roi même , qui s'étoit caché derrière une porte
de fan apparement. Ce malheureux Prince fut tué fur le champ, avec ceux
qui entreprirent de le défendre. Les Portugais s'étant retirés dans leur Fort,
un des deux Fils du Roi rafreaibla le lendemain les Catfres dilperfés & re^
conmen^a l'attaque-, mais dans un péril fi prellànr les malades mêmes retrou-
vèrent de la lanté pour fe fervir de leurs armes. Ils repoufferent l'ennemi.
La fortune

, qui veiUoit fur eux , fit naître enfuite de la difcorde entre les
deux Fils du Roi pour l'héritage du Trône. Sclyman , plus adroit que fon
hère

, implora le lecours des Portugais, qui le couronnèrent , après lui avoir
tait jurer une alliance inviolable,

Ann.aya vit augnienter fes forces par l'arrivée de vingt Portugais
, qui

furent heureux de le rencontrer à la fin de leurs infjnunes. ifs étoienc
venus en beaucoup plus grand nombre , dans un Vailfeaux de Liibonne ,
jufqu'au Cap Corientes , où la force des Cour.a«s , les ayant fait défefperer
de leur falut

, ils avoient échoiié fur la Côte. Lope Sanchez , qui les com-
mandoit

,
n'avoit pu fe faire obéir d'eux i terre. Ils s'étoienr divifés en plu^

lieurs bandes
, dont chacun avoit pris fa route par des Pays inconnus. On a tou-

jours Ignoré quel avoit été le fort des autres , à la réfeive de cinq qui furent
trouves dans la fuite

, par Antoine de Magallanes , ihr la Rivière de Qui-
Joame

: mais ceux qui joignirent Annava avoient foutfert toutes les extré-
mités de la mifere , dans une courfc où le hazard avoit été leur feul guide.
Le Royaume de Sofala contient une vafre étendue de Pays , qui n'a pas

rnoins de 750 lieues de circonférence , & qui eft fujet de Monomotapa ,
ftontl Empire porte le même nom. Il eft arrofé principalement par cfeux
grands Fleuves

, Rio dd Efpcnto Samo , & Cuama. Celui-ci eft navigable
lefpace de 250 lieues. Ces deux Fleuves, & toutes les Rivières qui sydé-
ciiargent

,
font célèbres par le lable d'or qui roule avec leurs eaux. Une

grande partie du Pays jouit d'un air alfez tempcré , & ne manque pas même
de tecondiré m d'agrément. Il s'y trouve de grands troupeaux de moutons ,

dont les Habitans eniployent la peau pour ie couvrir contre les vents du
Mi-àx i qui font allez froids pour les incommoder beaucoup. Au long du

FleuYÇ
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!e Cuama , le Pays eft montagneux , couvert de bois, Scdivifé ncan-
j...r quantité de Rivières ; ce qui' rend la perlpcétive fort agréable. Aullî

^^'^'^^^

eft-il le mieux peuplé , & l'Empereur du Monomotapa y fait ordinairement fa vlkZtL ,lu

réddence. Il e(l rempli d'éléphans , Se riche par conféquenr en yvoire -, mais Pays-

beaucoup moins qu'en or, dont !cs mines y font fort abondantes. Elles font
environnées, dans une fphere de trente lieues, par de lipures montagnes , au-
delfusdcfquelles l'air eft toujours ferain. Ces mines portent le nom de Manica ,& font éloignées d'environ cinquante lieues au Sud , de la Ville de Sofala.
Il y en a d'autres à cent cinquante lieues , qui avoienr alors encore plus de ré-
putation. On trouve, dans ce grand Pays , des Edifices d'une ftriiclure mer- EJifices ai.cî.n.,

yeilleufe
, avec des Infcriptions d'un caradere inconnu ; mais les Habitans ''^'•':J" i"'"'!-

jgnorent tout-à-fait leur origine.
"'^'"*

Ils adorent un feiil Dieu, fous le nom de Mciimo, Se neconnoiifent ni imafres,
m ftatues. La magie , le vol 6c l'adultère font des crimes qu'ils puniiTent ri<ïmi-
reufement. Ils ont autant de femmes qu'ils peuvent en nourrir Celle^ du
Roi furpaifent le nombre de mille -, mais c'ell la première qui commande
toutes les autres , Se dont les enfins fuccedcnt à la Couronne. L'ufage de
leurs funérailles eft rempli de fuperftirions. Leur habillement eft de coton ,

fans autre diftcrence , pour les plus dilHngués
, qu'un peu de fil d'or dont i!

eft e.icremclé. Leurs niaifons font de bois. La Cour du Roi a moins de gran-
deur que de cérémonies. Sa garde eft compofée de deux cens chiens , & ja-
mais il ne marche fins être accompagné de cinq cens Bouffons. Il eft Sou-
verain d'un grand noi '

,>:: de Princes'moins puiflans, dont il garde les en-
fans près de lui , po'.; uans de leur ibùmiilîon. On ne connoît point les
procès dans ce Pays b..rtaLe. La guerre ne s'y fait qu'à pied. Les armes font des
Hcches

, des javelines , des dards , des poignards , & de petites haches fort
tranchantes. Les femmes y font Ci refpedées que fi le Fils aîné du Roi en
rencontre une , il eft obligé de lui accorder le pas , is: de s'arrêter jufqu'i
ce qu'elle foie paifée. Les Mines de Sofala furent polfedées dabord par les

:
Mores de Magadoxi ,_& dans la fuite par ceux de QuiUoa , jufqu'au tems
cl Yulef

, ce iwcme Ufurpateur qu'Annaya avoir trouvé fur le Trône.
Pendant que les Portugais s'étaMiifoient à Sofala , il s'élcvoit aux Indes Nouvelle. cmr..

lies ennemis redoutables pour le fucccs de leurs entrcprifes. Le Samorin de f",'"cnl'ac""'r-Caiccut
,
excité par la vengeance autant c|ue par l'inteict , avoir cherché de l'ôuiigrir

nouveaux moyens cfaugmcnter fcs forces. Il avoir enHammé , contre ces en-
nemis communs

, le Soudan d'Egypte , qui brûloir déjà de fcs propres reffen-
timeiis

; 6j deux Prii^ces fi riches & fi pulifans ne le promettoicnt pas npins
que lie fermer pour jamais aux Européens l'entrée des A'Iers de l'Inde. Mais
les négociations de cette ligue ne purent être fi fecretes que le Roi de Co-
chm ne les découvrit. Ce Prince , héritier de la Couronne & des fentimens
de 1 nmumpara , fe hâta d'en avertir Dom François d'Almeyde.

Les forces des Portugais étoient fi peu diminuées par les diverfes expé-
ditions de ce Viceroi , que n'ayant reçu au contranc que des faveurs de la
fortune

, ils écoicnttous dans un état Horilliinr , Se capables , dans leur pro-
pre opinion

, de tubjugucr coures les Indes. Le Viccroi fit partir Ion fils ,
avec onze Voiles

, pour faire connoître en ditîérens lieux que les PortU'Mis
ttoicnt informer, uu complot de leuis ennemis , c^ qu'ils les méprifoienc.
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En vifitant quelques Ports , Lorenzo apprit qu'il s'ctoit rairemblé , dans la

Rade de Cananor , une Flotte de deux cens foixante-fix Pares , entre lefquels
on comptoir Ibixante VaifFeaux plus gros que ceux de l'Europe. Les Portu-
gais commençoient à fçavoir fi bien ce qu'il falloir rabattre de toutes ces

exagérations Indiennes , que Lorenzo n'en fut pas plus effrayé. Il tourna
droit à fes ennemis. L'engagement fut vif i mais il huit par la déroute en-
tière de cette redoutable Flotte , dont luie partie fut raife en fuite , &c l'au-

tre prife ou coulée à fond. T.es Portugais n'y perdirent que cinq ou fix

hommes. Lorenzo reçut avis , prefqu'en même tems., que le Fort d'Anche-
dive étoit aflîegé par foixante Vaiffeaux de Mores &c de Gentils, comman-
dés par un Renégat. Il y mena {es troupes vidorieufes , & le feul bruit de
fon approche dilîipa tant de foibles ennemis.

Les Mores, fentant enfin l'inégalité de leurs forces, ou plutôt celle de
leur courage , ne penferent plus qu'i fuir leurs Vamqueurs , en leur aban-
donnant le commerce dans les Pays qui avoient été jufqu'alors le théâtre de
la guerre. Mais ils le flattèrent d'être libres dans des lieux où les Portugais
n'avoienr point encore pénétré. Ils prirent la route de Sumatra, & de Ma-
laca , celle des Maldives , Se de l'Ifle de Ceylan. Almeyde , informé de leur

réfolution , envoya fon fils , avec neuf VailFeaux , pour infefter ces Mers..
Lorenzo croifa long-tems fous un Ciel inconnu aux Portugais. Il découvrit
enfin l'Ifle de Ceylan , & dans la joie de cet heureux événement , il aborda
au Port de Ga/e fans aucune précaution. Il y trouva un grand nombre de
Mores , qui chargeoient de la canelle & des éléphans pour Cambaye. L'ef-

froi qu'ils reflenrirent à fon arrivée leur fit prendre une voye fort étrange
jîour le garanrir de fa colère. Ils lui préfenterent 400 Irahars de canelle , en
feignant de lui faire ce préfent au nom du Roi. Lorenzo comprit leur ar-
tifice ; mais il crut que les circonftances l'obligeoient de dilîîmuier , alfez

content de leur canelle Se de fa découvertCi A. fon dc^part , il planta une
Croix , avec une Infcription qui marquoir le rems de fon arrivée.

En retournant à Cochin , il fondit fur la Ville àz Biramgam (i>) , qu'il

détruifit entièrement par le feu Se par l'épée. Il crut devoir cette vengeance
aux Portugais qui avoient été maflacrés à Coulan , parce que ces deux Vil-
les appartenoient au même Prince. Mais des. fuccès fi rapides furent balan-
cés par plufieurs pertes. Pedro de Annaya mourut à Sofala , avec la plus
grande partie de fes gens. Les Portugais de Quilloa , hors d'état de rédrter

aux Mores , fe virent forcés d'abandonner cette Ifle , après avoir rafé leur

propre Forr. L'avarice Se l'orgueil les rendoit fi odieux a toutes ces Nations ,

que pour s'y foutenir , ils auroient eu befoin , fans celfe , des mêmes forces qui
leur en avoient ouvert l'entrée.

(a) Les Portugais donnent aujourd'hui , à
foute la Côte , le nom Sena. Ils y jouifFent

fculs d: tout le commerce. Vojez le nouvel

Etat des Indes Orientales , par Uamilton.

{h) Ou Brinfam. Les Anglois y ont eu
pendant quelque tems un Comptoir.

i
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§. III.
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De Cunna & (TAlbuquerquefont envoyés aux Indes. Prife d'Oja,

SoumiJJîon de Lamo. Incendie de Brava. Prife de Socotra. En-
treprije du Samorin. Actions cruelles à Cananor & à Panani.

O
Réflc.viiinfur !:'S

cntrcpriics aa

Cunna &d'Al-
biKiueri)iij [Mr.

tfiu ile i

i b iWM
avccu; c puillaii-

ti: liutit.

Tfic? lie Cuiini

déct)uvcrti.s.

T^IIc/. prcnJ
cinq Viilicaux

> Moics.

N admire, avec raifon , que le Portugal trouvât dans fon propre fein Almeyde.

le' moyen de fournir des Matelots & des Guerriers à tant de Flottes qui 1 508.

fortoicnr fucceffivcment de fes Ports. Mais il faut confiderer quelle de-

voir être l'avidité de toutes les conditions pour un voyage dont les ri- Portugal,

chelfcs étoient le fruit certain. Le Roi , informé par Diego Fernandez Pe-

teyra qu'il y avoir à Socotra des Chrétiens qui gémilfoient fous le joug des

!Mores , chargea TrlJlaJi de Cunna , &c Alphonje d"Albuquerquc de lui foumct-

tre cette Ville , & d'y élever un Fort , dans la vue d'y faire hyverner fes

Flottes , &; de rendre ainfi la navigation libre dans cette Mer. Ils partirent

de Lifbonne le C de Mars 1 508 , avec treize Vailfeaux , &: treize cens hom-
mes. Le vent les pouffa jufqu'à la vue du Cap Saint-Auguftin au Brcfil , &
dans l'efpace immenfe qu'ils eurent à traverler pour gagner le Cap de Bon-

ne-Efperance , Triftan de Cunna s'avança fi fort vers le Sud que plufieurs

de fes gens y périrent de froid. Il découvrit , dans cette rou'.e , les Ifles qui

portent encore fon nom. Mais une atlreufe tempête y fépara fes Vailfeaux

,

&c les écarta fi loin qu'ils ne fe rejoignirenit qu'à Àlozambique. Alvaro Tdle:^ ,

qui en commandoit un, fut poulfé jufqu'au Cap de Guaidafu, où il fe fai-

lli de cinq Bâtimens Mores , fi chargés de toutes fortes de marchandi

que des balots qu'il en tira il fit une forte de pont qui fervit à fes gens

pour defcendre uir le rivage.

Ruy Pereyra , Capitaine d'un autre VailTcau difperfé , tomba heureu-

fement à Matatanna , Port de Madagafcar. Il y apprit que cette îfle produi-

foit une grande abondance d'épices , & fur-tout de gingembre. C'étoit alfez

pour y attirer de Mozambique Triftan de Cunna avec toute la Flotte. Il

jetta l'ancre dans une grande Baye , qui fut nommée Donna Maria de Cun-

na , du nom d'une Dame que fon Fils aimoit. D'autres lui donnent celui de

la Conupùon. Les Portugais, s'étant approchés d'une Ville habitée par les

Mores , & gouvernée par un Schah , dans une petite Baye où fe décharge

la grande Rivière de Lulangate , il y eut quelques légères efcarmouches

,

qui tournèrent à leur avantage. Mais ils reconnurent que l'Ifle produifoit

peu de gingembre.

La Flotte reprit fa route vers Melinde , où le Roi , ferme dans fon allian-

ce , n'avoir pas celfé de favorifer le Comptoir Portugais. Cette fidélité lui

donnant droit à leur fecours , il les chargea de fi vengeance contre la Vil-

le à'Oja , qui le chagriuoit depuis long-tems avec l'alTiftance du Roi de Mom-
balla. J'ai déjà fait remarquer que ce Pays fut anciennement peuplé par les

Arabes. On y voit encore des Edifices aulfi étonnans par la fingularité de
leur ftrudure que par leur antiquité. Chaque Ville , &c prefque chaque Vil-

lage , a {on Roi , que les Habitans nomment Schah. Les principaux font

ceux de Quilloa , de Zanjibar , ik de Mombalfa -, mais celui de Melinde
M ij

Poijvrj rccoN-

iioit 1 Illj de Ma.
daj^afcar.

I!,iy5 de Donn.T
Mari,i.

RivicrcdcLu-
lanjïatc.

la Ilottc l'nt-

cubain.- Vi.Mi,;;c l4

Roi Je Mclin.ic.
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s'attiibue l'honneur d'être le plus' ancien , Se fe prétend defccndii de ceux
de Quittau , Ville à dix-huit lieues de h fienne , où l'on trouve encore des
velbgçs de l'ancien éclat dont elle joullfoit lorlqu'elle avoit dans la dépen-
dance Luiiva , Parimondci , Lamon , Ja'^a , Oja , & d'autres Villes voiline';.

Le Pays ell arrofé par la Rivière de Gulimanja. Georges Alfonlb remontant ,.

cette Rivière pendant cinq jours > vit les bords, couverts de bois impénétra-
bles , & cjuantité de chevaux marins dans fes eaux.

Oja n'eft qu'à dix-fept lieues de Melinde, iur un rivage ouvert & Hms défen-
fcruais fermée du côté de la terre par un mur qui la défend de l'invalîon dus Caf-
fres. Triftan de Cunna parut devant cette Ville , avec lix Vallfeaux , &; fit dire
au Schah qu'il avoit quelque choie d'importance à lui communiquer. Le
Schah répondit qu'étant Sujet du Soudan du Caire , premier Calife de la

Maifon de Mahomet, il ne pouvoir traiter avec les Ennemis de fa Reli'^ion.

Cette réponfe fit comprendre aux Portu^^ais que le délai n'étoit pas lans'^dan-

ger. Tnftan divila fes gens en deux corps , qu'il mit dans fes Chaloupes ;

l'un fous fes propres ordres , l'autre fous ceux d'Albuquerque. Les. Mores fe-

prefenterent fur le rivage , pour s'oppofer au débarquement ; & l'agitation

viîié'f& maîlâ!
^^"^ ^"'^^. ^^""^ ^"^"^"^ favorable

;
mais ils ne purent fourenir de près Tetfort des,

(;redc.sM.)ie"s. Portugais , (Se prenant la fuite , avec beaucoup de défordre , ils rentrèrent
dans la Ville par une porte , pour continuer de fuir par l'autre.

Ils furent pourfuivis , par Nunno de Cunna <5c Alphonfe de Noronha ,.

jufques dans un bois de palmiers , où ces deux Capitaines ne purent fe ren-
dre alfez maîtres de l'ardeur de leurs gens pour les empêcher de tuer le

Schah au milfeu des fiens. Dans la confiifion du carnage , Georges Syl-
veira , découvrant un More de forr bonne mine , qui fe déroboit'par un.
fentier, avec une jeune femme d'une beauté extraordinaire , courut vers eux

Rcllc aûion
i>lveira.

•ta vilitdcBra'

va cft foicét.

lui , en l'alfurant qu'elle aimoit mieux mourir ou demeurer prifonniere que
J= de s'échapper feule. Sylveira , touché de cafpeclacle , leur lailfa la liberté de

fe retirer , en difant , à ceux qui le fuivoient j à Dieu ne, plaife que mon
épée coupe des liensJi tendres, La Ville fur pillée , & brûlée enfuite avec tant
de précipitation , qu'il périr quelques Portugais dans les fiammes.
Un exemple il rigoureux apprit au Schah de Lamo , "lie à quinze lieues

d'Oja , le fort dont il étoit menacé. Il fe hâta de le prévenir par une fou-
mifllon volontaire, en venant offrir un tribut annuel île 600 meticaux {a)
d'or , dont il paya comptant la première année.

Il reftoit , daiis le voifinage , la Ville de Brava , que les Portugais avoienc
déjà conquife , & qui s'étant révoltée dans leur abfence , avoir armé 6ooj
hommes prêts à les recevoir. Elle étoit grande & bien peuplée. La vue de
la Flotte Portugaife ne changea rien à l'ardeur qu'elle marquoit pour fe dé-
fendre. Mais Cunna & d'Albuquerque , ayant débarqué leurs gens au milieu
d'une nuée de flèches , rien ne put empêcher ces Guerriers furieux d'efcalar-

der fur le champ la Ville , &c d'y porter la terreur & la mort. Le carnage

f.

( <» ) Le mctical efl: une monnoye d'or qui vaut environ un tlucat.
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Cruel cnipoitc.

uuil)ras. Les plus heurenfcs turent celles à qui l'on ache- m^i't d« ^

fi cruel lupplicc. Il périr dans cette aftion quarante-
^''"'

moitié s'attirçrent leur malheur par un excès d'ava-

fiit (1 affreux , qu'on vit ruiffelcr le fang dans les rues , & qu'on ne put com-
pter le nonxbre des cadavres. On ne fe donnoir pas le tems d oter aux fem-
mes leurs bracelets Ôc leurs boucles d'oreilles. On leur conpjit impitoyable
ment les oreilles & les bras. Les pli

va d'ôter la vie après un
deux Portugais , dont la moitié s attirèrent leur mauieur par

rice , en chargeant trop une Barque avec laquelle ils furent enfevelis dans
les flots. La Ville fut réduite en cendres.

Après cette cruelle expédition Cunna remit à la voile 6c s'avança juf-

qu'au Cap de Guardafu. Il y rencontra Jlvaro Tellci , dont j'ai rapporté
l'Hiftoire , & qui avoit été long-tems le jouet d'une tempête , avec le riche
butin dont il étoit chargé. Ayant reconnu &c doublé le Cap , ils fe préfen-
terent enfemble à la vue de Socotra , qui étoit le terme de leur commiifion.

Sokotora , ou Socotra , ell une Ifle de vingt lieues de longueur, & large uL-jeSoicotra'

d'environ neuf lieues. Sa latitude elf prefquc également, à l'Èlt^ à l'Ouelt , & û limaiiom.

de douze degrés quarante minutes. C'eft la plus grande Ifle qui foit vers l'en-

trée de la Mer R.ouge \ mais elle n'a poiui de Ports qui puilfent contenir un
grand nombre de Vailfeaux. Elle cil coupée au centre par une chaîne de
me 'tagnes qui s'élèvent jufqu'aux nues -, & les vents du Nord ne laiffent pas
de poulfcr le fable du rivage jufqu'au fonmiet \ ce qui la rend ftcTile , non-,
feulement en plantes , mais même en arbres , à l'exception du moins de quel-
ques vallées qui font à l'abri de ces terribles vents. Elle etl: éloignée d'en-
viron cinquante lieues de la Côte d'Arabie , & de trente de Guardafu. Ses.

Ports les

les Mores
plus fréquentés par les Portugais , lont Zoko , qui eft habité par
i , Qdenjcr à l'Ouell , & Benl .1 l'Orient. Les Habitans n'ont jamais

So»; propric:fe

& les hal)itans.r

perdu leur groflîereté naturelle. Il le trouve , dans les vallées qui font à l'a-

bri du vent, des pommiers , des palmiers , &C de fi bons aloes que leur ex-
cellence leur a fait donner limplemcnr^ le nom de focotorincs. Le feul culte
reçu dans l'Iflc , efl: celui des Chrétiens' Jacobites , tel que chez les Abyflins.
Les hommes y porreiit tous le nom d'un Apôtre , «Se prefque toutes les fem-
mes celui de Mark. Ils adorent la Croix , &: la portent lur leurs habits. Le
fommet de leurs Eglifes eft orné de ce figue du Chriftianifine. Ils y fono
la prière trois fois par jour , en langage Chaldéen , & par des verfets al-
ternatils

, comme dans un chœur. La Poligamie palfe chez eux pour un grand
crime

, malgré l'exemple des Mahométans leurs voifins ; cependant ils ont,
comme eux

, l'ufage de la Circoncifion. Les hommes joignent beaucoup de uni-c (7nR„iîcr
douceur à leur groflîereté -, & les femmes y font fi mâles qu'elles vont à la S"

^"''"^ 'i"

guerre , comme on le raconte des Amazones , à qui elles relfemblent encore
™'"""

par la liberté qu'elles fe donnent de prendre des Etrangers qui arrivent dans
rIfle , pour en avoir des enfans , lorfqu'elles n'en ont point de leurs maris.
Un Hiftorien Portugais raconte même qu'elles employent (a) la Ibrcellerie

(«) F.irîa, qui cft d'.iilleurs un Ecrivain
fenfé , r.nppottc des ctFccs fort ctranî!;es de la

forccllcric des Mores. Il prétend qu'à l'arri-

vée des Portugais dans les Indes , ils virent

,

dans une balTm d'eau , les trois VailTeaux qui
vcnoicnt de i'Eiuopc. Ils affurcnc qu'ils pré-

dirent la mort d'Albuquerquc à fon retcar en
Portugal. Il ajoute que des yeux ils mangent
l'intérieur des alimens ; d'un melon

, par
exemple

, qu'ils fuccent ainfi jufqu'à n'y rien
lailfer , &: qu'ils vomllFent cnluitc pour preu-
ve de leur opération , &c.

M iij,
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9^? HISTOIRE GENERALE
pour les attirer. Leurs habits font une forte de gros drap ik des peaux -, leurs
logemeus

,
des caves

; leurs armes , des bâtons ik des pierres. Ils ibnt fuiets
du Roi Arabe de Cashen , ou de Cafiaii.

Les Portugais ne trouvèrent point Tlfle de Socotra fans dcfenfe. Elle avoit
un Fort

,
qui n'étoit ni ni.nl conftruit ni dépourvu de munitions. Cunna fit

faire .au Schah des proportions qui furent rejettccs. Quelque danger qu'il

y eut a l'attaquer, il rclolut avec d'Albuquerque de ne pas diffcrcr" un mo-
ment. Des gens (ans celfe exercés au combat , n'avoient pas befoin de lon-
i;ues préparations. Le premier qui s'élant,-a fur le rivage , fut Dom Alpiion-
le de Noronha, neveu de Cunna, avec un petit nombre de gens, mais tous
d'une bravoure éprouvée. Il fut reçu galamment du Stliah , qui conferva fon
terrain

, quoiqu'il n'eût auflî que peu de gens. Cunua s'avança vers le Fort

,

où le Schah fit encore des merveilles pour le repouiïèr ; mais .lyantété .ibba-
tu d'un coup de lance

, & fes gens redoublant leurs efforts pour le fauver •, les
Portugais irrités de cette réfillance , les chargèrent fi vivement qu'ils leur fi-

rent tourner le dos , & regagner en fuyant la porte du Fort. Les murs furent
clcaladcs. Ceux qui palferent les premiers .lyant ouvciT la po.-^e aux .autres,
on vit commencer une mêlée fort fanglante , où les Mores dilmitérent la
vidoire julqu'au dernier. En effet de quatre-vingt ciui faifoient la garnifon
du Fort, il n'en relta qu'un , avec un pauvre aveugle qui fut trouvc'dans un
puits

, & qui répondit à ceux qui lui demandèrent comment il avoit pu def-
ccndre : » Les aveugles ne voyent que le chemin de la liberté. » On la lui ren-
dit pour récompenfer ce bon mot. Les Portugais perdirent iîx hommes à cette at-
taque; mais elle leur valut la conquête entière de l'Ifie. Tous les Habitans

,

qui s'étoient éloignés pendant le combat , vinrent féliciter Cunna de fa vic-
toire

, &c le remercier de les avoir délivrés du joug des Mahometans. Ils
furent reçus fous la protedion du Roi de Portugal. Dom Alphonfe de No-
ronha demeura pour commander dans le Fort ,'avec une garnifon de cent
hommes. La Flotte y palfa l'hiver, après lequel Cunna partit pour les Indes,
& d'Albuquerque pour la Côte d'Ar.abie.

Dans cet intervalle le Samorin réveille p.ar fes Aftrologues, qui avoient
expliqué en (a faveur un grand tremblement de terre, Se une 'Eclipfe du Soleil

,

oendant laquelle on avoit vu alfez longtems les Etoiles à découvert , avoit fait
les ^préparatifs d'une redoutable entreprife. Dom François d'Almeyde peu ef-
fraie de (es menaces , envoya contre lui une Flotte de dix VaHfeaux , fous
e c-ommandement de Lorenzo , fon Fils. Elle arriva aux environs de Cabul

,

lorfque les Mores s'y attendoicnt le moins, ils y étoient déjà ralTemblés, Ôc
la Flotte Portugaife les découvrit; Mais le lieu parut fi ferré pour un com-
bcit

,
que de l'avis du Confeil il fut refolu de ne pas les attaquer. Lorenzo

,

a fon retour reçut de féveres réprimandes de fon père j & tous les Officiers fu-
rent ca/fés <k renvoyés en Portugal.

Gonzalo Val
, charge de la même commifiîon après Lorenzo , romba dans

un autre excisqui a deshonoré fa mémoire. Avant rencontré un Vairfe.au de
Cananor, muni d'un Paffeport Portugais, ilfe faifit de fes richeifcs & le
fit (ubmcrger , ,ivec la précaution de faire envelopper tous les Mo -es de l'E-
c]uipage dans une voile , afin qu'il n'en parut .aucun veflige. M.ais ce b.aibarc
loin tut inutile ; les flots pouiferent fur le riv.age un cadavre , qui fut recoi;-
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rm pour le neveu de Maïmala, riche Marchand Malabarc i Se le Samorin
fit valoir une fi cruelle adion , pour engager dans fon parti le Roi de Cananor,
qui étoit porté par d'autres fmets de plainte à rompre avec les Portugais.
Brito , Commandant du Fort, mt foupçonncdc l'atlion qu'on leurrcproclioit.

Il fut allicgc par vingt mille Mores. Le Viceroi fe hâta de lui cnvoier du
fecours j mais le feu ayant pris au magafui des provifions , Britto fut réduit
avec tous fes gens à la dernière famine, & fcroit péri de mifere, fi la Mer
n'eût lailfé en fe retirant un grand nombre de coquillages , qui furent allez.

long-tems lair unique nouriture. Le Samorin envoya pendant ce tems li
un puilfant renfort à fon nouvel Allié. Les Mores fe trouvèrent en état d'at-
taquer le Fort au nombre de 50000 hommes; ik ce qu'on a peine à com-
prendre , ils ne lailferent pas d'être repoulTés avec une grande perte , fans
que les Portugais perdilfent un feul homme. Le Roi de Cananor abbatu par
cette défaite , ik tremblant à l'approche de Cunna , fe crut trop Ixeureux de
pouvoir obtenir la paix.

Almhvuu.

1 5o!i.

avec

Almeyde profita de la confternation de fes ennemis , pour aller fondre Kxptoits d
;c Cunna (m Panani , Ville dépendante de Calecut , où le Samorin avoit

""'^'^"*

Al.

quatre grands Vaiifeaux commandés par KutioU , More d'une valeur diftin-
guée. Ils entrèrent dans la rivière, au milieu d'une grclede balles & de fic-

ches
, (ans pouvoir aborder fur deux rives fort hautes , d'où l'Ennemi les

laluoit continuellement. Mais ayant enfin pris terre, ilsattaquerent les Mo-
res dans leurs retranchcmens -, Britto y fut bielle par un More d'une prodi-
gieufe grandeur, qu'il tua d'un coup fi furieux , que les Hiftoriens l'ont cru
daigne de remarque. L'ayant pris, difent-ils, dans l'inftant qu'il baiflbit la
tcte

, il la lui cloua contre la poitrine. La Ville fut forcée , ik tous les Ha-
bitans palfés au fil de l'épée.On brûla non-feulement les maifons& les Vaif-
feaux , mais jufqu'au butin nx-me , quoiqu'il fût d'une immenfe valeur ; tk
l'on n'emporta que l'artilletie. Le nombre des ennemis morts furpalfa quin-
ze cens ; tandis que les Portugais ne perdirent que dix-huit hommes.

C H A P I T R E X.

Exploits des Portugais depuis lioS jufquen ibio ^
fous la Viceroyauté d'Almeyde.

Entreprife dans le Golfi Perfique. Prifc de plafieurs Ports. Ormui attaqué,
D"ALbuqmrqiu trahi par quelques-uns de fes Capitaines.

ALFONSE d'Albuquerque , en fe féparant de Cunna , avec fon Ef- r
cadre, s'étoit propolé de donner à fon nom, par la grandeur de fes r.wI^ ,..,

exploits, cette glorieufe réputation dont il jouit encore dans, les Indes bu-pcrqu".

Orientales. Après avoir quitté la Flotte, dansHllede Socotra, le 20 d'Août
1 50S ,

il fit voile , fuivant les ordres particuliers du Roi , vers la Côte d'A-
rabie

, avec fept Vaifleaux
, & quatre cens foixante hommes. Il toucha d'à- oub.S'K;:

bord a Kalayata , belle & forte Ville du Royaume d'Ormuz ; mais moins ^*""-

KabvaM..
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P^""P!'^<^.n'.i'cllc ne l'avoir ctc .lutrcfois. Le Couvcincur lui ayant oftcrt des

1 508. «afi-iuliilIcmcDS (l(v: des (.omlirions ilo paix qu'il accepta , il alla dix liciics plus
Kuu',is. I

tance des I labitans, il

)in , à Kurias, où il fut mal ret;ii. Il attaqua la Ville , i\: niali;ié la lélîl-

tfée, en leur tuant plus dequatre-vinuts en ouvrit l'en

lioninics, &: (ans perdre plus de trois des (îens

Apres avoir pille & brûle Kmias, avecquator/c nàtimcnsqui étoient d
hukite. le Port , il (c reiuiic à Makate , huit lieues au-del.î. C'ette \

ans

c ccoit beau-
coup plus hnte que les précédentes , ifc plus capable do déienle par le grand
nombiede les Ilabiians , que l'exemple de leurs voilins ne tarda pointa raf-
(embler -, mais le (.ouverneur plus timide , prit le parti de denumder la paix,
& tit porter à la Flotte quantité de proviiîons. Les IVrtui^ais étoient dans la
fontiance, lorCquc l'Artillerie de la Ville joua (urieulénient (ur leur Flotte.
Ils le retirèrent avc^: étonnenienr ; & bien-tot ils apprirent que le Roi tl'Or-
imiz ayant envoyé deux mille bonmies au (ecours de la Ville , les OlHcier.s
de cette troupe , qui venoir d'arriver , n'avoient pas voulu confentir au Trai-
te. Albuqucique ne remit la ven^eancequ'à la tin de lanuii. Ayant débarciuc
les i;ens dès la pointe du jour , il attaqua (i furieudincnt la Ville ciue les
Mores conilernés lortirent par une porte , à mclurcque les Portugais entroient
par l'autre. Toutes les mailons Fuient pillées', à l'exception de'cclledu Gou-
verneur qui avoir donné lui nûme avis i!e l'arrivée du lécours; mais il fiic

rué dans le trouble , lans avoir été reconnu.
Cette expédition fut (iiivie de celle de Soor , dont tous les I Libitans prirent

la fuite .1 la vue de la I lotte. Il n'y relia que le Gouverneur , & quelques per--
fonnes de marque , qui ouvrirent leurs portes au Vainqueur. Albuquerque
récompenla cette (ouinillion volontaire, en leur accordant la proreétion du
Portugal , Tous le même tribut qu'ils payoient au Roi d'Oniuiz. Orfu':,:m ,

qui elt plus éloignée tle quinze lieues, s'attira un traitement plus rude. Lllc
fut pillée pendant trois jours, & dans cet intervalle les Portugais fe pré-
parèrent à pénétrer dans le Port d'Ormuz , qui étoit le principaîbutde leur
courfe.

La Ville d'Ormuz , ou plutôt Hormuz , eft (îtuéc dans une nctite Ifle

t..;.s,'ioi.'on. "i^mmee ./ivv//;
, a i entrée du (Jolte Perdque. La circonférence de cette lile

i^'"" <^'t d'environ trois lieues , mais le terrain en efc II llérile qu'il ne produit
que tlu lel îs: du fourtre. Les lUUlîces de la \'ille font fomprueux. C'ell le
gr.ind marché de toutes les richelles qui vienr.ent de l'Elljde l'Oued c\; du Nord.
AuHî la llériliré du Pays n'cmpêche-r'elle point qu'on n'y trouve toutes loiies de

,

biens en abondance. Ormuz reçoit fes proviiîons de la Province de Mo^pllaïf;"
dans le Rovaume de Perfe , des Kles de Kisliom {a) , de Lan-ck-isc de
quantité il'aiures lieux. Vers Tannée 117^ , le Rot Mi/cck-Kat:;^

, s'étant
mis en polléllion de tout le Pays qui elt entre fille de Jom/i ^v celle de Bu-
h,iyn (/}) , le trouva voilîn du Prince Goidnushah , dans la Province de
Mogolhn. Ce Prince obtint fubtilement tie Maltxk l'ille de Jerun , comme
un lieu de peu d'invoortance ; & s'y étant fortifié, il parvint à challèr fon
Bientaittur de tous fes Etats. Enfuite , ayant tranfporté , dans cette Ille , la

Soot*

Urrukain.

Ormiir.. S.i (î-

{ -1 1 On l'appelle aufli Ki.<hmi;h &; Oiiixe»?o.

(i'j Les Auteurs l'oruignis l'appclL-uc L'.î/;/r)fw,

Ville
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Ville d'Ormuz , où Maleck avoir tenu fa Cour , il fe rendit fi formidable , que
le Roi de Perfe médira fa ruine. Mais Gordunshah eut l'adreiïè de le prévenir en
lui offrant un tribut annuel , & s'engageant (^) à lui rendre hommage
tous les cinq ans par fes Ambartadeurs. Celt à cet Ufurpateur que le Royaume
d'Ormuz doit fon origine. En héritant de fa puilTnnce , fcs Succelfcurs hé-
ritèrent prclque tous de fon caraftere.

Albuquerque trouva fur le Trône Sayf Addïn , jeune Prince d'environ s^iyf AddinRoi

douze ans , dont les affaires éroienr gouvernées par un Efclavc adroit & cou-
rageux. Khojah Attar ( c'étoit le nom de ce Miniftre ) n'avoir pas attendu
l'arrivée des Portugais pour fe mettre en état de les recevoir. 11 avoit loué
des troupes dans routes les Provinces voifmes , Perfans , Arabes , ôc de plu-
ficurs aurres Nations ; de forre que les Porrugais , en paroiilant à la vue de
la Ville, y trouvèrent 30000 hommes prcts à combattre , entre lefquels on
comproirquarre mille Perfans, qui paffoienr pour d'excellens Archers -, &dans
le Port quatre cens Vaifîeaux , dont foixanre étoicnt d'une groITei i confi-

dcrable , montés de deux mille cinq cens iiommes. Albuquerque , pour faire .
aUmit!

éclater fon courage & fa rcfolution , alla jetter l'ancre .entre cinq de leurs
'"'^^''"""'"^

plus gros Vailfeaux , en faifant une décharge de toute ion artillerie. Le ri-

vage hit aiillî-tôt couvert de fepr ou huit mille hommes. Cependant perfon-
ne ne venant à lui de la part du Roi , il envoya quelques-uns de fes gens
vers le plus gros Bâtinient de la Flotte ennemie , qui étoit de Cambaye , 8c
qui paroiflbit porter l'Amiral. Le Capitaine ne fe fit pas preiTer pour venir
apprendre fes intentions. Il fut reçu civilement par les Portugais. Albuquer-
que lui déclara qu'il avoit ordre du Roi fon Maître de prendre le Rôi d'Or-
muz fous (a proteétion , &c de lui accorder la permiflion d'exercer le com-
merce dans ces Mers , à condition qu'il promît de payer un tribut raifon-
ïiable au Portugal •, mais que s'il balançoit fur cette prcpofition ,.il devoir
s'attendre à toutes les extrémités d'une fanglante guerre. C'étoit une pré-
Vomption bien étrange , avec fept Vailfeaux &: quatre cens foixante hom-

icrqiie

HcViUe.

(«) Cette tranfadion cfl: rapportée difFercm-

mcnt 3ans l'Hiftoire d'Ormuz , écrite par un
âiiS Rois de Tlfle , & dont on trouve l'extrait

à la fin de l'Hiftoire de Perfe , compofée
par Texeira, On y lit que l'an de l'Esjirc 700 ,& 1 301 de J. C. les Turcs du Turqueftan eu
Tartarie , s'ctant répandus dans la Perfe juf-

f]u'aa Golfe Perfique , Mir Bahaddin Ayam

fans appclictcnt l'Iflc Geiim , du nom d'un Pé-
cheur qui y vivoit lorfqu'Ayaz y aborda. En
deux fiéctes fa Ville profpéra tellement qu'elle

étendit fa domination fur une partie de l'Ara-

bie , fur une partie de la Perfe , & fur tout le

Golfe , jufqu'a Bashra. Elle devint aulTi le

principal marché de ce canton , comme Ktys

l'avoit été jufqu'alors. Mais elle perdit tous
Seyfin , quinzième Roi d'Ormuz , réfoluc'd'a- ces avantages après qu'elle eut été fubjui^uéc
bandonner le Continent , où étoicnt alors fes par les Portugais. Ayaz Scyfin eut pour Suc-
Etats , &dc fe' retirer dans quelque Iflc voi- cclfeur Ami/A^az. Addm Garda» Shah : ainlî
iinc. Il pafla d'abord , avec fes gens , dans la l'on peut voir que Maleck Keys

, qui eft dnns
grande Ide de Broke

,
que les Portugais appel- le texte , n'eft point un nora'proprc , & qu'il

lent Qiiixomo
, fort proche de la Côte. En- fîgnifie feulement Roi de Keys , 011 de Kaez.

fuite il fe tranfporta dans une I(l( déferre ,

vloignée de deux lieues vers l'Orient
, qui

appartcnoit à ^eyn , Roi des Kry; , à qui il

J'avoit dem.indéc. Il y bâtit une Ville
, qu'il

nomma Hoimiiz , du nom de fon ancienne
Capitale, dont on voit encore les ruines à

î'Eftde Gomyn; maisks Arabes & ks Pa-
Tome I.

On voit auflî qu'au lieu du Roi Gonlimsha'/t

Princp de Mogejl.m , il faut Gordon , Sbnh , ou
Roi de Mogcjian -, enfin que ce ne fut poi nt Gor-
don , mais Ayaz . à qui l'Ifle fut donnée. Au
refte , on a dit d'Ormuz

, qu'eu fuppofant que
le monde fut une bague , Ormuz en fetoit le

joyau.

N
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mes , d'offrir des conditions de cette nature à uti Roi qui étoit affis fur Con
ïrone , ik qui avoit aduellcmei;t , pour fîx défenle , trente mille Soldats
bien armés , ôc une Flotte de quatre cens voiles.

u Miniftrc Lc Capitaine More avant informe Ton Maître des prétentions d'Albuquer-
d'Orimiz entre tz-l. I a

'•
•

1 • 1 r 1 .f f, ,• 1

en amipofition, 9"^ ' Jvhojalî Attai,' , qui exerçoir le pouvoir ablolu , envoya aulTi-tot lur la.

"'m','-'! k"''"'"'^
Flotte Portugaife un Seigneur de la Cour , nommé Khojah Bcyram , pour
faire desexcufesà l'Amiral de ne lui avoir pas fait demander plutôt ce qu'il

fouhaitoit dans le Port d'Ormuz , &: pour l'ailurer que le Gouverneur de-

la Ville fe rendroit le lendemain fur ion bord, le Gouverneur ne parue
point j mais il vint ficcellivement d'autres Députés , clans la vue apparem-
ment de gagner du tems , pour fortifier la Ville & recevoir de nouveaux
fecours. Albuquerque , pénétrant leurs intentions, leur déclara fièrement qu'il

falloit s'expliquer , ou (ur la paix , aux conditions qu'il l'avoit propofée , ou
fur la guerre. Beyram lui apporta pour réponfe , qu'Ormuz n'étoit point ac-r

coutumée à payer des tributs , mais à les recevoir. Comme la nuit s'appro-

choit , on entendit , jufqu'au lendemain , fur le rivage , des cris mclés an
bruit des inilrumens de guerre. Lc jour fit découvrir les murs , le rivage Ik.

les Vaiffeaux , couverts d'une foule de gens armés , &: jufqu'aux toits des

maifons chargés d'un prodigieux nombre de fpcdlareuis , des deux fexcs &
de toutes fortes d'âges , qui fembloienc attendre quel feroic le fucccs d'un (i

Cor.ibat navnl

à 1.1 Mie d'Ot'

iiiuz.

grand événement

AU-iiiqiltrqilc cft

vaiHijiKUr.

Albuquerque commença le combat par une furieufe décharge de fon ar-

tillerie. L'Ennemi lui répondit -, & prenant avantage de la fumée qui ob-

fcurciflbit l'air , il attaqua les Portugais avec cent trente Barques en fore

bon ordre , qui leur cauterent d'abord quelque dommage par une horrible

nuée de flèches. Mais elles furent beaucoup plus maltraitées. Une partie fut

coulée à fond par l'artillerie , & le refte forcé de fe retirer. Elles revinrent

à la charge ; & ce fut encore avec tant de perte , que les eaux parurent tein^

tes de fang. *

Dans cet intervalle , Albuquerque avoit déjà fubmergé deux grands Vaif-

feaux , Se s'étoit emparé d'un autre , dont l'Equipage avoit pris le parti de
fauter dans les flots. Les autres Capitaines, n'ayant pas moins réiifli dans leurs

attaques , mettoient le feu à tous les Bâtimens dont ils pouvoient s'appro-

cher. La flamme en avoir déjà gagné plus de trente , qui s'efforçajit de re-

tourner au rivage y portoicnt leur délaftre , 6c le communiquoient autour

d'eux. Toute la Côte étoit éclairée de cet incendie. Il fut aifé de remar-

quer la terreur qui fe répandit à terre , par la précipitation avec laquelle

on vit tout le monde rentrer dans la Ville ; & bien-tôt on en reçut une
meilleure preuve, à l'arrivée d'un Melfager de la Cour , qui vînt offrir aux

Portugais tout ce qu'ils avoient demandé. Albuquerque fit ceffer les hoftili-

tés ; mais fe défiant de la mauvaife foi des Mores , il fit menacer Khojah

Attar d'un redoublement de vengeance s'il manquoit à fes promeflès. Ainfi,

fans perdre plus de dix hommes , il détruifit prefqu entièrement une Flotte

nombreufe , & tua plus de fept cens Infidelles , cîont on voyoit flotter les

cadavres , la plupart ornés de petites plaques d'or battu , que les Portugais

fe firent un amufcmcnt de pêcher dans la Mer. Ils obferverent qu'une gran-

de partie des Mores avoient été tués de leurs propres flèches \ ce qui ne
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poiivolt paroître douteux , puifquc les Portugais n'avoicni: pas l'unigc de ces

armes.

Khojali Attar , aulTi allarmé pour l'avenir qn'abbattu de fon infor-

tune prcfente, aflcrabla un Confeil , où l'on prit la réfolution de le fou-,

mettre aux propofitions du Vainqueur. Les articles furent réglés , & fignés

par des Commiîraires de l'un tk de l'autre parti. Ils portoient en fubllance ,

que le Roi d'Ormuz s'engageoit à payer au P.oi de Portugal un tribut annuel
de 1 5000 Séraphins (a) , &: à lui donner du terrain pour bâtir un Fort. Cet
ouvrage fut commencé immédiatement , ik dans lelpacc de peu de jours

il fut fort avancé.

Cependant , la vue d'un frein qui alloit tciiir Ormuz dans une dépendan-
ce continuelle , réveij'a tous les relfentiniens du Miniftrc. La force n'étant

plus une relfource à tenter , il feignit qu'il croit arrivé des Ambafladcurs
pour recevoir le tribut que le Roi d'Ormuz payoit à la Perfe -, & puifque ce

Prince étoit devenu Tributaire & Sujet du Roi de Portugal , il avertit Albu-
querque que c'étoit aux Portugais à répondre pour la Couronne d'Or-
muz. Cet artifice n'en impoia point à l'Amiral. Il fit dire à Kliojah Attar
qu'il pouvoit lui envoyer ceux à qui il devoir une réponfe. Il lui vint effec-

tivement quelques Mores , A qui il mit des balles (^ des épécs entre les mains :

voilà , feur dit-il , en quelle monnoye le tribut fera payé. Kliojah Attar, n'ef-

perant plus rien de cette rufe , entreprit de corrompre les Portugais mcmes,
a torce d'argent. Il trouva cinq perhdcî , dont l'un étoit un Fondeur , qui
lui fitquelques pièces de canon -, Se -i'nn autre , il apprit que la Flotte Por-
tugaile n'avoir pas quatre cens foixante hommes complets. Cette décou

Almevde.

1 i;o8.

La Ville il'Or-

mnz ic fuiiii'cc

au l'ortiigal.

On y bâtii un
Fort.

Artifice des Mo
rcs p.mi r^cDU^t

:ouverte
anima fes efperances. H réfolut de rompre la paix. Son prétexte fut de re-

fufer à d'Albuquerque les cinq hommes qu'il avoir féduirs -, &: fe pr 'aut

•difpenfé de rendre des gens libres , qui avoient pris le parti de sa-.;;...er

i lui , il publia que c'étoit d'Albuquerque qui cherchoit a violer le Traité.

. Cet excès de mauvaife foi excita l'Amiral à h vengeance -, mais il eut le

înortei chagrin de ne pas trouver fes Capitaines difpofés à le féconder. Kho-
jah Attar en avoir gagné plufieurs par fes profufions. Il porta la confiance
jufqu'à brûler pendant la nuit une Barque que les Portugais conftruifoient fur
Je rivage ; & dans le mcme-tems il eut l'audace de fure crier , du haut des
murs , par un des Déferteurs : » Alfonfe d'Albuquerque, venez défendre vo-
tre Barque avec vos quatre cens hommes , &: vous trouverez mille Archers
pour vous recevoir. Cette infolence n'avoit rien de furprenant , puifqu'elle
étoit comme autorifée par quelques Capitaines c]ui entrerenoient des intel-
ligences avec l'ennemi , &c qui avoient perfuadé aux cinq Soldats de défer-
ter. Albuquerque , enflammé de colère , tenta de brûler plufieurs VaiflTeaux
dans l'Arlenal. Cette entreprife n'ayant pas réiilh , il réfolut d'affiecer la
Ville ,& s'érant laifi de quelques Mores, cjui vouioient y faire entrer des
provihons , il leur fit couper les mains , les oreilles 8c le nez. Ceux qui gar
doient les puits , d'où la Ville tiroir fon eau , ne furent pas traités moin

All.uqucroirecll

tr.ihipar IcsDfîi-

cicis de l'a Hot:c.

Infolence des

Mores , & vcii-

f;cniKc J'Albu-
queiqiic.

iiuitiu lus piuLi , «un i;i viue tiroit ion eau , ne turent pas traites mou
cruellement i il les fit précipiter , hommes Se chevaux , dans les puits qu'i
gardoient. Le Roi Se ion Miniftrc , étant fortis pour arrêter cette adion

,

moins
s

il

(a) Un Séraphin vaut environ trois livres de la monnoye françoifc.

N
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fc vit en danger de tomber entre leurs mains ; mais lorfqiic fa retraire at
loit ctrc coupée , une heurcule décharge de Ion artillerie mit en dcfordre
la Cavalerie c]ui cherchoit .i l'envelopper. /

Dans tous ces effets 'de fon relfentmient /Ibuquerque trouva fes troupes
fans ardeur pour exécuter fes ordres. Trois de les Lapiraines , levant le
mafque , prirent la réfolution de l'abandonner. Outre les fédudions de
Khojah Àttar » ils avoient eu quelque jaloufie pour le commandement d'j
Fort. Mais avant que de partir , ils lui laiilèrent par écrit les raifons de leur
mécontentement

, ik celles qui dévoient lui fane abandonner fon entre-
Çrife. Il fit enterrer le papier fous une pierre du Fort, en difant qu'il y avoir
cent fa réponfe, & qu'il fouhaitoir de voir qui auroir la hardielfe de la dé-
terrer pour la lire. Tous (es gens murmuroient de cette tyrannie , fans quî
perfonne ofât lever la voix pour s'en plaindre. Il parut 'inquiet, du départ
de fes trois Capitaines , mais ledelirde la vengeance ne le rendit que plus
obfliné dans fa réfolution. Deux autres Capitaines

, qui brùloient de luivre
les premiers, entreprirent de lui faire goiiter leurs repréfeiitations ;• il les.
traita fi feverement qu'il les força d'obéir..

Les Infulairesde Babrayn équipèrent quelques "VaifTeaux pourtranfporter
des provifions à Kcishom. Albuquerque , averti de leur départ, fe mit à les
pourfuivre. Il les manqua-, mais ayant découvert dans fa route une Maifon
de campagne duRoid'Ormuz , gardée par trois cens hommes d'Infanterie ^c
foixanre Cavaliers , il l'attaqua , fans cgard au nombre , & tua quatre-vincrc
hommes, qui ne lui en coûtèrent qu'un Veul. Il fe rendit .à Keishom, où U
fondit fur cinq cens Archers , que le Roi AeLar, en Perfe , envoyoit au fe-
cours d'Ormuz , fous la conduite de fes deux Neveux.. Il iii mordre la pouf'-
fiere au plus grand nomb--; , quoiqu'il ne fut débarqué qu'avec quatre-vingt
des fîens

; & fes relTenrini-nsne l'empêchèrent point d'épargner les deux Ne-
veux du Roi de Lar , qu'il fit conduire auMinii1:re d'Ormuz comme un pré-
fent.. Mais il brûla la Ville, après l'avoir abandonné-e au pill.ige. Entre les..

dépoiiilles , il fe trouva un riche tapis , d'une telle grandeur , que les Sol-
dats fe difpoloient à. le couper en pièces , pour l'emporter plus facilement.
Albuquerque l'acheta d'ei x, & l'envoya dans la fuite à Saint Jacques en Ga-
lice. Enfin , le petit nombre de troupes auquel il étoir réduit, & l'approche
de l'hyver , lui firent prendre le parti de retourner dans l'Ifle de Socotra

;& fans être effrayé des dangers de la route , il permit à Jean de Nueva de
le quitter pour faire voile aux Indes , où ce Capitaine avoir déjà coniman,-
dé une Flotte affez nombreufe.

Les cent Portugais qui étoient demeurés dans le Fort de Socotra , s'y trour
voient prefTés depuis que^ue-tems par la famine. Albuquerque , incapable
de repos, fe chargea lui-même de remédier à leurs befoins. Il partit, avec
fon feul Vaiffeau, pour le Cap de Guardafu, tandis qu'il dépêcha les autres
a Mehnde & au Cap Fum , pour fe faifir de tous les Bâtiraens qui feroient
chargés de provifions. Les fecours qu'il fe prociua par cette piraterie furent
fi confidér.ables

, qu'ils rétablirent l'abondance à Socotra.. Vers la findel'hy..
ver, il fentit renaître tous fes projets fur Ornuu. Ses forces ne répondoient
point d la grandeur de cette entreprife ; mais il fe flatta de pénétrer du moins

.

les difpofitions du Roi Je de fon Minifhe. Dans fa rouie, il réfolur de,
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venger Tui- les Habitans de Kalayat qi-.elqucs injuics que les Portn?aîs avoicnt
dlliyccs devant cette Ville. Elle eft fitucc au-delA du Cap Siagio , qui poire

^ï-^^^"^'

aulli le nom de Cap Rajilgat, à l'entrce du Golfe Pcrfiquc. Elle a deriiere J^°^'
cUeuae montagne

, coupée par quelques palfagcs qui ouvrent la communi- fituaVon"'*""*
cation avec les Pays voilms -, & l'une de ces ouvertures

, qui eft direaon.cnt
vis-à-vis de la Ville

, communique à cette belle Piovince d'yVrabie
, qui fc

nomme Alyaman , où le nombre des Habitans répond à la célébrité du com-
merce. Albuquerque prit terre en arrivant, & ibn courage lui faifant dédai-
gner routes {ortes- de précautions , il entra dans la Ville an milieu du jour.
La plupart des Elabitans prirent la fuite vers la montagne. Ceux qui en-
rrepnreut de fe défendre furenttués dans les rues. Les Portugais y palferent
trois nuits, pendantl'unedefquelles mille Mores, s'y étant introduits fecret-
tement

, leur cauferent beaucoup d'embarras. Mais Albuquerque ralfembla
fes gens pour attendre la lumière , & fondant fur l'ennemi au premier rayon
du jour

,
il en tua une partie , mit le refte en fuite , & brûla la Ville. Le

plus riche butin qu'il y eut trouvé étoit une grande quantité de provifions
Il arriva au Port d"%muz le 1 3 de Septembre. Le Roi & fon Miniftre, aver-

tis de fon retour , lui firent auni-tôt déclarer qu'on étok prêt à payer le tri^
but de 15000 Séraphins, mais qu'ils ne confcntiroient jamais à la conftruc-
non d'un Fort. Il réiolut d'affiegcr la Ville. Martin Coello, avec fon Vaif-
feau

,
eut ordre de garder la pointe de Turumkaha , où font les puits qui

fourmirent de l'eau. fraîche aux Habitans. Diego de Mélo fut poftc à l'op-
Dofite de l'Ille de Kcishom. Albuquerque fe préïcnta lui-même devant la Vil-
le

, avec François de Tavora. Il eut le chagrin de voir , fur le rivac^e , les
progrès de fon Fort, que IChojah Attar avoir fini , pour fe fcrvir contre les
Portugais de l'ouvrage cp'ils avoient commencé. L'attaque eue à peu près 1-
même fuccès que la précédente-, c'eft-à-dire , qu'.après avoir eau fé beaucoup
de mal aux Inhdelles , après avoir perdu Diego de Melo , qui fut rué avec
huit de fes gens

, & s'être vu lui-même daps le dernier danger , la petitefle
de {es forces l'obligea de renoncer à fon entreprife. Maisen partant pour les
Indes

,
il prit un Vailfeau de Babrayn , qui portoir beaucoup de perles. Frai>

çois Tavora en prit un de la Mecque.

ScconJ fïego'

d'Ormui & ioai

Tuccès.

V'aijTcaiiï,

§. ri."
Le Soudan <ïEgypte envoyé une Flotte contre les Portugal::, Elle

eft battue. Lorenio d'Almeyde périt dans le combat. Artifice du
Heigneur de Dm. Prife & incendie de Dabul. Défaite des Egy^
ptiens. Le Vtceroi périt en retournant à Lisbonne,

pENDANT que les Portugais caufoient ces allarmes au Roi d'Ormuz , —.X le Soudan du Caire avoir mis en Mer une Flotte régulière de douze c^ros '
^'^ "^•

VailTeaux, montes de quinze cens hommes, fous le commandement de h ""fc'a';!!Mir Hullein
,
dans la vue d'attaquer les Ennemis de fon commerce avec syi'"^'

plus d ordre & d'intelligence qu'Us ne l'avoient été jufqu'alors par les Al-
madies, les Tonis , les Pares, ^ les autres Bâtimens des Rois d'AfViquct^

N iij
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de rimle. Le hols qui avoit fcivi à la conftrudi ):i de cerce Flotte avoît été
coupe dans les Monta;;nes de Dalmatie , du co .fentement des Vénitiens;
foit qu'ils contribuaircnt voIoMnei'; à l'abaiirement des Portucçais qui avoient
ruine leur commerce -, (en que le Turc , étant mal avec le Soudan , ils Ce
crulfent interefTés à fecourir l'Egypte contre leur Ennemi commun. Un Ne-
veu du Soudan avoit été chargé du tranfport de cette cargaifon , fur vingt-
cinq Bâtimens qu'il commandoit, avec huit cens Mamelus, fans y compren-
dre les Matelots. André de Amamll^ Portugais , :,immandoit alors Jes Galè-
res de l'Ordre de Saint Jean de Jérufalcm. Il apprit que ce bois étoit def-
tiné contre les Portugais dans les Indes, Ce fut aif^z pour lui faire attaquer
la Flotte Egyptienne , avec quatre Galères & fix Va i (féaux de guerre. Le ;.om-
bat fut fanglanf, mais après trois heures de réfiftance , il pritVepf VaiiTeau.v,

en coula cinq à fond , & pourfuivit les treize autres jufqu'au Port d'Ale-
xandrie, qui leur fervit d'azile. Le refte du bois fur conduit au -C^'aire par
le Nil , & delà , iiir le dos des chameaux , jufqu à Siu:;^ , où la Flotte fat

conftruite.

Elle commença
cjue le Soudan
vers Diu, où MuUch J~i comni.v.uioic pour le Roi de Cambaye , dans l'ef-

pérance d'y joindre celle de ce Pii'ce , ryii n'étoit pis mieux difpofé pour les

Portugais. Dom François d'Almeyde kob pendanc ce rems-là fur la Côte
de Malabare , d'où il avoit envoyé Lo' cnzo fon Fils , pour garder celle de
Cananor Ik de Cochin. Lorenzo .«'nvi iça jufqa'à C/ia:i/e , avec huit Vaif-
feaux , qui compofoient toutes f:s forces. Chaule eft fituée fur le bord d'une
Rivière , à deux lieues de la Mer. Cette Ville qui eft une des principales

de In Côte par fa grandeur , Se par l'on commerce , dépendoit de A\ama/n-
co. E)'.; fit un accueil favorable aux Portut;ais. Le bruit de l'armement

iça ff- expéditions par le pilln-e d'Yeafto (a) &c de Joddah ,

ac,i''uit d'avoir hivoriié fc',; ennemis. Enfuite elle fit voile

d'Egypte , s'y étoit déjà répandu -, mais il avoit paru fi peu vraifemblable

,

qu'on n'e . reconnut la vérité qij'a la vue de la Flotte du Soudan. Lorenzo
croit alors lur le rivage , a fe rejouir avec fes Officiers. Il n'eut que le tems
de regagner les VailTcaux. A peine étoit-il à bord , que Mir Huflein comp-
tant fur la vidoivc , parce qu'il fe flattoit de furprendre les Portugais , en-
tra dans le Port avec de grandes marques de confiance & de joie. Il alla

droit lui-même à 1'/*, mirai, fur lequel il fit pleuvoir une nuée déballes, de
flèches , de grenades & d'autres machines à feu. Mais il fut reçu avec tant

de vigueur ; qu'il perdit le delfein d'en venir a l'abordage , quoique fou
Vaifiean l'emportât beaucoup en grolfeur fur celui de Lorenzo. Tous fes Ca-
pitaines n'ayttnt pas mieux réulfi , la nuit qui s'approchoit l'obligea de re-

mettre fon attaque au lendemain.

Il fut prévenu. Dom Lorenzo donna le fignal du combat dès la pointe
du jour , Se réfolut a fon tour d'aborder Mir Huffein. Les autres Vaiffeaux fui vi-

rent fon exemple. Cette hardielfc ne réufllt qu'à deux Galères, qui fe faifi-

rentdc deux VaifTeaux ennemis, 6: c^m en pallerent tout l'Equipage au fil

de l'épée. Le feu étoit terrible des deux côtés , & l'avantage commençoit à

fe déclarer pour les Portugais , lorfque M<z/ed ^-;{ Gouverneur de Diu , pa-

(<») D'autres écrivent ïamht & îml/o.
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fiit en bon ordre avec un grancinonibre de petits Eâtimcns. Lorenzo détacha
deux Galères Se trois Caravelles, pour Cmp^-cher l'approche de ce nouvel En-
nemi. Elles exécutèrent fi heureulement leur commillion , que fc voyant fer-

mer l'entrée de la Rivière , il fut forcé de chercher une retraire. Le combat
dura jufqu'à l'entrée de la nuit. Se les deux Partis s'efforcèrent de dé^uifer
L'ur perte.

Les Portugais ayant alTemblé le Confeil , il parut à. tout le monde que
rentiepsife ne pouvoit^ être fourenue fans témérité , puifque Malcck Azz
étoit '1

j
1- >che avec des forces redoutables. On propola de prendre le large en rorcnzo

,

pleine Mer,foit pour s'alfurer le pouvoir de fuir,foit pour combattre avec moins ''''^'™'^yJ-'.', - •

de dcia. aiuagc.^Mais Lorenzo (e fouvenoit des reproches qu'il avoit reçus de .avec ^Con"v^^.
ion Pcre après l'aftaire de Dabul ; Se craignant que ia retraite ne pafTTit pour '""

va nianqus de courage , il réfolut d'attendre le jour, en changeant feulcmei;t
de fituatJon , pour fauver les Vailfeaux de Cochin qui c-oient en danger.
Malcck Azz s'écoit avancé à la faveur de la nuit. Ayant obfervé ce moifvc-
mcut

,
il ne douta point que les Portugais nepenfaifent à la fuite. Il fe nré-

icata ti'unair intrépide, (lins être arrêté par le dcfordrc-que l'artilleric'mit
dans ici Pares. Mallieureufement , le Vaill'eau de Dom Lorenzo palfant fin-

quelques piliers qui étoient cachés par la hauteur de la Rivière, fit une voie
d'eau (î large qu'il parut impolllble de le fecourir , Se par un malheur en-
core plus funelte aux Portugais , Lorenzo fut blélfé au même moment d'u-
ne balle

, qui lui brifa le ^genouil. Ce brave Commandant fe fit appuier
contre le grand Mât, , d'où il ne ceila poinï d'encourager une partie de fes
gens à combattre , Se les autres à travailler à la pompe"; mais il reçut une
autre balle

, qui lui calfa l'épine tlu dos , Se qui le fit tomber fans vie. Son
corps jette au bas des Ponts fut fuivi par Gaton , un de fes Domelliiqires

,

qui venant de recevoir une flèche dans l'œil , pleura Con Maître avec des lar-
mes de fang. Après un colnbat des plus opiniâtres , les Mores entrèrent dans
le VailTeau

, Se trouvèrent Gaton , qui reprit des forces à leur vue. Il en
rua plufieurs qui tombèrent fur le cadavre de fon Maître , Se lui-même tom-
ba mort fur eux. Enfin le VaiiTeau fut fubmergé. De plus de cent hommes que
Lorenzo avoit fur fon bord, il n'en échappa que dix-neuf. Toute la Flotte en
perdit cent cparante. Se l'Ennemi plus de ih cent. Deux Capitaines pri-
rent la route de Cochin , où le Viceroi écoir alors. Il apprit la mort de fon
Fils avec une fermeté merveilleufe.

Peu de tems après cette difgrace , il reçut une Lettre de Maleck Azz. Ce
General More étoit né dans l'efclavage , & defcendu d'un Chrétien Schif-
matique de Rulïïe. Il s'étoit élevé parlons les degrés de la fortune ; mais la
principale adlion qui lui aVoit procuré le Gouvernement de Diu , n'avoit pas
demande un mérite extraordinaire. Un Oifeau volant fur la tête du Roi de
Cambaye y lai(i:i tomber fa fiente, ce qui mit ce Prince dans une vive co-
lère. Je donnerois

, dit-il , tout ce que j'ai , à celui qui tueroit cet Oifeau. Ma-
1^^; ^^" excelloit à tirerde l'arc, n'eut pas plutôt entendu ce difcours, qu'i

l

tua lOifeau^d'un coup de fleche-Le Roi fut l\ fidèle à le recompenfer, qu'il
e ht hien-tot Gouverneur de Diu , Ville fameufe, qui étant firuée fur une

1 cmniule triangulaire, joint le Continent par une fort petite lilhme. Ma-
icclc Azz s'ettorçoit politicpcmentdeniénager tout à ia fois le Roi fon maî-

rji;
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, & les Portugais , dont il craignoit le pouroir depuis le tort qu'ils avoicnc
fait à fon commerce. Dans cette double vfië il envoya (es dix-neuf Prifon-
nicrs au Roi de Cambayc -, & pour appaifer le Viceroi Portugais , il lui

écrivit une Lettre de condoléance fur la mort de fon Fils , en relevant
beaucoup fa valeur , & s'excufant de n'avoir pîi fe difpenfer de fecourirMir
Hulfein.

La défaite de Lorenzo avoir appris aux Mores que les Portugais n'étoieiu
^las invincibles ; jk dans l'état ou les Flottes d'Almeyde ik d'Albuquerque
étoient réduites , il étoit fort à craindre que ces Infidèles réunilTant toutes
kurs forces , n'achcvalfent de ruiner le petit nombre d'ennemis qui leur ref-

roit. Ce hit au milieu de ces allarmes que les Portugais virent arriver une Flot-
te nombrcufe qui releva toutes leurs efpérances. ifétoit parti de Lidionne au
commencement d'Avril de la même année , dix-fept Vailfeaux qui avoient d'a-
bord été (cparés par la tempctc -, mais s'étant liciireufenient réunis à Mozam-
bique , ils avoient joint ceux de l'année précédente. Un fecours fi puilHinc
entra dans la Mer des Indes avec un air de triomphe. Le Roi de Portugal
envoyoit ordre à Dom François d'Almeyde de réfigner Ion Gouvernement à
xl'Albuquerque , & de retourner à Lilbonnc fur un Vaifleau Marchand. Ce
changement rit naître des difficultés. Almeyde fous prétexte qu'il fc trouvoir
engagé par l'honneur à tirer vengeance de la mort de Con Fils , fufpendit l'e-

xécution des ordres du Roi. Albuquerque oflenlc de ce délai , fe rendit à
Cochin. Les Milloriens regardent leur démêlé comme l'origine d'un défordrc
qui devint dans la fuite alfez funefte aux Portugais. Les Vicerois s'efforcèrent

de prolonger leur terme , tandis que leurs fuccefleurs ne marquèrent pas
moins d'emprellemcnc pour commencer l'exercice de leuraurorité.

Almeyde obftiné dans fcs prétentions fit partir les Vailfeaux Marchands
fous la conduite de Fernando Soarez , în: de Rui de Cunna , qui eut le malheur
de périr dans fa route. Il quitta lui-mcme Cananor, pour aller chercher vers
Diu la Flotte de Mir IIulTein. La (îenne étoit compofce de dix-neuf Vailfeaux
de différentes grandeurs , Ôc montée par fix cent Soldats , entre lefquels on
comptoir près de quatre cent Malabares. Toute l'Inde fut allarmce de ce
mouvement, mais furtour le Samorin & Maleck Azz, qui avoient employé
routes fortes de précautions pour éviter de nouveaux dangers. Le Viceroi
ayant mouillé avec fa Flocre ù.ins la délicicule Ifle d'Anchedive , il y prit

,

de l'avis de tous fes Officiers , la réfolution de tomber fur Dabid,
Cette Ville , une des plus renommées de la Côte par fa grandeur , fon

commerce , & la commodité de fa fituation , eft fituée fur une Rivière navi-
gable , à deux lieues de l'embouchure. Les Edifices y étoient alors d'une
beauté finguliere. Elle n'avoir pour Habitans que des 'Payens & des Mores.
Sabay , Roi de Dckan , à qui elle appartenoit

, y avoit mis une forte Gar-
nifon , dans la crainte qu'elle ne fût infulrée par les Portugais ; & fur le bruit
de leur approche , il y avoir envoyé un renfort de lix mille hommes , qui ne
manquoient nid'artiliorie, ni d'ouvrages propres à leur défenfe. Cependant
la frayeur s'éranr répandue parmi les Habitans, ils commençoient à tranfpor-

r leurs richelfes dans les Pays voihns : mais le Gouverneur leur en fit défin-
fe

,
fous peine de mort; 6c pour les encourager par fon exemple, il fit veni

£1 femme .S: fes cnflms dani la Ville, Tout le monde y reprit confiance , <S

n-
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•les autres Dames

, qui s'ctoicnt cicja reriiccs dans leurs maifons de camnacuc,
"'

jic rirent pas difficulté de venir partager le péril. Almlyi.f..

Almcyde entra dans le Port le 1 3 àe Décembre. L'émulation fit chercher !
^°''-

•à tous fcs gens le moyen de defcendre les premiers. Ils furent re^-us avec qnf&"nHnTu
une cpaille nuce de balles & de Hcches ; mais les ouvrages de la Ville étoienc

^'"'•

fi hauts que les coups fe perdirent par-delfus leurs tètes. Ils gagnèrent le
rivage

, tk s'écant partagés en trois corps ils formèrent trois attaques à trois
diftercntes portes. Les Mores sapperçurent de leur dclTein. Chaque pofte
lut détendu avec autant de conduite que de valeur. Le carnage y fut (i grand
que les cadavres formèrent un nouveau rempart contre la f"uric des Ali-c-
geans.^ Mais Nnnno Fas Pereyra fut envoyé d'un autre côté pour former imc
quatrième attaque. Il y trouva moins de réfiftance. Après un combat de quel-
ques momens

,
il força les ennemis , quoiqu'en grand nombre , de fe pré-

cipiter vers les montagnes ; & leur fuite fut il aveugle & fi tumultueufe
que dix Portugais luffiient pour les pourfuivre. Les autres fe lafferent aufii
de leur rcfiftance. L'attaque avoit duré cinq heures , pendant Icfquelles il
périt lïx cens Mores, & les Portugais ne perdirent que feize hommes. Al-
buquerque diftnbua fes gens dans les rues de la Ville , avec ordre de fc
tenir foigncufement fur leurs gardes. Il ne doutoit pas que l'ennemi ne re-
vint la nuit fuiv.inte. L'obfcurité s'approchoit. Quantité d'Habitans , qui
rivoient lailfé derrière eux leurs enfans & leurs femmes , fe préfentercnt
a la faveur des ténèbres. Mais ils trouvèrent , de tous côtés , les Portugais
prêts a les repoulfer. Le jour , fuivant la Ville fut abandonnée au pillage.
Les efperances du Vainqueur étoient proportionnées à la richefTe des Edi-
fices -, lorfqu'un feu , dont perfonnc ne découvrit l'origine , fe répandit dans
tous les quartiers , & réduifit , en peu d'heures , toutes les maifons en cen-
dres. Les Hiftoriens ne nous apprennent point ce que devinrent les femmes

,

les enfans
, & tous les Habitans qui n'avoient pu fe dérober par la fuite.

Mais leur fort fe conjedure aifément. La cruauté commençoit a tourner en crua,,;; f.mi-
liabitude aux Portugais. Cependant l'aétion du feu fut fi prompte , qu'ils ne ""'^ ^"^ i'°""-

recueillirent
, d'une fi riclie dcpoiiille

, qu'environ cent cinquante mille
^""*

ducats. Il y a beaucoup d'apparence que ce fut le Viceroi même qui fit
commencer fecrettement l'incendie , dans la crainte qu'un trop lon^ pil-
lage ne retardât fes autres deffeins. Les VailTeaux du Port furent aullî brû-
les.^ On s'attendoit à rcnouveller les Provifions de mer fur la Côte ; mais
il s y en trouva peu, parce qu'elles avoient été détruites par les fauterelles,
dont on trouva quantité de pots remplis. Chacun eut la curiofité d'en goû- sa.tordie.rri.
ter

, & les trouva d'un goût fort agréable. Leur reifemblance avec les éere- '"".r'^u'^Hcsécrc-

vilfes fit croire aux Portugais que c'en étoit une efpece terreftre. C'eftainfi
"'""''='"«•

quen plufieurs endroits, & particulièrement dans les Vignobles, aux en-
virons de Rome , les crabbes de terre relTemblent beaucoup k celles de mer.

Almeyde s^etoit propofé de faire fucceder k cette expédition , l'attaque de AimcvJ= .-ar-Mk Huiiein a Dm. Il prit dans fa route quelques V.iineaux Mores , dont P'°''»= «^^ '^"'•

>l le contenta de tirer des vivres pour leur rançon. Le i de Février i «09
^1 arriva devant Dm. Les Tours & les Murs dont cette Ville étoit envil
lonncx

,
la grandeur

, & la beauté de fcs Edifices, luidonnoient beaucoup
4e refiemblance avec les plus belles Villes de l'Europe. Maleck Azz en éto«

Tome I, Q
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ablcnc. Il avoic entrepris , à vingt lieues de Ton Gouvernement, une expê^dmon contre les Rasbius , nommes uar d'autres les Rajapus. Mais recevant
des avis continuels du mouvement de la Flotte Portugal le , il revint pref-
quaulli-rôt tiu'elle eut moiiillc l'ancre. Son delfein n'étoit plus d'aûifter
Ma- Huflein, ni de chagriner les Portugais. Le Viceroi , de Ion côté, ne
put le cilpenfer de quelque inquiétude en conUdcta/u la force de la Place,
& la valeur des deux Généraux Mores , qu; ;^,nr Joieru x Côte ave, olus
de deux cens Bâtimens en tort bon ordre. Cependant , apièi avoir attendu
le retour de la marée , il fit donner le fîs^n.il du combat , vers neuf heures..
du matin. Le mouvement commença ami" tôt dans les deux partis , avec de
grands cris mclés au bruit des inftrumens. Les Vaiffeaux de Malcck Azz fe
préfenterent à l'entrée du Port, avec u',c décharge de leur artillerie 8c de
leurs arcs. Ils tuèrent tout-d'un-coup ilix hommes dans la Gn!p— -I

. :">ief'o.
Ferez

,
qui étoit la plus avancée. Mais Nunno Vas

, perça .: avec une in-
trépidité admirable , fe fervit fi habilement de fon canon , qu'il abîma un
des plus grands Vailfeaux de la Flotte ennemie. Il fe trouvoit entre deux au-
tres Vailfeaux

, dont il auroit eu peine à fe dégager, lorfque dorses Mdo ,
OUI le fuivoit avec la même ardeur, en aborda un , & lui donna le temg;
d aborder l'autre

\ tandis que le Viceroi , qui les obfervoit tous deux , fie
jouer toute fon artillerie f.n- tous les autres Bâtimens de la Flotte. Maleck
Azz, que les Portugais avoient crû à la tête de fesgcns, étoit demeuré dans
la Ville

; mais ils avoient a combattre Mir Hulfein , qui commandoit un des
VaifTeaux attaqués. Ce brave More fit des prodiges de valeur , jufqu'à ce
qu'étant blelfé

,
il gagna le rivage , dans une Chaloupe

, pour aller fe plain-

j ''V'''r?°'
^"^ Ç.imbaye de la perfidie de Maleck Azz , qui s -toit contenté

de lallilterde les Vailfeaux , fans y paroître en perfonn •. Son abfence ôta
Il peu le courage à fes gens, qu'ayant combattu long-tems pour conferver fou
VaiHeau, ils y furent tous tués jufqu'aL: dernier. L'autre, qui anpartenoic
a Maleck Azz, fut coulé à fond. Lei, deux Vainqueurs continucrent d'en

Jcs prendre &: d'en fubmerger un grand nombre. Enfin , lorfque 1 artillerie de
l'Amiral eut achevé de fixer la viéloire en fa faveur , il entra dans le Porr
avec le 1 Ile de fa Flotte , & fit un cruel carnage de ceux qui oferent encor.
lui relilter. Les Mores perdirent 1 500 hommes , & les Portugais en furent
quittes pour quarante. Le pillage des Bâtimens qui reftoient entiers fit
palier des nchelfes immenfes fur la Flotte Po-nigaife. On jugea par la variété
des Livres qui furent pris en diverfes Langi,

'

que ..i Flotte .., Mores c oit
compofce de plulieurs Nations différentes. Il s y trouva de . Ouvrages Lati"'
Italiens& Portugais. De tant de Bâtimens qui tombèrent entre les mains d'Ali
meyde

, il ne conlerva que quatre Vailleauv :Xv:.'. bien conRrmrs , avec
deux Galères -, & tout le refte fut livré aux fiami>:es. Faria même , Hiftorien
1 ortuaais dont j'emprunte ce récit , accufe fa Nation d'un excès de cruauté'
dans le traitement qu'elle fit aux Vaincus.

Le lendemain
, Maleck Azz , feignant d'être fort fati "nt de 'a viéloire

d Almeyde , l'envoya féliciter par i'^y^^/i {a) , More d.. n;^ Plufieurs

(*) Seyd en Arabe, figiiifîc Seip;neur. C'cft le titre des Chefs de faniillts de
OAly , & le même que k Cul Efpagnol.

poftérité

I.
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Officiers Portugais étoiciit d'avis qu'il falloir profia : la fortune pour at-
taquer la Ville -, mais le Viceroi rcjetra cette propm non , parce que Diu
appartenoit au Roi de Cambaye , qui étoit allie c'jsl^ortugais, que la Place
croit défendue par des fortifications redoutables , &c la Floice Portut'aife
fort artbiblic : fans compter qu'il auroit été impollible de la garder, après
l'avoir emportée. Il prit donc le parti de recevoir civilement le Mcllager
de Maleck Azz

, Se de confentir à la paix. Les articles en furent drelfés. Ils „ f,it ,, ,;^
coiitcnoient l.i liberté du commerce pour les Habitans de Diu ; 6c de leur ''"' i" i'""ii.

part, laicllitutiondc tous les Pritonnicrs Portugais, avec la cclTion de toute
^'^"'

l'arcii' rie 8c de touttv les munitions que Mir ilulfein avoit laiirécs dans la
Ville ou fur la Côte.

Le nom d'Alnu-yde croit devenu fi terrible dans ces Mers, qu'en paf-
fant à Chnul , pour retourner \ Cochin , il lie confentir le Roi de cette Con-
trée à paver voloi rairement un Tribut au Portugal. Il fut reçu à Cochin com-
me en triomphe. La , Dom Alfonfc d'Albuquerquc l'ayant preffé peut-ctre Mm^v^:m^u
avec trop de h-tuteur de lui remette fou emploi , il fe lailHi perfuader, par '"5'" '^"'"i""'

quelques-uns de fes Capitaines , de l'envoyer prifonnier à Cananor. Mais
**'""

Dom Ferdinand Coutinno , qi-i arriva prefqu'cn mcme-tems de Lifbonne ,
.avec une Flotte de quinze Vailleaux , & d^. pouvoirs extraordinaires du Roi ,*

ayant relâché a Cananor , y prit avec lui cet "
Ire Prifonnier -, Se l'ayant

reconduit à Cochin , il l'établit , en vertu des ordres de Lilbonne , dans la
'

qualité de Viceroi des Indes.

Almcydc quitta Cochn ivec trois Va ilfe.aux , le 19 de Novembre. Un
elprit plus foible a.;roit conçu quelque etfroi des prédidions par lefquelles
on s'eftorça de retarder Ion départ. Les Magiciens du Pays lui déclarèrent
qu'il ne plleroit point le Cap de Bonne-Efperance. Le mépris qu'il avoit
tait de leu-, art n'empêcha point qu'il ne témoignât quelque fatisfaétion après
avoir palfé oc Cap. Il relâcha dans la Baye de Saldanna

, qui en eft à peu "*P"f^
de diftance ai; Nord nour y rafraîchir fes provilions. Un de fes gens y prit d"'"^"^'-^'

^1 relie avec un Négu qui le maltraita de quelques coups -, t^ , contre Ton
avis, tous les Pc .igais qu'il avou fous fes ordres crurent leur honneur in-
tcrelle a vencc cc.te i kiltc. Tl defcendit , avec cent trente hommes

, qui
compofoient Heure' rro-

, & fondant fur un miférable Villacrc , il

y enleva qiielquc^ entai. qudquc '..eftiaux. Les Nègres, qui avoient pris
a hute a Ion approche , le r- nblerent dans une Montagne voifine , &:
r.attaquerent li f irieufemcnt i leur tour , qu'ils lui tuèrent, enun inftant, cin-
quante hoi: lies, .au nombre defquels il périt lui-même. Il étoit âgé de foi-
sante ans. Sa figure étoit .agréable , & fes manières obligeantes. A la valeur
dont il .ivoit donné tant de te noignages , i ^gnoit un jugement fain ,

humeur libérale , avec un cœur fenfible à la rec moill^ince. La cruauté , donc
on avoK pu lui faire un reproche, palfoit ak , ,our une qualité nécelfaire
contre des > anemis aulfi perfides que les Moi , & méritoit d'ailleurs un
no:n moins >dieux dans un père qui av lit eu la nt de fon fils â venger.Dom François d'Almcvde portoit un nanceau noi , ùir une veft de latin
cramoili. C'eft du moi s fous cet habillement -a'. ,. . confervé 11 Portrait
Il y paroit aulîi avec des bottes , une courte laucc dans la main cuoite , Se
13. main gauche fur fon épée , qui pend prefque devant 1'

"
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Il s'^toit pafré

,
dans cet intervalle, cjiuntitc dcvcîneniens moins con/T-

dcrables
,
lut d autres Cotes ou les Portugais avoient commence des établiirc-

mens. Dès l'aiince i^oS , Edouard de Lemot , parti de Lilbonne avec le titre-
de Gouverneur d'Ethiopie Je d'Arabie , s'ctoit rendu i Mozambique & 1
Melindc-^, d ou il etoit allé viliter , >x la tête de fon Efcadre , Monjia, Zan^
uàar , Pem6a , &c d'autres Ifles qui avoient négligé le payement du Tri-
but. Celle de Monfia s'ctoit foumiCe fans rélifta^ice ; mais les deux autres
ayant entrepris de fe déicndre , il en avoit chaire les Habitans dans les Mon*
tagncs Se pillé leurs Villes.

Diego.Lopei de Scguelra avoit été charge de reconnoître riflc de Madagajcar,
dont j'ai nipporté la découverte

, tk Malacu , c ' es Portugais n'avoient poinc
encore pénétré. Il avoit relâché à Padir &: à Pajun (a) , dans la Rade de Mala-
ca. Les Rois de ces deux Cantons avoient recherché (on amitié ôc l'avoienc
chargé de prélens. Mais le fiant moins à celui de Malaca , il .ivoit conv
uicncé par le bruit de Ion artillerie, pour répandre l'effroi fur la Cùte. l^ne
Barque s'approcha de (on Vaiffeau , i<c lui demanda ce qu'il fouhaitoi't dans
un Pays ou il n'étoit pas connu.

! répondit qu'il étoit Ambafilideur du Roi
de Portugal

, envoyé vers le Souverain du Pays. Les réponfes du Roi furent
équivoques

,
comme on étoit accoutumé .1 les recevoir des Mores lorfqu'il?

méditoient cjuelque perfidie. Lopez ne laiffa noint de faire delcendre Jero^
me Texeira

, avec le titre d'Ambalfadeur. Il hit reçu honorablement , dans
la vue d'engager les Compagnons à prendre terre. Ces trompeufes 'appa-
rences n'en impoterent point à Lopez , qui fut d'aillcuas informe qu'on ne
penloit qu'à l'alfalliner. Il découvrit même que le 1 ils d'un Raja , nomme
Ultiman

, étoit venu à bord avec cette intcption
, quoiqu'il n'eût pas trou-

vé l'occaf' >n de l'exécuter. Cependant il cunfentit que trente de fes gens
allaffent ell.iyer à c]uelle fidélité il devoit s'attendre. On les condnifit dans
un autre liai , fous prétexte de leur faire acheter du poivre ; & le Roi per-
luadé qu'il reftoit peti de forces aux Portugais , fxifit le tems d. leur abîèii-
ce pour attaquer la Flotte , avec plufieurs Vaiffeaux qu'il avoit ralfcmblés
Lopez s'en dégagea fort heureufement. Il en coula même à fond plufieuisl
Mais il perdit fes trente hommes , qui furent maffacrés dans la Ville

{fi~) On les nomme aiilfi Vcdier Se Vifang,

.
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CHAPITRE XI.

Exploits (TAlhuquercjue y Viceroi des Indes depuis ihio jufqiiert
it^iG. Calecut brûlé. Defcripùon de Goa , Qui Je rend aux Por-
tugais. Ils l'abandonnent & la reprennent. Defcription de Ma-
laca. Cette Ville ejl attaquée par le Roi de Siam ^ & prijè par
iesFortugais»^

/^ ^ r

AVEC les intérêts de fa nouvelle aigniré , Dom Alfonfc Albuqiicr
que avoit d'anciens relTentimens à farisfaire. Il fe fouvint des peiri- Aibuqu£r,

dies du Samoim de Calecut, qu'il avoir éprouvées plulieurs fois. Sa caufe '^^'^•

ctoit commune avec tous les Généraux Portugais qui avoient commandé juC- ' ^
''^•

*iu alors dans les Indes. Et li quelque choie peut juftificr les excès où la plù- u co„ ,.,t ,

.

part s ctoient emportés contre des alliés inhcielles , c'elt que dans les mO- ^^:£.
mes hcux ils avoient toujours traité tort humainement les RoisdeCochin '""

fidéP
"'^"°'^' ^ '^^ ^ambaye, qui ne leur avoient point encore manqué de

Le nouveau Viceroi tourna donc fes premiers préparatifs A la ruine de Ci- Aii„.n„.r
lecut, qu. avoir toujours anporté tant Lbl^acles A Fa^randilTeme^ des Por- ^^TZ
tugais. Sa Motte

, jointe i celle de Dom Fernand Coutinno , étoit corn-
""^*'""^'

pofee de trente V.iifreaux
, chargés de dix-huit cens hommes, fans y com-

prendre quantitc d'Indiens qui leur éroient fournis , & que l'efperance du
^lUace conduilit avec eux dans un grand nombre de Barques. Ils arrivèrent
a Calecut avec cette Flotte , la plus puiifante nui eût paru dans ces Mers avec
le Pavillon du Poitugal. Chacim s'emprelfa de defcendre le premier Coutinno commandoit huit cens hommes , & lit débarquer avec eux quelaue.
pièces de campagne. Albuquerque avoir le même nombre de Portugais lom
fes ordres, avec fix cens Indiens. Ils marchèrent d'abord avec nioins derégulante que d^ confulion

, dans l'ardeur qu'ils avoient mutuellement decommencer
1 attaque. Un Boulevard , nommé Scram , fut le premier ouvnge qui exe,

.
,

leur valeur. Six cens hommes , qui le défendoient , firent unevigoureul. rchftance contre les plus ardens , jufqu'A l'arrivée d'Albuquer-quc
,
qui les força de l'abandonner. Courinno , apprenant de quelques nri-fonnicrs Mores que le Samorin étoit à cinq licuesMe la Ville , dnns "/de

In. aT '
fr"' r'"'

'°"'^^ ''^'''
^^ "°"P" '

""'^'^ qu'Albuquerque conti-

r In v-r r'/'
v.goureulement fes avantages qu'il s'ouvrit enfin l'enti^e

hj n' n
'^''"' "^''"'^P '''^^ P°"^ "^^ ^'"^'^^ téu traitement au pi !

lage. D ailleurs
.,
au moment qu'Albuquerque déliberoit lur fa conduite il r. ,> ^

reçut avis cure Coutinno avoit Yefoin de L ailiftance , &: qu' f iTd'an -" -Tî-''
le dern^r danger. I fie mettre le feu A la VUle avant que^d'en fordi & ^""^'"^'=-

volant du cote le plus prelHint
, il trouva Coutinno bloqué dans le p\htpar une multitude cî ennemis. Tous fes efforts ne ourent 'y faire pénéîen yperdit pluheurs de les gens, & par un malheu: '.en plus funelte ITyttAldlc 11 dangerenlemeut Uu-même.d'un coup de Héche au gozier, & d'un coilp dl

O iij.
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pierre à la tke

, qu'il fut porte au rivage fans aucun relie de fentimenc. Pcn-
dani ce rems-la Courinuo , accablé par le nombre , fut rue dans le Palais
Quantité de les gens eurent le même fort , & tous auroient péri fans doute
1 le lecours d'/ilbuqnerque n'étoir arrivé alfez heureufement pour faciliter
leur evalion. Ils perdirent quatre-vingt hommes.

La Flotte privée d'un de fes Chefs par la mort , & de fon General par une
blelhire qui tulpendit toutes fes vues, n'eut point d'autre parti à prendre que
de retourner à Cochin. Albuquerque s'y rétablit avant la fin du mois. En-
tre plulieurs objets qui le rappelloient à la vengeance, il rélalur de commen-
cer par Ormuz, qu'il avoir attaqué deux fois fans fuccès. Tous fes prépara-
nts s'etant tournés de ce côté là , il partit avec dix-fept cent hommes , fur
vingt & un Vaiireaux de différente grandeur. Mais le Pyrate Timoja, que le
hazardlui fit rencontrer à Onor , lui infpira d'autres réfolutions.

^

Quelque pallîon qu'Albuquerque eût pour la gloire , l'avidité des richelTeS
croit toujours capable de le détourner vers ce qui le rapportoit à cette vue.
Timoja lui fit une peinture de Goa , qui lui fit naître l'envie de s'emparer
de cette Ville. Il y fit voile avec fa Flotte , & fa navigation fut fi heureufe
qu'il y arriva le 2 5 de Février.

*

L'Ifle de Tikuorl , où Goa ell ficuée , borde la Côte de Ca/tara , & fe trou-
ve formée par les deux embouchures de la Rivière de Gafin. Sa longueur,
de l'Eft à rOueft , ne furpalfe pas trois lieues , fur une feule de largeur. Dans
cet efpace, elle a des montagnes &: des plaines. L'eau ell excelfente, l'air
fort lain , le terroir agréable Se fertile. Goa eft placée au Nord de l'Ifl-

,

après avoir été autrefois au Sud. La nouvelle Ville avoir été bâtie environ
quaranre ans avant l'arrivée des Pormgais , par un More nommé Maleck Huf-
leyn. On ignore où l'ancienne exiftoit ; mais il s'en trouve quelques rela-
tions dans les écrits de Montra fat, qui y regnoit un fiécle auparavant.

Vers l'an 1 300, les Mores commencèrent la conquête des Indes. Le premier
qui forma cette entreprife avec des forces capables de l'exécuter, fut (^) Xa
Naiar^.din , Roi de Delli. S'étant avance du Nord à la tcte d'une puilfante
Armée , il étendit fa domination par les armes jufqu'au Royaume cfe Cana-
ra, d'où il retourna dans fa Ville de Delli, en lailKint HahdShah{b)

, pour
continuer fes conquêtes. Ce Général acquit tant depuillance par fa valeur &
fa conduite, qu'il trancha d'égal avec fon Maître. Madura , fon Neveu,
marchanr fur fes traces , fe mit en poflellîon du Royaume de Canara ; & trop
grand pour demeurer foumis au pouvoir d'un autre , il fécoua le jou^ de Na-
[aradin

, & fit orter à fes Erats le nom de Dekan , qui fignifioit dans la lan-
gue du Pays une multitude de Nations doîit ils étoient compofés. Nazaradiii
le garantit pendant quelque tcms d'une n redoutable puilfance ; maisplufieurs

[ " IP'?"""
/criveiit Schah NafrAddin ; conquis en 1 1 ? f , fur cclli des Ghamis

, oui
mais cétok fon furnoni , car il fe nommoit avoicnc fubju;j;m; en looi toute l'Inde iiîf-
Mndiniid

, nom qu'il rendit c.'lcbic par fa qu'au Gansée.' Malimud commença fon réi
conquête des Indes. Il dtoit le Jixiéme Roi gnc en 1^46. Voyez, d'Herbelot à l'articls

Dehli
, & la Gcnéal. Hiftor. des Turcs , Mq.

gols , & Tartaies , vol. z. p. 75 f.
il>) C'cft apparemment une corruption Toï»

tugai^e de ÂUdmuii Shah,

d'une Dynaftie de Turcs , venus de Pcrfe
,

qui fondèrent en 1701 le Royaume de Delli

ou de Dchli , ou plijtôc, qui l'ufurpercnt fur la

/a^nillc des (Jhaurcs, comme ceux-ci i'^voiçuc

N
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de Tes Gouverneurs

, X l'exemple de Madura , s'étant érigés en Souverains
dans leurs provinces, il fe vit eifin dépouillé des reftes de fa grande ir &c
prifonnier a iffd'iïr. Capitale de Dekan. >

«^

Le plus renommé de tous ces Princes , à l'arrivée des Portugais dans lesIndes
,
etoit celui de Goa

, qui le nommoit Saùaj. Il étoit mort peu de rems
avant

1 entreprjfe d Albuquerque
; Se Riifo {£) , Roi ^Hldalcan , s'étant fai-

It de les Etats
,
les avoit mis entre les mains de fon Fils Ifmad. Les autres Prin-

ces croient A^^«/«^/«co
, Miidra Maluco , Mdic Vmdo , Coja Moradan , Ah-xapcdo

,
ScRotamaluco {b) , tous fort puilfans , & tous étrangers , ï l'exception

de Nizamaluco. Sabay , étoit né à Saba (c) , Ville de Perfe , d'une fort baïeextradion; mais le Roi de Dekan , au'il avoit fervi avec beaucoup de bon-heur, lui avoir donné a Ville de Kiiberga , d'où il avoit étendu fes Con-quctes lur les Indiens de Bifnagar, & de^là julqu'A l'Ifle de Goa qui avôitecc prile quelque rems auparavant par les Mores d'0«or. Il avoit tué dansfon attaque MaleckHuirein, qui y'regnoit alors , &: qui s'éroit couràgetfement défendu avec douze cens hommes?Goa commandant â quantité d'IuaLlieux dont Sabay s'étoit aullî rendu maître , il y étoit devenu alfez piSpour le ioutenir pendant toute fa vie contre les entreprifes de fes Voifinsmais fa mort prodmfit une grande altération.
^

' '

Albuquerque
,
en arrivant d la vue de l'Iile , envoya Dom Antoine de Noronna Ion Neveu, avec Timoja, pour fonder la Rivière qui arofe les nu.rs'de Goa. Ils y trouvèrent un Fort l défondu par une bonne artillerfo & "^

une Garnifon de quatre cens hommes. Ils l'attaquerenr . & la v .oui^Khftancedun Turc
,
nomnié Ya^^c Gorgi , n. lesempccha pointaTempo

'

rer. Pendant que la Garnifon fuyoit vers la Ville , Timo;a prit untureïSrt

nirTfo^ Ss'd'"""-
'^ ^""^ ?^^^^"^ ^1^^^^--?- entîri:.?;

rivière, il tut lurpus dy voir venir à la rencontre ,W/>W , &c d'inn-p.

£œ"c:ni-do^''^''W"'^
^'^ ^\"^' q-l'en:;;îl:;.tym^tre fautie condition que dalforer aux Habitans la vie, les biens & h libertéCette foumdhon imprévue venoit non-foulement de la te m r ou lesavoi;

Tel d' ïaL touX!
^^^^V^'^^S^^ ' ^ ^M^elle ils feroiâu forcés de céder,

queiou; Crrnf 1

'^' "^^ '"°"'^"' ^" ^'''^ '^''' ^^ 1^^ luperllition. Albu-

il marché^"fi/^ , ^ ^S^IaidL de^^'
^1"'"^" '^'"^ ' ' '!î

^^^"^^

voir abfolu On Ip rr.,.A r ,.'V , } ^ ' ^ les autres marques du pou-

fenrï pSX„'"eïïniVîf'"^^^ ''^ ''"''
}' '=-- '

'°« 1" 'l^ ""f-
1. QKuon remphc par leiir foumillion voloutaire , ils piofarcnc de

Jiiftice.
.

lui "^ninc seigneur de Bilnagar. Voyez T^w^-w,, m. parc. . pi
ib

)
Tous CCS no.m paroifTcnt corrompus

^ ,r7u'Tr
"*'

^*^'V P" ,' '^^

parles Portugais
, & les Princes m Sn n/^

Dc-la fou nom de SaO.y
, c«i fuivnnt

lie Vizapour
;

le fécond
, C.,aJl o ', Ro

'''°'' ^^"' ''^^•="'' '^^ ''^'

Albuquhr-
QUE.

I 510.
Sabay Rdi Je

Goa à l'arrivéo

d.'s l'ottinjais.

Sa fottatirr

Les PortiigMî

attacjucnt Gça».

La Ville fcrona.
Albuquerque y
tait fuii ciutéi;.

ïntrcprifc ii«
Habitans pour fc.

couet k juuj^.

' H
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la tranquilliré dans laquelle ils virent les Portugais pendant quatre mois,
pour fe mettre ^encca»- de chalfer ces nouveaux Maîtres. Ifmael , Fils du Roi
.d'Hidalcan , s ctoit retiré dans les Etats de (on Père après lentrcc d'Albu-
querque. Les intelligences qu'il entretint avec la Ville lui facilitèrent le moyen
<l'en faire approcher des forces confidérables. Il fe fit précéder par un Corps
de quinze cent chevaux , ôcdc fept mille hommes d'Infanterie, fous la con-
duite de Kamdkun , fon Général. Dans le premier mouvement de cette nou-
velle , Albuquerqiie eut l'efprir allez libre pour découvrir les Chefs de la
confpiration. Il les fit punir par un rigoureux fupplice, Ik s'armant de tout
ce qui pouvoit fervir à fa dcfcnfe , il difpuca aux Ennemis l'entrée de la
rivière. Le nombre en étoit trop grand pour les empêcher de faire leur def-
cente. Ils vinrent alTeoir leur Camp près de k Villes d'où le canon leurcau-
la beaucoup de défordre. Les Portugais firent tout ce qu'on peut attendre de

foiulwT'j'î
^^ piiidence c-,: du courage; mais Kmael furvenant avec feize mille hommes

iblmionuc" u '^^ y}^^ &cinq mille chevaux, Albuquerque , de l'avis de fon Confeil, prit
•V'U'-. la réfolution d'abandonner la Ville. Cette retraite , quoique ménagée pen-

dant la nuit, ne le fit pas fans un grand danger. Ifmael avoir déjapenfé à
pouper la communication de la Ville avec la Flotte. Albuquerque eut (on
cheval tué fous lui en gagnant fon Vailfeau. Cependant il fe retira fans per-
te , après un Siège de vingt jours.

AK.ii.-iuerquc y Le goût qu'il avoit pris pour un auffi bel EtablifTement que celui de Goa,
*ctoutiie. „g j^j- {^[[Xa.^ point d'autre impatience que celle de revenir avec de nouvelles

forces. Il fe hâta d'aller prendre .i Cananor les Bàtimens qui pouvoicnt s'y

être ralfemblés. Il en fit avec les fiens , une Flotte de vingt-trois Vailfeaux
& de quinze cent hommes. Timoja , qui étoit allé fe marier à Onor avec la
Fille d'une Reine , lui donna trois de fes meilleurs Vaifleaux , & lui promit
de le rejoindre inceinimment avec fix mille hommes. Ces préparatifs avoient
demandé plufieurs mois. Enfin le Viceroi remettant à la voile alla fe préfen-
ter le 22 de Novembre à la vue de Goa. L'attaque ne fut pas différée. Ti-

îl pn remet moja avoit joint les Portugais dans leur navigation. Ils forcèrent l'entrée de
:Jc" «nfc!'.""

''''
^^ Ville t^ès la jointe du jour, tk le carnage qu'ils firent des Habitans , leur
en alfura bien-tôt la poirellîon. Cependant le combat fut renouvelle au Pa-
lais , avec beaucoup de danger pour les Vainqueurs. Mais l'arrivée d'Albu-
querque fixa la viÀoire. Les Mores qu'il avoit dévoués particulièrement à
fa vengeance , abandonnèrent la Ville , pour s'efforcer de gagner le Conti-
nent. Il en périt un grand nombre au palfage de la rivière. De plus de neuf
mille hommes qui .avoient pris les armes pour leur défenfe, il y en eut fix

mille de tués , avec perte d'environ foixante Portugais. Le butin fut immen-
fe , en chevaux , en artillerie , en provifions , & en toutes fortes de richeffes.

ii'MÏcf
'""* ^" '^^ '"^*" ^'^^^ fur tous les Mores de l'Ule -, mais les Gentils furent rétablis

dans leurs fermes & dans leurs autres biens , oc Timoja fut nommé leur Gou-
/ysrneur.

Une conquête de cette importance flatta le cœur du Viceroi par trois endroits
prefqu'également fenfibles-, l'amour de la gloire , l'intérêt, & la vengeance.

Crnndfiir d'A!- ^^ ^^SS^^ bicu-tôt des Ambaffàdeurs de tous les Princes alliés du Portugal ,
fcu>j»a.jue. pour le féliciter de la victoire. Son premier foin fut de jetter les fondeinens

d'un Fort , qu'il nomma Manuel , du nom de fon Roi j Ce dans le delfein qu'il
•* avoit
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avoit forme' de rendre Goa le boulevard dos Portugais dans les Indes , il fit
battre de Ja monnoied'ar2ent&: de cuivre. Quatre cens hommes lu. parurent
lufîibns pour la dcfenfe ^e fon Fort ; mais après s'être attache!- les Gentils
par fes bienfaits

, ,1 crut fa confiance alfez bien établie pour en lailfer dans
<:e Canton cinq mille

, fous le commandement de Me/rau, Neveu du Roi d'O-
iior C etoit apparemment les cinq mille hommes qu'il avoir reçus de Timoia.

Ilpart.t triomphant pour Cochin , en publiant que par l'ordre du Roi de
Portugal, il alloit tourner fes forces contre Aden, fameufe Ville d'Arabie.Mais es préparatifs dont il s'occupa tout entier , regardèrent Malaca , dont
jl mcditoit la conquête.

La Ville de Malaca eftfituée dans cette partie de l'Inde qu'on appelle com-munément /^ Ckerfonefe dor, vers le milieu du Canal qui li-pare Nlle de Su-S t f^°"""r[-
^^^ '^ "'^

Pf'^ P^"^ ^1"'^" ^«= ^^gré^de latitude duNoid. Sa forme eft la même que celle du Rivage au long duquel elle s'é-tend d environ la longueur d'une lieue , X peu près comme Lilbonne. Elle eft
div.lce par une Rivière

, & fes deux parties font liées par un pont. Les Edifi
ces

y font de bois a la referve des Mofquées qui font de fort belles pierres.E ptcfente du cc>te de la Mer une perfpeftive igréable , qui étoit encoure en^
1
elliepar fes fortifications. Malaca étant alors leplus fameux marché de l'în-

v-!l f u
°"''''''

'°Ï'^°T
""' multitude de Vailfeaux dans fon Port. CetteVU e fut batie par les Se/ates , Peuple dont l'occupation fe bornoit à lapcche, cVqui (e,oignirent aux Malaycns anciens Habitansdes Montagnes. Ilsprirent pour Chef P^..>„..^

, „„ j^s Seigneurs de l'Ifle de Java , qui aya
ctechalfe de fes Terres par un Ufurpateur ,s'étoit rétiré près du Ro?deScapora contre lequel s'étant enfuite révolté , il fe vit r^éduit par la fortune
-
tuir du cote de Malaca. Il fc rendit fi utile à cette nouvelle Colonie quele regardant comme fon Fondateur, elle prit fon nom de l'état auquelil s'éroit condamné

,
car Ma/a.a , dans le langage Malayen , fignifie^ f gl fou un banm. Le premier Roi de cette Ville fut Xa Dafxa (.), ou^felon quelques Ecrivains ^^/yi^^ , Fils de Patifamora , tributaire du Roi de ^onp...

Siam, contre lequel fes Succeffeurs fe révoltèrent. Le Pays de Mal.ca eft fu-;et aux inondations
, couvert de bois épais , rempli d'aniLaux fcro.es & dan-

r,ereux
,
fur-tout de tigres

; ce qui oblige bien cfes Voyageurs d palfer k m tlur de grands arbres
,
parce que ces terribles bètes les furprendro a t , en a

nicrce de tout 1 Orient , a rendu Malaca fort riche & fort peuplée.Mahammed en occupoit alors le Trône. Il avoir été en guerre avec I^^Ro de Siam
,
.qui avoit fait marcher contre lui une armée de oimam";mille hommes. Mais il s'en étoit délivré par l'artifice & la ttahiS >\i

'^!T^J^:P ^f^ -oitemplofé les mêmes armes contiï'Jle!

t ^J^

Segueira C ctoit de cette injure qu'Albuquerque venoit tirer ven-^ean-ce. Mahammed c-aignant la punition de fa perfidie , avoir employé efë-

:'
; r '' ^^^ ^^/.^'^"^^^rque, joooo hommes armés , & ce qu'on ofe ;\pciue lepeter fur la foi des Hiftoriens , 8000 pièces de canon. ^
f^) Scluih Dai-Slu!i.
't') On lit P.ÎW dans l'original.
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La Flotte Poitugaife partit de Cochin le z Mai 1 5 1 1 forte de dix-neuf

Vaiilt-aux ik de quatorze cent hommes, entre lefqiiels on comptoit fix cent
Malabares. Elle prit dans (a courfe cinq Bàtimens Mores , qui foifoient voile
de Ceylan a Malaca. A (on palFage fur la Côte de Sumatra , les Rois de Pa-
dor & de Pazem (a), envoyèrent viliter le Viccroi Portugais. En approchant du
terme

, la Motte prit encore quelques B.itimens , fur l'un defquels on recon-
nut NalwadaBtghca, qui avoit été le principal auteur de l'injure que lesPor-
tiigais avoient reçue à Malaca. Il parut fort étrange qu'ayant été percé de
pluheurs coups mortels, il ne fortit point une goutte de fang de fes blelTures.On

^

Ml '^^i'. un bracelet d'os qu'il portoit au bras , & le lang fe mit aulîi-
tot a couler. Les Indiens racontèrent que c'ctoit l'os d'un animal qui fetrou-
voit dans rille de Java. Aîbuquerquc fe fit apporter le bracelet, & le con-
lerva comme un bien précieux. Le jour fuivant on prit un autre Vailfeau -

monte par trois cent Mores , qui fe défendirent avec tant de réfolution
.'

qu Aibuquerque fut obligé de prendre part Ur-méme au combat Se qu'il ne
vainquit pas lans danger.

Le I de Juillet, la Flotte Portugaife jetta l'ancre dans le Port de Mala-
ca. Maigre les préparatifs des Habitans, on s'apperçut de l'eifroi que le bruit
du canon & des inftrumens militaires répandoit fur le rivage. Auffi vit-on
venir le lendemain un Melfager de la part du Roi , pour alllirer les Portu-
gais

, que s'ils avoient à propoi'er un Traité de commerce , le Roi étoit prêt
a les recevoir. On reçut ce Dépuré avec beaucoup de civilité &: d'appareil.
Aibuquerque répondit que les marchandifes qu'il fouhairoit d'abord étoient
cpelques Portugais laiilés par Diego Segueira (i^) , & qu'après les avoir re-
çus, il feroitconnoître au Roi le refte de fes intentions. Cette Réponfe jet-
ta dans la Ville une fi vive allarme

, qu'on y réfolut auffi-tôt d'acheter la
paix

,
en reftituant les Portugais & payant une certair.e fomme. Mais le

Prince Aladin
, Beau-frcre du Roi , 6c le Roi de Pahang , s'y oppoferent. Ai-

buquerque fit commencer aulfi-tôt les holtilités. La frayeur obligea le Roi de
lui renvoyer fur le champ les Portugais captifs, avec différentes proportions,
qui marquoient fon inquiétude. Aibuquerque , pour réponfe , déclara qu'il
ottroit la p.iix

, mais à condition qu'on lui permît à l'inllant de bâtir un Fort

,

& qu'on lui payât les frais du voyage de Segueira & du fien ; ik , pour choi-
hr entre la paix ou la ^ucrre , il n'accorda que le tems nécelKrire au retour
du Député. Mahammed étoit pour l'accommodement ; mais fon Fils , fon
Beautrere, & le Roi de Pahang, continuèrent de s'y oppofer.

Enfin les Portugais firent leur ctefcente le 24 de Juillet. Ils trouvèrent peu
d obltacle jufqu'au pont , où toutes les forces du Roi s'étoi^it réunies. Le
Prince héréditaire & le Roi de Pahang y commandoient. Le Roi même y pa-
rut monté fur un Eléphant , & foutenu de deux autres , qui portoient fur le
dos des Châteaux

, d'où les flèches & les Dards tomboient comme une pluie
L'attaque fur vive & fanglante. Mais les Elephans avant été blélfés , prirent
la fuite

, & cauferent tant de défordre parmi les Indiens , qu'Albuquerque
eut le tems de gagner le pont ôc de i'y fortifier. Cependant il manquoit de

(
a] Vedie? & Vifang. i^ca , fi les trente que Scpueiia y avoit lailfes

{b) On ne fçait pas trop comment les y avoknt pcriiu la vie , comme oivl'adualÛ.
rortugais le trouvoicnt Piilouaicrs à Ma-
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vivres , Se h clialciir avoir abbam fes gens. Il prit le- parti vers l'entrée de la

nuit de retourner à la Flotte oii dix de les plus braves Soldats moururent de
plufieurs coups de flèches empoifonnées.

On ignore ce que cette Adion avoit coûté aux Affiégés ; mais leur perte

devoit être fort confidérable , puifqu'elle porta le Roi de Pahang à quit-

ter la Ville , fous prétexte d'aller railèmbler de nouvelles forces , &: que le

courasre lui manqua pour revenir.

Maliammed attribuant la rétraite des Portugais à leur crainte , employa

le tems à faire ouvrir des foifés dans les rues de la Ville , ik parfemer le

refte du terrain d'épines empoifonnées. Il n'apporta pas moins de foins à for-

riher le pont. Mais du côté des Portugais, la réfolution de vaincre tenoic

lieu de tous les préparatifs. Albuqucrque détacha dès la pointe du jour An-
toine d'Abrex , avec un de fes meilleurs Vailfeaux, pour regagner le Port.

Une nuée de boulets & de flèches avec laquelle il fut reçu tics deux côtés de
la rivière, la vue même de fon fangqui juloit parune morcelle blelfure ,

ne purent l'arrêter dans cette entreprile. Cependant il auroit eu plus de peine

à fe garantir d'un déluge de feu qu'on fe préparoit à lancer furîbn Vaiifeau ,

h dans le même tems Albuquerque n'eut paru fi:" la rive avec fes plus braves

gens. Ils pouflerent jufqu'au pont, qu'ils emportèrent malgré toute forte de

rcfillance -, & pénétrant dans la Ville, au travers du bruit & des coups , ils

\s'avancerent a la grande Mofqué'C , d'où ils répandirent autour d'eux le car-

nage 3c la teneur. Le nombre des Morts dut être prodigieux , puifqu'au bout

de neuf jours que dura cette boucherie , il ne reita point un (eul More dans

la Ville. Les Hiftoriens alfiu-ent qu'Albuquerque n'avoir pris avec lui pour
cet aflaut que 800 Portugais , & deux cens Malabares, Il leur accorda pen-

dant trois jours le pillage de la Ville. On n'y trouva plus que 5000 pièces

de canon ,. parce que Mahammed en prenant la fuite , a^oit fait tranfpor-

tcr le refte à Bantam , dans le deflein de s'y fortifier a^ec le Prince Aladin.

Albuquerque fe hâta d'envoyer contre eux quatre cens Portugais , foutenus

d'autant de Malabares, &: de 300 Indiens qui appartenoient aux Marchands
de Pegu. Ils forcèrent les deux Princes d'abandonner leur retraite , & leur

prirent fept Elephans. Mohammed fe vit réduit avec fon Fils & fon Beau-

frere à chercher un azile dans les bois , en fe reprochant leur oblHnation.

Albuquerque réfolut de repeupler Malaca d'Etrangers , & de quelques Ma-
layens, entre lelquels il reçut le Raja Ultimati, dont le Fils avoit entrepris

de tuer Segueira. Il donna l'efpace de quelques mois à ce grand projet ; mais

il commença par la conftrudtion d'un Fort , auquel fa beauté ht donner le IT^ii'j/' „

nom à^îlermofa , &: par celle d'une Eglife. Il fit battre de la monnoie , comme
-il avoit faità Goa. Ses libéralités attirèrent bien-tôt un grand nombre d'E-

trangers , dont il acheva de gagner l'atfeclion par fi bonté. Dans le bcfoia

de fe fier jufqu'à fes Ennemis , il donna un commandement coniidérable dans

la Ville au Raja Ultimati. Enfuite ayant découvert qu'il entretenoit des in- iiiicc-n-^rf

trigues avec le Prince Aladin , fous prétexte de travailler à fon rétablidement, ""'i"""^'"-

mais au fond pour s'élever lui même au Ta^ne , il le fit arrêter avec fon Fils ,

& Ion Gendre, qui étoicnt mêlés Hais ia confpiration , & leur ht couper à

tous trois la tête. Ce tiit le premier acK- !? JulUce publique que les Portugais

.t'xc;cerent dans les Indes.

1
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fnire£^ ncî trouve

point a'aiiU.
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''^' H I" S T O r R E G E N E R A L E
Deux Princes voifins de Malaca tentèrent par anihce de fe mcrtre errponenjpn de la V.lle

, & rmutihté de leur entreprifc ne fe vie cïu'.fT

rtepluhcu.s Roisi particulièrement ceux du Roi de Siam, qui le le^ar-doit conmie Ion vengeur. Il en envoya lui-mtme ;l Siam & TPe-u, av^cdeux pcrlonnes (a) chargées de découvrir les Irtcs Moluques !k de Banda! Enfaire
laiHant ^00 hommes dans le Fort , 8c dix. VallFeaux pour garder la Mer , ilremit a la voile vers Cochin. "^ o ' ^

Pendantqu'il s'éroit occupé du rétablilfement de -Malaca, le Prince Adel-Kan
,
ayant rallemblc 20000 hommes , avoir formé le Siège de Goa , & cornaiençoita lepreller vigoureufement. Mais l'adivité du>iceroi eut bien-

tôt reun. plulieurs 1-lottes, des diftérens Ports où les Portugais avoient leurs
Etabli remens. Il fondit fur Adelkan lorfqu'il s y attendoit^e moins, Tleforça d abandonner jon entreprife. Tant de fuccès &de conquêtes rendi-enton nom ii redoutable -, que le Samorin de Calecut confentit enfin à fe lailferbnder par un Fort. Les, Rois de Narfmga & de Bifa , Adelkan même, ré-
cJiercherent Ion anntie par leurs Amballàdeurs. Il en reçut auffi un du PrêteJean

,
mais qui devoit le rendre enfuice À la Cour de LÎlborne

L Hiitoue n'oftre nen de plus remarquable jufqu'en 15
1 3 , & l'on doit mê-me juger que tous les evenemens que j'ai rapportés, avoient fuffi pour rem-

plir cet mtervalle, lur-tout^ lorfque les derniers fe trouvent fans datte. On
y peut joindi-e les préparatifs d une expédition que le Viceroi méditoit depuis
long-tems

,
ce dont il fit éclater tout d'un coup le projet. Le 18 de FevrierMM» Il partit avec une Flotte .e vingt Vailîeaux pour la conquête d'^c/e'-Le nombre.de (es troupes cor irtoit en 1700 Portugais , & 800 Canarins

&'

Le; Tor'uj.'is

ilnu rcpoiilles, &
le letiieiir.

belle^ien fortifiée. ^^l.^n^:;^;^^^:-^^:;:Z;.':::: Zn.^.me de Nations; mais 1 eau y eft fort rare, & ne lui ert fourme que pi un ,

fort petit nombre de puits is: de citernes. Les nuées d'ailleurs ne lui en don-

ver 'eïs''
""^ ^" '"''' "''"' ^"*^' ''^-'-<'^^^ "i '-^^bres

,
ni plantes

, ni

Les Portugais n'ayant point trouvé d'obftacîe à leur defcente , fe promi-rent daborddemporterfa Vi le par cfcalade 5 mais leurs échelles fe rompLrent plu.ieurs foi.
, & les Habitans pourvurent l\ bien d leur défenfe

, qu'a-près oiatre louf. de fiésTP 1p Vir,»r,^; .„.;, 1 : j- r_ ^ ^jqaa

• pris un Douievard qui

I.aFlnttpPortu.

J',ail'e entre pour
1.1 première fois

>lan;;»MctRoU-

presniatre loursdef.cge leViceroi prit le parti de fe retirer. Ce ne fut" pasncanmo; ns fans avoir pris un boulevard qui gardoit le Port , avec
3 9 pièces d"gros canon^& fans avoir brûlé plufieurs Vaiileaux , après les avoir piL

11 entra de-la dans la Mer rouge, & ce i\u la première Flotte Porrucraife
qui eut ofe s y engager. Il prit quatre Vailîeaux fort riches. dans l'Ifle de^Ca-

-Jw^ P^*^'"^
petronnes furent i.;.*rfM. & Fculinnn<i Maçrcllan qui forma dms ce

'; n î ,7"" ''"'''' 'l"'^-'"'''^"^ «=» ^«^'"-la le projet ^^c loa\oy.rau:ou £ini
,

S. icvinrcnten IJ13 , fuivancFaria. moiiHe. y t,^.
autour na

<-ttoit AmoincdAbrcx, François Scuûuo,

-;-r-



DES V G Y A G E S. L I V. f. i^^
mcrma ,

où il fut obligé de paiïbr l'hiver. An mois de Juillet, il' revint à la
vue d Adcu,mul trouva artifice par de nouveaux ouvrages. Il fc contenta
de ialuer la Place de quelques volées de canon , &: tournant vers Diu , il alla
demander a Maleck Azz la permilîion d'y bâtir un Fort. Cet habile More

'

ians rejetter (a propoiuion
, le ménagea fi adroitement, qu'il le renvoya au

Roi QeCambaye; 6c ce Prmce conlentit que les Portugais eulfent un Fort àDm, mais à condition qu'ils lui en lailTcroient bâtir un"à Malaca.

_
Pendant qu'Alhuquerque répandoit ainfi la terreur de fes armes', Mah^ca

hit expolce a quelques attaques imprévues. P.ni Quiur
, puidant Inllilaire deime de J.iva

,
la mit dans le dernier danger par un fiégeque la feule difetre

de vivres &c de munitions le força de lever. Après lui , Paii Unu? Sei
"neur de Japora

, dans la mtnne Ifle, & dans la fuiie Roi de Sunda, parut
devant le Port avec une Flotte de 90 voiles , & de 12000 hommes, qu'il tra-
vailloit a former depuis ieptans

s d'autant plus dangereux pour la Ville , qu'il
s .V croit ménage des intelligences avec les Javans qu A'ibuquerque y avoir reçus.
Mais Fernand Percz

. le furprenant avec dix-fent Vailîeaux , ruina cette

W

doiu-abie Flotte par deux attaques, & força Pan Unuz de prendre la fuite
avec le leul lîanment quil montoit. Les Javans furent punis par un baniife-
ment perpétuel. Enfin Mohammed, dernier Souverain de Malaca, entre-
prit de, s y rétablir par divers ftratagémes qui faillirent de réulîîr

Ainfi la confiance qu'Albuquerque avoir à fes Commandans lui faifoit
.ibaiidonner a leurs foins la confervation des lieux qu'il avoit conquis. Il fe
relervoit a de nouvelles vidoires. Aden lui étoit écliappée deux fois, & fes
préparatifs lui failoient efperer plus de fuccés pour la troifiémej mais il lé-
fo ut de commencer par la pri.'e d'Ormuz , dans l'idée que cette conqutte
acheveroit doter le courage aies ennemis. Il partit le 20 de Février i \x±
avec vingt- ept Vailfeaux 6c 1 5 00 Portugais , aulquels il joignit fix cent Ca-
narins 6c Malabares. Sa navigatic a dura plus d'un mois.^S'étant préfenté
devant la Ville

,
le xG de Mars , il n,^ ... clVolement furpris de voir arrivera Ion bord

,
des prciens de la part du R.i , avec des offres de paix 6.' d'ami-

ne. Ce Prince
, trop foible alors pour fe défendre par les armes , s'étoit dé-

ternimc a recevoir la loi du Vainqueur. Quoicm'Albunuei-que -norât fa
l.tuation

,
il lui ht déclarer qu'il falloir rendre le F..rt que le9 Portu-ais

Tro? deT""'/ T '^^"""^^^'f^
l'Ade, par lequc' O.auz s'é:oic :.^

au Roi de Portugal. Toutes ces demandes furent accoio -:. Le Reis , NurMdin
, Govxv^m^nr de la Ville, fe rendit fur la Flotte .vec fon Neveu

pour ratifier le nouveau Traité. Ils furent renvoyés avec de riches préfenspour eux-mêmes & un collier dor de très grand ;nix pour le Roi. Ce re-
nouvellement d alliance

, ou plutôt de foumiffion , tlit célébré de part &c d'au-
tre par des rejouilHances publiques. Le Viceroi defcendit â terre pour veiller

R^T^Ï \ ^^onftrudion du Fort II y reçut un Ambaffadeur .Mfmad

,

Roi de Perfe avec des prefens confidérables
, qui confiftoient en pa fumsen plufieurs fortes de brocards , de pierres préceufes , i<c de joi!aux d'orLa ccremomede cette réception ie ht avec tout l'éclat ou'elle pouvoit tirer

t n^d ?'''• f^'^'^Tr^
"°" ^'^/-^ ^"^- "" --haftaut qu'il avGit fait drel

Icmei: '. n ^ ^.f'^'^a
les airs de j-.andcur qui convenoient non-feu-îcmenr a 1 honneur quil avoit de repréientcr le Roi fon maître, raaiscn-
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113 HISTOIRE GENERALE
coïc A L-i renommée de les conquêtes Se de fes grandes adions.

^
Ce tcniolgnagc de bonne intelligence entre la Perle &c le Portu"al , n'cm-

jîêclia^oinc le Viceroi d'agir avec une fermeté extraordinaire , dans\nc occa-
iion ou les Portugais lui parurent autti intéreirés que le Roi d'Ormuz leur
nouvel alhc. Avant Ion arrivée , il croit venu de Perle à Orinuz , un Reis (a) ,
qiu fe failoit nommer I/tima , avec la commillîon fécrette de chercher les
moyens de s'emparer de la Ville , ou du moins de la ("oumettre entièrement
à la Perle, Son cortège éioit allez nombreux pour lui donner tout à la fois
un air crimportance , <lv le pouvoir de former quelque enrrepnCe. Il s'étoit
introduit dans la familiarité du Roi. Ses gens dévoués à les ordres s'étoient
difperlés dans la Ville pour y trouver l'occalîon de tuer ce Prince -, (^' par les
lyeluies qu'il avoit pvi fcs , cet attentat devoit produire une révolution dont il

fe proinettoit de recueillir le fruit. Albuquerque avant découvert un complot
qui ne le menaijoit pas moins que le Ko\ ScyfjJdin , feignit de l'ignorer,
& propofa fousquekiue prétexte une entrevue au Rcis liamct. Elle fut ac-
ceptée. Hamet fe préfenta fièrement

s mais à peine fe fut-il approché , que
le Viceroi le fit tuer à les yeux. On lui trouva des armes cachées , dont on
ne douca^ point qu'il n'eût ivnfé à faire un perfide ufage.

Aulli-tot que le fort fut achevé, Albuquerque perfuada au Roi d'y mettre
toute ion artillene, pour la fiueté de la Ville. Cette piopolition , dont il

ctoir ailé de pénétrer le motif , ne fut point acceptée la)is répugnance-, mais
Seyf Addin s'étoit trop engagé pour conrefter quelque chofe d fes Maîtres.
Le commandement du Fort fut conrié à Pierre d'Albuquerque. Ce fut
ainfi que ce riche &c puilTImt Royaume devint une Province du Portugal.

Des fatigues fi continuelles avoient altéré le temperamment du Viceroi.
Il tombr.dans une maladie fi dangereu le, qu'on le prelfa de retourner dans
l'Inde pour le rétabUlfement de (.\ fanté. Dans fa route il apprit qu'il lui étoir
arrivé de Portugal un SuccelTeur , avec des ordres qui le rapelloient à Lif-
bonne. Cette nouvelle lui arracha d'abord quelques plaintes. Enfuite elle le
plongea dans une profonde mélancolie , dont il ne fortit que pour rendre
le dernier foupir , en arrivant à Goa , le i(î de Ehicembre de l'année 1 5 1 5.
Il étoit dans la Ibixante troiiiémc de fon âge.

Alphonfe d'Albuquerque {b) étoit feconti fils de Gonzale d'Albuquerque ,

Seigneur de Filla Ferdc , & de Donna Leonora de Mcne^es , Fille d'Alvare
Gonzales A'Ataydi , premier Comte à'Aconguui. Il avoit été Général de la

Cavalerie fous le Roi Jean II. Sa taille étoit médiocre ; faphifionomie .agréa-

ble ; fa barbe fi belle !k fi longue , qu'elle defcendoit julqu'à fa ceinture , à
laquelle il prenoit plaifir à la nouer. Il avoit le teint fort blanc. Son portrait
le repréfente avec un manteau noir , garni d'or , la doublure , les culottes

,

le chapeau de la même couleur -, la vefte rayée de velour verd , & parfemée
de paillettes d'or.^ On avoir peine à juger s'il valoir mieux pour le commande-
ment que pour l'exécution. Ses regarcls étoient terribles lorfqu'il fe metroit
en colère

; mais ils écoient pleins'd'efprir (S: d'agrément dans fa bonne hu-

{a) ReL ou R^ivs (ii^nilK- un Chef. C'cd le noirtcnc que fous !c nom de Malandi , parer
titre des Capitaines de Mer & des autres qu'il ctoi: veiui du côté de Melinde , qu'ils d|)-

Commandans. pellent MaLind. Voyc? riiiltojii; de l'erle p:K
{b) Les Iijdicns Maliométans ne !c con- Texeh.i

, p. 4i<).
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D E s V O Y A G E s. Liv. I. tu
mcLir. Il avoit iitcaqnc deux fois Goa , deux fois Onnuz, Se deux fois Ma-
laca -, trois. Ifles famcufcs de l'Afie , dont il avoit s^lorieufement triomphé.
Ou pourroit lui reprocher de la cruauté, fi l'exemple de tous les Généraux
Portugais ne portoit à croire que cette méthode étoic indifpenfablc dans les

Indes.

J'ajoute pour dernier trait au caradere d" ce grand homme , une réflexion Réflexions cm-
de Faria (a) » Les Portu[;ais furent red ..Mes de leur Etabliirement dans P"""«''^'=i'iiit::.

Albuqii r-

QUE.

I5I5.

. TAlie à trois Généraux : Edouard /^^c/zcl-o , lh\xn(;okd'J/mcyJc , Se Alphon-
l'e iVJlluh-jucr,]ne.Ces trois Héros n'eurent prefque pas un SuccelTeur cuii ne dé-

" génenu de leurs exemples, ou du moins qui n'eût ciuelquc mélange, loit deti-
» midité avec lavalcur, fuit d'emporrcment avec modération Si l'on veut
" porter un ju;.^cmcnt délintérelfé des exploits qui acquirent aux Portugais la;

» Couronne de l'Afie , on trouvera qu'il n'y avoit que Paciicco qui fTit propre
» .1 hforger , avec cette fare ckaleurç^m fondit les armes &tout l'or de l'opi-
» niâtre Samorin , qu'Almeyde feul pouvoir lui donnerfaforme & lapolir , avec
» fou épée i<c celle de (on Fils , qui humilieient l'orgueil du Turc

s Se que le
" grand Albuqiierque croit capable feul d'y meure la dernière main , en l'ornanc
" de les trois plus jirctieuxjoiaux , Goa , Malacca , & Ormu^, Etant entrés tous
" trois, avec peu de Vai(reaux&: un petit nombre d'hommes , dans des Mers
" éloignées , où ils trouvèrent des ennemis nombreux Se quantité de fortes
» Places , fans le fecours d'aucun ami pour fe foutcnir , Se prefque fans un
» arbre pour fc mettre à l'abri , ils dévoient avoir perdu jufqu'à l'efoerance
» de retourner jan^ais dans leur Patrie. Cependant leur courage inciompta
» ble leur fit iK-rcer des nuées de balles Se de flèches empoifonnées. Ils dé

tuiicii Fiiw.

firent des Flottes & des Armées innombrables , ils forcèrent de profonds
" rctranchemens , ils élevèrent de hautes murailles , & mirent enfin le Por-
" tugal en polTenion d'une infinité de grandes Villes , Se de cent Régions
»> d'une immenfe étendue.

C H A P I T R E X I I.

Les Portugais au fommet de leur pui£ance. Soare^ eft trompe à
Aden & à Joddah. Colombo devient Tributaire. Paix avec Siam
& Pegu. Expéditions de Diu & de Bantam. Brito ejl en-
voyéaux Moluques. Les Efpagnols arrivent par le Sud-Ouejl.

LE grand Alfonfe d'Albuquerque eut pour fuccefièur , dans le Gouver-
nement des Indes Orientales , Lope Soarez d'Albergaria , qui croit ar-

rivé avec treize Vaifieaux Se 1^00 hommes. Rien ne fait tant d'honneur à
la mémoire d'Albuquerqne que la décadence immédiate des Portugais après
fa mort. Almeyde avoit jette les fondemens de leur puifllmce ; niais Albu-
querque poufiant l'édifice , l'avoir élevé jufqu'au comble. A peine la mort

{1) Prcfacc du II. Tome de l'Afie Portugaifc.

i>OARi;z,

1515..
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eut-elle fermé fcs yeux que par lorgueil & lavarice de les Succeïïl-us onvic fon ouvnigc dcxUncr de

j
ur en ;our. Il ne fur plus queSo^> de ïu ê d«conquêtes. On eut de l'embarras i fe défendre. » Jufqu'aiors dit un Hiftn

.^ nen de cette Nuion
, les Cénéraux navoient é^té eue L n"pin'" tions du vcntablo hcnneur

. & navoient donné le nom de rid e fë/a ?à
" es armes yidoneulesqu. les rendoient fupérreurs 1 lor mûme q.? l" les le, r biloienr acquérir-, mais dans la fuite ils fe livrèrent ennlt
" mentaucomnKnce que tous les Officiers militaires ne furent plusTuW
"

roupe de Marchands A.n.r la gloire du connnandement deviiV nîhoà-
» te

,
[honneur un fcandale , & la réputation un fujct de reproche

Soarez eto.t charge des ordres du Roi pour un. nouvelle expédition dansla Mer Roi^c II mit à la voile le 8 Février ,51^ , avec une Flo"te devingt-fe^t Varfle.aux
. chargés de izoo Portugais & de 1600 M^labares Lebruit s étant répandu que les Egyptiens avoient équipé d Suez une Fottenombreule

,
il les cherciia long-tems depuis G.a ju^i'A cette Me

"
m is il'avoient pris une autre route , &: fi furpnfe fut extrême en arrivant au pÔ d'A?dcn, d apprendre quils avoient tenté inutilement de prendre cette Ville LeGouverneur, qm le nommoit Mira.nr^an , ne fe trouvoit plus en état de fede-tendre

, depuis quils avoient miné une grande partie de fes murs. Il fe
'

is"W: fla té d'"''1-
' "V"^T -^-^^'---- ^" clés .^x Pomigais. Soarez, fla.te dune {oumKîion fi prompte

, y prit alTez de confiancepour différer de prendre poffeir.on de la Ville à fon 'retour. Il fut iSn éque le mauvais tems avoit poulTé la Flotte de Suez à Joddah , où elle étoit

'ouffutv?'
'^ ^^' Vainqueur en efperance

,
il prit la réfilution de î>

Joddali ou Gedda
, comme rappellent les Arabes, eft fituée dans l'Arabieheureuie

,
au vingt-unieme degixl- trente minutes de latitude du Nor.' , dansun Canton que l'abondance du (able ...ci abfolument ftérile. Les Edifice vfont alfez bons

;
ma.s le Port n'eft ni i.. n, commode. On y diftingue deuxfortes d Habitans

; les Arabes du P,.y., & le ; Marchands étrangers. Mk Huf-fem
,
n ayant ofe retourner en Egypte .vp.ès avoir été défait d Diu par DomFrançois dAlmeyde

, s'étoit fortifié d;:m cette Ville pour fa fureté nirtïcuhere mais fous prétexte d'alfurer le Tombeau (a) de A^Iahomet à la AfeT-que. Vers le même tems,. Re.s Solyman , Turc dune (i.) naiffince fon:vile,qui sctoit rendu redoutable par fes pyrateries , offrit fes fervices dKamfuAlgaun (c) Soudan d Egypte
, pour commander la Flotte de vin-t-

fept voiles que ce Prince faifoit éqmper d Suez. Mir Huffein n'avoir rienépargne poiir obtenir le même emploi , & cette concurrence lui fit in en-nemi mortel de Solyman La Flotte Egyptienne étoit deftinée contre Ade

VuJa VTf'A' ""''' ''''"'°? ^' P^"^ •' "^^^^ ^ ^^^ ^'^^«"^ elle pilla laVille de Zeylid i d eu s'étant rendue d Joddah, Solyman qui n'avoir pi-, ceifé

Mecque étant un heu fort S.n nt pour le: (r\ n,.. v
'"X"^"'-

lurc^
, à caufc du K.U où ,1s font LT p" fii ZnrL,

" "°"""'-' ^'' '°""f"'^^ '^''"^'
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•le la commander

, tua Mir Huirein, i<c fe failit de la Place au nom li; So-
lini Empereur des Turcs , qui vcnoit de s'emparer de l'Egypte , & de nu
fin à la domination des Mamcli par la Icfaitc de TÔmanbcy Suc
de Kamfu al Gauri.

Le Port étant dangereux , Lore Soarez jetca l'ancre une lieue au-<l n ,o, lo-.,^,
de la Ville. L'arriUerie des Intid^ js étoit fi bonne

, qu'à cette diftance
, plu-

'"'••

P"5 "c,i:'.",i:":

lîcurs boulets allei it jufqu'à lui. Solyman lui fit propofcr un combat parti- ]^!^'
'^'""

tulier d'homme à homme-, mais cette méthode ne convenoit plus aux tems
ni aux mœurs. Soarez répond qu'il '.xpiiqueroit bien-tôt fur le rivage. Il

lit fonder U Canal p.a un de les Vailîcaux, qui trouva l'occadon d^T brû-
ler deux Caillons ennemis. La Ville fut extrêmement allarmér de cette
exécution

i
mais Solyman , pour appaifer le tumulte , forti- .ivec quelques

tR'ipes, tandis que le, habitans , poftés en foule fur les murs, mfulte-
1 c les Portugais par leurs cris. Soarez difteroit de prendre rerr .

'

fes
gens indignés de fa lentiur éclatèrent en plaintes & en m iii

ht voir fes inftructions , qui portoient ordre d attaquer la I

la Ville. L'impollibiliré qu ,! y a -oit de les lliivre lui fit prc
de ic retirer dans l'Ifle de Camnian. Il y foutfrit beaucoup par I

les Inridelles lui cnles-icnt dix-lept hommes. Dans l'embarras ne luuu-
tion, il I- voile à Zey/j , Ville .1 l'entrée de la Mer Rouge, lur le rivage
d'AfnqiK &: le grand marché de cette Contrée. L'avant trouvée fans de-
fer - . il la prit & la bru! Eiifuite , il crut qu'il 'fuHifoit de fe montrer
de, Aden pour le faire ir une Ville dont on lui avoit offert les clés ;

mais 10 Gouverneur , qui .. i le tems de réparer fes murs , refufa de le
i .^c' r , en afFedant des dcLas. La confulion de k voir joué le conduifit à
Barbara

, dans le delfcin de traiter cette Place comme celle de Zevla. Il
trouva pour obftacles les vents & la tempête , qui difperleient fa Flotte.
Ainli , réduit à la néccllîcé de fe retirer , avec huit cens hommes de moins !

qu'il avoit perdus dans toutes ces entreprifes , il remit l'expédition de Bar-
bara à l'année fuivante , où elle fut prife etïeétivi':îient & brûlée fans ré-
fiftance.

Les Portugais n avoient pas été plus heureux à Goa , ni à Malaca . où leur ...

gouvernement tyrannique avoit porté les Habitans à la révolce. I ; furent f

'^'

alhegés dans ces deux Villes j &c fans l'heureufe arrivée d'Alexis de Mené-
'"'

zés, qui furvint à leur fecours avec trois cens hommes , c'écoit fait de la
domination Portugaife dans cette partie de l'Inde, Ils s'adrelTerent

, par un
AmbalTadcur , au Roi de Siam , qui haiffoir les Mores. Ce Prince leur ayant
accordé un grand nombre de fes fujets pour peupler Mn'.ica , ils y rétcibli-
rent leur puilfance fur ce nouveau fondement.

Depuis le Gouvernement d'Albuquerqiie , ils avi .nt un commerce éta-
bli avec le Roi de Columbo , dans l'ifie de Ceylan , qui avoit préféré leur
alliance à la guerre , ik qui leur fournifToit de la canelle. L'Ille de Ceylan,
ippellée par fes anciens H, oirans lUnare , Se par les Arabes Scrcndip , eft
tituce vis-à-vis le Cap de Comorin , qui forme la pointe méridionale de la
Peninlule intérieure de l'Inde. Elle en eli éloignée de feize lieues , & l'on
iiippoie qu'elle y étoit jointe autrefois. On la dWife en neufRoyaumes ; Co- K,t>fRoy,r.mi;!
iumbo II lOnt^, Gak au Aiidi , J^ila , Tamava\ay Candie Baucalon^ Fi- ""'-^ ^^'^ :*'••

Tome I. Q

Leur cinb.ir'.is

à fjo.i fc à M.1--

connu r.it Mo-
lli, zîs.

leur fnninicrci

d.iP.îl'UleJcCcv-

la:-.. m





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-S)

V.

/.

{/

^Tf

'•^i.^..

.^\»:%
c<^ ^ #

y WJ.
é.^
fem

1.0

l.l

•^iiia
50 '""^=

2.5

122

2.0

1.8

11-25 1 1.4 II i.ô

V]

<p^ 7

/Â

'/ Photographie

Sciences
Corporation

m
iV

\\

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.V. i4S80

(716) 872-4503

%V 6^

%



^
%

/j



SOAREZ.

I5I7.

lafei

HISTOIRE GENERALE

tcj Portiignis

s'niivrenti'eiuiéa

d'- Siarii 8>. de la

1518.

Le Roi Ji Ban-

Traité des l'or.

•UjjaisavecIeRoi
lie l'eyu , conclu

i'acdès.l'rêtres.

Sequeira.

Mil.
Soarcz rcçoir

«J) iuçcïllcut.

.r vJœ'^'""'""''^''^'
Manapatan. En 15 17 , Soarez y fit voile avec diï-

forcer le Koi de Colmnbo a fe rendre mbiitaire du Portugal, & de le fiireconfentir fuwant les idées du Roi Emmanuel , à l'credioS d'un For Ap Scuelques légers combats dont les Portugais ren^orterent l'avantaVC le Roi

Indîe do T' ^ P/y^^-^P°"'^-5"^'^ -"nuel
,
douze cens quintaux decanelle

, douze baeues de rubis & de faphirs , & fix éléphai s Peu detems après le Roi le Pahang , dans le voiLagc de Malaca £aeea U'a payer chaque année , le tribut volontaire d\me coupe d'or
^^

Les Ro.s de Siam „ de la- Chine, & de.Bifnagar , croient alors lestroi,plusjuillans Princes de l'Afie. Edouard Coello forma cettramée avec LRoi Je Siam
, un Traité d'amitié conftante ; tandis que FernandX . J'^i!^W^,,scrant ava.Ké, malgré mille obftacles , inihlùi Quan-to^., ou Canon Port de la Chine

. y établit aulH un Traité ^de commet? & rexdncj^Malaca chargé de richelTes. En 1 518 Andrada partit pour Cochina^ëcDom Alexis de Menezés. A peineeurent-ilsquitté cette vT, que Te Roide Bantam attendant l'occaLn d'infulter les Portugais, quoiqXeàtconçlu nouvelkment la paix avec eux , vint les attaquer iTtle de .,00hommes, & dun grand nombre d'éléphans , foutaïus par une Flotte deSoixante voiles.' Ils n'étoient que deux cens -, ce qui n'emnLa point m 'prèsm fiege de vingt ,ours ils. ne le forçalTent de fe reti er , iï^c pTrte^derois cens trente hommes. Mais.il fe. tint à quelque diitanci, po„rcounerlesprovifions q-u é^oient nécelTaires à la vkJli aur. fortin on
3"

le Portugais dans cette fuuation , fi l'arrivée de Garcie de Sa , avec n ZesVailTeaux
, ne l'eut fau renoncer à fon entreprife. L'année fuivame mEreçut jm nouveau fecours par l'arrivée d'Antoine- CW..:,VuivenSt' de œn

ruption. Les Prêtres des deux Partis avoient allifté à ce Traité , & Faria non.

mnjTr ""7»?^^-f
circonftance. Le grand Prêtre des G^uils ^ nommpit-leG'.WVÎ./.«.. Après avoir lu les articles du Traité dans la Mine d'or

tSTelr^Tnftut:^'
^" '''^^^' '^T "." ^^^^^"^^^ lequel iffit"^!:;!tre letture, enfiite

, prenant une forte de papier jaune , qui eft la coulem-çonfacrce aux chofes faintes
, avec quelques Veuilles d'arSë friefoudle •

X"LT";"r?' 'T^T'\ '^ y "^i'ieieu, &tenantTsm inslMmftre de. fon Roi fufpendues fur les cendres , il prononça quelques mots ouidévoient rendre le ferment inviolable. Correa , pour répondreTce^e céïmonie fit prendr. auXhapelain de fa Flotte u^^ furpUr&L Bréviairemais la couverture du Bréviaire étoit Çi fale , ôcles feuillets fi dérhirl:^^^!'
eut honte de produire un Livre faint dans cet Sr I i fl 1 1

'-^"'^^

Uvre de Mufi^ d'EgUfe-, qui étant pts^grosl miet";.^^^^^^^^^^^^ Z
1 Hiftorien , pour le Livre des Evangiles.

.

^ '

Lope Soarez
,

après avoir exercé "pendant cinq ans le Gouvernement desIndes, reçut pour SiKceflTeur Diego. Lopez de Se\ueira, déircélébrë^par di

eilTeTambS Te ^
V"

"^^^'^"'"' ^'"^'^ Pl^^eurs'ot Ss^lfSe

t

encore
1 ambition des Vicerois , on comptoit depuis lona-tems la Villede Dm
,
ou

,
fmvant les ordres de la Cour de Portugal , ""il" oient toKxmpatiens de pouvoir élever un Fort. Sequeira traiu daL cace vlieTvrcIlII-
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'leck Azz , qui étoit toujours eu poflbiîion de Ton Gouvernement ; mais fe

voyant joué par des délais affeâiés, il réfolut d'employer la force. Quarante
VailTeaux ralTemblés de toutes parts , Se chargés de trois mille Portugais

,

aufquels il joignit huit cens Malabares & Camarins , lui compoferent la plus
grande Flotte qui eût encore paru dans ces Mers. Il arriva devant Diu le 9
de Février 1521. Mais tant de préparatifs fe dillîperent en fumée. La Ville

'

avoit été fortifiée avec tant de foin , & la Garnifon en étoit fi nombreu-
fe , qu'on prit dans un Confeil de guerre la réfolution de ne pas l'attaquer.

Telle fut encore l'expédition de Georges d'Albuquerque , Gouverneur de
Malaca , contre le Roi de Bantam. Il étoit parti avec dix-huit Vaifieaux &
fix cens hommes. Bantam , qui eft ( <i ) une Ifle de quarante lieues de circonfé-
rence , à la diftance d'environ quarante de Malaca , avoit été fortifiée par
deux bons Châteaux , & fa Rivière eftacadée d'un grand nombre de pieux ,

qui la rendoient inacceffible. Albuquerque ne laifïa pas de mettre une par-
tie de (es gens dans les Chaloupes , pour attaquer un Fort. Mais ils ne pu-
rent prendre terre qu'en fe mettant dans l'eau jufqu'au milieu du corps. Les
ennemis , qui fe préfenterent en grand nombre , eurent tant d'avantage
fur eux dans cette fituation , qu'après leur avoir tué vingt hommes , ils les

forcèrent de fe retirer , avec une infinité de blefles.

Vers le riiême tems , Antoine de Brito fit voile de Malaca aux Ifles Mo-
luques , qui en font éloignées d'environ joo lieues , & qui fe trouvent pla-
cées , entre quantité d'autres Ifles , directement fous la ligne. On en compte
cinq orincipales, Ternate , Tidor^ Moufd , Maquien & Machan , dont la plus ^i-cirnon-b

grande n'a pas plus de cinq lieues de circonférence. Elles produifent une
'*"" '""^""'

grande abondance de girofle , mais nulle forte de provifions \ au lieu que
rifle Batachlna , qui en eft voifine , & qui n'a pas moins de foixance lieues

de longueur , porte des provifions & ne fournit point de girofle. Quelques-
unes de ces Ifles ont des montagnes ardentes , particulièrement celle de Ter-
nate. Les Habitans ufent moins de chair que de poiflbn , quoiqu'ils puiflènt

s'en procurer également. Mais leur principale nourriture eft une forte de
paiuj compofé de l'écorce d'un arbre qui reifemble au palmier. Ils tirent aufli

de cet arbre & de quelques autres , leur vin 6c leur vinaigre. Là croît une
forte de cannes dont on exprime une liqueur délicieufe. Les Naturels des
Ifles Moluques font fiers & guerriers. Il n'y a point de Nations qui les fur-

paflènt à la courfe &c à la nage. On ignore leur origine ; mais leur Reli-
gion eft l'Idolâtrie. Les Mores s'étoient emparés des Ifles Moluques ; Se leur

conquête ne devoir pas être fort ancienne , car Brito y trouva un vieux

Commandant qui avoit été du nombre de ceux qui y étoient venus les

pr^iiers.

Lu Commiflîon des Portugais étoit d'y bâtir un Fort , fur tout à Ternate ;

Biîcofaitvoits

aux lilcs Molu.
qucs.

re ic

Ihuaiiun.

&c Beglife , Roi de cette Ifle , l'avoit defirc long-tems. Cependant il y éi

A^enii, dès le Gouvernement d'Albuquerque, d'autres Portugais qui n'y avoi

etoit

Portugais qui ;

les rottiigais

V avoient ^"V '^'^ '''"'

jjas réiilfi. Antoine A'Abrex , ayant perdu par le naufrage un des trois Vaif- iuqucs

ieaux qu'il commandoit , avoit été jette à Banda , principale Ifle des cinq
«lu même nom , que toutes les Relations reprcfentcnt comme un Paradis
rerreftre •, & de-là il étoit retourné feul à Malaca. Mais François Seram ,

{ <» ) Le nom de l'Ifle eft Java , mais Bantam en étoit le principal Royaume.
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/on autre Capitaine
,
avoit été poufTé à Ternate, où le favorable icciieilqu 11 y avoit reçu étoit devenu fa raifon mcme qui iWoit enSé d>^^^^^^^^^^ycr un Fort. Les Rois de Ternate

, de Tidor & de Machan avouent fouh a téai envi que ce fut à leur Ille que les Portuç^ais accordalfent cet h<^^neur

S^: ?o^ir '-'-'''''' ^"'^^^^^^ ^^""Se iorte d-anibitSi!^;^;

En arrivant à Ternate , Brito trouva le Roi Be^life décédé , & le^ Ffn-,gnols établis à Tidor. Cependant le Roi de Tido^r, qifavoTt ret ?é c^^me une chofe indifférente de recevoir des Efpa.nok oli des PortS , n'^npas plutôt appris que la Reine de Ternate . Rc|ente de llfle penïam la mnonte de <on fils avoit reçu les Pora.gais.avec%eaucoup de joie , qu'iIren-dit une v.fite à Brito II le trouva fort mécontent de l'a.ïivéJrdeT^ abl f

llle
,

Il liu oftur de lui livrer fes nouveaux UUcs. Bmo , qui trouva dIusdavantage a s établir à Ternate , le remercia de fes offres.
^ ^

K. c ÏÏ
P

' •
' ^"'K^y '-'^«ent ouvert une nouvelle route. Lorfque Fran-

T r^"^''^'"' '
Gen ilhomme Portugais d'une rare expérience dans les affiiesdeMer, qui avoit conçu

, par diverfes raifons, qu'on pouvoi? trouver ï
1 Europe aux Indes

, d'autres voies quecelles des Mers Œque Que âutEcrivains prétendent que ce fut à Serrlm que cette idée luitcnSL iSït& quil ne fit que a communiquer dans la fuite à Magellan fon ami fnd
^

feiilp52€5ÉSSEot cinq v.iiiieaux
, avec deux cens cinquante hommes , entre lefouels il ft-trouva quelques Portugais. Comme l'Hiftoire de fon voyage doÏÏolof;-^

iL nT •
' 5 19 , & que sctant avancé au Sud cfe l'Amérique , il naffi

les p.e„,ieres.nes de l'Inde hnou^^TlÙs^nt'^ES^^t^Z

monde! L'aXée deTes Uufc A
""" '^"^'^ PJ^""/'

™
'"«e autour du

entre l'£mpc èur & Jea" I Ro i™'"'"''''', ''ir™ ''= ™"""'"'iff'"="»

.e„e querelleTd'«,."s lie";
" "^"""S^''- ""' '= «'"'« "«"'^^^ ^^
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Arrogance des Portugais à la Chine. Découverte des IJles de CelebeS'

& de Bornéo. Prife & defiruBion de plufieurs Filles.

Sacrifice d'un Portugais.

LA découverte de la Chine , en 15 17 , par Fernand Perez d'Andrada ,
ayoït ouvert de fi belles efperances aux Portugais, qu'ils n'avoient pas

diffère long-tems à faire partir un Ambafladeur pour y régler folidement les
articles du commerce. Cependant il s'étoit pafle trois ans fans qu'ils euflcnt
encore lecueilU tous les avantages qu'il ss'en promettoient. En 1 5 2 1 , Simon , te, Pott.,s=i,

frère de Fernand d'Andrada , obtint la permilîîon de faire voile à Canton '""""'^'" -^ '*

avec cinq Vaiffeaux. Il arriva dans Tlfle de Ta-mû , qui eft à l'oppofite de
cette Ville , où il fut furpris de trouver encore Thomas Perer , parti depuis
long-tems pour l'AmbalThde de la Chine. Mais Perez fe rendit immédiate-
ment A Nankingy & de-là à Peking , où il devoit être admis à l'Audience
de 1 Empereur. Son voyage dura quatre mois , pendant lefquels Simon d'An-
drada

, enyvre d'orgueil & d'une vaine opinion de fon mérite , fe conçluifit
dans l'fle de Ta-mù , comme s'il en eût été le Souverain. Il y bâtit un Fort.
Il y fit élever une potence , pour foumectre les Habitans par la terreur II
exerça des violences fur les Marchands-, & fiu'.nt acheter, fans précaution ,
des enhxns de l'un Se de l'autre fexe , il donna occafion à mille abus dans
cet odieux commerce.
Une tyrannie fi éclatante étant bien-tôt parvenue jufqu'aux oreilles de

l'Empereur
,
Thomas Perez en fut la première viétime. Au lieu d'être reçu vengeant d.

tous la qualité d Ambafladeur , il fut faifi , avec toute fa fuite , &c condam '"^'"P"*"' <Je '»

né à la mort comme un Efpion. Cependant l'exécution de cette Sentence
''''""'*

hit difteice. Les Pnfonniers forent envoyés à Canton , pour être relâchés auf-
fi-tot que les Portugais auroient reftitué Malaca à fon ancien Prince , qui
etoit Sujet de l'Empereur de la Chine -, fans quoi ils dévoient être exécu-
tes , & toute leur Nation exclue pour jamais, de la Chine , Se traitée com-
me ennemie.

Au lieu d'employer des excufes & des conciliations, les Portugais irrite
rent le Gouverneur de Canton par de nouvelles infolences. Il"trouva lemoyen den faire arrêter plufieurs, & de faifir quelques Bâtimens qui étoient
arrives nouvellement de Malaca. Les efprits s'échauffoient de jour en lour,
orlqu Edouard Coello parut avec deux Vaifièaux de guerre. Le ffaytarz , ou

1 Amiral Chinois, qui avoir raffemblé une Flotte de cinquante voiles, ne
balança point à l'attamier. Il fut repoufl'é -, mais il tim les deux Vai/feaux:
1 ortugais allieges pendant quarante jours. Heureufementpour Coello , deux
autres Vaifleaux arrivèrent de Malaca ; Se, tous quatre enfemble, ils fe firentun paffiige au travers de la Flotte Chinoife. „,fi,.,„ p,,.
Le Haytan le vengea de fa difgrace fur les Portufrais qui étoient à Can- "'^"" """^'"'-

toxi. Ils furent tous mis â mort , avec le malheureux PerJz , qui y avoit été "ortut arxl::'

Q jjj
ma l'etsz.
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renvoyé. Ses effets

, & le préfent même qu'il avoic apporté pour l'Empereur,
furent faifis. On lui trouva looo pefant de rhubarbe ; 1600 pièces de da!mas

; 400 d'autres .étoffes de foie ; plus de 100 onces d'or , tk 2080 d'ar-
gent

-,
60 de mufc;y\usAQ joo de ces bourfes , qui s'appelleient d'abord

/'«/'Oj^ & quantité d'autr-s marchandifes précieufes , qui dévoient faire ju-
ger du profit exceffif qu'on pouvoir cfperer à la Chine. Perer étoit d'ut»c
naillance fort commune. Il s'étoit enrichi par la Pharmacie & le commerce;
mais (on mente l'avoit fait choifir pour cette Ambaffade.

T/i^'T' Je cours de cette même année les Portugais firent la conquête des
mes A^Babrayn & de Kadf, fur M.krin , Roi de La/ah , qui é?ant fou-
rnis au Roi d'Ormuz , avoic refufé de leur payer le même tribut. L'année
iuivante, ils furent attaqués , tout d la fois , dans leur Fort d'Ormuz, i
Babrayn

, a Mackai , a Kuriae , Se à Sohar. Mais le Roi d'Ormuz défefve-
rant du fucces , fe retira dans l'Ille de Keishom, après avoir mis le feu à fa
Capitale. Telles etoicnt les extrémités où la dureté du joue Portugais ré-
duifoit leurs Tributaires. Ce déplorable Prince fut enfuite affalîlné par fes
FAVoris. Son Succeffeur , qui avoir à peine quinze ans , fe laiffa perfuader
de retourner a Ormuz , à condition que les Portugais ne prendroient aucune
part au Gouvernement de la Ville.

• L',année 1522 ne fut pas moins funefte aux Etabliffemens du Portucal
dans pluûeurs autres lieux. Adelkan , ancien Prince de Goa , fe remit eu
poflellion de tous les Pays voifins qui lui ayoient appartenu. Le Roi d'^chen
.attaqua les Portugais dans Sumatra , & les mit dans la nécelfué d'abandonner le
Jort deFafang. Ils effuyerent auffi quelques difgraces à Malaca ô( aux Mo^
luques. Enfin leur Fort de Calecu: ayant été amiqué par le Samorin avec des
forces %eneures a leur carnifon , ils furent obligés de l'abandonner , après
1 avoir démoli. Mais ce dernier événement n'arriva qu'en 1525.
^.^"j,^/^'."^"^°'^^^^ylv^ira{;b rendit maîtrede/JA^;^/-, Ville forte fur la
Cote d Arabie, De-la , pénétrant dans la Mer Moug€ , il réduifit les Ifles dç
'Ma^ua & de X)alaka. L'avarice de Diego d^ Meb pprta Kalayat & Maskat
a la révolte -, mais ces deux Places rentrèrent fous le joug. C'eft à cette an-
née qu on rajjporte la découverte de l'Ifle Celebes,

Tant d'éveneraens
, qui fe fiiccederent dans l'efpace de peu d'années , ne

lont pas racontes par les Hiftoriens avec plus d'étendue , & ne s'y trouvent
pas même rapportés à leur véritable datte. Mais on y apprend encore que
le Roi Soliman , ce même Turc qui avoit tué Mir HulTein à Joddah , &
qui s etou réconcilié avec le Sultan Selim, en lui foumettant cette Ville ,
entreprit de phaffer les Portugais de la Mer Rouge , avec une Flotte de vinec
Oaleres & de cjnq Galhotes , que Soliman , Succeffeur de Selim , lui en-
voya de Suez

, fous la conduite de Hayraddin. Il s'occupoit alors à forti-
her une de Caraaran , dans la Mer Rouge. A l'arrivée de la Flotte donc
Il devoit prendre le commandement , Hayraddin le tua , fur quelque dé-
mêle. Muftapha, fon neveu & fon Succeffear, vengea fa more par celle de
Hayraddin

; & craignanc enfuite la colère du Sultan , il alla chercher , avec
quelques Vaiffeaux

, un azile à Men , Se de-là à Diu. Ainfi les Portu<^ais
je trouvèrent garantis d'une puiflante attaque , à laquelle ils auroienfeu
beaucoup de peine à réfifter. Antoine T^r^yw porta par terre cette hçurçu-.



a cette an-
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^nouvelle au Roi de Portugal , & fit , le premier , un voyaye qu'on avoir

cm jufqu'alors inipoflible.

Malaca ne ceuant point d'être infeftce par le Roi de Bantam , Pierre

Mafcarenhas flit chargé de réduire ce Prince à la Ibumiflion , avec une Flotte

de vingt Vaifleaux , qui portoient mille Iiommes , tant Portugais que Ma-
layens. Il attaqua Bantam , Capitale de l'Iflc, qui étoit très-bien fortifiée,

& dcfendue par fept mille hommes. Il en tua quatre cens, & fit deux mille

«rifonniers , avec un immenle butin , dans lequel on compta joo pièces de
canon. Cette vidoire ne lui coûta que trois hommes , & pafFa pour un des

plus glorieux avantages que les Portugais euirent remportés dans les Indes. Le
Roi de Bantam fut rétaoli en payant un tribut.

Aux Moluques , Dom Garcie Enriquei brûla Tidor , après un Traité de
paix qu'il avoir conclu avec le Roi. Il s etoit flatté de chalTer les Efpagnols

du Port de Kamafo , & d'une autre Ville qu'ils poiredoient dans cette Ifle i

mais il fut repoulTé.

Dom Georges de Menefez , faifant voile aux Moluques , découvrit l'Ifle

de Bornéo. Il y aborda , & n'étant point aflez fort pour s'y faire refpeder
par les armes , il envoya au Roi un préfent de tapifierie. Ce Prince , à la

vue des figures qu'elle rcprefentoit , s'écria que c'éfoient des hommes enchan-
tés , qui ne manqueroient point de le tuer pendant la nuit s Se malgré les

explications par lefquelles on s'efforça de le ralTurer , il ne voulut fouffrir

ni la tapllferie dans fon Palais , ni les Portugais dans fon Port.

En 1517, quelques Portugais , qui avoient perdu leur Vaifleâù par une'
tempcte , fe fauverent fi heureufement dans la Chaloupe, qu'ils abordèrent à'

Chakario , fur la Côte du Bengale. Ils fe croyoienr à la fin de leur di(grace

dans une Nation qu'ils n'avoient point encore offenfée. Mais le relTèntiment

de leurs violences & de leurs cruautés étant répandu dans toutes les parties

de l'Inde , les Habitans du Pays avoient fait vœu de fiicrifier à leurs Idoles-

le plus beau Portugais qui leur pourroit tomber entre leurs mains. Gonzale
Fai de Melo , jeune homme d'une figure charmante , fie d'iuie très-haute

cfperance , eut le malheur d'être choifi pour vidime.
La fin de cette année eft marquée par quelques autres événeniens. Une

Flotte , envoyée pour brûler les Galères Turques qui étoient reliées à Ca-
maran , trouva les vents fi contraires qu elle ne put en approcher •, mais elle

brûla la Ville de Zeyla , fur la Côte d'Adel. Mangalor eut le même fort fur

la Côte de l'Inde. A Diu , dix-fépt Portugais ayant été pris dans une Bar-
que , Diego de Mefqiùta , leur Capitaine , fut condamné à la mort, pour

'

avoir refufé d'embraflei' le Mahometifme. Il devoit être mis dans un gros
canon , & tiré comme un boulet.^ Mais le Prince Mufulman , frappé du cou-
rage avec lequel il entra lui-même dans la bouche du canon , lui accorda
là vie , avec fon eftime & fon amitié. Cliatua , Ville voifine de Cranga-
nor , & Porka , furent brûlées par Lope Vai ; tandis que Simon de Meib ,

fcn Neveu , ttaitoit avec la même rigueur Marabia &: Montddli,
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VdUs bruUes, BdU aclton de Sylveira. PlaifLerie cmelleFonbatt a Dm. Avanture de Boullo. Dé/ordre aux mI

zm

.P.no. conquêtes ^ des^ciiiWns du Po.^h L.^i:^^^ 'S.ommandoxc alors A Tcnuce entreprit^ avec les Hab^tans de ce"e flî

dnr TM '/7' ^r?''' "^f
^' ^^"gercux voifins. Il fondit fur celle de Ti-dor. Il dcfTt les Efpagnols
, & les mit dans la nécelfité de brûler la Villepour fe retirer dans le Fort. Le fiege fut pouffé avec vigueur

s ma s ils fi!rent une fi belle d fenfe, qu'en les forçant enfin de fe rendre , Menez s ne

Se me' rf'n'^'"''^'' '''i'^T
^"^ '^^ ^^ ^""-^^

^^ ^^--/- dans la mê!me Me
, & de ne pas étendre leur commerce dans les autres Ifies oui orodmfem le girofle Le Roi de Tidor , moins capable de réfiftan "T ïen^

vidoue, quoqu imparfaite porta l'orgueil du Général Porrugais iufqu'l
1 infolence & la cruauté. Sur le fimple foupçon que Kachil Fayd%a, Noblede Tidor

,
avoir tué un porc Chinois qui appartenoit d quelque Pommais ,

:1 lui fit frotter publiquement le vifage avec'^âu lard ; injire il plusS4
te qu un Mahometan pmffe recevoir. Il fit arrêter , dans la Ville^deSipour une légère ofFenfe , le principal Magiftrat , & deux Mores de diftinc^
tion. Les deux Mores eurent les mains coupées par fon ordre 5 & le Ma-giftrat fut abandonne fur le rivage à deux SoguL , qui s'avançant pour ledéchirer

,
le forcèrent de fe jerter A la nage, où, fans le quitter ils le

fin'Tdlmi '

""'
"'ît

'^ '' ft? ^r- 1- ^^^-
. & kToTerent ;i!

fin, a demi dévore. Un autre Kach.I s'étant efforcé de foulever le peuplepour chalTer également les Portugais & les Efpagnols. Menezés Tarrê'a lui-mcme en public, & lui coupa la têtedc lapropre'main. Les Habitans furent

1 rX A feurtltr''""^"
'

'^''' ' ^ '^'''' quittèrent la Ville
, avec la Reine

Nunno de Çunna
,
parti cette année de Lifbonne pour fuccedcrà Sequeira

,

prit
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writ & brûla fous de légers prétextes la Ville de Mombajpt. Enfiiîtc , tom-
bant fur Ormuz , il fe îaifit du Reis Jshrat , Vidr du Roi , &: l'envoya pri-

fonnier en Portugal. Il fe joignit , dans cette Ville , à Melchior Tavares de

Soufa , qui avoir été fccourir , avec quarante Portugais, k Roi de Bashra^
contre celui de Ja^rat , Ifle formée par l'Euphrate & le Tigre , à laquelle

on donne environ quarante lieues de tour. Soufa croit le premier Portugais
qui eût pénétré du Golfe Perfique jufqu'à ces deux Rivières. Enfuite , ils fe

chargèrent enfemble de réduire Batrayn , qui s'étoit révoltée. Ils battirent

le Fort ; mais la réllftance ayant été plus longue qu'ils . i s'y attendoient ,

ils fe retirèrent faute de munitions.

En 1530 , Antoine de Silveyra , qui s'étoit pofté fur la Côte de Cam-
baye avec une Flotte de cinquante & un Vailfeaiix , entra dans la Rivière
Tapti, & brûla Surat &c Reyner ^ deux Villes fituées fur fes deux bords. La

re- viiics de
première, qui étoit à quatre lieues de l'embouchure , contenoit dix mille fa- sum & R^ynsî

milles , la plupart Banianes ; l'autre , qui étoit un peu plus loin , étoit com- -'"''" '"'' '*

pofée de ftx mille maifons , habitées par des Mores fort guerriers. Daman
&• Agaiem furent aulfi brûlées fur la même Côte. Dans le même tems , Hec-
tor de Silveyra fe fit voir dans k Mer Rouge avec dix VailTeaux & fix cens
hommes. Après y avoir fait plufieurs prifes , il fe rendit au Port d'Adcn ,
où fon adrcflc à ménager l'elprit du Roi fit confentir ce Prince à payer au
Portugal un tribut annuel de izooo' féraphins. Le Roi de Sael , gagné par
cet exemple , entra dans le même engagement. Au milieu de tant de Villes

& d'Etats qui avoient reçu la loi des Portugais , Diu continuoit de braver
leur puilTance. Le Portugal n'avoir point eu de Vicerois dans les Indes qui
n'euliènt tenté de foumettre cette Ville , & qui n'y eullènt inutilement em-
ployé l'artifice & la force. Nunno de Cunna forma la même entreprife ,

avec des préparatifs aufquels il n'y avoit rien eu d'égal avant lui. Il ne
compofa la Flotte que de petits Dâtimens ; mais le nombre en étoit prodi-
gieux. Il en ralfembla plus de 400 , fur lefquels il embarqua ^600 Soldats
& 1450 Matelots, tous Portugais. Il y joignit zooo Malabares & Canarins,
8000 Efclaves pour le fervicc de terre &c de mer , & 5000 autres Indiens
de différentes Nations. Avec cette redoutable armée , il alla d'abord atta-
quer l'Ifle de Beth , à fept lieues de Diu. Elle étoit fortifiée par 'art & la
nature. Les Infidelles y avoient une garnifon de deux mille ho; .s , qui
fe défendirent avec autant de conduite que de réfolution. Il en p( :it dix-
huit cens j & les Portugais n'y perdirent que dix hommes , entre lefquels ils

regrettèrent beaucoup le brave Hedor de Silveyra, Mais le rems qu'ils
avoient employée à ce fiege leur fir manquer l'occafion de prendre Diu. La
Ville ftvoit reçu , dans cet intervalle , un renfort confidérable , fous la con-
duite de Muftapha , fils de Reis Soliman. On n'avoit rien épargné pour aug-
menter fes fortifications naturelles , qui confiftent dans les rochers & les

taux dont elle eft environnée. L'entrée de la Rivière étoit bouchée par un
grand nombre de grotfes chaînes qui la traverfoient , & rrente Vailfeaux
bien armés foutenoient ce rempart de fer. La garnifon étoit compofée de
dix mille hommes exercés à la guêtre , & l'artillerie fort nombreufe. Cun-
na , fins s'effrayer de tant d'obftacles , entreprit une attaque qui duja un j,, p^^^^,^

.

jour entier. U s'expofa lui-même dans une Barque , avec auIÏÏ peu de mena- fo^^'oi JI"'c'i^

Tome I. 1^
icuta.
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peinent que le moindre de fcs Soldats ; mais reconnoillant l'inuttlitJ de fe»
efforts

,
il prit le parti de fe retirer. Badur . qui avoir fl.ccedé au Trône deCambaye fe crut redevable de fon falut A Muftapha. Il lui acco d" pourrccom|)enre le Gouvernement de Baroche , avec le titre de Rumi parce

ZtIT r '^^ 't'
"^^ ^''"' ^'"^^ """^^ ^' verrons paroître défoLablous le nom de Rumi-Kan.

En s'éloignant de Diu , Cunna lailHi dans cette Mer Antoine- de Sal-danna
, avec fix voiles & cinq cens hommes, pour y caufer tout le maldont il trouveroit 1 occadon. Cette petite Flotte porta le feu & le ravagedans tous les lieux dont elle put approcher. Elle brûla les Villes de A/t

f
^e le de Smat

,
qui ne fafoit que fe relever de les ruines. Elle prit vingt-

Icpr V.-n(reaux de Calecut, Ik força le Samorin , pour obtenir la^paix,rie
conientir a credion d'un Fort , pr^-s de Chaale . Iqui neft qu'A trois li^icsde cette Ville. Tant de (uccès, fi l'on doit donner ce nom à de fi cruels
ravages, furent immédiatement fuivis d'une autre expédition, fous le com-mandement de Diego de Silveyra. Il brûla Patam , .(douze lieues de Diu ,.Pâte

, Mangalor
, & phifieurs autres Villes. Enfin les Portugais comptant pour

rien de rendre leur nom dcteftable A ceux dont ils prodiguoicnt le (an^r Lur
envahir leurs nchelfes

, répandirent long-tems la terreur fur toutes ce? mal-
heureulcs Cotes. Cimna même y revint bien-tôt , avec une Flotte de cent
vingt voi es , & de trois mille deiix cens hommes. Il attaqua Bafaim , que
les Iiifidelles travailloient à fortifier. Maleck Tokam , nouveau Gouverneur

„ ,' y 1!T
"" W""^^^ ""e garnifon de douze mille hommes. Mais

elle n empccha pomt fes Portugais de forcer la Place , de tuer une partie de
fes defenleurs

. de rafcr le Fort , & d'emporter plus de quatre cens pièces
daitillerie. D mi autre coté. Manuel d'Albuquerque brida toutes les Villes-
qiu ctoient depuis Tarapor jufqu'à Bafaïm , & foumit au tribut Tana, Ban^
dora , May Sc Bombaïm.

'

^

Parini tant d'excès barbares , on raconte une aéïion qui mérite de paffer
a la Polkrite. Diego de Sylveira ayant arrêté près d'Aden un riche Vaif-
Icau de Joddah

, le Capitaine More s'emprefTa de lui préfenter une Lettr-,
en orme de Palfeport

, qu'il avoit reçue d'un Portugais prifonnier dans cette
Ville. Elle comenoit ces deux lignes en langue Porru-ailb : Je prie le pre-
» mier Capitaine de ma Nation qui rencontrera ce VailTeau, de s'en faiTir,
» c.ir il appartient a un fort méchant More «. Qui croiroit qu'avec tant d'.i-
vidite pour le bien d'autrui & fi peu d'horreur pour la cruauté, Silveyra
condamna la perfidie de l'Ecrivain Portugais ? Il feignit même de regar-
der la Lettre comme un véritable Palfeport; & fans faire connoître au Mo-
re quil avoir ete trompe, il lui lailfa la liberté de fuivre fa route;

Cette aftion poroîtra d'autant plus belle que les Portugais fembloient au-
toriles a manquer de foi pour les Mores, par les exemples continuels de
eursrrahilons. Maleck Tokam , Gouverneur de Diu, .avant découvert que
le Roi Bandurpenfoit a le dépouiller de fon Gouvernement en faveur de Mufta-
pha Rumi-Kan

, offrit aux Portugais la liberté d'y bâtir un Fort. Ils relfcn-
tirent une vive joie de le voir accorder volontairement ce qu'ils defiroient
depms tant d années

, ôc qu'ils n'avoient pu fc prociu:er par la force. Mais.
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foit que Malcclc Tokam eût conçu He meilleures efjierances du RoidcCam-
b.iye , loir par la légèreté naturelle à fa Nation , il parut balancer cnliiite

fur l'exécution de Tes offres. Enfin s'ctant rendu également fuiped à Ion Maî-
tre &c aux Port»n;ais , il fe vit forcé de prendre la fuite à l'approche de Ban-
dur , qui fc rendu à Diu pour éclaircir fa conduire. Ce Prince parut en-
trer aulH dans le dcflcin d'accorder un Fort aux Portugais. Il en fit mê-
me donner avis à Cunna , que cette efpcranre amena aufli-tôt avec une Flot-

te de foixante voiles. Ils eurent une entrevue , mais fans fuccès. Cunna,
trop foible alors pour faire éclater fon rellèntiment , mit i la voile pour
Goa. Je ne puis refufcr place ici à la plaifanterie barbare d'un Pirate de
Calecut, nommé Kun Ali Markar. En croifant .lu long des Côtes il ren-

[»;'J<^"<=

'''"'> i>-

contra pendant la nuit dix-huit Portugais dans un Brigantin , tous fi pro-
fondément endormis qu'il les fit lier avant qu'ils fulfcnt fortis du fommeil.
Il les réveilla brufquement , & leur fit donner la mort en fa préfence , en
leur difant que c'étoit pour avoir ofc dormir tandis qu'ils le fçavoicnt en
courfe.

En 1
5 54 , Martin Âlonfo prit le Fort de Daman. Dans la même année ,

•
'

'

le Roi Bandur, pour acheter enfin la paix , donna au Roi de Portugal ^rf-

faïm , avec toutes fes dépendances fur mer & fur terre. Ce Traité fut accom-
pagné de trois articles qui fembloient former une alliance ferme & fince-

,^.,„ na.tavcc
re. 1°. Tous les Vaiireaux qui partiroient de Cambaye pour la Mer Rouge, l(;RuiB.MiJiii.

dévoient toucher à ce Port & payer des droits dont on étoit convenu, t". Ils

ne dévoient point aller dans d'autres lieux fans la permiflion des Portugais.
3^'. Le Roi s'engageoit à ne faire conftruire fes VaifTeaux de guerre dans
aucun autre Port.

Bandur étoit alors plus puifiant qu'aucun de fes Prédécefleurs. Il avoit
joint deux autres Couronnes à la fienne , &: fon autorité étoit bien établie
dans fes Etats ; mais il fe voyoit à la veille d'une grande guerre avec Hum-
dyiin , Empereur des Mogols , & fon voifui du coté du Nord. En effet ce
Prince vint l'attaquer avec une nuillante armée , s'empara d'une partie de
' '^ "- ' '"^

' " -- " • ' "

de

Nouvelles 3c-

quiliiiolis Ji.'<

l>(irtu;;:li<;.

l Ils fccniireii'ce

Prince , qui liiir

pciiuct Je b.'cic

fes Etats
, & lui prit Champanelle , fi Ville Capitale. Dans le dtferpoir d

tant d'infortunes , Bandur eut recours à l'allillance de Cunna , & lui offrit

.

à cette condition , la liberté de bâtir un Fort à Diu. Martin Alonfo de Souza un fcu a Diu.

fut envoyé auilî-rôt pour régler les articles. Ils fe réduifirent à quatre : Que
le Roi de Cambaye confirmeroit d'une manière irrévocable la donation de
Bafami \ qu'il y auroit entre \v'\

'"' le Roi de Portugal une ligue offenfive

^ défenfive
\ que le Fort fero t oâti dans le lieu &: dans la" forme qu'il

uLairoit au Viceroi
-, enfin , que pour commencer l'exécution du Traité , on

lui rcmettroit immédiatement un boulevard qui défendoit l'accès du rivar^e.

3unna fut invité à venir préftder lui-mcme à la conftruAion du Forr."^'ll

fut reçu à Diu avec les plus grandes marques d'honneur & de joie. Le
Fort fut commencé fous d'heureux auipices , & promptement achevé. Em- Forte cnnii n

manuel de Soufa en obtint le commandement , avec une garnilon de neuf 1"'''' >"'"•"

cens Portugais , & foixante pièces de canon. Humdyun voyant le Roi de
Cambaye fortifié par l'alliance des Portugais , & n'eiperant' point de pou-
voir le forcer dans Diu , alla fiiire ailleurs l'emploi de fes armes.

La permillîon de bâtir un Fort produifit une avanture aullî érrange que
Ri;
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cette fàveut étoit importante Jacques Boullo . Officier rott entendu dan,
les affaires des Indes , s'étant attiré ladifgrace du Roi de PortURai pour avoir
offert (es fcrvices >x la France , entreprit de fe rétablir dans la faveur de
Ion Roi par une adion dcfe^erée & prefque incroyable. Il fcavoit avea
quelle palFion la Cour de Portugal fouhaitoit depuis long-tems d'avoir un
^ort d Dm. A. peine cette miportante permilllon hit-elle accordée , que s'é-
tant procuré une copie du Traite , avec le plan du Fort , il fe mit dans
une Barque de feize pieds de long, large de neuf, & profonde de qua^
tre & demi

,. pour en alltr porter la première nouvelle à Liibonne. Il ne fe
fit ncompagncr que de quatre Matelots & de cinq domeftiqucs , dont trois
croient Portugais, & deux Indiens. Son départ Aie fecrer. Il donna d'abord
pour prétexte à (es compagnons un voyage qu'il vouloit faire à Canibaye-,
mais aufli-tot qu'il fut en pleine mer il leur Ht l'ouverture de fon defTein.
Ce ne fut qu a force de prome(res qu'il parvint à furmonter leur ctonnement
& leur crainte. Ils (e livrèrent aind à la violence des vents & des flots. Faria
reprcfente vivement leurs dangers & leurs peines. Enfin le courage manqua
aux Matelots. Il rcfolurent de tuer leur Maître , & leur confpiiation n'ayant
abouti qu a tuer un des trois. Portugais , ils furent tués cax-mcmes clans li
première chaleur avec laquelle Botello fut obligé de défendre fa vie. Sa fi-
niation en devint beaucoup; plus difficile. Sans'Pilote & fans Matelots , il
s oblhna a continuer (a navigation avec les quatre hommes qui lui reltoient;
& triomphant de tous les obfliacles , il arriva hcmeufement au Port de Lif-r
bonne. Le récit de fon avantuie caufa tant d'admiration à la Cour de Por-
tugal., que le Roi lui rendit fes bonnes grâces. . Mais l'Hiftorien .njoute qu'oa
ne jugea point à propos de lui accorder d'autre récompenfe , & qu'on fkmême brûler aulfi-tôt fa. Barque; r.fin qu'il ne reliât aucime marque qu'on
put faire un voyage fi long & fi dangereux dans un Bâtiment fi fragile.
Cunna ne prit point tant de confiance à la retraite du Mogol , qu'il ne

le crut capable de tomber fur Bafaïm , dans la feule vue de ^ venger des
Portugais. Il y envoya Garcie de Sa , avecq^uatre cens Iwmmes., M;us un
lecours fi foible , contre une armée vidtorieufe , déeoiuragea Sa même à
rapproche d'Humdyun. Il étoit prêt à quitter la Ville , Iwfque les cris des
Habitans

, & fur-tout le confeil d'Antoine Galvam , lui firent comprendre
quil pouvoir s'y défendre en la fortifiant. Il fe hâta d'y travailler avec tant
de (ucccs

,
que l'ennemi , peu accoutumé aux longueurs d'un fiec-e

, prit le
parti de fe retirer.

^

Dans le même-tems , le Roi d'Achen ayant trompé quelques Portugais
par de faulTes apparences d'amitié , leur fit ôter cruellement la vie. Ceux de
Ternate ne furent pas mieux traités ; mais fans pouvoir nommer d'autre
cau(e de leurs difgraces que l'avarice & la tyrannie de leurs Gouverneurs
Gonzale Pereyra, qui avoir fuccedé en 1530 à Georges de Menezés, avoit
ete aflafline a Ternate pour avoir voulu rrop éclairer les mauvaifes prari-
c|ues du commerce. Il avait eu pour fucceireur Fonfica, dont on n'avoit pas
ete plus fatisfait. Enfin Cunna y avoit envoyé Triltan d'Atayde

, qui pouffa
beaucoup plus loin la rigueur & rinju(tice. Il empoifonna le Roi de Ternate
& fa Mère. Les Habitans effrayés prirent la fuite , &: ne trouvèrent pas
beaucoup de j» rié cliez leurs voifins. » On leur reprocljoit amèrement ( ce
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" font les termes de l'Hiftorien Portugais ) d'avoir reçu une méchante Na-
» tion , qui depuis qu'elle avoit mis le pied dans l'Ille avoit commis les plus
M iniàmes aiftions qu on pût imaginer «.. Triftan , pour fe mettre en polTellion

de tout le giroHe , fit naître i'occafion d'une querelle avec le Roi de Ba-
chan , &c brCda fa Ville. Cependant la crainte du même fort ligua contre
lui les autres Rois. Ils artaquerent les Portugais dans l'Ifle de Ternatc , ils

en tuèrent un grand nombre ; Se Triftan , reirerrc dans Ion Fort » y man-
qua long-tems des fecours les plus nccefTaires à la vie.

Aiadukan , Général d'Ibrahim Adelkan , ancien Souverain de Goa , ayant "^ "
ravage , en 1 5 j(î , les Pays voifms de cette Ville , le relfentimcnt porta leurs i)!v!trci'«bêi

Habitans à fc Ibumettre aux Portugais. Peu de tems après , Solyman Jga , Jiiionj.

autre Général d'Adelkan , parut armé dans les mêmes Cantons ; mais il fut

chalTé par Doin Jean Pereyra , qui bâtit malgré lui un F< rt à Rachol. Pereyra
défit encore une fois ces deux Généraux , l'un à Margam , & l'autre à Fon-
da ,. Ville opulente , qui fut brûlée par le Vainqueur. Solyman Aga , piqué
de fa défaite , éleva le Fort de Bais fur la Rivière du même nom , pour
l'oppofer À celui de Rachol..

Le mcnie bonheur accompagna les Portugais vers la fin de cette année,-
contre les forces duSamorin cle Calecut , qu'ils taillèrent en pièces à Cran-
ganor. Repelim fut prife Se brûlée. Le Roi de Coehin retrouva dans les rui

nés de cette Ville un bloc de marbre , qui avoit été pris autrefois au pil

me , de dont il n'avoit pas celTé de regretter la perte. Sur celage de la fiei

Marbre préticux

p.ir fcs inlctipr'

uuns.

marbre étoient gravés tous les noms des Rois du Malabare , depuis plus de
trois fiecles..

Acs

CHAPITRE XIV.

Continuation des exploits des Portugais depuis ibSyjufquen 154Z.

IL en avoit fi peu coûté au Viceroi Portugais pour obtenir la permifîîon ' '
" '

de bâtir un Fort à Diu , qu'après tant d'expériences de la légereré des M37-
Mores , il devoir s'attendre qu'ils fe repentiroientd'ime faveur que la nécciliré

leur avoit arrachée. En effet , Çandur , Roi de Cambaye , ne fe vit pas plutôt Tr.i!iir,>r. ic.

délivré de la crainte du Mogol , qu'il rcfolut de fe défaire auffi de fes nou- iwÛyiïac7;!u
veaux alliés. Il engagea les Turcs dans fon delTein , Se ne fe bornant point
à chafler les Portugais de leur Fort , il réfolut de détruire entièrement la

garnifon & d'envelopper le Viceroi même dans ce carnage. La feinte étort
nécelTaire. Il fit prier Cunna de fe rendre à Diu , pour régler des affaires qui
touchoient leur alliance. Le Viceroi s'y rendit avec fa Flotte -, & quoiqu'in-
formé du projet qu'on méditoit contre lui , it ne s'afTura point de Bandur
dans une vifite que ce Prince lui rendit à bord. Mais , par d(».s raifons qui
convenoient aux circonftances , il éroit réfolu de le faire arrêter dans le Fort.
L'ordre en étoit déjà donné à Soufa , Commandant de cette Place. Ban-
dur revenant de la Flotte dans fa Barge royale , Soufii le fuivit , pour l'in-

viter à lui faire une. vifite. Quelques autres Officiers du Fort , qui venoient

R iij
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après leur Gouverneur, le voyant entré dans k Barque du Roi s'eninr^mrrem d y entrer avec lui. Cette orécipitation fut û ^edte au Prin eTo^
..e^ur,rK tTeri^rSie^^r^MT^^"""^-' ^' ^''""^^ "^^- ' Tes Offia^cnê
puicmia v.ik. ^' ^^'; f°4^^-

.^^l'^g^e de Mefquite , qui avoir conduit un fecours aux Moresdans a d.rmere guerre
, entendit cet ordre, & tira fon épée , don il bSae Roi

-, mais il fut tué aulfi-tôt oar les Mores de la fuite. La mè éï commença fi vivement
,
qu'il y eut (l'abord quatre Portugais tués & fenrMor^Plufieurs Barques le hâtèrent d'avancer des deux côtis. Le Roi T.i l! le

;r^[irdT pr"^'\^ ^ ^' ^'^'^"^^ i'''^' fuite, mais un S. il2 de c !non lie de la Flotte
, lui tua trois de fes Rameurs. Il crut pouvoir échauFr a la nage A peine fut-il dans l'eau, que la peur de fe n^iL fit criea haute voix, & découvrir qui il étoit. Triftan L Payva lui tendit une ^me

,
qu il commençoit à failir , lorlqu'un foldat le frappa d' m coup de haï"lebarde au milieu du v.iage. Il reçut plulieurs autres co^s qui lu& laV e Son corps furnagea quelques momeiis , & coula touU'un-coupTw

H.c,.(r«*..„. comme^çokm^fij"' A ? °f;r'\"°-V" P°^^" t '^ ^^"^- ^^ "^^^itans
ninons q^iis y n, '^^^'' j'" "^ ^""^

' /^ "lodfration les arrcta. Il ne trouva point dans le

tions ecoit prodigieufe. Il y avoir dans le Port cent foixante Bâtimens dont

&etnTr:rï^fST d"''"""
''^'^" ^'^"'''-^ ét^rt bnont .oie en oronze & en fer. On admira particulièrement trois coulevrine^ rl'nn^grandeur fi monftrueufe

, que le Viceroi en fit tranfpo^er une à Sonne
ÏÏembou^h '^'fn ^''"7" ^"^ ^' ^«"^-- - C*!!/-; de L'nt ? Làal embouchure de fa Rivière de Lilbonne , où les Portugais l'appellent encore

.

le canon de Diu. Entre les papiers du Roi , Cunna décSu4 t p us d^preuve!

, ^,. ,
"

.

«."iiiic les rortugais.
Cmmarfcablit ches Néîror inc -i r-nnr.-\U„^: V- i ' •';" T"^" """ '"'-'"^'- i>^s puis n-

r-rirc .uus la
^"^\^^'^gocians a contribution. Cependant il s'efforça de ea^rner Ipq M-,

Ville. hometans
, en leur accordant l'exercir^- llbr. A. uJl^rJ^^'^î' !" .^^^

Mors âgé de
trois cens ans.

me

_ ,
^„ a^v.wiuuut 1 exercice libre de leur Relieion & dp Ipnrc

îiSis """" '" ''"''°'" "i'" »™i-' ^'^ <'°""- P" 1=s Lent co,.!

Faria raconte
, fans anciine marque Je doute , que pami ceux oui foiur

.vcillcuii.
°" inrormations autentiques

, agc de trois cens ans. Il avoir deux l^ls \\v^

renouvelles cinq ou ux fois. Ou ne lu. auroit pas donné plus de foixante

te ^":"'!?°'V"'"-?"'™'
^'"'-'^"*°"1"'"" "<")=•- lll'titaidoUqu'm

s.^rjit' tuf j:„ra Cè" ifr'^uédwi'r f^ -"
^r^^'-'

"'-

Ipc mn;.-,o J8r i„ • j , , K J li<- d une ceinture au milieu du corps

iw Ste^^:?sta.ruts^c'et,':r^'= '^."^^

eer fairuta que pour}&ou,pe„fe'dT'frcirat ,r,f^XT„it''h'f ;?&

7-.L,À V \ """'"« conduilît ce VeiUard dans l'E^life à::s Fnncif-

maaculeiB ctiangei dans une image de Saint. François, ie voiU , s écria-



DES VOYAGES. Liv f. IJ7

CUNNA.

M37.

8.

Horribles cxceî

des roTtuga-i^t

t'II ,
celui que j'ai palfé fur mes énaules il y a deux cens ans. Badur lui avoir

accordé une penhon en faveur de fon âge; &Cunna, dit l'Hiftorien, la lui
conferva en taveur du miracle. Il vécut encore ,;uatre-vingt ans ; n'étant
mort , fuivant le nicme Ecrivain , qu'en i6i%.
Cunna trouva peu de chofe à changer aux fortifications de Diu , pour en

faire une des plus fortes Places de l'Univers : mais il fit conftrnire , au corn-
mencement de l'année 1538 , cette fameufe Citerne d'immenfe étendue ' '

qui contient vingt-cinq millepipes d'eau. C'étoit prefque le feul fecoursdom dcu'u:'""""'"'
la Ville eut befoin contre les nccelîités d'un long fiege.

Tandis que le Viceroi travailloit à rendre le joug des Portucrais fuporta-
ble , divers particuliers de fa Nation fc couvroient de honte ^en d'autres
lieux par leurs excès d'arrogance & d'ingratitude. Le Roide5^^7, près de
Cashan

,
fur la Côte d'Arabie , en ayant reçu plufieurs dans fon Port avec

beaucoup d'amitié Se de ccreffcs, ils ne lui rendirent que des outrages pour
cette faveur. On doit fe fouvenir que j'écris toujours d'après leurs Hiftoriens.
Quelques-uns d'entr'eux s'étant propofés de voler un des proches parens dû
Roi, s'introduilirentdansfamaifon

, & le fufpendirent par les parties natu-
relles pour lui faire découvrir fes tréfors. Un autre, qui avoir été traité fort
civilement à dîner par un honnête More , lui enleva (a femme. Un Officier
nommé Godino

, à qui le Roi fit 1" meur d'accepter un feftin chez, lui

'

s'emporta conti-e ce Prince aux plus gruilïeres injures. Enfin , un autre séranî
laid d un V.iiireau qui appartenoic aux fujets du Roi , poulHi l'impudence juf-
qua le vendre prbhquement dans le Port. L'effet de toutes ces infimes vio-
lences fut d'armer les Mores contre les Portugais , (pi furent tous maffacrés
dans la Ville. Godino eut la tête coupée en prefcnce du Roi. Dom Manuel
de Menezcs, qui arrivoit dans cette conjondure avec la qualité d'Ambalfa-
deur du Viceroi

,
fut aircté

; ik de foixante-dix perfonnes qui compofoient
fa fuite

, e Roi de Sael en fit tr:-nfporter trente à Conftantinople. Madera
qui ctoit du nombre , s'échappa d'entre les Turcs , ik porta heureufement I
Lifbonne la nouvelle d'une Flotte que ces Infidelles faifoient équiper à Suez
pour attaquer les Portugais dans les Indes,

§. I L

Affaires de Bengale. Incendie de Chatigan. Prife de Gaure.
Découverte de Mindanao & du Japon.

L'Ardeur des Portugais fcmbloit augmenter de jour en jour pour le fuccès
de leur commerce &c de leurs armes. Cunna regrettoit de n'avoir point

encore établi fa puiffance au Bengale. Il y fut encouragé par un riche More
qui devoir {participer à cette entreprife. Martin Alfonfe de Melo fut envové
avec des prcfens a Mohamed Schah , qui régnoit dans cette riche Contrée
Mais 11 y trouva de fi puilfantes préventions contre le nom Portugais , tiu'en
defcendant au Port il fut arrêté avec cinquante trois perfonnes de fon cor-
tège. Mohamed ctoit le treizième Succelfeur d'un Prince Arabe

, qui avoir
iilurpe la Couronne du Bengale environ cinquante ;.ns avant l'arrivée des
Portugais dans les Indes. Gaurc , i:i Capitale , avoir trois lieues d'érendue

rciirscffciMmci

trom(ces iiiuo-.a

de licinjalc.

Tt.it (in P,<n-.nr-

ii'C li; lien •ili',.
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, &:contenoit douze cens mille familles. Antoine de .^v/v*

M 3
8.' '^^ Meneiés reçut ordre d'aller racheter Ici Prifonniers de fa Nation ; mais

le retardement de fon Député lui ayant fait croire qu'il étoit aulÏÏ retenu,
il brûla Chatigan , Ville maritime , Se d'autres Places. Ces hoftilités ne fer-
virent qu'à rendre la condition des Prifonniers beaucoup plus dure. Cepen-
dant quelques heureux fervices qu'ils rendirent au Roi , contre Sliirkkan

,
un de fes Généraux , qui s'étoit révolté , leur firent obtenir la liberté , avec
d'autres récompenfcs.

A peine eurent-ils quitte le Pays , que Shirkhan recommença la guerre*
Il s'empara de Gaure ; & b refte du Royaume eut bien-tôt, le même fort
que la Capitale. Mohamed , vaincu dans plufieurs Batailles , mourut de (es
blefliires en allant iniplorer le fecours de Humdyun , Empereur des MoctqIs.
Cette conquête fit aipirer Shirkhan à d'autres entreprifes. Il prit Kalejor fur
les Rasbuts, dans le-deifein de piller les tréfors du fameux Temple que les In-

•Trmrk"dc°KÏ
^^^"^ avoient dans cette Ville. Mais en voulant fe faire un amuiement de

.««joc. ' tuer d'un coup de canon un éléphant qui appartenoic au Temple , la pièce
.creva , & le ma lui-même avec plulîeurs de les gens. Les Payens ne manquè-
rent point de faire pafTer cet accident pour une vengeance de l'Idole contre
fes Profanateurs j & le Doéteur Prideaux auroit penfé comme eux , puifque

,

dans fon Hiftoire de l'Ancien &c du Nouveau Teftament , .il prononce que
les infortunes du Gaulois Brennus , après tant de viéloires , furent un châ-
riment du Ciel , pour avoir pillé le Temple de Delphes. Le Roi Jean III.

de Portugal étoit fort éloigne de ce fentiraent , lorfqu'en 1 544 , il chargea
par un ordre exprès , Martin Alfonfe de Melo , de piller le Temple de 7V«-
mcllo y près de Mdiapar , ôc celui de Madrajf,

Malgré quelque mélange de difgraces , cette année ne fut pas une des
Avantages des moins gloricufes pour les Portugais. Outre la conquête de Diu , qui deve-

?«a£c^àTaiutei ^°^^ ""^ «^^ leuts plus puilTaus boulevards contre les Mor(^s , Dom Etienne
de Gama remporta d'autres avantages fur la Côte de Malaca , où il foumit
J/jomtama Se fon Fort , à la pointe Sud-Eft de cette Côte. Le Pont de Ma-
laca fut attaqué deux fois par les .troupes d'Achen ; mais elles furent autant
de fois repouflees. La fortune ne fut pas moins favorable à Ternate , lorf-
qu'on eut coupé le cours à l'avarice de Triftan d'Atayde en le dépouillant de

Antoine Je Gai-

KiJoi.;. contre les Portugais de Tidore , il le rendit dans cette Ifle avec quatre Vaif-
feaux&cent foixante dix hommes. Il jecta l'ancre à Tidore même , fans être
effrayé de la multitude d'ennemis qui l'attendoicnr. Quoique le Fort parût
imprenable , il l'emporta par efcalade. Environ trois cens Efclaves , qui fe
join;nirent au peti nombre de les gens , compofoietit toutes fes forces. Les
Rois parurent, à la tête de cinquante mille hommes. Il fe retira dans un bois,
comme fi la criiintc l'eût porté à fuir. L'ennemi prit cette opinion de fa re-
traite ,& s'avança fans ordre & par pelotons , que les Portugais taillèrent en
uieces à mefure qu'ils lestrouvoicnt à la portée de leurs coups. Le tumulte Se
Ja confufion des fuyards répandirent parmi les autres une terreur qui fe corn-
fliyniqua jufqu'aiix huit Pr;nces. Ils prirent la fuite , pour aller mettre leuis

.tr'!lor5
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tréfois à couvert dans h nonragncs. Galvam marcha droit à la Ville , qui fut

abandonnc-e de Tes ij- ' ;ns. Il la rcdiiifit en cendres.

Qui croiroit ciu'un»^ jctoire fi glorieufe ne coûta aux Portugais cju'un fcul

lîomme î Mais on doit erre accoutume à ces prodiges par une infinité d'exem-

ples. On ne comprendroit point en effet d'où les Portugais euflent pu tirer

a'Tci de forces j)our attaquer ou pour fe défendre, fi leurs pertes avoient eu quel-

que proportion avec la grandeur de leurs triomphes. D'ailleurs il dépendoit

prjlque toujours d'eux de gagner leurs ennemis par la douceur •, ce qui mon-
tre alfez que la plus grande partie de leurs guerres ne venoient que des in-

jures cruautés avec letquelles ils traitoient les Indiens. Faria dit hardiment

qu'il étoit plus aifé de vaincre des armées innombrables de Barbares que la

moindre étincelle de l'avarice Portugaife. Cette réilexion n'a pas befoin d'au-

tre preuve que la viAoire mcme de Galvam ôc le fruit qu'il en tira par fa

conduite. Apr^-s avoir brûlé Tidore jufqu'aux fondemens , il offrit au Roi de
rebâtir la Ville. Une offre fi peu attendue fit tant d'imprelllon fur le cœur
<le ce Prince & fur tous fes fujets , qu'ils s'abandonnèrent à lui avec une
confiance fans rcl'erve. Elle alla fi loin que le Roi étant mort dans ces cir-

conRances , tous les Habitans fe réiinirent pour offrir la Couronne à Gal-

vam. L'Hiftorien ne nous apprend pas quelles raifons le portèrent à la refufer.

Vers le même tems, Fraiiçois de Caftro , Commandant de quelques Vaif-

feaux Portugais , fut pouffé par le vent à Satigana , & dans d'autres Ifles , à

cent lieues au Nord des Moluques. Il découvrit aufii dans cette navigation

riile de Mindan.10. Deux Millionnaires , que Caftro avoir avec lui , conver-

tirent au Chriftianifme les Rois , les Reines , les Nobles «5c les. peuples de
toutes ces Ifles , par un eflet vifible de la grâce qui accompagna leur inftriidion.

Le brave & vertueux Galvam étant parvenu à la fin de fon Gouvernement

,

emporta l'eftime iSc l'affedion des Indiens , jufqu'à fe voir follicité àz con-

fervcr ce pofte pendant toute fa vie. Il lailfa Ternate dans une condition

florilfantc j mais les mêmes raifons qui le faifoient aimer l'avoient rendu fl

pauvre , qu'il partit accablé de dettes. Il comptoit de trouver en Portugal la

récompenie de fon mérite &: de fes fervices ; & fes Créanciers s'étoient re-

pofés , comme lui , fur cette efperance. Cependant il n'y trouva que le mé-
pris & la mifere , qui le conduifirenr enfin a terminer fa vie dans un Hôpi-
tal. La jaloufie de ceux dont fes grandes qualités avoient fait éclater les vi-

ces , l'ingratitude ordinaire aux Princes , qui recueillent le fruit des fervices

fans examiner p^r quelles voies ils les reçoivent , & la corruption même du
public , qi,ii s'étoit accoutumé , fuivant la réHexion de Faria , à traveftir les

crimes en aélions héroïques , &c qui ne connoilToit plus d'autres vertus , fi-

rent ainfi périr dans l'oubli un des plus grands hommes de (on fiecle.

Diu fut attaquée , la même année , par Solyman , Bâcha d'Egypte , qui

avoit réuni fes forces , par mer Se par terre , avec le Roi de Cambaye. Ce
mémorable fiege fera reprefenté dans un plus grand jour à la fin du voyage
de Solyman , du fond de la Mer Rouge aux Indes •, comme le fiegc de l'an-

née 1545 trouveia fa place naturelle à la fin du journal de Dom Jean de
Caftro.

Dans le cours de l'année i ^40 , Pierre de Furia , Gouverneur de Malaca,
chargea Antoine de Fariay Sonia , fon proche parent , de conclure un Trai-

Torne I. S

SOARUZ.

1539.

LV'Xcè; J'.'.vnrt.

«devient lundis

aux l'<„auj,as.

S.nig.mi.

Dc^"uvci;c Je

Mindauao.

La vertu ikGs!.

vam c(l mal is-

compcnléi;.

Relation du de.

gc de Diu rcuiilc

plus bas.



t>ul

ZJ.

Dcjoiivcrte du
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H I S T a I R E G E N E R A L E

I HO. irn^!'"'"
'
^^^^" 1"^ ^^«fî ^'«^« nous en a hïiVé l'Hiftoire , ne peuvent

Av.,„u,csfe- palTer qiie pour un «mas de fidions monftrueufes
, qui ne méritent T^^^^^^^^^.-es de se. credK Mais ce qu.n'eft point incertain , c eft qu'apès avoireZépluWtempctes ,fonVaxireaa fut englouti pendant la nuit^dans le fein Hots

a la CM,t 'd
1-"°'"' ^'"'^' François, & Antoine Py.^c.ra , f^ifant voile

obli...riôn
.' ,t'°"""^""'^

-"-^"^ '^ P^-^"^'^-^^ f°i^ le Japon. Ils eurent cetteobligation a la tempcte , qui les etta dans l'Irte de Mfon , nommée par lesChinois /. Pucen, d'oti les Européens ont formé le nom d^ Japon dolnZn eft ICI queftion que de a feule découverte de ce grand Payf, 6c que c'eftla dernière que les Portugais ayent f.it à l'Eft , je ne poulTerai ^as pi is loiniHiftoirede curs affaires Orientales, & je me contenterai dV^oC e »„•ctat des polefîions du Portugal au Sud-Eft 6c à l'Oued, avec les Commn-
ttrL . ;r""" ^"' ""^ ''""^'^""^ 'y "°^^ "^bi-

'
tels i.r?ub-

C H A P I T R E X V.

Etat des poMffîons Ju Portugal , depuis le Cap de Bonne.Efpe^-
rancejujgua la Chine. Revenu des Villes , des Forts &

des Officiers. Evêchés & Maijbns Religieufes.

1 540.
EtciiJue de

tii^Jilc.

On
en fcp

Pt

tes de la Mer iZZ \ A PT^ 'r
"^'""^

'
^"'" ^ '^"n^prendre les Cô^

.,, pa„ic..
"-»«« »-" pnncipauï font le Motiomoupa , dont k Monarcm,. e(V «„„„„

„.».o™. ra,n de coures es Mines d'or de l'Afriqne ; Sofala . m1'21 V"^"'P,.™,;..S. rain de coutef lesT , ^Xr deFaZrilT "5,M°"-qu= eft Souve-

Pmia
,
MMnd,

, Pa,a , Brava MaZoJtt PoffSf
'*"' ' '2"'°'' '

Forts à Sofala & i Mombafa -, mais*iU TondentHme &?' T '^fMoza..b,t,„e. P^a eft tombé . depnis lie ^^.t ^n^. ^stal^dt

que! œS;t tc6t:'^^Z 'rest™r-S= Kq'.-.^" Golfe Perfi.

nable A, Mafia, ,1s en c.n'étrckls'';afr£rs°=r;L'"" ""'"=-

f=™Vufr;û, :rxt^'' a:"JL#%''?'=3"V"%''-

Seconde.
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La quatrième diviiîoii , depuis le Fleuve Indus , jufqu'au Cap de Como-
ïiu » contient ce qu'on appelle proprement l'Inde , c'eft-à-dire , une partie de

Cambaye , Dc'^an , Canara &c\q Malabare ^ où rég.ient divers Princes. Ici les

Portugais ont les Forts de Daman , à!A£'anm , de Danu , de Saint-Gens ,

â'Jga^aïm , de Maim , de Manora , de Trapor , de Ba[aim , avec les Villes

de Tana , de Karanja , & celle de C/iaal , qui eft foutenue par le Fort de Morro,

Ils ont la fameufe Ville de Goa , à laquelle il ne manque rien pour la grandeur

,

la force , & le nombre des habitans. C'eft proprement la Capitale & comme
le centre de tous leurs domaines Orientaux. C'ell le llege d'un Archevêque ,

•qui elt le Primat de l'Orient. C'ell la rclîdence ordinaire du Viceroi. L'In-

quifition , la Juftice civile , la Chancellerie y ont divers Tribunaux. L'Ar-

lenal , les Magafins , la Douane , y font des édifices magnifiques. Goa eft lî-

tuée dans une Ifle , &c ceinte d'un excellent mur , qui eft fortifié par fix Châ-

teaux redoutables •, Danguini , Saint-Bla[ de BaJp>leco , Santiago , Aga^^aïm ,

Panguim, 8c Nuejiro Sennora delCabo, De l'autre coté de la Rivière, pour garder

le palfage , on a bâti le Château de Bardes. A l'oppofite du Château de Dan-
guuii , eft le Fort de Ncrva , avec une bonne Ville ; &c dans une autre partie

de rifle , le Fort de Rachol , avec la Ville de Salfit. En continuant cie fui-

vre la Côte , les Portugais ont les Forts à'Onor , de Barfeior, de Mangabor ,

de Cananor , de Granganor , & de Cochin , qui eft un Archevêché. Près du

Cap de Comorin , ils avoient la Ville de Coulan , que les Hollandois pri-

rent fur eux en 166^.

La cinquième divifion , depuis le Cap de Comorin jusqu'au Ganges , con-

tient le Cormnandel &i. Orixa. Ils y ont le Fort de Negapatam , la V ille de

Meliapor , qui eft un Archevêché , nommé aujourd'hui Saint-Thomas , & le

Fort de Mafulipatan.

La fixiéme divifion , depuis le Ganges jufqu'au Cap de Singapara , ren-

ferme les grands Royaumes de Bengale , de Pegu , de Tanaranm , & d'au-

tres d'une moindre étendue. C'eft-là qu'ils ont la belle Ville de Malaca , qui

<ft lé Siège d'un Evêque , & la dernière de leurs Places au long du Conti-

nent Oriental. Elle fut prife en 1^60 par les Hollandois.

La feptiéme divifion , entre le Cap de Singapara &c Liampo , contient les

Hoyaumes de Pam ou Pahang , de Lugor « de Siatn , de Cambodia , de Cliam-

pa ou TJîampa , de la Cochinchine , & le vafte Empire de la Chine , où ils

n'ont point d'autre Place que la Ville de Macao , fituée dans une petite

Ifle de la Baye de Canton ^ mais ils ont la liberté du commerce lur les

Côtes.

Ils avoient dans l'Ifle de Ceylan la Ville èc le Fort de Columbo , Manar ,

-Gale , &c plufieurs autres lieux dont les Hollandois fe font emparés vers l'an-

née 1558. Ils avoient dans l'Ifle de Timor , au-delà de Malaca , un Fort qu'ils

ont perdu de même. Enfin le nombre de leurs Forts , dans cette vafte éten-

due de Pays , furpaflbit foixante , avec vingt Villes , ôc quantité de Villa-

ges qui en dépendoient.

A l'égard du revenu , la Douane de Diu rapportoit lôooôo écus ;, celle

de Goa kjoooo , &c celle de Malaca 70000. Les tributs aufquels ils avoient

ioumls divers Princes montoicnt à 200000 écus ; ce qui taifoit plus d'un

4™liion pour les feuls droits de la Couronne ; îk les Hilloriens ajoutent que

S 1)
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fi le Roi n'eivt point été volé par fes Officiers , il en auroit dii tirer deux mil-
lions. Je lailie aux Banquiers l'évaluation de cette fonime fur l'état prefent
de la monnoye. Au refte , elle n'a rien de commun avec les appointemens
des Gouverneurs Se des Commandans

, qui étoient pris néannioins fur les
mêmes tonds. On nous en a confervé l'état.

observation fur

ic calcul.

Aiiroinremfns
dc> P'iiiupaux
OiliciLts,

Ducats
Forts de Sofala .... iooooo

Mozambique . . . i00000
MombalTa . . . 30000
Maskate .... 50000
Bandel .... 2000
Diu 6000Q

Petits Forts aux mêmes lieux! 1000
Branckavara . . .

AfTarim ....
Canu ....
Saint-Gens . . .

Agazaïm
Maim ....
Manora ....
Trapor ....
Bazaïm . . c .

Tana. .....
Deux Forts fur cette Rivière.

Meliapor S. Thomas.
Malaca ....
Chaul ......

1000

4000
600
600
600
600

15000
400

30000
400
2000
12000
1 50Q0
80000.

Goa . .

Danguim .

Saint-Blaz

Agazaïm .

Bardes . .

Nerva . .

Rachcl . .

Onor . .

Barfelor .

Mangalor .

Cananor .

Cranganor
Cochiu ., .

Coulan . .

Negapatan

Mufulipatam

Columbo ..

Manar . .

Gale . . ,

Solor ., ,

iOOOO
300»
1000

, 2000
, 6co(M

1500
600

12000
30000
Ï2000
I 5000

. 6000
IOOOOO
1 200Q
8000
8000

40000
24000
I 5000
1^000

Il faut obferver néanmoins que toutes ces fommes faifoient les appointe-
mens de trois années. Mais il y avoit d'autres Emplois qui n'ctoient pas
moins lucratifs que le Commandement des Forts. Tels étoient les Commif-
iions de Voyages. Celle du voyage de Goa à la Chine & au Japon, valoitau
principal Commandant iooooo écus. Celle du Coromandel à Malaca ,20000

;
de Goa au Mozambique , 24000 ; à Ceylan, 4000. Ces-falaires ve-

noient feulement du tranfport des marchandifes ; car le Capitaine gac^noit
encore autant par fon propre commerce.

Les appointemens annuels du Viceroi étoient de i Sooo écus , fans compter
la dilpolition des Places ,qui fe vcndoienr toutes à fon profit. Mais la princi-
pale lource de leurs richeffes étoit le commerce : en quoi ils avoient plus d'à.
vantage que le Roi même , qui n'en exerçoit aucun : au lieu que plufieurs Vi-
cerois rapportoient de profit clair 500000, Se quelques-uns jufqu'à Sooooq
ducats. î^ilonjointacesprofitslégitimescequllsnefeprocuroientquerrop
louventpar la fiaude ou la violence , on ne fera pas furpris qu'A la fin de leur
adminidrationi s fe trouva (fent quelquefois aulli riches Se auffi puifTans qu'un
grand nombre de Princes Souverains. Les falaires , fuivant la réflexion d'un
Hiltonen

, ctoient alfez conlîdérables pour en faire d'honncCGSrgens : mais
1, avarice ne connoît aucunes bornes.

.
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L'Archevcque deGoa eft, depuis fa création, Mctropolitain & Primat de

tfoute l'Afie. Cochin fut érige en Evêché en 1 5 59 ; Malaca , la même année
;

&: Meliapor en ï6oj. Les premiers Evèques de la Chine furent inftitaés par
Aff-Jir'^°*-i'

le Pape Pi^ V. Il y a un Evêque du Japon , quoique le Chriftianifme en ait été C^àdi^M^
^'''^ *"

banni par des perfécutions fanglantes •, & un Evêque de la Montagne , proche
de Meliapor. La Perfe & l'Ethiopie ont auffi leurs Evêques Portugais. Les
.Villes d'Angamela & de Macao font deux Evêchés.

Enfin les Eglifes & les Maifons Religieufes font encore une partie trcs-con
fîderable de l'EtablilTement des Portugais. Les Francifquains ont dans les Indes
vingt-deux Couvens; les Dominiquains , neuf-, les AugulHns, feize -, les Jé-
fuites , vingt-neuf -, outre un grand nombre de Réfdenees , ( c'eft le nom qu'ils-

leur donnent ) où ils ne mettent ordinairement que deux ou trois Prêtres.
On voit , dans ce détail , quelles furent les richefles Se la puiifanee des Por-

tugais pendant que la fortuna accompagna leurs entreprifes. Mais cette gran-
deur a reçu beaucoup d'altération par les conquêtes des Anglois ik des HoUan-
dois. La Hollande fur-tout leur a pris quantité de Places ; comme la Perfe
leur avoit enlevé long-tems auparavant celle d'Ormuz. En un mot , leurs-

principaux EtablifTemens fe réduifent aujourd'hui à ceux de Goa & de Diu ,
qui auront apparemment , tôt ou tard , le fort de la plupart des autres.

CHAPITRE XV L

Voyage de Solyman Bâcha, de Suei aux Indes , en iSjg,

QUOIQUE ee voyage n'ait point été entrepris par les Portugais , il a
tant de liaifon avec leurs affaires -, & la connoiifance qu'il donne du

côté Oriental de la Mer Rouge efl: fi nécefTaire » avec ce qui regarde le côté Oc-
cidental dans le voyage fuivant , pour en rendre la relation complette , qu'il Rcmarmrs rr;-.

Relation

voyage.

Solyman
Bâcha-.

M' 39

appartient naturellement a cet endroit de mon Ouvrage. On trouvera dans lin'inaires ftiV la

ma Préface les éclaircifiemens qui concernent le caractère de l'Auteur & la
'^'''"'"" ^^ ^'

fidélité de fes obfervations. Mais je dois avertir ici que dans toutes les mefures
de la fonde , j'ai traduit ce qu'il aupelle/^^i , par bra([e , quoiqu'il y ait quel-
que différence -, puifque le pas efl: de cinq pieds tk que" la toife en a hx. Je dois
faire remarquer aulîî que le rems de l'arrivée ou du départ eft exprimé fuivant
l'ufage d'Italie , où le jour horaire commence au Ibleil couchant , Se conti-
nue de fe compter d'heure en heure jufqu'à la vingt-quatrième -, contre l'ufat-e

des autres Nations de l'Europe , qui partagent les vingt-quatre heures en da«
fois douze»

H
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Solyman
Bâcha.

QucUutl'Hcri-
vjiii de ce voya-
fe fie l'occafioii

de l'un tcavuil.

flotte Turque
fijuij'ée à Suez.

Situvioo de
£ucz.

Canal du Nil.

tr.it de la Flotte

'j'uti.^ue.

§. L

Caufe du voyage, Defctlption de Sue:^. Défcrtion de deux mille
hommes, for, Ijle de Seridan. Port de Kor , &c.

CE ne fut ni l'intérêt ni la gloire qui portèrent l'Auteur de cette Rela-non (a) a (uivre aux Indes l'Eunuque Sofyman Baeha , Gtînéral des
1 urcs

,
dans on expcdiuon contre les Portugais. La guerre s'ctoit allumée enI5Î7 entre la République de Venile & les Turcs. Quelques Galères Véni-

tiennes
, commandées par Antoine Barbarigo , fe trouvoient dans le Portd Alexandrie pour le commerce , & fe virent ôter la liberté de trafiquer ou de

taire leurcarguaifon
, jufqu'au 7 de Septembre, que le Conful Vénitien , M-

mero Barbara
, le Capitaine Antoine Barbarigo , avec tous les Marchands &

JesMatebts qui leur appartenoient , furent arrêtés & logés dans la Tour de
Lances. On choifit enlmte dans ce nombre de Prifonniers ceux qui avoiént
quelquexDerience de la Mer , entre lefquels l'Auteur de la Relation eut le
malheur de tomber. Ils furent conduits au Caire, cinquante A cinquante ,& de-
laaiil ortdeSuez. Solyman y faifoit travaillera l'équij>ement de fa Flotte On
prit a Ion fervice ceux dont les lumières ouïes talens pouvoicnt être employés

Suci^<k un heu fterile, ou la Nature ne produit pas l'herbe même la pluscommune. Tout ce qui étoit nécelTaire à la conftrudion de la Flotte, bois
ter & cordage

, avoit éré apporté de Sataglia & de Conftantinople a Alexan-
drie, conduit de-la au Caire par le Nil, & tranfporré à Suez Ilir le dos des
chameaux. La route du Caire à Suez eft fi déferre , qu'il ne s'y trouve ni mai-
Ions, m eau, m vivres, & que les Caravanes font obligées de fe fournir de
routes lortes de provifions. Cependant Suez étoit autrefois une grande Ville

.

remplie de citernes : elle avoir même un Canal , tiré du Nil , qui devenoic
navigable dans les rems où les eaux de ce Fleuve commencenr Z s'enfler , &
qui lervoit a remplir les citernes pour tout le refte de l'année. Après que lesMahometans eurent détruit cette Ville , le Canal fe boucha infenfiblement ;
de lorte qu il ne s'y trouve plus d'autre eau pour boire que celle de quelques
étangs & de quelques puits , qui en font à plus de fix milles. La fituation de la
Ville eft dans une Baye , au fond de la Mer Rouge. Toute fa défenfe confifte
dans un petit Fort de rrenre pas quarrés , avec une garde de vingt Turcs.

La Flotte de Solyman étoit compofée de foixante-feize BÎtimens de diffé-
rentes grandeurs

, entre lefquels il n'y avoir néanmoins que quatre VailTeaux
remarquables par leur fabrique & leur force. On n'aitendoit que l'arrivée de
1 Amiral pour mettre à la voile , lorfque le 9 de Mars 1 5 3 S , deux mille hom-
mes, qui tailoient une partie de l'armement, quittèrent leur bord fans ordre& le niirent en marche vers les montagnes. On n'auroir pu les arrêter dans
cette delertion

, s'ils n'eulTenr trouvé à leur rencontre un corps de Cavalerie,
commande par un Sanjack, qui les enveloppa tout d'un coup , en tua deux

^
{») La première Edition parut ci, i ^40 . titre de Via^gi fadi de VenetU alla Tana , inc clt-a-dire, deux ans aprcs le voyage nicmc, Pcrjia , Imita j Sec.

4ms un Recueil imprime à Vcnifc , fous le
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cent , clc(arma les antres &c les ramena au Port , où ils furent enchaînes dans les

Galères pour fervirà la rame.

Enfin l'arrivée de Solymanfit hâter le tems dudépart. On diftribua d'avance
leur paye aux Soldats. Les Vénitiens furent partages fur la Flotte , Se le Conful
d'Alexandrie fe troavadans la Galère àxxKhiaja, avec dix-fept perfonnes de
la Nation. Solyman confia fon tréfor aux Galères : il confiftoit en quarante-
deux cailfes , couvertes de peaux. Le xo il donna fes derniers ordres pour
mettre deux jours après à 1a voile.

On partit le iz de Juin , & l'on ne fit ce jour-là que quatre milles , jufqu'à
la Pointe de Pharaon , où l'ancrage efl: excellent fur quatre bralfes de profon-
deur. Ce lieu ert à douze milles des Puits de Moy fe. Le 2 7 toute la Flotte quitta
la Baye de Suez avec un vent Nord-Oueft &s'en trouva le foir à foixante mil-
les, dans un lieu nomme Korandol , où Ion prétend que Moyfe divifala Mer
d'un coup de baguette , &c que toute l'Armée de Pharaon fut enfevelie dans les
eaux. On y trouva douze bralfes de fond , & la Flotte y paifa toute la nuit.
Le jour fuivant elle fit trente-trois lieues au Sud-Ell , &; l'ancre fut jette

deux heures avant la nuit , à la vue de Tor. Un Couvent de Francifquains
,

qui étoit alors dans cette Ville , s'emprelfa de fournir de l'eau à tous les Bâti-
mens. Ce fervice' prit cinq jours. Tor n'eft éloigne que d'un jour &c demi du
Mont Sinai

, où l'on eonferve le corps de Sainte Catherine dans l'Eglife de
fon nom. Le 3 de Juillet on alla jetter l'ancre à quarante milles de Tor , fur
un fond dedouze bralfcs , derrière un banc de fable qui n'eft qu'à un mille de la
Côte. Le lieu fe nomme Kliaras. On y palfa deux jours , pour vifiter deux Bâ-
rimens qui portoient lesprovifions. Le 5 on fit cent milles, &c l'on arriva le
foir à rifle de Seridan^f^m eftà quarante milles de la Côte. La navicration
étant continuée toute la nuit, on le trouva, au lever du foleil, cent milles
plus loin

, vis-à-vis une montagne qu'on appelle iWrtr^cj^. Le 6 on continua de
faire voile auSud-Eft , &i'on découvrit la terre fur la droite, à la pointe du
jour fuivant, vers Kabifa (a). On avoir fait cent milles. Le 7 on en fit no-
nante

, Sud-Eft par Eft. Le 8 , en faifant conftamment huit milles par heures,
on fe trouva cent milles plus loin à la fin de la nuit fuivante. Le 9 au matin on
découvrit fous l'eau un banc de fable , à cinquante milles de la Côte. On ne fie

jufqu'aufoir que dix milles au Nord-Oueft , avec des vents fort variables ; &
pendant la nuit, vingt milles , Sud par Oueft. Le 10 on avança l'efpace de
toixante-dix milles au Sud-Eft , & l'on mouilla l'ancre fur un fond de huit
brallcs , au Port de Kor , Ville fort deferte.
En quittant Kor , le lendemain , Solyman continua fa navigation l'efpace

de trente milles au long de la Côte , jufqu à la fameufc Ville de Ziden (b)
ou de Joddah , nui eft. l'Echelle , ou le lieu du débarquement, de toutes les
épiceries de l'Inde & deCalecut. Elle n'eft qu'à deux ou trois lieues de la Mec-

Solyman
Bacua-,

(«) Dans l'Edition de Ramnfio , on trou-
ve au lieu de Kabifa , ks AbyfTins -, de forte
qu'au lieu de Kabifa , il faut apparemment
mbash ou Habashi^

, cjui eft le nom Arabe
du Pays f]ue nous appelions AbylVinic.

(h) Moniieur de l'Ide , dans fa Carte de
i Egypte, de la Nubie & de l'Abvflînie, fait

deux Villes différentes de Z/V^», Se àc hiiJah

,

ou GedJa , qu'il appelle Ginde par corruption

,

& met Ziden un peu plus au Sud. Mais c'cft

une erreur, fondée fur quelques termes de Thc-
venet mal entendus. VoyezU Relation de Pitts ,

troifiéme Edition j pag. 136.

Départ de U
Flotte.

Puits de Moyf*.

Korandol.

Tôt & fi fiiuai

tioi).

Kliaras.

Ifle de Seridan;

Mont de Matr-
caii.

KabiHi.

Ville de Korji'

Jodd.-!li.
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cpc. LaCôteefl remplie de bancs de fable, les uns cx.vneurs, d'autres cachés
'— ''

mais k " -
n

• ^ _ ..

mes Alfas.

Ific àc Cima-
f.iii & Tes llabi-

(2US,

Sîpullure d'Eve.

grcs k balanncs. Leur Cotetomnit beaucoup de poilPons.^Ils lient enfcmbïc
trois ou quatre picces de bois de lix pietls de long , fur lelquclles un homme
feul ne Lut pasdilHcultc de s'abandonner aux Hotsdans toutes fortes de rems ,& d'aller pèclier à huit ou neuf milles du rivage. La Flotte Turque palfa quatre
jours au Port de Joddah , & renouvella la piovifion d'eau. Le i ^ elle fit qua-
tre-vingt milles , Sud-Oueft par Sud ; le 16 , Ibixante-dix milles vers le Sud-
Efl: ; le 17, cent milles julqu'à la nuit. Sud par Eli ; & Ibixante Sud-Eft par
Sud , jufqu'au lever du foleil. Le 18 , clic ne fit pas moins de cent quarante
milles au Sud-Ell , pendant le j.uir ; &c pendant la nuit fuivante , cinquante
milles , Sud-Eft par Eft. Le 1 9 , en avançant , Eft par Sud , avec un fort boa
vent , elle (c trouva

, vers neuf heures du matin , encre certaines Illes qui s'ap-
pellent Alfas , lieux llériles Se deferrs. Elles ne font habitées que dans quelques
mois de l'année, par des Mores, qui viennent de plulîeurs autres Illes a la
pèche des perles. Leur méthode eft de plonger fimplement au fond de la mer,
j-ufqu'à quatre ou cinq toifcs de profondeur. Ils n'ont point d'autre eau que
celle de pluie , qu'ils amaifentdans des citernes fort laies. La Flotte s'y ariêtg
route la nuit , après avoir fait cent milles.

Le zo , après avoir fait ciuarantc milles , on arriva dans l'Ifle de Camaran ,
ou Khamaran , qui n'eft qu'à vingt millesM la Côte. L'eau &c lesprovilions y
croient en aboiadance. Cette Ille n'a pour édifices qu'un vieux Château tout
en ruines, & qu-irante ou cinquante maifons de terre & de branches d'arbres,

» qui compofent la Ville. On y trouve encore quelques hures difperfées. Les
Inlulaires s'occupent à la pcche du corail blanc. Ils vont fans habits, nue tè-
te & nuds pieds -, couverts néanmoiiis à la ceinture. Leur taille eft fort pe-
tite. Ils font tous Matelots. Leur bien conlifte dans de petites Barques, com-
}îofées de quelques planches liées avec des cordes, fans aucun fer. Leurs voiles
font d'écorce de Palmiers Ik. de Dattiers, en forme d'éventail ; & les mêmes
arbres leur fourniirent des mats & des cordages. Ils gagnent le Continent dans
ces Bâtimens fragiles, & rapportent des dattes, des {ibils , du gingembre de
Li Mecque , & une forte d'orge blanc , qu'ils brifent entre deux pierres Se dont
ils forment une pâte : c'eft leur pain ; mais il durcit fi promptement

, qu'il fe-
roit impolîible d'en manger s'il n'étoit renouvelle tous les jours. La viande &
le poiftbn ne manquent point dans l'Ifle. Outre la nécelTîté de prendre de l'eau ,

utfS rSî
^^ ^^°"^ s'arrêta pendant dix jours , pour faire palfer des gens choifis fur deux

.• z«biJ. Fluttes que Solyraan dépêcha -, l'une au Roi de Zabid , & l'autre à celui à'Jden,
Il leur demandoit des provifions pour lacaufe commune-, & l'ordre qui regar-
doit particulièrement le Roi de Zabid , étoit de fe rendre fur le rivage , pour
donner une marque de fon obéïlïance au Grand-Seigneur & payer quelques
arrérages du tribut. On partit le jo , & l'on fit cinquante milles , Sud par tift ,

i,^cdcTu!ccé. jufqu'à l'Ifle de Tuiccc , où laFluttequi avoitéré envoyée au Roi de Zabid re-
joipiit la Flotte. Elle apportoit les prêtons du Roi , qui confiftoient en plufieurs
épées de la f^ibrique de Ziiiuna , dont la poignée & le fourreau étoient d'argent

doré,
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Aové. Il y avoir aufll des poignards de la mOme fabrique , ornés de rubis & de
perles. Alcgardilu rnbut, le Roi proniettoit de le payer au retour du Bâcha
&le reconnoiiroit l'Efclave du Grand-i.eigneur. On fit cent milles, le reftedû
jour& la nuit fuivante. Le premier d'Août , après avoir fait dix milles, on
jetta 1 ancre derrière un banc de fable qui fe nomme yilontrankin (a) ,k{\ peu
de dirtance de la iortie des Détroits, qu'en faifant le lendemain dix milles de
plus, on s en trouva dégagé. La navigation fut continuée le même jour & k
nuit (uivante

, Eft par Sud , l'efpace de quatre-vingt milles.
Le

5 ,
en avançant de quatre-vingt milles, Eli par Nord, la Flotte arriva

heureufement au Port d'Aden. Cette Ville eft extrêmement forte. Sa lltua-
non eft (ur le bord de la Mer , au milieu de plufieurs montagnes fort hautes
qui (ont défendues par des Châteaux & des Forts. Du côté de la mer, & de
I autre cote

,
vers la terre , elle n'a que deux ouvertures de la largeur de trois

censp.'is, parlefquelles fes ravelins , fes tours , fesmurs& fes portes la défen-
dent merveilleufcment. Elle a d'ailleurs vis-i-vis du rivage un banc de Hiblc
qui formeun Port, & fur Icquelon a bâti un Château, au pied duquel eft une
Tour pour défendre l eatrce de ce Port , qui eft au Sud . &: qui a douze bralTes
d eau fur un excellent fond. Au Nord il y a un autre Port , beaucoup plus
ctendu, & couvert contre toutes fortes de vents, où l'ancrage n'eft pas moins
bon. Aden ne manque point d'eau, quoique le terroir foitfi fcc&lî ftérile
qu 11 ne produit rien i mais c'eft de l'eau de pluie , qui eft confervée dans des r-
citernes dune profondeur incroyable , où elfe eft fi chaude , que pour en boire dS
II la faut lailTer refroidir après l'avoir tirée. Les Habitans, parmi Icfquelson
compteimgrandnombre de Juifs, fefournilTent de toutes leurs provifions
clans les Places voifines. '

A l'arrivée de la Flotte , quatre perfonnes de diftinftion furent envoyées de . .
la Villeau Bâcha

,
avec différentes forres de rafiaîchilTemens. Il les reçut bL" "^^

Apres un entretien particulier , qui dura peu, il leur fit préfent à chacun dédeux veftes de velours a figures; &c les renvoyant â leur Prince avec un fauf-
conduit pour lui-même

, il les chargea de l'alTurer qu'il pouvoir venir à bord
fans aucune défiance. Le Seigneur d'Aden fie répondre auffî-tôt qu'il étoit prêt
a fourmr routes les provifions néceffaires à la Flotte , mais qu'il ne s'y rendroitpasen nerfonne. Le refte du jour fe paffa tranquillement. Le 5 , Solyman fitdelcendre fes Janiffaires avec leurs armes ;& , par la bouche de fon Kiahia , ilht lommer le Prince de venir rendre hommage devant lui au Grand-Seieneur
Cet Efclavc couronne prit le parti de lafoumilllon , enproteftant qu'il recon-
noiiloit le Grand-Seigneur pour fonfouverain Maître. Il fe rendit fiu- la Flotte
avec un grand nombre de fes Courtifans. Le Bâcha parut fatisfait de fon obé.f-
fance

, le traita bien
, & lui fit des préfens : mais après lui avoir donné la per-mi îion de fe retirer

, il le fit pendre fur le rivage avec quatre de fes Faviiis.
Aufli-tot un Sangiacprit poftèlîion de la Ville avec cinq cens Janiffaires.
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(-») Dans TEdition de Ramufio cet ccueil
eft appelle Babel

, qui eft le premier mot du
nom Bub al Mandul

, qu'on prononce par cor-
ruption Bahel Mandcl. Ce nom fis^nifie en
Arabe Porte des pleurs. On a nommé ainfi
rentrée de la Mer Rouge , ou du Golfe Ara-

Tome I.

bique
, parce qu'on la croyoit autrefois fî dan-

gcrcufe
, qu'en ypalTant on fc couvroit d'ha-

bits de deuil , foit qu'on fe crût prêt à périr,
foit qu'on voulût pleurer le fort de ceux à qui
ce malheur étoit arrive,
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Aficn e, une ^'il.c de commerce. Il y vient tous les ans plufieurs Val

i.mln .

'^""'' '^^,"^8^''^"" J'qnces,quontran(ported^-U au Cairlfmnnx\^ '^atn sFluttespour lag*rdcduPort.
U Horteremu h voije le ip &clans l'efpacc de quinze jours . jufqu'ait

?
u,c iepceiiibre

, cUe continua fa navi-aru,., en pleine Mer, avec difFcrens
VcTits. Parle calcul de chaque jour , le Journal (inr monter cette courfe i dix-fcpt ou <^>x-huit cent m.llcs. Enfin le 3 , i la pointe du jour , Solyman décou-tm la Cote qu il cherchou. C ctoit celle de Diu. Il rangea le rivacc , d'unMMf falme, jufqii a neuf heures du mati-n , qu'il lui vint une Barque remplie
de \fuu ^ ,

jKf f leiquels il apprit que les \' '«gais avoient fept cens hommes-
dans leur lort >le Dm

,
&nx Galères bien armées dans le Port. Le Bâcha récompenfa cet avis par un préfent de fix vertes (a ). Un Juif, qui fut pris fur

le rivage
,
confirma e rccit des Mores. On appet(,ut une Flutte Portucaife qui

fortoit du Port. Solyman lui ht donner la cliallè par deux de ks Galères •

niais elledifparutala faveur des ténèbres. LaFlottejetta l'ancre à trois milice-

?. II.

le Château de Diuaffîegé par les Turcs. Pillage de la Vltle.
Evénemens divers.

*>r.-ginedcKo. T f,"'^"^"^
^«Jy."^^" vit arriver A bord quelques Indiens , conduits par

.i.iuk:. J-^ "" Renégat, natif d Otrante , qui fe nommoit Kojah Zafar. Il avoiscommande une Galère dans la première Flotte que le Grand-Seieneur avoit
envoyée contre les Portugais. Cette Flotte ayant été battue & clétruite , H
s c>toit^ attache au feivice du Roi de Cambaye , qui l'avoit comblé de faveurs',
julqu a (e repofer fur lui du gouvernement de fes Etats. Ce Prince , en recevant
les 1 ortugais a Diu

, n'avoit pas pexdu la Souveraineté de la Ville. Ils étoier.tdans leur Fort
,
ou Zaftar avoir gagné leur confiance & leur amitié. Mais avaiit

apprisque les Turcs dévoient arriver avec une Flotte redoutable , il s'étoit mis
a la tête de hiut mille Indiens

, il avoit chafTé de la Ville tous lesPortucais qui

KafFar
,
accompagné du premier Vifir de Cambaye , fut reçu avec beaucoup

d honnciirs par es Turcs, if apprit à Solyman ce que l'efpoir de fon arrivée &cde Ion (.-cours Im avoir fait entreprendre, en l'affurant qu'il n'avoit befoin
que dartilîerie &:de mumtions pour forcer les Portugais dans peu de jours.
Le Bâcha lui fit desprefens & l'amufa par les plus belles promeflTes^ :is 'und-s
qu il le retei.oit ^r fa Galère , les Turcs firent leur cfefcente & piljerent îa
Ville, lans relpedter ce qui appartenoit m£-me au Roi de Car .: . v > ,5
Officiers. Ils tentèrent aulîi l'attaque du Château , d'où ils fuient repoulK-s
par les Portiigais. Kajar & le Vifir fiirent extrêmement furpris , à leur retour ,de ce qui sctoit palfe dans leur abfence. Ils fe hâtèrent de ralTernbler leurs

{») Les Tu. ïes nomment C^eianr^
{h) Diu figni;;. 'i-.- a\ Langue Malabarç..

Son entrevue
avec Solyman.
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troupes, Se la nuit fuivante ils fe reti tciu au nombre tic fix mille vers le Roi
leur Maître , qui nVtoit alors qu'à d ,x journées de Diu. Cependant , pour
coiilcrvcr quelque rcftc d'intelligence avec le Baclia , dont ils ne pcnctroicnt
point encore les in entions, ils laiiferciir ordre qu'on lui portât des provilions
au nom du Roi.

En crtet
,
les Turcs avoient pille 1 Ville fous 1 prétexte que les Portugais y

ctoient les maîtres ; & loin de s'en piciulrc aux Indiens , Solyman fit dcfcen-
drc foiiKiaja pour fc mettre à leur tcte. Il en rcftoitdeux mille autour du Châ-
teau, depuis que Kaftarétoit parti avec le plu' grand nornbie. Tous Ls Janif-
faircs eurent ordre de s'y joindre. Ils commencèrent (tr l'attaque de la Tour.
Ce porte, dont les Portugais étoient les maîtres, fervoit de doiianne aux In-
diens ; & cjuoiqu'il n'eût point de folFé , ni d'autre défenle que Ils murs , il

ctoit g.irdé par Jean-François Pachcco , avec une garnifon de cent hommes &c
3uatiep:ru;s de canon. Solyman fit tranfporter fiir quatre Barques une partie
e Ion artillerie contre le Château ; mais il deftina trois des plus fortes pièces

contre la Tour. Au milieu de ces préparatifs, une de Ces Galères' étant entrée
dans le Port chargée de bifcuit , de poudre & d'autres munitions , fc brifa
contre un banc de fable & fut fubmergée. Un autre de Ces Vailfeaux , poulTé
par le vent dans un Port qui éroit habité par des Gentils , auxquels l'Hiftorien
donne le nom de Samaris , ne fe {auva de leurs mains qu'avec perte d. la plus
grande partie de l'équipage. Solyman fit un crime au Pilote de ce malh -ureux
accident , & ît- condamna fur le champ à la mort.
La défenfe de la Tour étoit une tcmerité , dont les Portugais ne furent pjis

long-tems à fe repentir. Un boulet qui la perça d'outre en outre en mr une
partie à découvert & tua vingt-un des aflîcgés : les autres continuèrent < z fe
défendre avec la dernière obftination -, & ne manquant point de munitu as

,

leurs quatre canons & leurs arquebufes incommodèrent long-tems les Turcs.
Enfin, dans l'impolFibilité de refiller à tant d'ennemis, ils demandèrent la

permiflîon d'envoyer un de leurs gens au Bâcha pour capituler. Elle leur i n
accordée. Solyman loua leur valeur, & fit préfent d'une vefte au Député. Il

lui donna un fauf-conduit pour le Gouverneur , qu'il étoit curieux de voir &
d'entendre. Paclveco fe lailfa perfuader defortir de la Tour avec deux de fes
gens. Il fut reçu avec de grands témoignages d'eftime -, &: non-feulement k
vie

, mais la liberté de fe retirer lui fut accordée , à la feule condition qu'il ne
fe renfermeroit point dans le Château. Mais à peine eut-il fait fortir de la
Tour les quatre-vingt hommes qui lui reftoient, qu'il fut arrêté avec eux, dé-
fumé

, & renfermé dans une maifon fous une forte garde. Trois jours après ils

furent enchaînés & mis à la rame. Le Ciel permit que le même jour il entra
dans le Port , fans la moindre oppofition , trois Galères Portugaifes.

Cepcndanj: tout fut difpofé pour l'attaque du Château , & les Canoniers
Vénitiens qui étoient venus avec les Turcs furent employés à conduire les batte-
ries. Solyman fit faire un mouvement à fa Flotte , de l'Oueft de Diu où elle
étoit, au côté de l'Eft. Un coup de canon du Château lui coula une Gaieté à
fond dans fon çalfage. D'un autre coup , le meilleur de fes VailTeaux eut fon
grand mât brilé. La défenfe de la Tour devoir avoir duré long-tems , puif-
qu'on étoit déjà au 1 5 d'O labre. Il fe répandit parmi les Turcs, que le Vice-
101 Portugais des Indes n'ccoit pas éloigné , avec une Flotte puilTante qu'il ame-
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noitaufecoursdu Château. A cette nouvelle le Bâcha fit mettre un pavilW

les Portugais
fi'îit attaijucs

avec vigueur^

'c Ti /- .T-
• --1"-'"»-^ .v.iiiv.3 lie icui Ciment aonné le tems dp

gens ne fondifFem lut lesennemis comme autantde lyons, & n'en tuaSt ungrand nonjbre. Les Turcs peu accoutumés à cette manière de fe Snïreprenoxent la fuue en confuhon loriqulls voyoient ouvrir la porte des forces'Le z
5

ils exécutèrent un projet qui augmenta l'embarras des al&eés. Avant nrT'oareciuanntedefacs de coton, couverts de peaux 8c liés avec les cordes^ i s"les,errèrent pendant la nmtdans le folTl- , cft'ds comblèrent ainfiSà'redre lepaflage facile pour commencerle lendemain un furieux alTu lès Potugais sen apperçurent. Dès la pointe du jour, avant que l'ennem fîtenndre pour venir à l'efcalade
, ilsVortirent^au nombreT il "rfes deuxtiers de cette brave troupe tombèrent furies Turcs, & combat i entendneux

-, tandis que les vingt autres , munis chacun d'un fac à iSe & d anlpetite mèche
, coupèrent les cordes & mirent le feu \ chion^^ ft 1 r ' j

..e..x... fiheureufement, ^ue cette efpece d'incendiltu; 5 T^^^l^.^^^^^^^^^qui .-ivoient attaque l'ennemi prolongèrent le combat pendant tmiheme

Le 27 il arriva cinq Fluttes Portugaifes
, qui en prirent une au Bâcha ^^qui débarquèrent quelque fecours fur la Cô/e : mafs l'entrée dVïorfe'ifvoit tellement commandée par une batterie Turn.ie n Vll^

'

introdmre.Cependantlefeloursqu'elIc"ToieT"dX;q^^^^^^^^^^^
Deux jours aprc^,Solyman fit avancer quarante Barques^.v^c ilques^Sd artillerie

, vers un petit Fort qui étoit fur le hnvA r\f IV.„ ^v
,^"^^ P^^f^

caiK,n du Château ^ dans lequel il / av^L m'e° l-d b inq u L^^rtl"gai
,
qui eto^ent relevés tous les jours. Il fut bien-rc^K prefqu'emie e 4nt dé"moh. Les fi.. Portupis, au lieu de fe retirer avoient mis ventreSe nnfe tenir à couvert cfes coups. La tranquillité où ils étoientdTn cette SuSnayant fait croire aux Turcs qu'ils étoient morts ou retirés , outesLÈZ^e^

mais les aihegcs prirent ce moment pour faire jouer deux pièces d'art iLlchargées de mitrailles, &c le canon du Château les ayant acœmpat; s d'unfeu terrible
1 ennemi ne penfa plus qu'à fe dérober aux coups pTiK" Il veut non-feulement un grand nombre' de Turcs tués ou bief s^ mais mnntk^de Barques coulces à fond. Ceux du grand Château acheveren diles mètïcen de ordre par une fortie qu'ils firent dans leurs ClialoupS II en t™?dans

1 eauplufieurs , qu, fe fiuvoient à la nage. Ils en firent mielques uns onlonniers
,
Se les firent pendre le lendemain fi^^- les murailles dîcEau ^

11 .111 ive qucl-
cue !'.-i:oms aux
lar.ugais.

11; ft; (ItTcnJcnc
.T»CL couuge.
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ta honte de tant de difgraces picqua fi vivement le Bâcha , qu'étant d'ail-

leurs allarme nar le bruit qui fe confinnoit , & que les Portuc^ais aftedoient
de répandre

, de l'approche d'une Flotte hombreufequi venoit a leur fecoiirs

,

il prit la réfolution de rifquer un afTaut général. Le 30, routes les troupes qui
formoient Ion camp fe muent en ordre de bataille , & s'avancèrent avec un
grand nombre d'échelles. Les Portugais, qui s'étoient fortifiés par des ouvra-
ges mteneurs

, ne s'effrayèrent point de les voir efcalaclcr leurs murs & mon-
ter dans quelques endroits fur la brèche. Cette afiedation de fécurité étonna
les afiiégeans : ils demeurèrent long-tems dans l'inadion , à confiderer les diffi-
cultés de leur entreprife •, mais ce fut alors , que le courage des Portugais re-
doublant par la timidité & l'embarras de leurs ennemis, ils quittèrent leurs
retranchemens avec tant d'impétuofité , qu'à leur afpecl fcul les Turcs fe pré-
cipitèrent dans le fofTc, fans penfer même à fe fervir de leurs échelles. Une
fortiequela garnifonfit fur eux dans ce défordre , acheva de les faire cédera
leur frayeur. Ils n'eurent plus d'ardeur que pour fuir ; Se n'étant pas moins
preffés dans leur fuite , ils y perdirent plus de quatre cens hommes. Le repos
ou ils demeurèrent le lendemain , fie juger aux Portugais qu'ils fiifoient les pré-
paratifs d'une autre attaque : mais ils n'attendoient que la nuit fuivante pour
rentrer dans leurs Vailïeaux -, & leur embarquement fut fi précipité , qu'ils
laifTerent à terre une partie de leur artillerie.

La caufe d'une retraite i\ prompte étoit l'arrivée de la Flotte Porturraife
, qui

avoit jette l'ancre à quinze milles de celle du Bâcha. Trois Vailfeaux qu'il avoic
déjà vus s'avancer

, l'avoient glacé de crainte. Il ne peiifa plus qu'à s'éloigner à
force de voiles Se de rames -, & prenant fa route au Sud-Sud-Oueft ave'c fort
peu de vent , il avoit déjà fliit trente milles à la pointe du jour.

Il étoit parti le
5 de Novembre. Après fept jours d'une navigation trop tente

pour fa frayeur , il entra le 1 2 dans le Golphe d'Ormuz. Enfuite il reprit à
rOueft-Sud-Oueft en fe fervantde toutes fes voiles , &c fliifant chaque jour plus
de cent milles, jufqu'au 23, qu'il fut arrêté par un calme au long de la Côte
d'Arabie. Cependant il gagna le 24 leslflesde Curia Mk^û, ou il ne s'arrêta
qu'un jour. Il remit à la voile le i6 , avec un meilleur vent -, & rancreant la
Côte d'Arabie

, il arriva le 27 au Port d'Afer , ou il jctta l'ancre fur fix braffes
de fonci.

^

Cette Ville eft fituée dans un canton fi ftérile , que les hommes &les beftiaux
n'y vivent que de poîffon. Les Portugais y avoient néanmoins un Etabliffe-
ment, au nombre de quarante , fous l'autorité d'un Conful. Leur principal
commerce confiftoit en chevaux du pays , qui s'achètent jufqu'à cent ducats

,

mais qui fe revendent mille dans les Indes. Auffi-tôtque le Roi fut informé
de l'arrivée du Bâcha , il fit arrêter les quarante Portugais avec leur Conful

,

&c les fit conduire fur la Flotte Turque , où ils furent mis à la chaîne. Il fe trou-
voitdans le Port un VaifTeau chargé de provifions

, qui n'avoir pu continuer fa
navigation jufqu'aux Indes. Solyman s'en fit apporter tout ce qui convenoit à
fa Flotte. Mais ce qui paroîtra le plus étrange , c'eftque dans tous les lieux où
les Turcs abordoient

, ils prenoient plaifir a publier qu'ils venoient de fou-
mettre l'Inde entière , & qu'ils avoient taillé tous les Chrétiens en pièces.

vrl^^ a '°"f
^^^^ ^'^^ ^"'''^'" ^^ pre'^ier de Décembre

,
Ik continua de porter à

lOueft-Sud-Ouefl. Après avoir fait quarante milles, elle relâcha fur la même
Tiij
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Cote au Port ^e Makaga.où l'eau pa/Te pour excellente. Il ne lui reçoit de-llqn environ trois cens milles jufquau Port d'Aden : elle les fit en quatre jour .& le ^ elle mouilla l'ancre :i la vjie du Port. Le Bâcha fe fit amîner Ka-'tin un Turc, qui etoit alors Chrétien} homme confideré par ks richefTes&parlerang quil av.oit tenu. Il lui fitcouper k tête, fkns s'expliquer fur fe

A r/i i""" °j" "i§"°T" P°^"^ 4"e cet homme ayant trouvé le moyen de fefaire eftimer du Grand-Seigneur malgré le changement de fa Religion , &pofledant mcme encore un Emploi confidérable ,\ Bâcha craignoit qu'i nerendit un compte trop fidèle du mauvais fuccès de fon expédition.
^

• L importance de fortifier Aden par une grolfe artilferie , y fit lai/fer centPièces du canon de la Flotte , avec une quantité confidérable cle poudre & deboulets. Solyman y avoir dcja mis une earnifon de cinq cens hommes , fous leso dres d un Sangiac
; il 1 augmenta .^e (feux cens JanifTaires , & leur kiffa cinq

Fluttes pour la garde du Port, Le z 3 la Flotte fit cent milles , & le 4 el2mouilla
1 ancre a 1 entrée des Détroits de la Mer Rouge. Elle fit cinquante milles

ChLUa d/ M"'r ^°^.^:°^"^^- Le foir du même'jour elle arriva devan leChâteau de Mocka,d ou le Gouverneur vint au-devant du Bâcha, qui lecom-bla dhonneurs & qui en reçut beaucoup ckpréfens.
^

Il croit peu fatisfait de la réponfe qu'il avoir reçue du Roi de Zabid , à fon
u iT^r^ Pf,?f

§^- E" =^-^7"^ à Mocka , V.i n'eft qu'A trois journées de Zabid , ii;™
4e labid. quelques-uns de Ce, gens vers ce Prince , pour le fommer de venir rendre hom-

.

mapa„ Grand-Seigneur fur le bord de 1^ Mer. Le Roi répondit qullSt
E? r^u' i'

î'-^"''
^"^V^

accepteroit volontiers un Etendart ,\'il platfou au Bâcha de lui en accorder un ; mais que ne le connoiffant point lui-mê-

A ffi •, '
' r

"•
"""^"u

""'""' '''^'''' '^^ ^^ '^''^'^ ^ ^^ Flotte ou fur le rivage. Cette
«4.":Sn.Te;i 'JC'rZ'T ^''"'7P Solyman. Cependant

,
comme il ne poiLit em!

vue. ployer tout d un coup la violence , il prit le parti d'envoyer par quelques Ja-

^nSefde r '"t''
'" ^^'i^l^^i^W^^ avec les plus^^eétSeux^ ewlgnages de fomniffion pour le Grand Seigneur , & qu\ fit porter en échangedes prefens confidérables au Bâcha. Ils confiftoient^dans un beau cimeterrfri^mi^ ?^^. --. H^.

--^ ---ns
,
un alîbS^;

u vue.

1540.

1^ I
'

I ,
!:"'&'""- "*«-«- *>-3 intiiitrs ornemens ; un allortimentde perle,

, chacune de hx carats , qui faifoient un collier de plusd'unS

cetre"&l7'
""' ^''^'

^F^'^l' t "°'^ ^^"'^ ^' ^^-"'^"i^ carats?clrcette Cote fournit un grand nombre cîe perles Orientales. Les Janilkires dea deputation eurent aulfi chacun deux cafetans. Le Bâcha reçut les préfens

on Kiahia. La reponfç fut la même. Eufin , le Kialùa , fans porter plus loinla dilîimulation
, lui dit en le quittant : » Si vous ne venez pL voirHacl a

fous îîfl^l r
"' P""' '" '' -^^ ^"^^^^^' ^ ^' ^9 elle moliilk l'ielous une de Camaran, a cent cinquante milles de Mocka. Dans le delfeinque Solyman avoit conçu de châtieJ le Roi de Zabid par les arme , il dé-barqua dans cette fie , pour dilbibuer la paye aux jiilkires. Le z de fIvrier

,
Il partit a la rame , dans un calme fort profond 5 & faifant vinsc

::;:i PM^us éÊ^r '' ^^ ^°^'"
' ' ^^^^^-^ ''^'^^

' ^'^^^^^>^^
L'im|)atience qu'il avoir d'humilier le Roi de Zabid nç lui auroit ^as|>er-
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j

mis de retarder l'on débarquement , s'ils n'eût découvert fur le rivage un
corps de Cavalerie dont il voulut connoître les intentions. Le Chef de cette

troupe étoit un Turc de la dépendance du Roi , qui s'étant révolté contre
lui venoit offrir fes fervices au Bâcha avec cinquante chevaux. Il avoir alTis

(on Camp fur le rivage , ôc fes tentes avoient fait juger à Solyman que fa

troupe éroit plus nombreufe. Les chevaux de ce Canton font cuirafles , pour
réiîfter anx^ards ôc aux flèches , qui font les armes en ufage. Après avoir
pris les éclairciffemens qui convenoient à fon projet , le Bâcha fit fa décente

,

& débarqua huit pièces de canon qui dévoient être traînées fur leurs affûta.

Ses Janilïaires furent prêts à partir le 9 avec une bonne quantité de muni-
tions. Il fe mit en chemin le même jour. Dans fa route il rencontra un autre
Turc , accompagné encore de cinquante chevaux , cjiii s'étoit révolté comme
le premier , 6c qui venoit lui faire les mêmes offres.

Il arriva le 20 à la vue de Zabid. S'écant campé fous les murs de cette

Ville , il fit dire au Roi , avec beaucoup de hauteur , qu'il étoit venu poiJr

le punir de fon orgueil. Ce malheureux Prince , trahi par fes propres fujets , ne
balança point à Ibrtir de faCapitale,dans l'efperance d'arrêter,par une prompte
foumilîîon, le coup cjui le menaçoit. Il fe préfentaau Bâcha la corde au col,

en prenant le Ciel à témoin qu'il n'avoit jamais ceifé de fe regarder comme
l'Efclave du Grand-Seigneur. Mais fur le champ , le Bâcha lui fit couper la

tête. Les Habitans de la Ville , effrayés de cette nouvelle , prirent la fuite

vers les montagnes. Solyman leur fit dire qu'ils pouvoient revenir en fureté

,

& prendre confiance à fa parole. Il n'y eut que deux cens Abyflins de la gar-
de du Roi , qui oferent en courir le danger. Cette milice éroit brave. Le
Bâcha parut charmé de leur retour , fit infcrire leur nom fur le roUe de fes

troupes , ôc leur piomit une paye eonfidérable. Enfuite , feignant de les

vouloir admettre à l'honneur de lui baifer la main , il leur fit dire qu'ils ne
dévoient pas s'approcher de lui avec leurs armes.- Il fe plaça fous une tente

,

où cette cérémonie devoir s'exécuter. Mais lorfqu'ils eurent quitté leurs ar-

mes , &c qu'on les eut fait entrer dans le cercle qui avoir été tracé pour les

recevoir , quelques centaines de Janiffaires , deftinés à leur fup^plice , fon-
dirent fur eux- le fabre à la main , ôc- les raillèrent en pièces. Après cette
exécution , le Bâcha mit dans la Ville une garnifon de mille hommes j fous
les ordres d'un Sangiac. Le Pays eft délicieux. Il paroît compofé de jardins
agréables , qui font arrofés de la meilleure eau de l'Arabie , .ôc qui produir-
fent des fruits excellens. La viande y ell; en abondance , ôc le bled même n'y
eft pas rare. Solyman retourna au rivage le 9 de Mars , ôc deftina quatre
Fluttes à garder la Côte. Mais avant que de remettre à la voile , il cou-
ronna fa barbaie expédition par une cruauté encore plus odieufe. Les Por-
tugais prifonniers fur la Flotte étoient au nombre de cent quarante fix , en
y comprenant plufieurs Indiens convertis , qui avoient été confondus parmi
eux. Il fe les fit amener fur le rivage ; ôc les ayant fait diftribuer entre fes trou-
pes , il leur fit couper la tête au même fignal. Les tètes des Officiers furent
vuidées , falées ôc remplies de paille. Aux autres , on coupa le nez ôc les
oreilles , ^our faire cet horrible prêtent au Grand-Seigneur. Enfuite le Kia-
hia fut détaché avec une Galère , pour fe rendre à Joddah , ôc de-là à k
Mecque , d'où il devoit prendre le chexiiin de Coaftantinople , Ôc porter au

Solyman
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<^""^-Seigneur la relation des exploits de fa Flotte, avec les tètes & les
BACHA. oreilles que le Bâcha lui envoyoit.

'

, 540. Ce lâche & cruel Mahometan fit lever lancre le 1 5 de Mars . 8c fit cent
milles le même jour

, jufqu'au Port de Kor , qu'il avoit déjà vifité à fon premier
pafTage De-la il s avança à Zer^er , Ville dépendante de la Mecque , à folA.tre exaucés xante-dix mUles de Kor. On lui amena de cette Ville trois habltans fugi-
tifs de Zabid

,
qui avoient pris le parti de fe fauver avec leurs richeffes , ôiqui alloient chercher un azife a la Mecque. Il leur fit couper la^ête , & fc

lailit de tous les biens qu'ils avoient emportés dans leur fuite.

§. III.

Retour de Solyman à Sue^,

Dp.ic.ogu. che ur. moment a ce qui peut ..,....„., .u ,,s connrmer. il y a peu ae rè-
gles au 11 fiires qu une Relation ou les diftances font marquées par jours &uar milles. Auili nai-je point eu jufqu'à préfent d'autre vue en fuivant avec
le mcme loin la navigation du Eacha.
Le 17 ,

étant parti'de Zerzer avec un bon vent , qui chancea jufqu'A de-
venir tout-a-fait contraire , il fut obligé de faire jetter l'ancre devint une
Ville nommée Adiudi , fans avoir fait plus de cinquante milles.
Le 18 , la Flotte cottoya le rivage & fit encore cinquante milles, jufqu'iMugom

, Port fort commode , où l'eau & k bois fe trouvent en abondance.
Elle y jetta 1 ancre fur quatre brafies.

L
^^

\^ru
^^^î ^î ^^'^^""^^ "°"^'^fe de 'ailles au long de la Côte , iufqu'à Dar^

boni , Ville de la dépendance de la Mecque.
Le zo, elle gagna une Ville nommée Yafuf , appartenam encore k kMecque , & cinquante milles au-delà de Darboni.
Le 21

,
après avoir fliir foixante milles, elle jetta l'ancre à /iCAo/o^^/z, Ville

dépendante de la Mecque. j > *v

Le 21 , Solyman fit prendre les devants à fix Galères , pour fervir de gui-
des au refte de la Flotte entre un grand nombre de bancs de fables .qui
rendent ce palîhge très-dangereux , même en plein jour. On jetta l'ancre le
loir , près d un grand banc , nommé Turakh.

^

Le 2 j ,
on continua de palTer entre quantité de bancs , où les Bâtimens

etoienc obliges de le fuivre à la file , & n'ayant fait que cinquante milles
dans ces deux jours , on jetta l'ancre devant un lieu nommé Salta.

Le 24 , après avoir fait trente milles au long de la Côte , on s'arrêta vers
midi devant la Ville à'Ariadan , dont le Port fe nomme MaTobraïte. Cette
Ville, qui n'en mérite pas même le nom, puifqu'elle n'eft habitée que par
des Paylans , eft encore fujette à la Mecque.

^

Le 25 , on lut rout-d'un-coup écarté du rivage par un vent dont on ne
pur foutenir la violence

j ce qui fie employer tous les efforts à fe rapprocher
de la Côte, où l'on jetta l'ancre de bonne heure, & l'on y pafla la nuit&:
le jour uuvanr. Le
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le 17 , on partit avec un vent fi favorable , qu'on étoit à huit heures du
matin devant Yufuma , à trente milles. On y jetta l'ancre.

Le 18 , après avoir fuivi la Côte jufqu'à midi avec un fort bon vent , on
s'engagea dans des bancs de fable , à deux milles du rivage , où la crainte

de perdre les ancres empêcha de les jetter. Ce lieu s'appelle Mukarc , Se l'on

avoir fait trente inilles.

Le 19 , en continuant de fuivre la Côte , on fit trente-cinq milles , jufqu'à

d'autres bancs de fable , qui fe nomment Balir.

Le 30, on fuivit toujours la Côte pendant quarante-cinq milles , & l'on

mouilla le foir devant Mtikhi.

Le 31, on partit malgré le calme \ & le vent s'étant levé avec le Soleil

,

en arriva le loir à Zidcn , qui eft , comme je l'ai déjà fait obferver , le mc:-

me lieu que Joddah , Port de la Mecque.

Le I d'Avril , Solyman prit terre , &c fitdreffer fes tentes hors de la Ville ,

dans le delfein d'y pafler quatre jours. Enfuite , partant à cheval pour le

Pèlerinage de la Mecque , il donna ordre à la Flotte de continuer fa naviga-

tion vers Suez.

Elle remit à la voile le 8 -, mais un vent contraire l'ayant jettée en Mer à

deux milles du rivage , la crainte de phifieurs bancs de fable , dont elle étoic

environnée, lui fit jetter l'ancre , & pafler trois jours dans ce lieu, pour at-

tendre un meilleur tems.

Le 1 1 , elle partit avec le vent favorable , &r regagnant la terre elle s'a-

vança jufqu'au Port de Camra Abehim , dont on ne marque point l'éloigne-

nient. Une Galère fe perdit en faifant des efforts pour doubler la pointe »

& quelques autres Bâtimens ayant été maltraités au même palTage , on s'arrêta

deux jours dans ce Porr , où un Charpentier Vénitien prit le parti de demeu-
rer & de fe faire Mahometan.
Le 14 , on fit foixante-dix milles , jufqu'au lieu nommé ^/wo/wwi^i , & l'on

y jetta l'ancre.

Le 1
5 , la Flotte étant partie deux heures avant le jour , une Galère donna

contre un banc de fable , d'où elle ne fut dégagée que par le fecours des au-

tres. Cet accident ne permit de faire que trente milles , jufqu'au Port de Ra-
han , de le tems devint fi mauvais qu'on tenta inutilement de partir pendant
cinq jours.

Le 1 1 , on fit voile avec un vent de terre , qui changea peu d'heures après ;

8< qui , repoulfant la Flotte vers le rivage , l'obligea de jetter l'ancre au mi-
lieu de certains bancs où elle pafla la nuit.

Le 2 1 , le vent continua d'être fi contraire qu'on fut obligé de jetter l'an-

cre devant un lieu nommé Farfs , fans avoir fait plus de feize milles.

Le 2 3 , on fit vingt-fix milles , jufqu'au lieu qui fe nomme Sathan.

Le 24 j en continuant de fuivre la Côte avec le vent toujours contraire >

on fit trente milles jufqu'à Zorma.
Le 2

5 , on eut encore le vent à combattre , jufqu'à la Ville de Yainbu , ou
Yambo , qui eft le Port de Medine. Cette Ville ne manque point de provi-

fions •, mais elle n'a que de l'eau de citerne , qui eft apportée fur le dos des
chameaux à plus d'une journée de diftance. C'eft A peu près au même éloi-

•gnement qu'eft htuée, dans les terres , la Ville de Medine, confacrée dans
Tome I. V

Solyman
Bâcha.

1540.
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la Religion du Pays par le Tombeau du- Prophète Mahomet r.) r c.sarrcrafixjoursàYambo
, qu'un grand nodrcd'Ec^yZrdit'Ln^ °'"''

ment mal-â-propos Jamiut.
" "" " «nvainsde lEurope nom-

3e„x jours. E„f„i,c,'vouli t ft rapro Lr 1 TètT^T '•
°" ="= ?/"""

J'aucies bancs, d'où elle ne ont forHr n!,',„ k j V ^"° ""g^ge» <1ms.

quel,: elle ne & <,„e hui, „ 'C Er^eH ^e dtx nT/l; ',71^
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Le 18 , on repm la Côte , poi,r gagner KUfifi ,.imme millesLe 15, on fit cinqiunte railles juf<m'îjtf«/,„.

^ ' ' ° """"-

cem mut ^ïb C^f
^' Mer Rouge jufqu'à Suez on compte environ dix-huit

:navri..uon. ?" °" "^ P^^^ ^^ire voile la nuit qu'au milieu Ai^ Golfe On a hefnin7^ r'

pelle ceux cTLii 7 '
qui prennent entre les bancs de lable. On ap-pelle ceux-ci Rubam , du mot Arabe Ruban , qui fignifie Pilote. Ils font ex-

Retour de la

fiotrc Turque à
Suez.

r.tenJue de la

Mer Rouj;e.

(") Ileft furprennnt que mnkrd
ide fil» rp fiiU «1../: T _ • ",.,j J r .--r •-"";'' N"^ "Mij^rc in certi-

tude de ce fait, pludcurs Eciivnins mettent
le Tombeni, de Mahomet à la Mecque. Le
i?cic Nacdu

, Jtituite , a commis encore cet-
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ne
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ccllcns Nageurs. Dans pluficius eiulroits où la mauvaile qualité du fond ne
permet pas de jettcr l'ancre , ils plongent hardiment , pour fixer une Galère

entre les bancs > & les induimens ne leur manquent point pour cette opé-
ration.

Les Vénitiens, qui avoient été employés fur la Flotte Turqne , furent con-
duits au Caire , ou , pour leur entretien , on leur accorda par jour un demi
Mdidin , qui revient a deux fols de Venife. Leur emploi devoit être de net-

toyer les citernes , de travailler à la conftrudtion des édifices , en un mot, de
fouft'rir toutes les rigueurs Hc les humiliations de l'efclavage.

Solyman
Bachà.

^540'

CHAPITREXVII.
Relation Ponugaife du Siège de Diu en ibjc)^

L'HISTOIRE de ce fameux Siège , un des plus mémorables événemeni
des derniers fiecles , n'étant rapportée qu'imparfaitement dans la Relation

du Voyage de Solyman, je ne puis me difpenfer, pour la rendre complette ,

d'y joindre ce que les Portugais en ont publié. Un Vénitien , qui fervoit fur

la Flotte Turque , ne pouvoir être informé de la véritable fituation des aiVie-

gcs •, aufii eft-ce dans une autre vue que j'ai fait entrer ici fon Ouvrage. Mais '»'-o»«

fes obfervarions , jointes au récit des Hiftoriens Portugais , jetteront fur ce

grand événement toute la lumière qu'il peut recevoir à deux fiecles de dif-

tance. Elles ferviront aulli à fixer les dattes , que Faria , Barros , Maifce , & les

autres Hiftoriens , ont ignorées ou négligées.

§. I.

Occajion de cette entreprife. CaraBere de Solyman , Bâcha d'E-
gypte. Diu abandonné. Siège du Château. Arrivée de

Solyman. Embarras des Portugais,

SolymaH
Bâcha.

1539.
Raifons qui por-

tent à lionncr

cette double K».

ON fe rappellera aifément que l'année 1538, Badur , Roi de Cambaye ,

cherchant à fecouer le joug des Pormgais , envoya foUiciter le fecours

de l'Empereur des Turcs. Son Ambaffadeur & fes préfens n'arrivèrent qu'a-

vec la nouvelle de fa mort. Mais l'éclat qu'il avoit donné à fon Ambaflade
fit ouvrir les yeux au Sultan fur les richefles de l'Inde , & lui infpira le de-
fir de s'emparer d'un fi beau Pays. Il s'imagina qu'avec les forces de la Mo-
narchie Ottomane , il chafferoit facilement les Portugais de leurs établifle-

mens , & qu'il s'établiroit fur leurs ruines. Un Renégat , qu'il avoit à Conf-
tantinople , le confirma dans cette idée , en lui repréfentant toutes fortes de
facilités dans l'exécution.

L'ordre fut aulïi-tôt expédié pour l'équipement d'une Flotte , fous la conduite
de Solyman , Bâcha d'Egypte. Solyman ctoit un JanifTaire Grec , né dans la

Morée , & dont l'âge furpafloit déjà 80 ans. Sa taille étoit fort courte. La soiv,

Vij

Occafion du /îe-

ge de Diu f ai' Ici

Turcs.

Portrait te en-

raiflci; du Hacha
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gioflcur de fon ventre

, joint A la laideur cxtrCunc de Ton viCicc en frUnU"" monllre de d.rtornut/. Il „e pouvoit Ce lever (ans le (eSdc^iu u' ?çlaycs Sa bourlc Un avoir tau obfenir ce commandcn.cnt. Il c o t chS '

I

'

cu.s de tons les t..us de Icxpcdition •, & poiu Ce nicttre en état dV & f

"

rc ,

.
avou comnicncé par taire ôrer la v.e àVk.lienrs ruhes Mar , fd don l's npmom,a tous les Ine.rs. Il abandonna le (mu des Prénarat.frr/In 1un .le d's principaux Orticiers. la Hotte Ce trouva co.ipoV'cde oixa, tl

*

J3ut.mens. dont la plupart croient de grandes C.alcrcs/bK-n mS' ^ '

v.(.ons cSc darfllene. âUe avoir i bor'd 7000 Soldats Tu csT Ah J^ans compter dans ce nombre les Matelots &c les FCclaves do.u „
'

eto.t comnoice de Vénitiens, pris Cur les Galères Vénil^éî^^dat Pc Sic'

i:i de Wn:ii:
''''''' ^"^ '^ C^raud-Seigneur avoir rompu avec li Ré^:!;!

Solyman n'eut pas plûtc'.t mis \ h voile , qu'il exerça routes Ir, viole,,,-.,ilont .1 avou la (ourcc dans Con caradcre lâche & cruel S ^nn îm. I

^^^^^^

contentement
,

il lit mettre .1 la clu.îne quatre ce.l^Ces^ol h ^v''r*^;nt encore plus de leurs plaintes , il e.^ condanm d "^^H V^Z^Umaltraua plul.eurs Rois Jans Ca route. Celui de Joddah (b ear ^^0 fi

clcn S. de Zabid perdirent la vie par une inl.lme rrahlCon.
La Hotte arriva devant Diu vers le commencement de Septembre Le R»cha

,
fmvant (es inl^ruaions

, devoit faire voile d abord A G u unis d^a'tics ra.(uns le hrent changer de projet. Il apprit Cur la C,Ve de Dm n. 1 IPortugais cto.ent dé,a rellcrrés dans leurs Forts pa u Ha e Aoi 1? ,ô??au Rot andur
, im dc.ics OfHciers , nommé A7,.y;/iS

, ^ oi r ? ]chez les Portugais cS: leur avou rendu tant de Cervi/es, que Numu de C,na
,

alors Viceroi des Indes , lavoir recommandé fo tTnftin cnr i nAnt^iue Mlveyra, Gouverneur de Diu. Cependanti:""^": ^ deph^ 1

ccileur de liandur
; cV (c rcpolant lur approche de la Flotte T.nnn^ 'iavou excué ce Prince A pre>!drc les ar-nes^Lutre l^sVomlgak ^ " '

'^

i-.irmce de Lambaye sVroit r.ilTcmblée A Champand\ rcildence de M,Nnmd au nombre de dix mille hommes d'InCanferie cl' dé ci rmiM.^
î^^^

vaux. Ma.s Kho,a Zalflir , levant .1 (es propresS^^S^^quatre nulle homn,es de pied , s'étoit d'.ibotd avancé ver ^ Wol
'
t

un ong liege. Il avou commencé (on attaaue nar la Vill,- A.r u} K
f étoient en polTcdîon

, d peu de diltance Tl^l François itht^C r""

'

fourenu courageufement ..iec quinze hommes , en SrVt "co^,
1'

\tP"\\ -^"ir?','
^''''' •'^"" '^^-^^'reuCement pour forcer 2.2 de (ï^

è iitbCîe. Mars Alukhan
, Général de Mahmud fixant jointTvecConVrnée

t irr '
'

'^ ^""'
^"r^'

^'' ^"""S'^^^ d'abandonné/ les palH ees ï o,;le |,oftes avances
, pour Ce mettre en état de mieux détbncfre la Ville &eCh ue UK Mlveyi^a avou même perdu , dans Ca retraite , deux Va l£ux vec

q dques pièces de canon
; & cette perte , joint A la déHance qu'il avoit des'IIab,tan.del.a Ville

, Un avou fait prendre le parti de (e borne "[rflc.dcfen(e du Château & des Forts, ci n'avoir é é néanmoiur^r^^ i^^fc
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fait pcnclrc quelques uns des Habitans. Aluklian bc Zaftar s croient cnCuitc
empares de l)ui tic de l'iile où elle cl* -/.c, d'où ils avoicnt aulîi-t^t corn-
nKMicc à birc louci leur artillerie fur les Portugais. Lope Soiiza , qui ctoit

à la garde du l>ois &c de l'eau , dont le Château avoit un befoin continuel
8 ctoit trouvé plulicurs fois aux prifes avec l'ennemi , & lui avoir tue quan-
tité de gens (ans en avoir perdu un leul. , quoiqu'il eût ccé blcHc dangcrcu-
l'cmcnt dans une de ces rencontres.

Telle ctoit la iîtuation des Porrupais , lorfqu'ils furent informés ccrrninc-
ment que la Flotte Turque approchoit. Silveyra fe iûta d'en faire donner avis
à Nunno de Cunn.i , qui ctou à Goa, Scqui lui promit, pour rcponle , beaucoup»
de diligence .i le l'ecourir avec toutes Tes forces. Mais comme le danger de-
vcnoit fort prelfanr , Michel f^a{ , homme de réfolution , fut envoyé ';l la dé-
couverte, ik s'approcha de la l'iottc ennemie jufqu'à la portée du canon. li-

ent le bonheur de s'en dégager-, mais n'ayant point d'autre relFource que de
U)urncr les voiles vers Goa , il alla redoubler remprellènicnt du Viccroi par
fou recir. Enfin les Turcs vinrent jetter l'ancre à la vue de la Ville ,

&
tc^Turcis-,,

ne parurent pas moins formidables aux Mores qui les attendoient
, qu'd la P"'«^i"^""'"«T

garnilon Portugaife du Château. Solynian débarqua dès le lendemain fix
^'"''"

cens Janiiraircs, armés d'arcs & dcmoulquccs, qui étant entrés dans la Ville
y commirent les dernières infolences. tnfuite , tournant vers le Chârcau
ils tuèrent (ix Portugais, qui .ivoient ignoré leur marche; mais trois cens
Moufqueraircs que Silvcyra Ht fortir à propos , leur tuèrent cinquante hom-
mes , & forcèrent le refte de fe retirer.

Une rempcte obligea Solyman d'abandonner fon porte , pour gagner à cinq
lieues de Diu , le Port de Madrcjavat , qui eft beaucoup plus lur.^ Il y nafi:'
vingt jours , pendant Icfqucls Silveyra Ht travailler à fes fortifications ,'

(ïc

mit un ordre admirable dans fon artillerie. Mais les Turcs <jiie Solyman avoit
lailfés à terre , aidés par KaHar, ne firent pas moins de préparatifs pour leurs
.ittaques. Ils avoient déjà commencé à canonner une Tour qui couvroit le
Château

i & pcnfantàlabrûler, ils conftruifirent , dans une grande Barque,
un Château de bois , qu'ils remplirent de matières combullib'les. François de
Govea , qui avoit le commandement de la Tour , s'approcha de cette machi-
ne pendant la nuit , .avec beaucoup de difficultés , & la réduilit en cendre
dans le lieu même où l'on achcvoit de la conftruire. Il arriva dans le mcme
tems aux Portugais quelque fecours qui leur étoit envoyé par Cunna , avec
une nouvelle promefle de leur en amener bien-tôt lui-même un plus puiflant.

La Flotte Turque revint de Madrefavat , & fit pluiîeurs décharges deVoii
artillerie contre la Tour où Govea commandoit. Il leur répondit h brufque-
ment qu'il leur coula une Galère à fond. Le plus grand mal que les Portugais
eiruyerent vint de leur propre canon , dont il creva une pièce , qui leur tua
pluiîeurs hommes. Une mère , nommée Barbe , ayant vu périr fes deux fils',

les prit fuccelllvement dans fes bras , 8c les emporta tous deux fans verfer
une larme.

Un .autre Fort , commandé par Pac/icco , fut attaqué par Zaftar , & can-
noné h hirieufement qu'il ne reftoit aucune efperance de le défendre. Sept
cens Janiiraires

, entrés par la brèche
, y plantèrent leurs Enfeignes. Mais

les Portugais fc réiinillànt dans un dernier etFort , les délogèrent , & leur tue-
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fpedacle /renverra pouVia fc on^fS le En?£;
"^^^ ^"P^""^^ ^=
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Valeur des femmes Portu^aifes. Attaque générale. Levée du Cietre,

Mort de cent quarame-Jix Portugais. Solyman retourne à ConÇ-
tantinople & Je tue lui-même. Malheurs du Jiege attribués au
Viceroi.

Tous les Ecrivains Portugais ont célébré la valeur des femmes He leur
Nation

, pendant le fie^e du Château de Diu s &c l'Hiftoire fournit en
effet peu d'exemples de cette fermeté , dans un fexe fi foible. Manuel rafcon
ee/os ayant avec lui Donna Ifabelle de Vega , fon époufe, avoit reffenti tou-
tes les craintes qiu peuvent allarmer , dans cette fituation , un mari afîîeec par
les Turcs. Cette Dame avoit autant de beauté que de vertu. Vafconcelos
ravoit conjurée

, avant le fiege , de fe retirer à Goa dans la maifon de fon
Père

j mais rien n'avoit pu Ta faire confentir à s'éloigner d'un mari qu'elle
aimoit. La vue d'un grand nombre d'hommes qu'on étoit forcé d'employer ait
travail ,. tandis qu'ils n'étoient pas moins néceflaires pour combattre f fit faire
réflexion à Donna Ifabelle que les femmes du Château pouvoientVuppleer
au premier de ces deux befoins^ Elle les affembla , de concett avec Anne
Fernandez

, à qui elle avoit communiqué fon deffein 5 & ces deux Dames
es exhortèrent â prendre la place de leurs maris & de leurs enfans , dans

1 emploi du moins qui convenoit le mieux à leur fexe. Il ne fallut point d'i:f
forts pour les perluader. Elles s'unirent fous la conduite de deux fi braves
guides; & ,

par la conftance avec laquelle elles portèrent le fardeau des hom
mes, elles procurèrent plus de liberté pour l'exercice des armes à leurs dcfen
kurs^i fans parler de l'effet d'un tel exemple fur des maris Se des enfans auiil
cniibles que les Portugais. Anne Fernandez étoit femme d'un Médecin cS:

li remplie de courage
, qu'elle vifitoit les portes pendant la nuit. On la' vit

plus dune fois paroître aux afKiuts , pour infpirer de la valeur aux Soldats
par les. exhortations. Son fils ayant été tué à (hs yeqx , elle prit foin de met-
cre on corps a l'écart : enfuite elle retourna d'un air ferme â fon pofte
quelle ne quitta qu'après le fervicc militaire , pour aller enfevelir fon fils dô
es propres mains.

Le feu continuoit fi furieufement
, qu'il y avoit quelque chofe de mer-

veilleux dans 1 adreffe & la promptitude avec laquelle toutes les brèches
croient réparées. Gafnard de Souza s'étant apperçu que les Turcs entr.-pre-
noient de rmner ion boulevard, fortit â la tète de foixante-dix hommes pour
oblerver leur ouvrage. Il en tua un ?rand nombre. Mais trouvant à fon re-

Solyman
Bacha.
tes l.iiimc,^

Poriug.iilcMl.-,liC-

tiiiguc'iK pai Icui'

coiiragc.

Iiabdle de Vcga..

Anne Feriun4c

l

Fiiricufe contf-

nii.itiuiuiu luji^,

il retourna plus ardent que ja-
tour qu'il lui manquoit deux de fes gens , i

mais, dans l'efperance de les dégager. Le carnage recommença avec une
nouvelle furie

, jufqua ce qu'un coup de fabre Ini coupa les jarrets. Il tom-
ba, fans cefTer de combattre

; & les Turcs n'oferent l'approcher qu'en l'ac-
cablant par lamuhitude. On trouva le moyen de réparer le mal qu'ils avoient
caule par leur mine

; mais des travaux fi continuels auroient demandé desnommes d une autre nature.

Il arriva
, dans ces conjondlures , qiiatre petits VaifTeaux , envoyés par le

" arrive imp».'-
fit l'cniirs ans'
Portugais. m
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Viccroi Dom Garcie de Noronha

; mais ils n'apportèrent que vln^t hom-mes Un lecours fi mépnlable ne kilfa point d'affirmer Solynian , £ï l^.gnrcja conyiie 1 avaiu-coureur de la Flotte Portugais. Après tant d'attaque,mutiles
,

xi commençpit à fe plaindre de ZafFar' qui lu/avoit garanti a^ findu fiege au fécond allaut De fix cens hommes qui avoient compofé d'abord
l». garnifon Portugaife

,
il y en avoit eu berucoup plus d^emporte^s par les ma-ladies que parles armes des Turcs

-, & le Bâcha , qui ignorolt cette^orte d'af-foibhn^ment avoit railon de s'imaginer que leur nombre n'étoit pas beau-coup diminue. Il rélolut de preffer les avantaees avec dIus Ae vm,,P.,r 7_«..«. boulevard de la mer , qu'Avoine de Souza cil^doif^fLuS^
mca.e jour par cinquante Barques, i'a.tillerie du Château

, qui dominoit
lut le Fort

,
en coula deux a fond , & mit toutes les autres endeTordre. Ceux

.qui les montoiem le mpprochcrent pour tenter l'efcalade. Ils furent repouf-^s avec un carnage effroyable Ils revinrent encore , & furent repoufSs den.cme Entre les Portugais bleflcs. qui étoient obligés de quitter^es murspour le faire panfer
,
Fernand Penundo , tandis qu"on lui mettoit le pre-

jinier appareil entendit le bruit d'une nouvelle attaque. Il s'écliappa d'entre
les mains des Chirurgiens pour retourner au combat, où il reçut une fé-conde bleffure. La n>cme choie lui arriva une troifiéme fois. Enfin, l'ennemi
s étant retire

,
il vint fe faire panfer tout à la fois de fes trois blelfures. Dehx cens homn^s

,
il n en reftoit que deux cens cinquante qui fulTent en étatde porter les armes. ^ ^

Lnfin Solyman ne prit plus confcil que de fon défefpoir. Chaque jour lamenaçant de 1 arrivée de la Flotte Portugaife , il entreprit d'enl^vel r, parim dernier eff^ort le Château fous fes ruines. Mais pour s'alTurer du fu cfs,
1 voulut joindre l artiàce i la force. Il fit avancer pendant la nuit douze Ga!

Itères
du cote par ou l^ Château touchoit à la mer. Silveyia , entendant quel-^e bruit au pied du mur, découvrit bien-tût que l'ennemi y plantoiJ des

rn ri r;. f ^^'"P °P,'
?f''^^'''

^^ '^^^^ ^les ténèbres
, à le dc&ndre avec

^^. f 1 PI
'''••^^'''•^' ''""^''' '^^ ^°"^' ^' ^PPercevoir que du côté de la

Tr' M>^''^ "r '' T'''°T'^
'^^ 'î"''"^'"^ ™i"^ 1^°"""" <l"i patoiiroient dif-

W.r- M ^" " '
ils commencèrent à faire auiH-tôt ouer furieufement

leur arailerie, & niontam de toutes parts , ils tournèrent leur principale atta-

Tr'^Tf'
""'" au Commandant. Les Portugais, quoique partagés en-

tie tant d ennemis
,

s y défendirent avec une valeur me/veiUeuÊ. Le carna-ge y fut h terrible
, que les alfiegeans rebutés changèrent de projet , pourçntreprendi^ de forcer un autre boulevard. Cette a'ttaque ne L pas nfoin

fanglante. De l'autre côté
, le canon des Galères faifoitVon exécution , ma"speu dan^ereufe

,
a caufe de l'embarras où Govea les mettoit elles-mêmes par

£lr.?l Tr ' j"^"' "°'' beaucoup mieux conduite. Il en coula deux à fond

,

?.' 1.1 "'^P'^^M^^'f'"'• Cependant, deux cens Turcs pénétreren
dans le boulevard

, ou ils plantèrent auffi-tôt leurs Enfeignes. A peine s'ytrouvoit-a trente Portugais pour leur réfiller. Mais le défel>oir fuppleant Znombre, .V' tous leurs coups portant , dans la multitude de leurs ennemi
ils vinrent a bout de les chalfer. Il en revint d'autres , qu'ils repoulferen
encore. Quelques Portugais blelTés Se brûlés fe jetterent dans des ciives d'e^
Cilee pour y chercher du rafraîchilTemcnt , &c n'y trouvcrcnt que la mort avec

d'afFreufes

iiau de Solymaa

?Iorrible CW'
.li,ij;e.

T-tr6m;té i^C!

ïdutiigais.
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d'affreufes douleurs. Un Soldat , qui manquoit de balles , fe fervir de Tes
dencs pour charger ion moufquer. Jean Rodrlgués prit un baril de poudre en-
tre fes bras , en criant à fcs compagnons : Gare , je porte ma mort & celle
d"autrui. Il fe jetta au milieu des ennemis, avec une mèche allumée iîiufle,
que le baril crevant auiri-tôt fit fauter en l'air & mit en pièces plus de cent
"l'urcs. Il en refta vingt brîdcs dans le lieu même ; tk Rodrigucs , fauve du
[icril

,
continua de fc diftingucr par des adtions de la mcme valeur. Silveyra

croit par-tout. Il commandoit , il combattoit , il animoit fes gens par fa voix
&: (on exemple. Enfin , après d'autres attaques renouvellces en cent lieux ôc
repouffées l'efpace de quatre heures , l'ennemi revenoit à la charge avec des
troujKs fraîches

; lorfque le Commandant Turc , gendre de Khoja"zafFar , fut
tue par la main d'un Portugais. Ses gens, eflfrayés de la perte de leur Chef,
ne penferent plus qu'à fe retirer.

Leur retraite lailla voir aux alliegeans un tragique fpedacle , que l'ardeur
& la confufion du combat leur avoir dérobé. Ils croient tous fi couverts de
lang , & fi noirs de poudre &c de tumée , qu'ils ne pouvoient plus fe recon-
noître à la figure ni aux habits , mais feulement à la voix. Ils n'avotent per-
du que quatorze hommes ; mais il y en avoit deux cens à qui il ne reftoit
ni faiig ni force ; Se Silveyra n'en trouva que quarante , en état de fc
fervir de leurs armes. Nulle rclfource d'ailleurs du côté des munitions. La
poudre & les balles étoient épuifées. Les lances mcmes & les épées brifées
en pièces. Les murs ouverts en mille endroits- Loin de groffir cette peinture

,

j'en retranche tout ce qui a l'air d'exagération dans les Hiftoriens. Jamais
l'horreur Se le défcfpoir n'avoient paru dans un tableau fi trille , Se la con-
tenance du brave Silveyra reftoit feule aux Portugais pour les encourager.

Il n'appartenoit qu'au Ciel de les délivrer de cette horrible fituation en Tcrrmr ne <;•».

infpirant ni Bâcha des craintes fi vives, qu'il fe détermina tout-d'un-coup à fcri='a.''c''''
lever l'ancre. Il ignoroit le milérable état des afliegés , Se tant de mauvais
luccès l'avoient rebuté. Mais l'Hiftorien Ma£ée explique mieux fa frayeur.
Il apperçut à l'entrée de la nuit feize VaifTeaux Portugais , qui portoient cha-
cun quatre feux

; ce qui lui fit croire cette Flotte plus nombreufe. Jugeant
alors de ce qu'il avoit à redouter d'une armée de la même Nation , p^ar la-
réfiftance ^u'il trouvoit dans une garnifon peu nombreufe , il ne penla qu'à
fe mettre à couvert par la fuite. Faria prétend que Zaiiar même lervit à re-
doubler (es terreurs. Ce qu'il avoit tous les jours à foufFrir de la fierté des
Turcs lui avoit fait juger que fi Solyman devenoit vainqueur , il poulfe-
roit plus loin fes avantages , Se qu'il établiroit la puilfance Ottomane
dans la Ville Se le Château de Diu. Entre deux maux nécelfaires , la
domination des Portugais paroiifoit encore plus fupportable au Roi de Cam-
baye que celle des Turcs. ZafFar fuppola une lettre

, qu'il fit tomber adroite-
ment entre ks mains du Bâcha , par laquelle on donnoit avis au Gouver-
neur du Château que le Viceroi des Indes arrivoit le lendemain à fon fe-
cours

,
avec toutes les forces des Portugais dans les Indes. C'en fut alfez pour

jctter le trouble dans un cœur aufîi lâche que celui de Solyman. Il fe hâta
de faire voile dès la même nuit vers Madrefivat. Zaffar , certain de fon dé-
part, mit aullî-tôt le feu à la Ville de Diu , Se s'éloigna du Canton.

Mais Silveyra
, qui n'avoir pas les mêmes certitudes , & qui dans le mê-

Tome I. ^

Autre canCc da

fa rcccaiii:.
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me tems qu'il voyoit fortir du Port la Flotte Turque , étoit fraR»«i n,r f

fpedacle àe la Ville embrafce, s'iu.agu.a que c'âou'une no3 ïe n

"
qui le menaçoit. Il prépara fes quarante hommes à réfilter , comme s'U êSpu fe prouiettre quelque fucccs d'un fi petit nombi de défenfeurs Le bieff« eurent e courage de (e placer au long des murs . pour en impoL dumoins par

1 apparence &c ceux qui n'étoient point en étafde s'y"on/uke euxmtmes s y firent tranfporter
, en dilant que c'étoit le lieu le plus honorablequ ils eulTènt a dehrer pour mourir. La plupart des femmes fe Lvètken^d'armes ,6c fe placèrent auffi fur les ouvrages/ On veilla route la nuit d^ns ceîte-fituation. Mais le jour ne lailfa aucun 'doute que Solyman ne fù pa ti avecla refoution de ne pas retourner. Le f.ege avoir duré deux mois , peE t lefqi^lsil avoit perdu trois mille hommes & plulîeurs Vallreaux;£clptel•

!;^^^eT del Tuîcf
^^"^'^>'^ ^ '' ^^^-' quin'avoientpa;,étém:in5:S.

Telle fut la fin du fameux fiege de Diu , qui auf^menta beiurnnn 1^ „1^;du nom Portugais, & leur puiifance dans'l^s Ind^s.Ss le prtld t^^^^^^^
n^n^on fut attribué à la vigilance 3c au courage invincible 5'AiSe Snl

Solyman toucha aux Ports d'Arabie , ou il fe faifit de tous les Porturni.quily trouva. Après en avoir ainfi ralfemblé plus de centquarLte, il eS'couper la tête i enfuite le nez & les oreilles , qu'il envoya falés au Grand Sei-gneur
,
pour temoigaiage de fes exploits. De ce nombre étoit Franœis ?t

M. .i;
"^"^

'';'rr^'''
^" 'f'

*'^°""^"^- ^^ '"°""^ ^» ^^fendant ibnPofteMaisle crue Bâcha n'eut pas lui-même un meilleur fort. A fon retouràConftantinople il trouva des ennemis qui entreprirent de le fupplanter & nui .?.r

pre^ m^b.'"^""""
^' ^^^^"^ ^ '^'^^''^"'^ le réduifuenJ^f fe tue; dcTpZ

Le liège de Diu étoit fort avancé lorfque le nouveau Viceroi, Dom Garcie de Noronha, arriva dans, la Mer de 'l'Inde. Cunna , auqid il veno t

ame±' ' ^" •:^"^^^"'^^-^"^
H Gouvernement. Avec le! forïs ql'il avoamenées, on s attendoir que fon arrivée mettroit auffi-tôt du cSaniemenrdans la fimation de^Diu -, mais elle devint au contraire fort nuifible aux Mie

ir'voUef
ïï'""'-'^"/'^°"" ^^^"""^

'
quiétoitprès de les fecourfr ave"8o voiles II venoit chaque ,our à Noronha des avis de leur extrême embarras

;
Se quoiqu'il ne manquât point de courage . il aima mSux ne

"

dre le tems â former de nouvelles\ûes , dont il f^ p ometto route h
£"

1 redecelleur. Auffi le fiege fut-il levé , fans qu'il eût d'autre part à la retraitedes Turcs que par l'opinion qu'ils fe ft,rieient eux-mêm^es du maT au'îai.oit pu leur faire
,
6c tous fes préparatifs ne produifirent ^l'une d1p2n4

Antoine de Silva de Meneiés , envoyé après lui pour le foutpnir avec „„fecours devinât petits B.^imens, arriva' aulfi trop ^lrA, maisTei du^oinlquelque parc a la levée du hege , en fe préfentant alfez à propos fur hStepour faire hâter leur départ aux Turcs , le même en les troiLa^t par un heu-reux artihce. Le nouveau Viceroi étoit alors à Goa , prêt i parti? avec uneriocte de cent foxxante voiles , fur laquelle U avoit e^ib^.rq.iéLq m 1 hom!



SOLYMAN
BACHit.

I
5 > '-''

CuiifiA tn.ll

1540.

DES VO Y A G E S. L^v. 1, \C^

!m;s , Hms y cormircndre les Matelots , & mille pièces de canon. Loifqu'il
eut appris cjne le fiege étoit levé , il partit en effet avec quatre-vingt-dix Vaif-
ieaiix -, mais tous fes mouvemens fe firent avec tant de lenteur qu'il ne parut
pas que fon dcflcin fût de joindre les Turcs. Aj>prenanr à Dabul que Kojah
ZafFar & Alukhan conrinuoient leur ravage , il envoya contre eux Martin
Alfonfe de Melo , avec fa Galère & la petite Flotte de Sylva , qui furent
alifez prclfées par l'Ennemi pour ctre obligées de fe réfugier fous le canon du
Château. Pendant ce tems-là , le Viceroi continuoir de s'avancer avec la mê-
me lenteur vers Bazaïm , fans paroîtrc touché des fâchcufes nouvelles qu'il

recevoir de Diu.

La renommée lui fit peu de grâce -, car on publioit afiez hautement qu'il ne
cherchoit que fa fureté ou fes propres intérêts. Il eft certain que fa conduite fut

^^f^^^"
'* ""

propre à juftifier les plus injurieux foupçons. Cependant, lorlqu'on s'y attendoit
""'"" ""

le moins , il tourna fes voiles vers Diu , au commencement du mois de Jan-
vier. Mais il s'éleva une tempête , qui dura huit jours , Hc qui difperfa une
partie de fa Flotte. Il perdit même deux Galères & quelques autres Bâtimens -,

de forte qu'il ne lui reftoit que cinquante Vailfeaux en arrivant à Diu. Il y
mopofa aulli-tôt un Traité de paix , qui fut conclu avec peu d'avantage pour
les Portugais

j & , dans l'opinion publique , toute la caufc en fut rcjettée fur
fon avarice.

L'illuftre Antoine de Silvcyra fut rappelle en Portugal , pour y recevoir des
éloges & des rccompenfes

, qui ne pouvoient jamais ctre que fort inférieurs

à fes fcrvices. En arrivant au Port de Lisbonne , il trouva les premiers Sei-
gneurs du Royaume , qui l'attendoient avec les plus glorieux préparatifs , &
qui le conduifirent au Roi comme en triomphe. Il n'eroit pas lupprenant que
ce Prince , & toute fa Cour , traitaient avec cette diftindion un Héros qui
faifoit tant d'honneur au nom Portugais, puifcpejdansle même fentiment
d'admiration, tous les Souverains de l'Europe le firent vifiter par leurs Am-
balladeurs. Le Miniftre de France demanda fon portrait au nom du Roi fon
Maître , qui youloit le placer dans fa Galerie , comme dans un Temple d'hon-
neur , au milieu des autres Héros. Silveyra étoit d'une taille médiocre , mais
d'une conftitution robufte. Il avoit le jugement ferme , l'efprit vif & tou-
jours préfent , le cœur noble , & le courage tel que l'expérience l'avoir prou-
vé. Cependant fa bonté avoit eu prefqu'autant de part que fa valeur à l'ex-

cès de gloire dont il s'étoit couvert à Diu. Outre la force de fon exemple

,

il n'y avoit eu perfonne à qui fes manières tendres & gracieufes n'euflent
infpiré l'ardeur de vaincre & le mépris de la mort fous un tel Chef. Cette
même vertu lui devint nuifiblc en Portugal 5 car , après l'avoir nommé Gou-
verneur de l'Inde

,^
le Roi changea de lentiment , fur le difcours de quel-

ques jaloux , qui répondirent malignement que ce pofte étoit au-delfous de
la bonté de Silveyra.

accordées a tiU
vcvia.

Son «riitttt.

X



\6S HISTOIRE GENE RALE

Car.iacr.'JcJc.ii»

CHAPITRE XVII.
Voyage Je I>om Etienne de Gama

, de Goa à Suc^ en 1^40.

Castro. ^ T^ ^^ Jean de CaJ}ro , Atitciir du Journal de ce Vov.-ure /-toir „nC
«v„,„,Uf,„ 500 ducats ftv™r»,iL'l' " '

r'"
'=»"uneCom,iu„derieds

furlui qui .ecudUic roue rLuL^irde'cr'S, .::,'' '= '" """"=• "
Lorfque D„m Gaice de Noroniu fut ..oram/vircro dellnde r,rtqui ne chcicKoit que les occifions de scninlovcr ,^rir l r ' ,

'°'
dun (impie Vaiireau nni.r l',„„.,.,„„ i ' ' * Commandement.
mettoit i la vo le ê RoUui eZ ; T,'r '"•? ^î"»''- '*" ™'"™"' l"'"

mL une'tie folitniÏ da /; ' J fo "qi-l a™""" d"??"' ' °," "i
uniquement i rétude. M.is il f„r ,,, „; r^j * '' "*= '""™. l'vré

.ion de l'Infant D„u Loù s & chïS en
'""

'T"^ ' " '" '''''""'•-

l'Inde, où il moumt trots an ,m 1VL,/ '1' ' *' G°"^<^<-"<:">C"t de

circonftances. ^ ^ ""
""^ ^'^"^

' ^"^ e» reprelence jufqu'aux moindres
Tel fut l'Auteur du Journal dont je vais tirer I^ f..,.A r

î nm,.eJ., Jour. Cet ouvracre ira jamais été duM,/. Il n ^ ^''"1 '^^ '"''^ narration.
i»jl Je cJtio. ' ' P. '"*;"*"'"» (-tt, puoiic en Portugais ; mm; f- M-.,,,/' •

ctc trouve dans un VailFeau de cpn^ ^Tn^•
^ ^lanufcnt ayant

duit à Londres
, & P„J21Shi^à^K^^^^^r ' '" ""

apprend que le Chevalier r,,/„, J,,„„, ,„ domfaX'uvL 112';'
iTfe

fn^nri/D^^rLttoîlTî.t'^;'';'';;,^ -c=i,,i.g„Je r„„ 0„vr.,. pl,,„r™

Voyci daus la p,tf,cc j^ „ p„^„ y^,,^
fS- " "•

m
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Inliïiiire en Anglois , oc prit la peine d'en corriger Vt Itile, &: d'y joinire des
notes marp;i .îles.

L'expédition dont Caftro s'eft f^it l'Hiftoricn fur entrcprife dans une dou-
ble vue -, celle de fecourir l'Empereur des Abyllins , allié du Portugal , &
de détruire la Flotte Turque à Suez. Immédiatement après la retraite du
Bâcha Solyman , le bruit courut que les Turcs faifoicnr Je nouveaux prépa-
paratifs po ir porter la guerre dans l'Inde -, mais Gama , informé qu'ils ne
pouvoienc fe mettre en mer dans tout le cours de l'année i h° > P^it l-i ré-

folutioii de les prévenir , autant pour tirer vengeance de la dernière infulte

qu'ils dvoient faite à Diu , que pour garantir cette Ville d'un fécond fiege ,

en bridant la Flotte qu'ils dcftinoicnt à cette entrcprife. La libéralité^
n ^ 1.,; --.;_« „1 1^ 1- _.•:! ..'...- j_/-r_ !. n •_

Cast-.o.

M40'
F.xplicatioiii pic-

liiuiuaiics.

Eïpé.lieîoii! dtf
l'ottugais J.iiisl»

Met Kougc,

de
aGama lui attira plus de monde qu'il n'en defiroir. Il \\ç.\\ prit que l'élite. Sa

Flotte étoit conipofée de quatre-vingt Bâtimens de pluiîeurs efpeces & de
différentes grandeurs. Il y embarqua deux mille hommes. En entrant dan*5

la Mer Rouge il trouva qu'au feul bruit de fon approche la frayeur avoit
déjà fait abandonner la plupart des Iflcs & des Villes. ASuaquen, le Roi

,

qui s'étoit retiré à quelques lieues du rivage , l'amufa par des propofitions
de paix , pour mettre fon iHe à couvert du pillage ; &: ce délai ayant donné
Je tems aux Turcs d'ctre informés de {o\\ dedein , lui fit perdre l'occafioft

de détruire la Flotte de Suez. Il en rit porter la peine à ce Prince , par le'

pillage & l'incendie de (x Ville, où chaque Soldat Portugais n'eut pas moins
de quatre on cinq mille- ducats pour fa part du butin. \\ fit le même traite-

ment à Al Koffir.^ Enfuite , palHint à Tor , il y trouva quelques Vailfeaux
Turcs, dont il fe faifit. Les Habitans de la Ville l'abandonnèrent après quel-
que réliftance •-, mais Gama , par refpecl pour Sainte Catherine & pour un
Monaftcre où elle étoit particulièrement honorée , ne voulut pas la brûler.
n fut le premier Capitaine Européen qui prit cette Ville , tk ce fut appa-
remment par cette raifbn qu'il y fir plulieurs Chevaliers ; honneur qui pa-
rut fer: précieux à ceux qui le reçurent , &c qui excita l'envie de Charles-
Quint même. De Tor , Gama fe rendit à Suez. AprC's quantité d'efforts inu-
tilement tentés par fes plus braves gens pour s'introduire dans le Port & dé-
couvrir les Galères , il l'entreprit îui-mcme avec plus de fuccès. Il vit quan-
tité de Bâtimens ou finis ou imparfiits , que les Turcs avoient tirés à fec fort
ïoin du rivage , pour les garantir de la ruine qui les menaçoit. Il débarqua,
quoiqu'avec peu d'efperance. En eflet , l'artillerie de la Ville lui en rendit
rapproche extrêmement difficile ; !k deux mille Turcs qui fortirent en mc-
me-tcms d'une euibufcade lui cauferent quelque dommage. Enfin, perdant tout
efpoir d'exécuter le deflein qui l'avoir amené, il prit le parti de l'aban-
donner.

Cette explication , tirée de Faria & des autres Ecrivains Portugais , étoit
nécelfaire à la tête du Journal de Caftro, parce que ne s'attachant point aux-
faits hiftoriques, il fe borne à de fimples remarques fur les lieux. Maison
peut dire aulîi qu'il ne manque rien dans ce genre à fon exactitude & fa fi-

délité. Non-feulement il donne les diftances d'un lieu à l'autre , avec les la-
titudes des Ports ik des principaux Caps ; mais il obferve les Côtes , la fi-

tuation des iHes , la nature des marées , des courans , des écueils , des bancs
de fable, <Sc toutes les particularités qui appartiennent à la connoilTance de

k

X iij

Rcfpca deCa.
ma pont Sainte

Cailiciine.

Il fait dc'Clic-

valicis à Tac.

Olifctvatinns fut
l'c'.vaitmide de-
Cnihd dans fou»
Journal,
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Mer Ronge. Cependant

, 1 ces obfervatioiis nautiques , il joint la dcfcription
des lieux quil a vidccs, & même celle du Pays , autant qu'il a pu s'en inf-
mure nar les yeux , ou par les informations des habitans. Il poulfc en-
-core plus loin fon travail , lorfqu'il entre dans un paralelle de h Géoera-
plne ancienne de ces Côtes avec la nouvelle. S'il ne rciillit pas toujours cïans
cette entreprife

, U faut confidercr la difficulté du fujer. La plupart des an-
ciennes Villes font détruites

, leurs noms hors d'ufage depuis fort lone-tems;
& Ictat prclent de cette Mer n'eft pas même aujourd'hui bien con-
nu. Toutes ces railons peuvent avoir fait tomber Caftro dans plus d'une er-
reur, iJc rendu fouvent fes conjectures fort incertaines. Au/Tj ne manquerai-
je pas d'y^ joindre quelques éclaircilTemens , en forme de notes. On peut
douter aulb fi toutes les hauteurs ont été prifcs .avec la précifion que la Géo-
graphie demande

, puilqu'il paroît avoir manqué quelque chofe aux inftru-
mens

,
&c que toutes les obfervations d'ailleurs n'ont point été réitérées ; fans

compter qu'avec toutes les fuppofitions qu'on peut fliire en leur faveur il
demeure vrai que ces opérations ne fe failbient point autrefois avec autant
dexaélitude qu'aujourd'hui. Cependant on voit par le récit de Caftro que
les foins n'ont pas écé ménagés , & c'eft toujours un fervice confidérable qu'il
a rendu a la Gcogr.iphie.

Ce n eftque par les obfervations contenues dans ce Journal , que les Géo-
graphes peuvent déterminer l'étendue du Golfe Arabique , ou de la Mer
rouge

,^
du Nord au Sud , aulH-bien que la fituation de fes principaux Ports

du cote de l'Oueft. La latitude du Détroit a été vérifiée par les obfervations
-du Pilote de Dom Juan de Caftro. Mais comme la plupart des Cartes don-
nent a Suei , une fituation différente de celle du Journal, qui eft 29 dé^
grès 45 minutes, cet endroit mérite ici quelque examen. P.ar des obferva-
tions fortexadtes,en 1(^94, M. ^ê a^^e//w de l'Académie Roy.ale des fcien-
ces a Paris ,.a trouvé que la latitude du Caire , eft de 30 dégrés 2 minutes 20
lecondes. Ainfi la différence entre ces deux lieux feroit d'environ 17 minutes }
ce qui ne fauroit être fort éloigné de la vérité , puifque la Carte du Doéleur
Pocock marque environ 20 minutes de dift'érence. Il eft vrai que la Carte
d Egypte de M. Sicard , ôc la dernière Carte Françoife de l'Océan Orien-
tal , placent Suez plus au Sud que le Caire, de deux ou trois minutes. Mais
comme les Auteurs de ces deux Cartes n'avoient point de nouvelles obferva-
tions faites a Suez

, & qu'ils paroilFent avoir ignoré celles de Caftro, leur
autorité ne peut avoir un grand poids contre une obfervation exprelTe , &
contre une Carte tirée , comme l'eft celle du Dodeur Pocock, cTune Car-
te des Habitans mêmes du Pays. Bailleurs M. de Lifle , dans fes dernières
Cartes

, fmt
,
pour la pofition dq Suez, la latitude de Dom Juan de Caftro.

Sicard met bien celle de Suez dans le même paralelle ; mais il s'égare fu-
neufement pour celle du Caire i ce qui femble montrer qu'il s'eft abandon-
ije la dellus a de fimples conjedures.

Cette remarque fuffît pour foutenir le crédit des latitudes de Caftro , du
moins jufqu'à ce qu'il nous vienne de nouvelles obfervations. Il n'y a point
d apparence qu'on doive en attendre fi-tôt , puifqu'il eft bien rare à prefent
que les VailTeaux de l'Europe aillent plus loin que Mocka ou ZaMt/. Mais
cette raifon même doic nous rendre le Journal de Caftro plus précieux. A
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extrêmement agréable par fa variété -, & , dans les îi

m peu de fccherefle , on eft dédommagé par l'uti

régarddurefte, il eft

des même qui ont un peu de Iccherelle , on elt dédommage pa

dont ils peuvent être pour la Géographie ôc la Navigation.
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arti-

utilité
Castro.

1540.

La Flotte quitte Goa & vient à l'IJle de Socotra. Defcription da

ÎJle. Mont (CAdcn. Détroits de BabalmanduL
Entiée de la Flotte dans la Mer Rouge,

cette

LE 3 1 Décembre 1 5 40 , la Flotte Portugaife fortit du Port de Goa ,•

au lever du Soleil , avec un vent d'Eft de terre , pour faire voile

vers le Golfe Arabique. Après douze jours d'une heureufe navigation , le

15 de Janvier 1541 , on découvrit le matin une grande quantité de

moulfe , qui croît fur les rochers de la Mer , Se peu de tems après on

vit un ferpent. Vers midi , on apperçut l'Ifle de Socotra , qu'on cherchoir.

Dom Juan de Caftro ayant interrogé les principaux Pilotes , pour fçavoir à

quelle diftance on ctoit du Continent, fuivant leur calcul -, on trouva que le

Pilote de l'Amiral comptoit 90 lieues, celui du Gallion Bafora , cent-, d'au-

tres 80 -, d'autres 70
-, & celui de fon propre Vaiffcau, feulement 6^. Ils s'é-

tonnerent tous que la différence de leur compte fiit fi confidérable ; & foit
"'

pour fauver leur honneur , foit qu'ils parlalfent de bonne foi , ils prétendi-

rent que le chemin étoit beaucoup plus court que les Cartes ne le repréfen-

tent. Les Pilotes Mores , fe joignant à eux , affûtèrent que de Goa juft|ii'à Tlfle-

de Socotra , il n'y a pas plus de trois cent lieues.

Sokatom , ou Socotra , a vingt lieues de long fur neuf de large. Elle eft

au douzième degré quarante minutes du Nord. Sa Côte feptentrionale s'é-

tend de l'Eft à i'Oueft , tirant un peu au Nord-Oueft & au Sud-Oueft. Elle

n'a ni rocs ni bancs de fable quipuiffent nuire à la navigation. Le fond de

la Mer aux environs eft d'un fable pur , & pierreux dans quelques endroits i

mais point affez rude, pour endommager les cables. Cependant il n'y a pas dans

toute rifle un feul Port ni une Rade , où les Vaifl'eaux puiffent paffer l'hiver

en {ïireié. Les vents du Nord y fourllent fi furieufement , qu'ils tranfportent

,

de la Côte , le fable jufqu'au fommet des plus hautes montagnes. La Côte eft

fort élevée. Les Marées font ici contraires à celles de l'Inde. Lorfque la Lune
paroît à l'Horifon , la Marée eft haute , & lorfc|ue la Lune arrive au Méri-

diende l'Ifle, l'eau eft baffe ; enfuire , loifque la Lune defcend du méridien ,

l'eau eft comme à Goa \ mais lorfque la Lune eft tombée tout-à-fait, on fe retrou-

ve en pleine Marée. L'Auteur a vérifié cette obfervationdans plufieurs tems.

Les Habitans de Socotra (a) font Chrétiens , & fe vantent d'r^voir reçu

l'Evangile de Saint Thomas. Ils ont des Eglifes dans toutes les parties de

l'Ifle. Leur dévotion particulière eft pour la Croix. On ne trouve perfonne qui

n'en porte une au col. Leurs prières fe font en langue Chaldaïque. Les noms

(<») Capro fiippofc c]ue c'eft la Diafcoriiie trompe fur la fuuatioii & la figure de cette-

Ac Ptoloméc , où ctoi: une Ville du mcme Iflc,

nom j mais il ajoute que Ptoloméc %d\

Di.'p.ut Je là-

Floice l'ottUjjai'-

(e.

541

Erreur dcj Pi--

Kledc Socotra-

6c fcs piopiiâés.-

CaraftcrcdclV!

Haliiians.
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- qui s reçoivent auBaptcme, font toujours ceux de quelque Apôtre- A- ^n^es les femmes reçoivent cebi de Marie. La condiSlce KkÏft f

"'

errance
;
car ils n'ont n Roi , ni Gouverneur ni Pr^lï^ • r^ "^"

ont pour unique ariM
,
une fette Jïpée fort courte. Les I.Lmcs vont m,J,

Mis , elpece d ctoftc qui fe fait dans leur Kle.
Le Pays eft extrêmement montagneux , & f, peu fertile nu'il n,. nr„J •

^e Uragon, &de lalocs, dont il fe trouve une c^rande iKnn.^.n..
"y^'z^

eft plus eftinié que celui de tout autre lieu. CepenC CaZ^^^^^^^^^k pauvreté de l'Ifle vient moins de la ftérilité du terrain n,! 7 r ^
.ance ^ de la groiîlereté des Habitans

. c^r^V^ Juvî^det E& des plaines, qui pourroient être cultivées : fans compter que es r o"peaux s
y nourril^ent fort bien

, & multiplient beaucoup. Es^ce mSe
lui faciliter la pt.he, ^i^i:^^^^:^^^:::^^^^
Les arbres a fruit font en petit nombre dans l'Ifle. Le palmier qu^ eft le prh'cipal, fournit aux Habitans la plus grande partie de leur en rer In M
la nature leur produit d'elle-mLe foutes 4es d'herb mSnS;s ^^
quantité ck plantes qui peuvent fervir d'alimens. Les montaenesTont cofvertes de fleurs & d'herbes aromatiques.

^ ""

No^rd Oueft^tt'
°" '''^'' ''

'''T' ^
^^ ^"^ '^'^'^^'"

' ^"^"«^ fi- lieues auNord-Oueft
,
6c 1 on reconnut que la terre qu'on avoir découverte la veille

^J^y-^^^?n(..on.nn. Ifle
, étoit le Mont d'^^... Ileft extrtieS

^ fI:.W ïf ^ 't^T^'r^ '^"^f P^^" ' ^^ ^^^-"""^"^ en plufieursZ te6r femHable aceUu de-G«.r^, Il s'avance vers la mer par une aut£ poin'te, qui eft fort grande & fort longue, & qui ^'ouvrant p^ar un ar ntcGrd une afl-ez grande ctendue
, forme deux Vaftes Ports. La Ville d'Àden /i»eft dans celui de l'Eft. Cette Place

,
qui eft extrênu.nent forte étoiVtomb^â

&d"s;;cë:
""" ^" "^"^ '" ^"^^ ^^^ ' i'^^ ^^ p-^^- ^^ ^01"=:

Ix Golfe Arabique (^) , nommé communément la Mer rouge , commence

W Les Arabes les ont fubjugués depuis.
{b) L'Auteur prcrcnd qu'Adcn eft lan-

rienne Madoc» , & c]ue fa Moiitas!;ije eft celle
de Cabubarra , fanieuic entre les anciens Ma-
lins.

( c
) Caftro r.'îcontc ici ce que j'ai déjà rap-

porta de la prifed'Aden.
{d) Ceft ainfi que les Arabes le nomment,

ils lui donnent aufTi le nom de Golfe de la
Mecque, & celui de Ueiaz

, qui eft, ou dtoic
autrefois

, une Province d'Arabie.

à cettç
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•a cette partie de l'Océan , qui eft bornée du côté de l'Afrique par le Cap

de Guardafu , anciennement Aromata ; de de l'autre côté , qui eft celui de

l'Afie , par le Cap Fanak , anciennement Siagros, A^im l'Arabie, éloigné de

quarante lieues. Le Golfe fe termine à Suez , ancienne Ville des Héros. De-

mis les Caps , les deux rivages s'étendent vers l'Oueftjufqu'à Aden, ouZey-

.a qui appartient aux AbylTins. De-là ils vort toujours en le rctrécilTant , fans

tourner beaucoup , & les Côtes font déferres , jufqu'à la véritable bouche du
l

Golfe , où ils (e rapprochent encore plus par deux grands promontoires ;

l'un du côté de l'Arabie , qui éroit autrefois nommé Pofodiiim ; l'autre du cô-

té des Abyiîîns , ou de l'Ethiopie , &c l'Auteur n'en a pu découvrir le nom an-

cien ni moderne {a). Cet endroit eft la plus étroite partie du Golfe {b). Les

Peuples voifins & les Habitans de la Côte de l'Inde l'appellent Albabo (c),

ce qui fignifie en Arabe , porte ou bouche. Il n'a que hx lieues de largeur.

Les petites Ifles &: les Rocs dont il eft rempli font en fi grand nombre , qu'on

€ft porté à croire que le paflage étoit autrefois bouché. Ces Ifles ont tant de

Bayes & de Ports , tant d'enfoncemens & de recoins , où l'eau entre avec

tant d'abondance , qu'en les travcrfant on s'imagine naviguer dans la plus

dangereufe partie de l'Océan.

Le Cap qui eft du côté de l'Arabie , s'étend dans la bouche du Détroit par

une grande & longue pointe , qui forme une vafte Baye. Ceux qui viennent

de la haute Mer prcndroient cette pointe pour unelfle. Aflèz loin du Con-

tinent , mais n proche du bout de cette pointe qu'il n'y a guéres plus d'un

jctdepier . - ^à l'Ifle des Robons {d) , c'eft-à-dire , des Pilotes. On lui a don-

né ce n '.- . viirce que fes Habitans fervent en eftet de Pilotes à ceux qui

veulent pénétrer dans les Détroits du Golfe. Cette Ifle, qui n'a qu'un demi

mille de tour , eft ronde , ôc fort plate. De la pointe , on y pafTe à gué dans

les baftes marées. Une lieue plus loin dans la Mer , eft une autre Ifle , lon-

gue d'environ une lieue & demie , qui a , du côté qui regarde les Abyflins , un

grand Port, où les plus gros Vallfeaux peuvent être en fureté contre toutes

Portes de vents. Mais , du côté qui fait face à l'Arabie, elle n'a ni Port ni

Rade.

Le milieu du Canal eft sûr pour le pafTage , en portant Nord-Oueft par

Oueft, ou Sud-Eft par Eft j car il a dans toute fa longueur dix &onze braf-

fes d'eau. On peut pafTer de même entre la Côte & l'Ifle , parce qu'il ne s'y

trouve ni banc de fable , ni aucune autre obftruétion. Le fond eft une pierre

tendre , que les Habitans de ces lieux appellent coral.

Outre ce canal du Golfe Arabic^ue , il y en a plufieurs autres qui condui-

fent auflfi {ïueraent dans les Détroits. Mais l'Auteur n'a pu fe procurer le nom

que d'un feul , qui eft le Canal êiAbeshln , ou de l'Abyfllnie. Entre l'Ifle

qui eft à la bouche du Golfe , & le Promontoire de la Côte des Abyflins
,
ce

qui fait un efpace de cinq lieues , il fe trouve fix autres Ifles , qui étant alTezqui

(a) Les Arabes rappellent hhad Alman-

dah , ou Mondub.

( i ) La Géographie Nubienne dit que les

VaifTeaux ne peuvent parter fans être vus des

.deux îtes.

{c) Albab fignifie la^orte , Se aonlesper-.

Tome /.

les. Ce Détroit s'appelle aufTi Sab al Monduk

Les Turcs le nomment Beb Bagaz , cjui eft le

nom qu'ils donnent à tous les Détroits. Les

Anglois l'appellent The Babs.

( d ) C'eft Roba» ou Ruban.

Castro.
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Spca.ulc cit-

tiMK pour les

l'or>ugais.

Cr.inJ nombre
d'UU , Se Ion.
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blc. Mais,! ercë.airc,S s^^^^^
larges ôc profonds, où le o-iITi^^Ta ? ^ " ^'^ "'"^"^ ^« <^-''"^"'«

leurs de ils la fc i mi nErl '^^'"^^^'
' ^ ^"'°" «-'"^ ^^^^^ ^'«il-

des Abydîns '
^'°"'' P"'^" ^""^^'"^"^ *=""''Jles & la Cote

qu'il fit a terre LVnepeniurêr il '•' ' '^'"'\""*^ '''"'' obfervatioa

rémblance ^ ^ ""'^ '^'^ ^^ ^'="''-' ^"^ ^^^ Prouvée par cette ref-

leur fut crès-favor le In œ C.nlKtr ''^"'^T
^'

^i''

^•"•."' ^^ ^^"^

toujours cpelqueine des cWcôSilf-' '" ''^"^^ ^"'l"^^ ^''^ '^"^'"'"^

voile penllanrla nuit
"

i f"is avo : I^
" ^''''"' entreprendre dy ta.re

1er 1 ancre. En ivinmni- «„ . ^ r . P'^^'^^ " '^»i»
> "i de pouvoir mouil-

fuite la mcrl^^Zc
°" '^."'^"^ P"^^« ^^^ ^n perfpedîve

; mais en-

Côte
,
où elleffont tr ^a.Jnomb "U 'l""'

'''"
'^f

" ^^^ ^^ ''^

diftance. La longueur du Canal Tn 1

' 'l^î^^l"""""" ^^ux lieues de
ne furpalfe pas lu^t eues lTI' r n-"

""''
Pl"'^"""" ^'^^ ^ f'"^ ^^rre ,

licours d'im niote dûXs
" "' P'-^^ s'engager entre les Ifles fans le

§. II.,

H- scr. L fond ; "aâïîa^ôit' '^Tj.rm:'''""^"'
••= '^*",= '

''" «"•'""«''»
tre lefquelles & le bine de flr ''"' """™™' '« ^?' «'«'«. eu-

cre dans une Rade nomm^ie ^ ,rh. A
" ^"" '^'^ niouilla l'an-

oette Rade appartLnt o". yt^'^ t Tu f'^'^ï''^
^^ ^'^'^^ ^ l-^^l^»'^"^

tout le jour , on a" o *

vu nn. n^^ ^^ "^- ^''^^^' ^"^ ^'^""^ ^^ ^«"^- ^^"d^nc
; ,

on avoit vu quantité de petites Ifles au long de la Côte. Dom

KaJcdcSarbo.

( ^ )
La haureur nic<iidionale du Soleil ,<toit

la dcchnaifon pour le jour c^mue d^-eS

d'oùla Irttitude riTiiItc telle qu'elle cftici.
{1^) Elle cft nommée Sarho pai d'.iutrca

Auteurs. "^ *
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Jean ayant pris rerrc A Sarbo le i de Fcviicr , avec fon Pilote , trouva la

bcinidc de quinze degrés {a) fept minutes. Cette Ifle peut avoir une lieue

i<: demie de largeur. Elle cft à quatre lieues de la Cote des Abyllins , Sc

vinpt-quatrc au-deflbus de MalFua. De tant d'Ifles qui forment uii Archi- situation d: «t.

Castro,
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Ca.

pel au long de cette Côte , Sarbo eft la plus méridionale. Il y en a pluiieurs

qui s'élèvent à peine nu-delllis de la furhice de l'eau -, & d'autres font fi éle-

vées , qu'elles paroilfent toucher aux nues. Elles ont tant de Bayes , de Ports

,

& de Rades , que le vent n'y efc jamais à craindre. Mais elles manquent
îTcnéralcment d'eau , à l'exception d'ur.e feule , qui eft fort haute , &c que

l'a ligure a fait nommer par les Portugais ïljle de la Baleine. On trouve inc de 1,1

dans cette Kle , avec de l'eau très-fraîche , une grande abondance de bef- ''^""^"

tiaux , & une belle Rade , où les Vailfeaux peuvent palier l'hyver. L'Ifle de

Sarbo efr balTe. Les arbres mêmes y ont peu de hauteur , ik ne produifent

rien , quoiqu'ils foient en fort grand nombre. La campagne y eft couverre

d'herbes , & l'on y voit de tous côtés des traces d'hommes & d'animaux. Les

Portugais lui donnèrent le nom d'//7c du Chameau , parce qu'ils n'y avoient

VLi qu'un fcul animal de cette efpece. Après bien des recherches pour y trou-

ver de l'eau , ils découvrirent un puits creufé dans le roc , mais dcftiné ap-'

paremment à recevoir l'eau de pluie.

Le 4 , au lever du Soleil , ils quittèrent Sarbo , pour cottoyer une infi- i^iffitcmcs iilei,

nité d'autres Ides', qui font à trois ou quatre lieiics de la terre. La plupart

font à fleur d'eau. Ils s'en tinrent écartés d'une lieue , les ayant toujours

à la gauche ; tandis que , vers le foir , ils eurent aulli fur la droite , à qua-

tre lieues de diftance une autre rangée d'Ides qui s'ctendoient en longueur

pendant l'efpace de cinq lieues vers le Nord-Oueft & le Sud-Ert. Telle eft

la largeur du Canal où ils firent voile pendant tout le jour. La Côte s'élar-

git en ce lieu , Nord-Oueft par Oueft Se Sud-Eft par Eft ; ce qui ne change

rien à la profondeur , qui eft continuellement de vingt-cinq braffes.

Le 8 , on partit deux heures après le lever du Soleil ; Se , portant pref-

que toujours an Nord-Oueft , on fe trouva le foir à l'entrée du Canal qui

paflfe entre la pointe de Daltaka & Shama {b) , qui n'en eft qu'A une lieue,

& qui eft la pr^emiere de cinq Ifles fort plates qu'on apperçoit entre la terre

& cette pointe. L'Ifle de Shama n'a que deux lieues de tour. Elle a quelque

fontaines & des puits. Quoique la Flotte fut dans le bon Canal , l'approche

de la nuit , le retardement de plufieurs Gallions qui étoient fort loin par

derrière , la diminution du vent qui commençoit A bailfer , enfin la diffi-

culté de fuivre le Canal dans les ténèbres , firent prendre le parti d'avancer à

petites voiles au Sud-Eft de l'Ifle , &c d'y jetter l'ancre à deux heures de nuit,

fur un fond de quarante braftes. La Côte s'étend Nord-Oueft & Sud-Eft juf-

qu'A une pointe fort bafle , vis-A-vis l'I.le de Dallaka , & s'ouvre après cette

pointe par une grande Baye qui n'entre pas moins de dix ou douze lieues

dans les terres.

L'Ifle de Dallaka, ou Dalhaka , eft fort bafte , fans aucune hauteur qui sîtu.itinn di [rfle

diftingue aucune de les parties. On lui donne vingt-cinq lieues de long (iu-
'•' i^-'i'J"''-

{a) Lafiaiitcur <1u Soleil fur rborifon ctoit {b) Dans rorii;lnnl , ces noms font écrits

Al degrés , & ladccliiiairon i; Jégiés JO mi- Delaqpm & Xamoa. C'cft la diffcrcnce de la

«ijtes. prononciation «^ui en caufc dans l'ortographc.

Y ij

Pointe Je O.iU

Iaka.

Illc de Sliama.
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' Castro ^°."^^ ^^ largeur. Sa Côte méridionale , autant que l'Auteur pût le décou-

1 541 .
^"^' ' ^ "^"'^ Eft-Sud-Eft & Oueft-Nord-Oueft. Elle eft environnée d'un grand
nombre d'autres petites Illes, q_ui font auflibafTcs qu'elle. L'Auteur ne fui-
vu cette Côte que l'efpace de lept lieues , à la diftance de deux lieues du
Continent

; Se jettant fort fouvent la fonde , il ne trouva le fond dans au-
cun endroit. La terre de l'Ifle ell rougeâtre. Elle produit peu d'arbres , mais
toutes fortes d'herbes en abondance. Ses habitans font Mores, Se le Roi de-

s -Ul-ca
•

'"^""^^ ^ Mafllia pendant la plus grande partie de l'année. Le revenu de ceapitae. Pruice n'eft pas fort confidérable ; car depuis que i'iw^ae» s'eft mife en rcpu<
ration , MalFua , Aden Se Joddah ont perdu leur commerce. Dallaka , Ca-
pitale de rifle qui porte fon nom , eft fituce prefqu'à la pointe occidentale ,

,

vis-à-vis l'Abyllinie , dont elle n'eft éloignée que de fix ou fept lieues. Ce
nom , en Arabe , fignifie dix leks fa) , parce qu'autrefois la Douane de l'Ifle
payoit annuellement cette fomme au Roi.

La Flotte fe rendit le 12 au Port de Mapa. L'Ifle de ce nom n'a qu'un
demi-mille de longueur j Se fa largeur ne furpaflè pas la portée d'une cou-
levnne. Elle eft fort plate. Sa fituation eft dans un enfoncement de la Côte,
alfez proche de la pointe du Nord-Oueft. Le Canal qui la fépare du Conti-
nent n'a qu'une portée de Fauconeau de largeur , Se moins mcme dans quel-
ques endroits. Son Port eft dans ce Canal , a couvert par conféquent de tou-
tes fortes d'orages. Le courant eft fi petit, qu'il n'y entre point d'autres vents
que ceux de terre. Cependant l'eau n"a jamais moins de huit ou neuf
brafles

, fur un fond limoneux. L'entrée du Port eft du côté du Nord-Eft

,

vers le milieu du. Canal -, car à la pointe Eft-Nord-Eft de l'Ifle on trouve uiî
banc de lable qui n'eft qu'une fuite de la pointe du Continent ; de forte que-

Dcu.autr„iac.. He^nf^'T ^^'''''?'/n^"a
''

^''"'°T
'^''" '' pf^ge. Fort prèsde cette

llle
,
au Sud Se au Sud-Oueft , on voit deux autres Iflei , dont la plus gran-

de eft celle qui s'approche le plus de la terre. L'autre , qui eft au Sud-Oueft

,

paroit tout-à-f-ait ronde. Ces trois Ifles , également plates Se ftériles , for-
ment un triangle. Elles n'ont aucune fource d'eau vive -, mais celle de Maf-
fua ne manque point de citerne. Les bancs de (able, qui les féparent, n'em-
pêchent point .qu'il n'y ait entr'elles im bon Canal, où les Vaifl'eaux palfent
tacilement. '

Mafllia , avec toute la Côte qui s'étend depuis le Cap de Guardafu iuf-
qu'aSi'.aquen, dépendoit autrefois de l'Eu.^eieur des Abyflîns (^) ; mais de-
puis peu d'années , le Prince de Dallaka s'en eft rendu maître , Se fait Ca,

refidence
, comme je l'ai déjà fait obferver , à Mafllia , pour la facilité de

fon commerce avec les Abyfllns, dont il tire beaucoup d'or Se d'yvoire. L'air

y, ^^ exceflîvement chaud pendant les mois de Mai Se de Juin , parce qu'il
n'y fait aucun vent ; ce qui met le Roi Se tous les Habitans dans la nécef-

R-iifonsquiâC-
tirciu le Koi de

ItM,

(a) Un Leck d'Arable vaut dix mille Se-
ïaphlns , dont ch.ncun fait un Ta»gas Lari-
Kas. A'mCi dix: Lccks font 40C00 Cruzades.

(l>) Suivant l'opinion de Dom Jean , là
cxiftoit autrefois Vislemàis. Sa preuve eft ti-

lée de la latitude de cette ancienne Ville , &
de l'abondance des bêtes farouches : mais cela

eft fans force ; car , i», tout ce Pays'libonde
de même en bêtes farouches : z". Puifi]ue
Ptolomce n'a calculé la latitude de cette Ville
que par les diftanccr. , i! eft prefqu'impoffibic
que fon calcul puilTe s'accorder avec la vcii-
cablc latitude.
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fîté d'aller paiïcr ces deux mois à Dallaka. Le Continent, )aÇc[UdJrchico

,

qui n'eft qu'a une lieue de MalTua au Sud , forme un Canton très-clevé Se fort

montagneux. Cependant , entre ces monts & le bord de la mer , en voit

des plaines fort larges Se fort unies. La Côte commence enfuite à s'ouvrir

davantage & les Montagnes à s'abballfer. Tout ce Pays eft rempli d'élc-

phans, de tigres, de loups, de fangliers, deceifs, 6c d'autres bêtes fauva-

ges dont les Portugais ienoroient les noms.

L'Empereur des AbyiTms , ou fi l'on veut le Prête-Jean (a) , eft maître

de toute l'Ethiopie , derrière l'Egypte , & s'étend depuis le Cap de Guar-

dafu , qui forme la pointe la plus orientale de l'Afrique , jufqu'à Suaquen

dans la Mer Rouge. Il a la Nubie au Nord.

Le fameux Fleuve du NU porte le même nom chez les Abyflîns , les Egy-

ptiens , les Arabes 8c les Indiens. Ses fources font aux confins méridionaux

de l'Abyfiinie , vers le Pays des Caffres j c'eft de quoi l'Autei reçut des

informations certaines par le témoignage de quelques Seigneurs Abyllîns Se

de plufieurs autres perfonnages confidérables , qui l'alfurerent que le Nil ne

difparoît nulle part , c'cft-à-dire , ne fe cache point fous terre , comme les

Anciens le rapportent, ma' i coule Se fe montre fans celle dans un lit fort

large Se fort profond. Dom Jean apprit auffi que les accroiiïemens Se les

inondations du Nil viennent des pluies continuelles qu'il fait dans ce Pays

au mois de Juin Se de Juillet ;
qu'il s'y enfle &: s'y répand comme en Egy-

pte , Se que la pluie celfant au mois d'Août , il rentre alors dans fcs bor-

nes. Il confirme ce récit par l'obfcrvation qu'il fit à Mafiua même , au mois
de Juin Se pendant une partie de celui de Juillet. Il y vit des orages fu-

rieux , des pluies &: un tonnerre continuel. Il remarqua que les Turcs étoient

incommodés de même par des tempêtes qui ne finilfoient pas , Se que le

Ciel y étoit toujours noir Se nébuleux. Les Abylîîns lui dirent que ce qu'il

voyoit n'étoit qu'une ombre de la réalité. Il ajoute que les mêmes mois de

Juin Se de Juillet font l'hyver au Cap de Bonne-Efperance , Se au long de
toute cette Cote, où il pleut alors fans interruption.

Sur d'autres interrçgations , il apprit encore que le Nil forme plufieurs

Ifles , entr'autres une fort grande , ou eft une Ville confidérable qu'il prend
pour l'ancienne Meroe -, que ce Fleuve eft infefté par certains animaux dan-

gereux qu'il prend pour des crocodiles , Se que, dans certains lieux qu'on

lui nomma , il tombe d'un rocher fort élevé , avec beaucoup de bruit , mais
fans ôter aux Habitans le pouvoir de s'entendre.

j4tUTingine , appelle enfuite David y qui régnoit dans l'Abyflînie ei^ ^
5 3° >

devint fi cruel & li tyrannique , qu'il fe fit détefter de fes peuples. Dans le

même-tems Gradamor , Roi de Zeyla , excité par le mécontentement des

Abyflîns , ou peut-être invité par quelques Seigneurs , entra dans le Pays ,

s'y rendit maître de plufieurs Villes , à la tête de trois cens Turcs armés d'ar-

quebufes , dont il foutint le courage Se la fidélité par la permilfion du pillage •,

tandis que s'engageant à délivrer les Habitans de leurs taxes , il gagna tel-

(/») Par le Prête-Jean ou le Prctre-Jean , on
entend certainement le Roi des Abyïïins

, que
les Portugais regardèrent long-tems comme un
Prince imaginaire , trompés par les faulTcs fup-

Castro.

1541.

CranJ nombre
de bé[es féroces.

Etendue des rtat»

du Vcê(c>Jc«u.

Infonn.Tfîonj'

fur les fumcc:> du-

Nii.

Remarqués fj»

K Flcin'c-

Révolution"; danj

rAbvainic. *

pofitions de Marco Paolo & d'autres Autcurs.'^

(//) Om Arkoko & Erhko. Quelques Auteurs

écrivent , mal-à-propos , Erocco. M. de l'Iflc

écrit ArfHa , Se Purchafs Ar^uito.

Y iii
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Juifs d.iiis l'A-

i)/Uinic.

les Piirtupais

firciiiKiit [i.ut

JlIX qlk'tLllcs des

Ciradcfc des
Aliyliiui.
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Jean hc avancer une armce contre hu -, mais les Tur y etcrr^nr rw dvJ'''par Icius armes k feu .qu'ils la mirent en fuite. Le Roi de Z.v I
"

^ r°'vido.res
, & foutenu par une multitude d'Al y fin^ SntJ.J T^r^

^'*

tons qui touchent i ila^adoxa i<c i Mel „de , o / lesS ; Je ,"^

}ut lallcniblcr lous (es propres ordres. Mais les Tiirr* i„«. i V
(es. firent prendt. la fllite^à cette armée con".e/ VSJS'Yel-""Jean, aprùs (a défaite

, fe retira dans les Monta.mes ofil nn .m.
"'"

Rien narrt-rant le Roi de Zeyla après l\ vidoh^e 1
• r

""
/ ^ ^ 9'

ae urand. .nn-nécs ju.qu'au ^réii;:H^^^ ^q^r^^l^iï^^lircelhble
; ik l'ayant emporté après un lonc /ieVe il i'c .XI! ï - T

plus grand a.nas de ricl-Hes !,u'il y eCu Oànivirs
^"'^""" ^"

Les Abyllnis lideies élurent, après la mort du Prête-Jean Ton file ,' '

pour Succelleur. Ce Prince étoit torr ioi.n^ i / r f-
' •

^ '^'"'^

roit Haute, ^ dun accès très-di/hci e , parce ou'ellc nS n,,'.,,, r i i

t.'! tut vers ce tcms, que les Pommais abordèrent à Mim,i I ,. I, i
eutatt.véeetoya les pittifins du RÎi de Zey , L po ta Té tanepl'!

Les Abylîins font naturellement cérémonieux , &: comme efchve. d'nn.

vent dune forte de demie épée font en petit nombre. Ils font fo?tadi rî

S^s^JsCt::^£ï: s^: ts ^;-s:£f& de chameaux
, ,Is ont beaucoup de paflîon pour lor. Dans leur Piv h

premiers portes de la Milice. ' M" ^'^ X o<-tupcnt les

cei^n".;?''^^"'""'"''.^ r^"^"'"P^"- " ^°'^^fte dans une chemife de toile Les.e gneurs ont
,
par-delFus

. ur^c forte de robbe qu'ils appellent Be./nl\ vaplace eft nue. Ils n.xngen, du Bo.urnus , & d'e la di , crue , ^fJu n £
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,
ne la piclentant au feu qu'un inftaiu. Dans le centre du pays , ils

n'ont ni Cites, ni Villes. lU vivent dans lescainpagncs , Tous des tentes , com-
me les Arabes.

Ils fe font beaucoup d'honneur de la Rcfinc de Saèa , cuil s'embarqua fui-

, a MalUia , Oc fuivant d'autres à Suaken , portant avec
vaut leur tradition , „ , ^ ,,„, „„u^.^, ^ >iiiunwi , uurcanc avec
elle de grandes nchcllcs à Jcrutiilem , pour voir le Roi Salomon & lui
fane des préiens. Ils prétendent qu'elle en reçut aulîi beaucoup de ce Prin-
ce , & qu'elle revint };ro(lë de lui dans fes I: tats.

C'ell encore une opinion fort érablie chez les Abyflîns, qu'un ancien Sou-
dan de Babylone (a) , ayant déclaré la guerre à l'Abillinie , le Prête-Jean
decetcmslà (ù) lailenibla un grand nombre de fes Sujets pour détourner le
tours du Nil

, & faire tomber ce Fleuve dans la Mer par un autre Canal.
Le Soudan hic fi effrayé de te delfein , 6c li perfuadé que fon exécution cau-
ieroit la ruine de l'Ugypce , qu'il envoya aufli-tôt des Ambalfadeurs au Prê-
te-Jean pour lui demander la paix ik fon amitié , en lui offrant , pour tous
les Sujets, la Liberté de paffer en Egypte fans y payer aucun tribut. En effet
iuiqu'a ce jour, les Abyffms ne payent rien lorsqu'ils vifitent Jerufalcm &
le mont Sinaï. Toutes ces circonftances furent confirmées, à Dom Jean dc^
Callro par les Mores (Scies Turcs.-

Castko

'54'.

TraJicion dct
Abydirn fur I*

KcincilcSabj.

Entrcpriftf ifo

détniir'.icr le

ciiuu .in Nil.

f. I I !..

Tac/ies blanchesfur la Mer. IJle de Marate. Port de Shahack. Sanci
& Canal de Suaquen. Diverfes apparences de la Mer. Obferva^
tion fur la marée. Fille de Suaquen , jbn Port, fes forces /fon
commerce.

T ^
/'°";^,P7

^^^^t "j^/ ^^
-^f^

àMn^^ le 1 9 , au lever du Soleil , en cculnna.ion ,.X^ Iiuvant la Cote a la diftancc dune demie lieue. Tout le jour fut fombre '-^ '°"'= ''-i^'"-

& pluvieux. Le vent qui avoit duré Nord-Ouert jufqu'au foir , fit place tout
'"'"

d'un coup à un petit vent d'Oueft. On jetta l'ancre au long du Rivage , 6i
la pluie redoubla pendant toute la nuit.

"

Le 20 au foir» on ne fe trouva pas plus loin qu'une rangée de petites Iflcs,
fituces du côté du Nord, à quatorze lieues de|Maffua, & quatre de la Côte'
qui dans cette diftance s'étend au Nord-Nord-Oueft. On trouva de l'eau &
des beftiaux à Harau , A Dahul ôc à Damanil , qui font les plus avancées de
ces Ifles, avec un petit nombre de pauvres chaumines. Le terrain eft envi-
ronne de bancs & de bas-fonds.

A l'entrée de la nuit , on porta au Nord-Nord-Oueft, avec un fort bon
vent d'Eft. Vers minuit , la Flotte fe trouva entre certaines taches fort blan-
ches

, qui jettoient des flammes aiUfi vives que des éclairs. Ce fpedacle fur-
prenant tout le monde , on cala les voiles , dans l'opinion qu'on étoit fur

{») Il faut entendre quelque Soudan du nadinsud
, qui eft ici nommé Atil TincineCaire que les Arabes appellent K«W 11 commença effedivcment louvrage. Voxei(OCetoit yl/? £,;«/<., prédccclTciu- d'O- Vurchas , tome i. (âge h-^q

"'" ^
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- quelque banc de fable. Mais en jettant b. fonde , on trouva vingt-fix braflê»

cîéau. D'ailleurs les Pilotes du Pays ne marquant aucun effroi l fans qu'ils
donnaffent néanmoins aucune explication du Phénomène , on prit le parti
de remettre à la voile.

Le 1 1 , le jour fit découvrir vers la Mer une Ifle fort baffe , qui parut ef-
frayer les Pilotes Mores. Le zi, on arriva vers midi fous une longue poin-
le de fable qui vient de la Côte. Le Pilote de Dom Jean obfervant la latitu-

de, trouva 1 8 degrés 30 minutes. Après avoir doublé cette pointe , on fe vit

dans une Mer fort ouverte , 6c l'on fit voile au Nord-Oueft par Oueft. Dans
i'efpace d'une heure , on arriva dans un Port nommé Marate. La côte pendant
cejour, s'écoit étendue au Nord-Nord-Oueft. Elle cil continuellement fort
baffe ; mais les montagnes qui fe préfcntent dans l'éloignement

, paroi ffenc
toucher aux nues.

Marate (a)^ eft une Ifle baffe & déferre , de figure ronde , à trois lit ues de
la terre , & foixante-fix de Maffua. Elle n .< pas plus d'une lieue & demie de
tour. Du côté Sud-Oueft qui regarde la terre , elle a un fort bon Port , à cou-
vert de toutes fortes de vents , fur-tout de celui d'Eft , & formé par deux lon-
gues pointes qui s'étendent Nord par Eft, &:Sud pai Eft. L'entrée en eft fort

étroite , parce qu'elle eft bouchée par une longue Ifle fort platte , ôc par quel-
3ues bancs de fable. Elle confifte en deux Canaux étroits , dont celui qui eft

u côté de l'Eft , parut le plus sûr à Dom Jcaq. Sa moindre profondeur eft de
trois braffes -, mais elle augmente i mefure qu'on s'avance vers le Port , où
l'on trouve près du rivage quatre & jufqu'à cinq toifes.

Le 2 3 , ayant remis à la voile de grand matin , on arriva vers onze heures
à la vue de deux petites Ifles fort avancées dans la Mer , l'une nommée Da-
ratata , l'autre Dolkefallar , dont Suaquen n'eft éloigné que d'un jour de na-
vigation. Après midi l'on porta au Nord-Oueft par Oueft , jufques vers le foir

3u'on entra dans le canal de Suaquen , qui s'étend au Nord-Oueft I'efpace

'une lieue. La multitude des bancs , oblige à de grandes précautions.
On fuivit tantôt l'Oueft par Nord , tantôt l'Oueft , en variant ainfi pen^
dant trois lieues , jufqu'à la vue d'une grande Ifle , d'où les bancs femblent
partir ; Se de-là tournant vers la terre , on arriva avant le coucher du So-
leil dans un fort beau Port, nommé Schabak , où l'on jetta l'ancre. Le Pi-
lote trouva ce jour-là , par la hauteur méridienne

, que la latitude étoit pref-
que de 1 9 dégrés.

Les Baffes de Suaquen font en fi grand nombre , & fi bizarrement entremê-
lées d'Ifles , de rocs , & de canaux , que la defcription en eft impoflible. Il

n'y a que des Pilotes exercés, tels que ceux de l'Ifle de Robotiy qui puiflenc

conduire un Vaiffean fans danger à travers tant d'écueilsSc de difficultés. Leur
étendue eft de fept ou huit lieues , après lefquelles on entre dans un autre
Canal , qui eft plus sûr pour les grands Vaifleaux. Cependant on peut laif-

fer tous ces bas-fonds Se ces bancs à droite , pour côtoyer de fort près le riva-

ge -, & c'eft même la meilleure & la plus agréable route.

Le 24 , au lever du Soleil , on quitta Schabak , «Se l'on entra dans un Ca-

f «) On doit fe fouvcnir
, pour tous ces noms, de i'-ivis général que j'ai donné dans m»

J'réfacc.

I
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tial fi étroit, que deux VaKTeauxn'y purent palTer de front. Il ne s'approche

du ris'age que de la portée d'une arbalète , &c ne s'en éloigne pas plus

aulli que d'une portée de canon. Tous les rocs , les bancs , & les bas-fonds

qu'il a de chaque côte , font cachés fous l'eau , mais ne fe découvrent pas moins
aifément par k couleur de la Mer, c]ui paroît ou rougeâtre, ou toute cou-

vcftc audcifus , & qui eft noirâtre au contraire daiis tout l'cfpace qui ne

manque point de profondeur.

Vers midi , l'on jctta l'ancre au deflbus d'une petite Iflc , balTe & ronde ,

qui eft à quatre lieues de Schabak , à 1 9 dégrés. Ptoleniée place à cette latitude

la montagne des Satyres [a) , dont les Pilotes du Pays n'ont aucune connoif-

fance. Dom Jean ayant marché l'efpacc de deux milles , apperçut des bêtes

d'efpéces différentes , & de vaftes troupeaux de Chèvres dont les traces étoient

empreintes dans toute la plaine -, ce qui lui fit juger que la fiblc des Saty-
°ij,^is°s^f,

'* '^

res habitans de cette Ifle , n'a point eu d'autre origine. De Schaback jufqu'i-

ci , on ne trouve jamais moins de deux bralTès & demie de fond , ni plus

d'onze. La marée ne s'élève point ici plus de dix pieds, & le Hux commen-
ce auilî-tôt que le Soleil monte fur l'horifon , à peu près comme je l'ai rap-

porté de Socotra.

Le x6 y au lever du Soleil, on partit de cette Ifle , en laiflant à gauche

au long du Continent une chaîne cle rocs, qui s'étend fort loin ; mais la Mer
parut libre &c ouverte fur la droite. A neuf heures on jetta l'ancre près d'u-

ne petite Ifle , environnée de beaucoup de bancs 6c de bas-fonds , mais qui

ne laifle pas d'avoir un bon Port. Elle n'eft qu'à une lieue Se demie de la

précédente , &c cinq lieues au deflbus de Suaquen. Le lendemain on n'alla Environs Je

mouiller l'ancre qu'une lieue & demie plus loin , fur vingt-huit bralfes de suaqucu.

fond. Le i8 on jetta l'ancre deux fois, l'une à deux lieues delà Côte fur

1 3 brafles de tond , après avoir remarqué du côté de la Mer , à la couleur

rouge ou verte de l'eau , qu'il s'y trouvoit quantité de bas-fonds ; ik la fé-

conde fois , le foir , fur un fond de 57 b-afles , contre une petite ifle dont
Suaquen n'eft plus éloigné que d'une lieue 6c demie. La Côte du Continent

s'étend au Nord-Nord-Oueft , 8c Sud-Sud-Eft. Elle eft bordée par un banc

qui entre dans la Mer l'efpace de deux lieues.-Le premier de Mars on doubla

la pointe de ce banc , pour entrer dans un Canal intérieur , de l'en arriva

au Port de Suaquen.

Cette Ville étoit alors une des plus riches du Levant , fur la Côte des

Abyflins. Elle égaloit 8c peut-être furpalToit-elle les plus fameufes , par la

bonté Se la fureté de ton Port, par la facilité d'y charger Se décharger les

Vailïèaux , par fon trafic avec les Pays éloignés (^} par fa force 8c les avan-

tages de fa ntuation.

La nature a mis le Port à l'abri de tous les vents. L'eau y eft continuelle-

ment fi tranquille qu'on s'y apperçoit à peine des marées. Il peut contenir

deux cens Vailfeaux 8c des Galcres fans nombre. Le fond eft par tout de cinq

ou fix bralïès. Se de fept dans quelques endroits. Les bâtimens peuvent s'ap-

('?) Cela eft fort vraifcmblable , mais il (i) Depuis les conquêtes des Turcs , Mok-
ne s enfuit pns cjuc la Monc;ic;ne Jont parle ka& plufieurs autres lieux ont enlevé le com-
PtolciiKje , fut ici

, par la raifon que j'ai dcja mctce de Suaquen.

ÏM obfervcr.

To/ne I. Z

Port de Suaqueui
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^cHTZr 5;?:'^" ^'''°''' ^= 1^ VUle jufqu'au bord du rivage , & recevoir les m.ircHan.... diles des Mapahns n.ininc (m-im,U ,.U,„i,.. a.. ^.?. ., " "«"•tn
M4I

Sliiiationtiela

Vili».

Onpf&hroiiil
l'ir.i e,xtraotd 1.

nairc.

d.fes des Magar„,sp.rune lin',,ie pianci.;c!;V?.;:n;ca^^^^^^^^^
mercc

,
Dom Juan ne trouva que Lilbonne à comparer avec Suaqueii. Les deuxPcnmlules de nde

,
mau particulièrement cL%. , Tanajarin ,PeT

ttoicnt l^s lieux de fcs correfpondances ordinaires. A l'égard de la force , cettemuh.rudede bas-tunds, drille,, de rocs, de bancs de fable , & de can "vqu, faut palfcr dans lelpace de feize Ueues , font comme un remp.rt na-turel. La Mer y eft H ternblc Se 1 dangereufe , oue les Habit.ins nC pasbefo. J autre iecours pour lu., dcfenl?. Voici d'ailleurs la fm.ation de i.aVille. Au HMl.eu d un enfoncement de hgure ronde , eft une Ifle de la mêmeforme
,
plure 6c prelqu'

l Heur d'eau , dont le circuit n'eft que d'un mille. Tout
cet efi;tce eft couvert de maifons ;de forte que la Ville eft u.ie Ifle, oul'Iflenne V.lle. Lad.ftanceduContincnt à l'Eft-Sud-Eft & au Sud-Oueft /n'eft qued une portée de moulquer.^ Le Canal eft l.brs autour de la V.lle Se n'a ja.mitmoins de fix ou fept braftes d'eau , de forte que les Vailfeaux peuvem partout y mouiller l'ancre fur un excellent fond.

peuvent par

Dans le mâne enfoncement
, ou la même baye , on trouve trois autres If-ks

,
dont les deux p us éloignc:-es font fort petites ; mais la troi!^ ,ue , q

"
eftDroche du Canal

,
n a pas moins de grandeur que la Ville. Ennc cette W. &la Cote au Nord, eft u.i autre Can.iî, alTez grand pour contenir une Flottenombreu e

,
(ur fept bralTcs d'eau, fans qu'elle p'uilTe y^recevoir aucun dlmn"e

I A '
."'

n"""^ ^V
"''^ autrement apper(jue que par fos mats. La marée eftpleine dans la Baye au lever du Soleil : elle dinrrîiue par degrés jufqu'à midiou

1 eau eft tout-A-fait balfe. Enfoite remontant de même dans le co2rs de IVpres-midi, elle le retrouve pleine au Soleil couchant. Sa plus grande éleva-
.
non ne va pas a çlus de quatre pieds au bord de ! Ville , ni à plus de fix

vation.^
' ^^'" ''^' "'^^ ^"^' 1"-'"^^ ^'^"^^"^ ^' ce?te obfer!

§. I V..

Tourèi/^on. Mer pleine de rocs & Je bancs. Marée. Ports de Dra.
d^te deDoroo deFuschaa^'Arequca^deSalaka, deFarate

,

de Kilfit de Ras alDevaer, de Ras al Sidid Tonnerre & ^rl
le. nas-jondsjans nombre.. °

Ç\ N quitta Suaquen le 9 de Mars avant le coucher du Soleil , & l'on jetta

u^i obf
'

^"T^"
'^^

^f
"'^

'
^'°"

^ °" ^' '"^^- •"" 1^ l^"demain
, Ivecuntemsobf ur qui dura tout le jour i & la nuit fmvante. Tandis qu'on étoit

Jiit du No
;°"'^' ""' proaigieufe quantité de pluie. Le jour^d'aprè

vint du Nord un orage violent, en forme de tourbillon , qui élevant forthaut le fable du rivage, & le difperfant enfuite dans les airs , le fit pa o

-

relon^g-rems comme un grand brouillard, ou comme une épaift-e fumfe. Le
I on fortit du Cana

, fans avoir fait encore plus de deux lieues, depui!Suaquen
, & fans être à plus d'une lieue & demie Se la Cûte , mais on fe trC

I
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T.1 au milieu de tant de rocs, de bancs de fable, de balTcs, où la Mer bat-

toit avec violence , qu'on fut obliqc de plier les voiles, & de tirer à la ra-
Castro,
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me pendant trois heures , jufqu a la fin de toutes ces difficultés. Vers le foir

on mouilla l'ancre entre les bancs vC la Côte , à trois lieues de Suaqiicn , dans
un Canal fort étroit , m:iis à couvert de la violence des flots. Le i j , une heure
avant le jour , on fortit du C anal , & les premiers rayons du Soleil firent

découvrir fur la droite , à b portée du canon , une longue rangée de bancs

& d'écueils , qui paroilToient s étendre dans le même fcns que la Côte. A on-
ze heures le vent changea , Se fouftlant du Nord-Nord-Oueft , il devint fi

impollîble d'avancer , qu'on fut forcé d'amarer contre les Rocs. Mais vers

deux heures .iprès midi , le vent étant devenu Nord-Nord-Eft , on porta .lu

Nord-Oue(V , Se l'on s'approcha de la Côte , dans un Canal étroit , où l'on

trouva facilement .1 mouiller l'ancre. On étoità fept lieues de Suaquen , d'où

1.1 Côte porte Nord &: Sud , & Nord pat Oueft , & Sud par Eft.

Le 1 5 Dom Jean prit terre fur le Continent , où il obferva que lorfquc p^'

le Soleil étoit élevé de deux heures fur i Horifon , la marée étoit haute -, &qu'à
deux heures après midi , elle étoit b?*^-. Sa hauteur efl: d'environ 1 1 coudées.

On fortit le 16 , du Canal, 'w wni :"'ant au Nord, & l'on jetta l'ancre

une demie lieue plus loin. Le 7 , on nr uilla dans un fort bon Port, nom-
mé Tradate , à dix lieues de lar tues ;. La .: rre eft très-bafle au long du riva-

ge -, mais à trois lieues , elle a dei rnv>ntagf s fort élevées. Tradate mérite un f""» '''^"•

rang entre les meilleurs Ports. Sa 1;. liu.; eft de 19 degrés 50 minutes. L'en-

trée n'a pas moins d'une portée de fauconneau de largeur ; mais il va tou-

jours en s'étréciflant ; ce qui n'empêche point qu'il u ait dans toute fon éten-

due vingt braftcs d'eau , fur un fond de vafe. A peu de diftance du rivage,

on trouve plufieurs puits , de la meilleure eau qu'il y ait fur toutes ces Côtes,

Le 19 on fit voile l'efpace d'environ trois lieues Se demie , à la vue d'un
grand nombre de bancs. La Côte s'étend Nord & Sud. Le zo , au lever du
Soleil , la Mer étant fort agitée par un vent du Nord , on fut forcé de fc

mettre à couvert entre les bancs , où l'eau s'engagea par un Canal fort étroit

& fort difficile. A peine eut-on jette l'ancre , que le vent devint Nord-Nord-
Eft. Le II , on partit avec un bon vent Oueft-Nord-Oueft. Une heure
après , on fe trouva à la hauteur d'une fort longue Se fort belle poin.te(d)

derrière laquelle eft la Baye de Doroo.

Doroo eft une belle Se grande Baye à quinze ou feize lieues de Suaquen.
Elle a du côté du Sud cette longue pointe qui s'avance dans la Mer , & fur

laquelle on a bâti une tour ronde , qui a l'apparence d'un pilier. La Baye
eft remplie d'Ides , d'enfoncemens, de criques , où plufieurs Vaifleaux pour-
roient fe retirer fans être apperçus. L'entrée de la Baye eft fermée , dans fa

plus grande partie, par un banc de fable , qui s'étend près d'un mille dans la

Mer. Mais a l'oppofite du Cap , il refte un Canal étroit où l'on trouve
fix braftes d'eau , qui diminuent en avançant , jufqu'à trois. Le fond eft d'u-

ne terre glaife très-dure. La <liiedion du Canal eft Eft par Nord. Un puits

qui n'eft qu'à une portée de canon de la Baye , fournit de l'eau abondam-
ment \ mais elle fe fent du voifina^e de la Mer.

(
n ) Dom Jean prétend que cette pointe eft celle que Ptolemdc appelle le Promontoire do

Dloçcnc.

Zij

ervatioti l'it

macce.

BayedcDorot,
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Le 2z à la pointe du jour , on partit à la rame , & traverfant heureufe-

ment les rocs dont cette mer eft remplie , on amara vers midi contre les der-
niers i après quoi , doublant vers le loir une pointe fort balFe, on entra dans
une Baye Ipacieuie

, nomm(:-e />//:/i,^« , à trois lieues & demie de Doroo. La-
Cote, depuis ce Port, s'étend Nord i^ Sud, inclinant urt peu vers rOueft&l'Ell:
La Raye de Fu/chan eft remarquable par un Pic fort haut & fort pointu!

Sa latitude eft vingt degrés quinze minutes. Deux pointes trcs-balfes , éloi -
gnees d'une lieue

, l'une de l'autre , forment fon entrée. Comme la mer n'y
eft point impérueufe

, la rade en eft fort bonne , depuis, dix & douze bral-
les de protondeur julqu'à cinq. Il ne fe trouve point d'eau dans les teries voi-
lines

,
tant elles fout lèches & ftériles. Au long de la Côte méridionale

de la Baye
,
on voit neuf petites Illcs en cercle , ôc quelques autres difper-

Ices -, mais toutes fort baftes ôc environnées de bas fonds.

-ort d•^r.k., ^^ ' ^ ' f
P^'^'^''^^^''^

r-'l^g'^- la terre l'efpace de quatre lieues , en vovant un,.otuArekea. gra.,a nombre de rocs lur la droite , on arriva dans un fort grand Port
qui fe nomme^i«^<r^. La Côce continue Nord Se Sud , tournant'un peu versi
l.Ouelt & lEft. ^

Dom Jean parle d'Arekca comme du Port le mieux fortifié Se le plus.ca-
ncf.riptioude pble de clcfenle (a) qu'il ait vîi dans cette Mer. Il eft à vinat-deux lieue:.ce l'oit luaquen. Au milieu de l'entrée eft une Ille longue de deux cens pas

d environ la même largeur , qui a du côté du Sud un banc de fablee qui

rott Je Salaka..

forme le palTage. Du côté du Nord , le Canal ef. large d'une portée d'.ir-
balete

, & na pas moins de quinze braifes de fond.. Sa longueur, Nord-
Oueft & Sud-Eft

, eft d'une portée de canon. Il faut fuivre avec foin le mi-
Ijieu

, parce que les deux côtés font parfemés de rocs. Après ce Canal , la

_

Cote s enfonce a droite Se à gauche , & forme un Port large d'une lieue,
lur une demie-lieue d'enfoncement. Le milieu eft fort profond 5 mais il y a
beaucoup de balles a l'entour. Lorfqu'on aie Pic à l'Oueft-Sud-Oueft on a palfé
le Port. Ce fut dc-là que Gama renvoya la plus grande partie de fa Flotte à Mal-
lua,le relervant quinze petites Gale.es.avec lefquellesil continua fa navigation

Le 30 ,
il alla jetrer l'ancre à quatre lieues d'Arekca , dans le Port de Sa-

laka
, vingt-lix lieues au-delà de Suaquen. La Côte porte Nord &c Sud II

eft remarquable que jufqu'au Port d'Arekca , la terre au long de la Côte eft
tort balle & fort plate jufqu'aux pieds des Montagnes ; au lieu qu'enfuite ,lelpace

, entre les Montagnes.& le rivage , eft rempli de collines, & con.
tinuellement inégal. '

*

On fit fept lieues le 3 1 , & l'on amara entre un banc qui n'eft qu'i une
lusaioevaer. lieue du rivage. Dep'usSalaka, la Côte commence à tourner beaucoip. Elle

eft fort balTe une heue au-delà à'M Dcvaer {b) , & fe termine à une
pointe de terre ou l'on voit treize petits tertres , que les Pilotes Mores pren-
nent pour des Tombeaux. Après cette pointe , qui fe nomme Ras Doaer le) ,
la Cote s étend Nord-Nord-Oueft

,
jufqu'à des flbles

, auprès defquels on jettit
1 ancre. La pointe de Ras Doaer eft fort renommée dans cette Mer, parce

(<*) Dom Jean luppofe yac c'cft le Diosku- obllur dans le Journal At Caftro.
ronà^ Pto cmde.

(.) R^, fignifîe me. Les Anibes emplo.yent

Anif • T' " "'^''' '" ^"^«^^^^ ce mot pour fignifier une pointe de terre. RaïAnglois reconaoïlTcnt qur ce: article eft fort al Sidid fignifif /« pinte nmvf.

.
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mic tout ce qui fait voile de MalTua , de Suaquen, & des autres lieux, à Jod-

dah , à Kollir & à Tôt , doit ncceirairement y pafler. La Mer , dans ce; J.ix-

lept lieues , eft (i remplie de rochers Se de fables , qu'on croiroit, dit l'Au-

teur ,
qu'il eft plus facile de la palfer à gué que dans les plus petites i3ar-

ques. Ainfi , loin de pouvoir tracer la route , on eft forcé de s'abandonner

comme au hazard , ou du moins à la diredtion d'un fage Pilote.

ï.nnc Salaka &c Ras Doaer, on trouve trois Ifles qui forment un triangle i
Triangle d'iiles.-

mais plus près du dernier de ces deux lieux que de l'autre. La plus grande , qui

fe nomme Magaiarurn , a deux lieues de. longueur. La terre en eft: tort hau-

te , Se manque d'eau. Son éloignement de Ras Doaer eft de trois lieues au

Sud. La l^conde Ifle s'appelle Aimante. Elle eft plus loin vers la mer , hau-

te & dépourvue d'eau comme l'autre. Mais la troiliéme , qui eft à quatre

lieues de Salaka , eft fort balfe & toute compofée de fable.

Le 2 d'Avril , en s'éloignant des bancs , on le fervit: des rames pour fe

rapprocher de la Côte , & l'on découvrit , à quatre lieu.s, lembouchurc de RivictcdciaFa.-

la Faratc , belle Se large rivière. Elle e(t large d'une portée de coulevrine ,
"te.

entre deux pointes fort baffes , de chacune defquelles fort un banc de lable.

C'eft entre ces deux bancs qu'on trouve l'entrée du Canal. La profondeur

de l'eau y eft de trente braifes •, mais elle diminue jufqu'A dix-huit. Cette

Rivière coule de l'Oueft à l'Eft , & fa latitude eft de ingt-un degrés quarante

minutes. La terre eft fort baiïe des deux côtés , fins aucune apparence d'ar-

bres ou de builTons. Une lieue plus loin , les Galères trouvèrent Ki/fit , beau ron de Kiiin.

Port , à l'abri de toutes fortes de vents , avec douze brallès de fond dans

toutes fes parties. Il eft formé par deux pointes , qui s'étendent Nord-Oueft par

Nord , & qui font éloignées l'une de l'autre de près d'un mille. Toute la

circonférence du Port eft d'environ trois lieues. Cette Côte eft fort pierreu-

fe •, Se depuis la Rivière Farate on trouve une chaîne de montagnes , entre

iefquelles on en diftingue une fort haute. A deux lieues de Kilht eft un au-

tre Port , qui s'appelle- Moamaa. On trouve enluite deux pointes de fable Moam.ia<-

qui viennent du Continent ; Se depuis Kilfit jufqu'à Rafaljîdld , qui en eft

à neuf lieues , on a fur la droite quelques bas fonds ; quoique le nombre en

fbit moins grand qu'on re l'a vu iufqu'ici. La Côte s'éteiid Nord par

Oueft , Se Sud par Eft.

Rafalfîdld t ou l'on mouilla le foir , eft un petit Port, mais fort comitio- PortHeRasal

de Se fort agréable. Il n'a qiie deux mille de tour. On y compte cinquante sidid.

fcpt lieues de Suaquen. Sa forme eft ronde. L'entrée eft formée par deux

pointes, dont l'une tourne au Nord & l'autre au Sud. Elle a dix-huit braf-

fes d'eau j mais on n'en trouve que quinze dans l'intérieur du Port. Le fond

en eft fort net, Se les Vaifl'eaux n'y relTentent point d'autre vent que celai

d'Eft. On trouve à moins d'une lieue dans les terres, un puits d'eau qui-

n'eft pas des meilleures.

On doit obferver que , dans cette partie de la Côte, les Rivières & les

Ports n'ont point de barre , ni de bancs de fable à leur entrée. On y trouve

au contraire plus de fond que dans l'intérieur. Doni Jean remarqua fur la

Côte de Rafalfidid plufieurs arbres qui relfembloient au liège par le tronc

& les branches , Se qui lui parurent couverts de la même écorce. Cepen-
dant le refte y relTemble peu , car les feiiiUes font fort larges , épailTcs , ver-:

Z, iij
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tes, & croifces par de grandes veines. Le bourgeon eft C^n.UJ.i i ^ i
ve

,
n.a,s il eft 'd'une grande blancheur. sT ^cotiTa nofndJeh'''"'chede cet arbre, on en voit rmlFeler du kir Dan.!' n.?" j

^""-
il croît des caprins, dont les Mores ne mangent m" e "eS le" Dn ''t"

*

ne decouvm point d'autres arbres fur toure^aJe duGdfe à h
T'/''"

d un petit bois
,
un peu au-deflus de MafTua , dans un terr.in ml '

''^

fott proche de la .Jr. Encore prétendoit-on qu'u" ^voiTSé pi ^ f"^""Le 4 , depuis le lever du Soleil jufqu'd onze heures du mirf^, «n rr
tit les violens effets d'un vent de No d-Oueft • après a" "" ^ '^^'"•"

freux fe fit entendre, 8c fut fuivi d'une grèlcTk pfus o^oT ou. I'a"''''
'

'

jamais vue. Pendant que le .onnerre dura , le vem ne fi n-ï.!
"'"' '"'

tinuellemcnt
, & demeura enfin Nord. Ce mt™ë iour K r""^"'

'°'"

la variation d'un degré un quart au Nord-Ell ÏTa/atkndi!i V''!i
"°""'''-

rTe;-,a! ^-^ ae.rcs Cepelknt ?1 confefTe qïavec'q^jfq ^S^^^^^^
-.^Ailronoa-i- "On ait été faite à terre , elle peut avoir été fuierrp

. "J"^»^
cette oblerva-

-
ce^que .. c,.,e„ excc.Uve du Im ^.^:::^:;^SGi:Z:Si

i la rame, en côtoyant le rivage . «d'onjettaîw p & d^^e lZ„e Tj;pointe de terre. Vers midi , on remir i la voile , mai? avec beau?ô™df,'

s. V.

na de Qualiho Caps 'kRasalNafel^f&JeRasaAnllL

LtT'""- '^^^rV^'''''lSoaru. de Konna^ua , deilbuto» Koc remarquable. Vents & arbres.
y ^

*^^

A Deux lieues de Ras al Sidid on trouve une pointe de terre enrr^ U
quelle & celle dont j'ai parlé , à fix lieues du même Porr' Ilgrande & fameufe Baye

, ^ui cUient , vers la"dntXd Ou'eft "mPort extrêmement couvert, & défendu contre toutes fortes de venrcr..
dernière pointe eft une Ifie. On compte de4à ci?; if^u No^S^^^^Oueft jufqu a la pointe de Komol , entre laquelle^ & k dernière eft .fn^autre Baye, forme^e par ces deux pointes. C'2ft à celle ci que finiVentT^Îles grandes montagnes qui régnent jufques-là au long de la^Côfe

^ ^

Les preuves font fa Lkn l ^ C r""'"' T"" ''°''"'= P""^ '^ Promontoire de Vrilmo
,

locale.
"""^' ^ ^^ ^'"'"°°

'^^i^'
'a croiliéme Table d'Afrique de Pcolc-

II
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Komol ) éloigné d'environ foixante-iiuit lieues de Suaquen , eft au vingt-

deuxième degré trente minutes de latitude. Son Port ell à l'extrcmité de

la Baye , fort proche de la pointe du Nord-Oueft. Il eft très-lCir, quoique

d'une très-petite étendue. Un banc de fable fert tout à la fois à défendre l'on lie Komoi..

l'entrée , &c à rompre l'impétuofité de la mer. La terre qui l'environne for-

me une perfpedive agréable. Elle eft habitée par les Badwis {a) \ peuple

nombreux , qui diffère peu des Arabes errans.

Du Porc de Komol , d'où l'on partit à trois heures après minuit , on fe

fervir quelque tems des rames au long de la Côte , 5c l'on mit enfuite à

la voile. Mais quelques Bâtimens ayant heurté contre les rocs , on replia

les voiles pour reprendre la rame. Le 8 , à la pointe du jour, on arriva dans

une gratide Se belle Baye , à laquelle on ne vit point de fin, du côté du Nord
& du Nord-Oueft. Les écueils continuoient d'être en fi grand nombre de
chaque côté , que vers le foir on prit le parti d'amarer contre les rocs. Le Bancdcsdiaaiî

5» , on gagna un grand banc de fable , qui s'étend Nord-Eft par Eft, & qui '"' Y"'^^'"-

s'appelle en Arabe Schaak {b) al Yaddln , c'eft-à-dire , Banc des mains ^ parce

qu'il relTemble à deux brasouverts,avec leurs mains. Il eft fituéà lextrêmitc d'u-

ne grande Baye , qui a un Port dans l'enfoncement , à quatre lieues de la poin-

te de Ras al Nashef , Eft-Sud-Eft. Les détours du banc mettent ce Port fort à

couvert.

Depuis le Cap où finiffentles montagnes jufqu'à la première pointe qui le

fuit , le cours de la Côte eft Nord-Oueft par Nord. Enfuite elle tourne
beaucoup en s'enfonçait dans la grande Baye , & revient former un autre

grand Cap , qui s'appelle Ras al (c) Nashef, ou le C.ip Sec. L'Ifle de Zer- Rasai Sa^h-s.

morjete , que Dom Jean apperçut , eft éloignée de cette pointe d'environ huit

lieues, à l'Eft. C'eft le premier endroit d'où l'on pe r les deux Côtes
du Golfe -, mais celle de l'Arabie en eft la plus éloigLéc. Cette Ifle , qui
eft fort haute & fort ftérile , en a une petite à peu de diftance.

Le lo , on porta dans la matinée au Nord-Nord-Eft , avec un fort bon
vent ; Se la mer parut libre Se navigable. Une demie-lieue au-delà de la

pointe , on crut découvrir un Vailfeau à la voile ; mais en avançant on trou-

va que c'étoit un rocher blanc qui trompe ainfi tous les gens de Mer. De-là,
tirant Nord par Eft , on arriva dans une Ifle nommée Kornaqua. On ifleJeKonuqua,

pafla entre cette Ifle & la terre , qui en eft éloignée d'une lieue & de-
mie. L'Ifle de Kornaqua eft petite , & ftérile. Dans une demie-lieue de cir-

cuit , fil forme eft celle d'un lézard , qui a les pieds étendus. Elle eft à Ç\^

lieues de Zermojere , Nord-Oueft par Oueft. On arriva enfuite à la hauteur
d'une longue pointe de fable , qui fe nomme {d) RasalAnf, c'eft-à-dire, RasâlAnf.

Cap du Ne^. On ne découvre point d'arbres , ni même d'herbe , dans une
vafte plaine qui forme la Côte en cec endroit. Sur la pointe même , on ap-

> {a) Ce mot figiiifie Peuple du Defert, C'cft

ainfi qu'on diftingue les Arabes vagabonds
,

de ceux f]ui vivent dans des "Villes.

( b ) PurchalV écrit Xaab al Icten ; mais
c'cft une erreur. Schaab al Yadaïn , fignifie

Bxadcment le banc ou l'écueil des deux inains.

( c ) L'Auteur fuppofe que c'cft ici le Pea-

tadadylus de Ptolemde. Il ajoute que CQt
ancien Géographe appelle la grande Zamor-
gete Agatiion ; mais il ne parle point d« la pe-
tite. Le Dodeur Pocock place Pentadaôyius
un peu au Sud de Kollîr.

(</) Ras (iguific Pointe ou Cap; •
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perçoit un grand Temple

, qui n'eft accompagné d'aucun autre c'dificc. Rav
ai Anf, eft un heu celcbre encre les gens de Mer , parce qu'après lavoir
pafle

,
on fe croit délivre de routes fortes d'embarras & de daiicers

Après avoir fuivi la Côte jul^i'à midi , l'efpace de trois lieues au-deld ditCap, le Pilote de Dom Jean trouva vingt-quatre degrés dix minutes de la-
titude. Ainli Ras al^nf(a) peut être au vingt -quatrième degré. Une demie
heure avant le coucher du Soleil , on pafTa au lojig de Sc/ioaris

, petite lilc
a deux milles de la Cote. A l'Eft, on apperçoitun grand roc , qu'on prendroit
aulh pour une Ifle. On traverfa des écueils , un mille plus loin , ik Von alla
jetter l'ancre dans un Port nommé Sial , à cent ik trois lieues de SuaquenDom Jean remarqua

, fur tous ces bancs & ces rocs , beaucoup plus d'oifeaux
de mer qu'il n'en avoir vii julqu'alors dans le Golfe.

Depuis Ris al Nashef
,^
l'efpace d'environ feize ou dix-fcpt lieues iufqu'à

rifle de Sclioaris
, la Côte tourne d'abord par divers enfoncemens

, &: s'a

TvV"r"^^ '
f°'''"'^

^^ ^'-'^^ '^'^
' ?^^ ^'"^ '°"S»e pointe de Ras al Anf, qui

eft a fix heues de l'autre , Se qui s'ctend Nord-Eft par Nord. Depuis Ras alAnh la CotevadiredememNord-Oueftjufqu'àSchoaris, qui en eft à dix ou
onze heues. La mer dans cet efpace n'a des écueils qu'en trois endroits Le
premier eft à l'Eft de l'Ifle de Kornaqiu , où l'on trouve une belle chaîne de
rocs qui s'élèvent au-deftlis de l'eau , ôc qui s'étendent alTez loin vers la Côte
Le fécond eft l'Ifle même de Schoaris , qui a des deux côtés des bancs & des
bafles

,
fi étendus du côté de la Côte , qu'ils paroi fl'ent boucher le pafl:'i2e

Le troifiéme heu eft Sial , où la mer eft fi parfemée de rocs & de bancs

'

qu'on a peine à s'v figurer un endroit libre,
'

„ H^T' "^^P"^' Suaquen jufqu'd Ras al Anf, eft habité par des Badwis;
& )ulqu a . sz

, qui appartient à 1 Egypte , on ne trouve point d'autres Ha-
bitans. Dom Jean obierve que Pomponius Mêla & tous les anciens Géo-
graphes appellent les premiers, Ethiopiens , ôc les autres , ^raks , à l'exception
de Ptolemce , qm appelle ceux-ci Egyptiens-Arabes : &c dans l'opinion deDom Jean , 1 autorité de Ptolemée doit l'emporter.

Le 1
1 , ayant quitté Sial , on avança pendant quatre lieues à la -ame

Nord-Oueil par Nord , & l'on entra dans une grande Baye , qui fe nomme
Gadinauhi. La Côte redevient ici fort montagneufe. Le Port de Gadenauhi
eft à cent fept lieues de Suaquen , à vingt-quatre degrés quarante minutes
de latitude. La marée y étoit bafl'e à une heure après midi , & fe trouva
pleine le foir une heure après que la Lune fut montée fur l'horizon.

Le vent étant devenu Nord-Oueft à deux heures après minuit , on ne laiflli
point de partir

; mais en pafl'ant , à la pointe Nord-Oueft de la Baye , entreWc Je Dabuto. un banc de fable & l'Ifle de Babuto , on heurta rudement contre le banc de
fable. Cet accident n'eut point de fuite dangereufe. Cependant il obligea
de tirer à la rame au long de la Côte , en luttant tout le jour contre le vent.

Pays habile pat
les CaJvvis.

Baye de Gade.

( a ) L'Auteur croit que c'cll: l'ancienne Bé-
rénice

,
p?ice que Ptolemtc la place fous le

Tropique ; & Pline dit qu'au Solftice d'Eté
Je Gnomon n'y fait point d'ombre à midi ; ce
qui revient "

. la n\ême chofc. Mais il eft tou-
jours à prcfu lier que la licuation que lui don-

ne Ptolemée eft purement accidentelle , c'eft-

à-dire
, que ce n'efl: que le réfultat du calcul

des diftanccs ; & Pline ne parle que fur l'au-
torité de Ptolemée. Suivant les plus fortes ap-
parences

, Al Koflir , dont on patlcta bien-
tôt , eft l'ancienne Bérénice.

On
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On mouilla l'ancre le ii , une heure après le lever du Soleil , dans un petit
Port, extrêmement ftir accommode, nommé Scharm alKiman , c'eft-à-dire.

Castro.

M4I,ouverture des Montagnes. Il n'efl: pas à plus d'une lieue & demie de Gade- v^^m
nauhi. En remettant à la voile avec un vent d'Eft-Sud-Eft , on eut , vers midi , aïKimaa/'*

un tems

une épiiiuc iLUHcc. vers le loir , ic vent uevuit n tuzarre , que tandis que

arrange oura,
gau.

Ports Ac Scludiii

:ms II orageux , que le fable , enlevé dans les airs , paroilFoit comme
épaiffe fumée. Vers le foir , ic vent devint (\ bizarre , que tandis que

plufieurs Bàtimensde la Flotte joiiiiToient dune efpece de calme^, les .lutres,

qui n'étoient éloignes que d'un jet de pierre, elTuyoient dos fecoulTes furieu-
les qui les obligèrent de caller leurs voiles. Enfuite , la fcene changeant pref-
qu'auffi-tôt , ceux qui avoient été tranquilles furent agités avec violence ,

& les autres ne fe relTentirent pas du vent. Dom Jean répète qile ce qui ren-
dit cette avanture plus étrange , c'eft que les Bâtimens etoient li proches ,

que ce jeu de la nature lui parut prefque incompréhenfible.' Dans cet intervalle

,

il vint de l'Eft & l'Eft-Nord-Eft , des vapeurs fi ardentes , qu'elles brùloienc
comme des flammes. Les nuées de fable &c de poulTiere qui s'étoient élevées
du rivage changeoient de place fans perdre leur forme , &c fembloient fe
promener dans l'air. Quelquefois elles étoient pourtees & repoulfées des mê-
mes côtés par plufieui-s vents contraires ; &c retombant enfin dans la mer , elles
s'agitoient encore quelque-tems fur la furface. Cette merveilleufe efpece de
tempête furprit la Flotte près du Port de Schaona , S>c dura jufqu'au foir , ^rrsrfcsch,.,
qu'on fe mit à couvert dans le Port de Guaiibo , après avoir fait environ treize ^ ^'^ t-uahùo.

lieues la nuit précédente bc le même jour.

De)3uis Gadenauhi jufqu'au Port de Schaona , qui eft environné de monts
rougeàtres, la Côte s'éterd Nord-Oueft par Nord l'efpace de dix lieues -, &
depuis ces monts jufqu'à une pointe qui eft une lieue au-delà de Guaiibo ,
on compte environ lix lieues No.:d-Nord-Oueft. Dans cet efpace de feize
lieues , la mer , au long du rivage , n'a qu'un feul banc de fable , qui eft
une lieue au-delà des monts rouges , & la moitié moins éloigné de la Côte.
On trouve, dans la même étendue , un grand nombre de boi'is Ports, entre
lefquels l'Auteur loue particulièrement celui de Schaona pour la grandeur &:
la commodité. Suivant le récit des Pilotes Mores , confirmé par les Habi-
tans du lieu , il y avoir autrefois au fond de ce Porc une fameufe Ville , ha-
bitée par des Gentils. La Côte eft bordée de montagnes fort hautes , fur une
double rangée. On en remarqua deux aufquelles l'Auteur n'avoit rien vu de fem-
blable. L'une eft extrêmement noire , & l'autre extrêmement jaune. Elles ne
lont féparées que par des monceaux de fable. Derrière la monragixe noire
eft une yafte plaine , remplie d'arbres fort hauts & fort touffus. C'étoient
les premiers que l'Auteur eut vus dans le Golfe ; du moins les premiers qui
appartinirent naturellement au terroir. Ces deux montagnes , & la plaine rem-
plie d'arbres , font deux lieues au-dellbus de Scharm al Kiman.

Le Port de Guaiibo , qui eft à cent vingt-deux lieues de Suaquen , relTcm-
ble beaucoup , par fon entrée & par fa forme , .au Port de Scharm al Kiman.
Mais au lieu que la terre, aux environs de celui-ci , eft forr montagneufe,
le Pays de Guaiibo n'eft qu'une vafte plaine. Quoique rentrée de ces deux
Ports ait de chaque côté beaucoup de rocs , le Canal en eft large is; profond.

Premier" .irbr;s

qut; l'Auteur voit

m..

S

Tome I, Aa
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Fo!^ du Tiuia. Obfervations fur ce Port. Ville cTAl Kofflr. Sori

V o' HyP^^, <^onnuefous le feul nom de Ri^h. ïfhs de Salan!
al Ba/ir H,' de Scheduam. Ville de Tor. Corps &^Monrd'rc a'-

i-i-'UgC
àainte tathenne. Lieu où les Ifra'élites pajferem la IL

LE vent crant rourné au Nord-Oueft , on partit tic Cualibo le ç J'Av-ri!.

M 4'. • i^^\
™''^""

'
'"^'^ ^^ "^'^^" ^'^"""^^

'' ^"" ^"'^'1 f"^ ol^lig^' <^e rciacher avant
l'^u .'.c TuiM. »T;"«-^i '*'i"s uh petit Port nommé r«;2«

, qui n cil qu'à une liciie & d-mie d-
I autre. Tuna cil au vinet-fcptiéme de.çrré trer.re minutes ue latinuie. Son
entrce eft au milieu de deux rangées d^- -ocs, & ù:n-. rintcrieur il eft fi rem-
ph de rocs & de Kible qu'il devient extrcmemen': petit. Du côté tlu Koxà
û a une poince de lable

, qui fonue, en fe courbant , une 'ort borne retraite-
contre les vents Nord-Ouelh Le Pays au:c environ, cft iec l:Z ilcrilc. Au
Nord-Ousft font trois monta^;...cs pointues, aufquelles l'Av.tei-r croit que l'air
a donne cette fomiu pour avertir qu'il y a un Poit A peu de diftance. ^'cis

Je
loir on partir J.i ,ma , pour aller palier la nuit A une lieue de ce Port,

tous un banc deiabî,
, corrre lequel nn aniara. Depuis une pointe , qui c.'b

une heue au-deilus dr, GuaUivî, julqu'à une autre pointe , qui ellune licie
& tlemic au-ddA de ce Lv. c , la CAte va Nord-Nord-Oueft. Otte diftance
ell de quatifi iicjes. l.-j i^ , après avoir fait au long du rivage environ cinq
lieues a la^rame

, centre vent & marée , on entra vers midi dans une belle
^aye, au fond de laquelle on jetta l'ancre aulîl fûrement que 'iins un bon
Port. La Cote

, pendant ces cinq lieues , s'étend Nord-Oueft , .S: le terroir
et moitié pLime , moiné montagne. Le 1 5 , on fit fept lieues eu tirant au
Nord-Nord-Oueft

, & l'on arriva au Port d'Al Kollir (a).
Al KoiFir (ù) cl à cent trente-fix lieues de Suaquen. Dom Jean trouva pour

atitude vingt-fix degrés quinze minutes. Cette Ville étoit autrefois fituée deux
heues plus loin iur la Côte ; mais fiute d'un Port capable de recevoir le "rand
nonibre de Vaiifeaux qui y arrivoient , on lui a fait changer de fituation.On voit encore quelques reftes de l'ancienne Ville , qui portent le nom de
vieux Koiïïr. La nouvelle eft fort petite (c). Les maifons reifemblent aux éra-
bles ou Ion retire les troupeaux , quoicp'il n'y ait aucune forte de beftiaux
dans la Ville. Elles font bâties de cailloux & d'argile , ou limplement de
terre

, & couvertes d'une forte de nattes-, plus, ditent les Habitans , pour
le garantir du Soleil , que de la pluie , qui tombe fott rarement.

fort «t vil lu- i.»l.

Kiiliir, lu 11 toi:

ailic.

(4) rAtitcur s'imai^inc
, que ce peut-être

la Nekhej?^ de l'toleméc , d'autant plus qu'elle
eft dans fes Ta'oles vers le même paralelle.
Mais Cl Kofllr eft Bérénice , Nekheda devoit
être beaucoup plus haut , comme le Doiftcur
Pocock l'a placée.

(1>)AI Kojfîr ou Al KoJJeyr
, quoique Dom

Jean écrive AUocer.

(c) Le Dodleur Pocock place cette Ville
deux degrés quaiaiue niimitcs plus haut ,. &

elle doit être en effet plus au Nord fi KolTir efl

Bérénice
, comme il eft naturel de le croire

,

puifque c'eft encore le Port de Kept ( Coptos )

ou de Kilt
, qui en eft voifin , tous deux fur

le Nil , aulTi-bien que le Port du Golfe le plus

voilin de cette Rivière, comme l'étoit Béré-
nice. Le Dodeiu Pocock fuppofc que l'an-

cienne Koflir étoii Mj«. Mais il \ iplusd'.ip-

parcnce que c'étoit Bérénice mciiic,
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Le Port eft le moins commode de la Côte. Il manque de poiffon , quoique
tous les autres lieux en ait une grande abondance-, Se s'il eft fort fpacieux,

il n'en reçoit que plus d'incommodité du vent d'Eft. Les Vaifleaux y font à

l'ancre , entre la Côte &c quelques petits bancs de fable , contre lefquels la mer
fe brife. On a creufé , près de la Ville , trois puits qui fourniffent de l'e^ia

aux Habitans , mais fi mauvaifc qu'à pe:.ie la diftingue-t'on de celle de la

mer. Al Koflir eft environné de monts pointus &c ftériles , que l'ardeur du
Soleil rend noirs &c difformes ; ce qui , joint à la ftcrilité du terroir , ne peut
former une perfpedlive fort agréable. Il ne croît fur la Côte , ni dans la

plaine , ni fur les montagnes , aucune forte d'herbe , de plantes , d'arbres, &
de builTons. Le fond du terrain , entre les montagnes & la Ville , n'efl: que du
fable mêlé de gravier.

Une firuation i\ trifte porta Dom Jean à s'informer des Mores les plus
fenfés , comment ils avoient pu choifit te miférable lieu pour s'y établir.

Ils en apportèrent une raifon fort jufte : c'eft qu'il n'y a point d'endroit fur

la Côte du Golfe qui foit plus voifm du Nil. Cette Rivière n'en étant éloi-

gnée que de trois ou quatre (a) journées , on ne pouvoir prendre un lieu
plus commode pour le tranfport des mar. handifes & des provifions, L'Egy-
pte eft une plaine continuelle , & la plus fertile du monne en vivres ôc'cn
troupeaux. Toute les commodités qu'elle produit peuvent remonter par le

Nil jufqu'au lieu le plus proche de Koflir , & dc-là fe tranfporter par terre

à ce Port. A la vérité les Caravanes font expofées en chemin aux attaques
des Badwis , qui infultent quelquefois Koflir même. C'eft cette raifon qui a fait

prendre aux Habitans l'ufage de fe loger dans des maifons de terre. Ils

alfurerent aufli l'Auteur qu'ils ne connoilfoient point le nom d'Egypte , ôc
que tout le Pays qui eft depuis Koflir jufqu'i Alexandrie n'avoir point par-
mi eux d'autre nom que Riffà ( l> ).

Le 1 8 au matin , la Flotte alla jetter l'ancre fous un banc de fable ± qua-
tre lieues de Kolfir , ôc remit à la voile à midi. Le 1 9 , un tourbillon du
Nord-Nord-Oueft la força de relkher dans une Ifle , nommée (c) Sa/uni al
Bahr. Ce nom fîgnifie Eponge de Mer. L'Ifle eft treize lieues au-delà de
Koflir, au vingt-fepriéme degré de latitude. Sa longueur eft de deux lieues,
mais elle n'a point un quart de lieue de largeur. Elle n eft compoféc que
de fable , & l'on n'y trouve point d'arbres ni'' d'eau. Cependant elle a deux
Ports commodes , l'un au Nord & l'autre au Sud. Celui du Nord eft à cou-
vert de toutes fortes de vents , & la plus profonde partie de fon Canal eft

vers le Continent , qui ne manque pas non plus de Ports , de Bayes & d'en-
fjnccmens fur toute cette Côte. Le 20 d'Avril, ayant porté diredement au
Nord Nord-Oueft , on fe trouva vers le foir à fix' lieues de Safxni al Bahr ;

•nprès avoir doublé , à une lieue & demie de ce Port , une pointe de
lable, au-deflflis de laquelle la Côte s'enfonce & forme une grande B.-iye qui
contient quantité d'Ifles , de Ports , & de Criques.

Le II , on s'approcha d'une Ifle nommée Schedin; app

(•ï ) Dom Jean , ou Ton Tiadufteur , a mis
mal u-propo<; quinze ou fei^e journées.

( h ) Ou Al Rif. Rcnaudot , dans fou Hlf-
toitc des P.ittlarciies d'Alexandrie

,
pag, 457 ,

Ltm mais il fxllut recou-

dit que ce nom eft celui d'une Province Mari-
time.

(c) C'eft le vrai nom, quoique Dom Jean
mette Sttffange al Babar,

Aa ij
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, pour côtoyer le rivage qui fait face à la'côte d'Arabie &•Ion n arriva que le lendemain, une heure après le lever du Soleil a» C.tqui tait la pointe de Tlfle au Nord. ^

Sc/^cJuam (a) e(t une Ifle fort élevée , & qui ne peut paHTer que pour ungra

rtAl Kolir. On n y trouve aucune apparence d'arbre m deau. ElledUcalement éloignée de la Côte d'Egynre'^^ de celle d'Arabie. A cinq Heue'ïuNoid-Ouell- elle a trois petites liles fort baffes , ôc dans cet intervalle plulicurs bancs de able En la quittant, on fe fervit de la rame, dans le S-fem de gagr.er a Cote d'Arabie ; mais le vent de Sud-Eft
, qu s'éleva bfelot

,
ht mettre a la voile

, & porter au Nord-Oueft. A onzl heures du ma-t.n
,
on fe trouva vis-a-v.s les Cotes de l'Ar.-xbie Petrcc. On contijiua d'avan-cer pendant

1 après mulu & deux heures avant le coucher du Soleil , onjetta 1 ancre a Tor, douze heucs au Nord-Ouert de Scheduam.
La Ville de Tor (l,) ell A vingt-huit degrés dix minutes de latitude , furun fon bon rivage. Avant que d'y arriver , on trouve à la portée du c ...de la Place douze palmiers

, après lefquels on voit une varte plaine qui s'é-tend jufquaux p.cds de pluheurs hautes montagnes , dont la chaînJ con -
u ençant au Gof e dOrmu^

, s'étend au long de la Côte & domine fur la n rulqu a Ton Enhnte
,
tournant au Nord-Eft , elle d,y,Cc l'Arabie Petrée de

1 Arabie heureu(e. Le fommet lert de retraite d quantité de pieux Clvrétiers

la • r, . V ""'• '^'"" *"" simagineroit dans e Port qu'il-

^3fSt'^Lir ^^ '-"'
'
^°^^^'^" ^> ^--^^- p- -^^- '

La Ville eft petite mais agréablement ficuée. Ses Habitans font des Chré-tiens cpi parlent Arabe. Ils ont un Monaftere de Religieux Grecs, qi^ h .
norent particuierement Sainte Catherine du MontSinai. UnbancdJfable

oce.vinceft U ïar'ariu GoT^'/;
^"'

'
'"""

1'
^"^'^ '^'''' lefpace qu'il renferme:

pni-c p.ur !....
J:^',^^",^ f

'l" Golfe eft d environ trois heues. Dom Jean afllire que cette..nn. Elan. Ville eft 1 ancienne £Jana ; & comme elle eft fur un rivaee fort Toi Srejette a fuppofition d'un Golfe Elanitique , au fond duquerïes Anciens 'œtplacée (c). Les Moines de Tor apprirent aux Portugais de la Flotte, lue L
(
a

) Cette IHc ii'eft point dans la Carte de
Pocock.

(
l>

) Autrement Tur , ou Al Tur.
(f

)
Si cette olifervation eftexadc , la gran-

de rcninfule
, où Tor eft ficiié , eft trop l'ccn-

due au Sud dans la Carte du Dodcur Pocock.
(
d) Comme ce point eft important dans

la Géographie
, il mérite dette examiné.

Obfervons i]ii'aptès avoir reconnu que Pto-
Icmée & Strabon terminent la Mer Rou"-e
p.ir deux grands Golfes , l'un vers l'^ypte

,

l'autre vers l'Arabie , Doni Jean rejette l'au-
toité de CCS deux Géogmphcs

, par la rai-
fon que Tor étant fitué' fur une Côte longue
*: droite

, ils doivent avoir été trompés dans

leurs informations. Il cite aullî la latitude de
vingt-neuf degrés quinze minutes que Ptolc-
mec donne à Elana

, & ne s'arrctant point à
la difterence de fa propre obfervation pour
Tor

,
il conclut que Tor ne peut être qu'Elana

,
de ce que Ptolemée ne place aucune liabit.ition
entre Elana & là Ville des Héros , ou de Suez

,
au fond du Golfe Arabique , & de ce qu'en
effet il n'y a prefentemcnt aucune habitatioi»
entre Suez & Tor

, ni de poflibilité qu'il y en
ait

,
a caufe de la féchcrelTe & delà ftéiiiité

du Pavs. Ce qu'il y a de plus étrange , c'eft
qu'après toutes ces fuppolitions Dom Jcaa
admet un Golfe d'Elana , comme on le verra
bien-tôt , & ]e place non-feulcinent i un*
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Mont Sinaï n'eft qu'à peu de journées dans les teries j mais s'imaginanc

lui'ils ne vcnoicnt avec une armée nombreufe que pour enlever le corps de

Sauite Catherine , ils feignirent de 1 avoir tranlportc au Caire , quatie mois ç„^^^ ,,, j.,

auparavant , dans un chariot doré , à la prière des Chrétiens du Pays , & de catiicuiu',

l'avoir mis en dépôt dans un Monaftere de cette Ville , par la crainte des

Arabes , qui les infultoienr Souvent (Ik' cjui leur caufoient beaucoup de dom-

mages. Ce récit n'étoit c]u'une ficHon. Ils racontèrent aulîi que les montagnes

volVines étoient habitées par un grand nombre d'Hcrmites , &c que dans les

plaines d'alentour il y avoit plulieurs Villes Chrétiennes.

Ils ne purent fixer pofitivement le lieu où les Ifraclites pafTcrent la Mer

Rouge ; mais ils prétendirent que ce devoit être entre ïor 6c Suez. Un Mo-

re , t]ai avoit Tapparence d'un homme intelligent, allura que , fuivant la.

tradition , le pallage fe fit à. Tor. Dum Jean panche poiir cette opinion ,

parce que (\ les ifraclites avoient palfé à liuez , comme d'autres le préten-

dent , la Cavalerie Egyptienne n'auroit pas eu befoin de^ s'engager dans la

mer , pour les pourfuivre , & qu'en faifant le tour du fond du Golfe elle

auroit pu les joindre aifément. Le même More lui dit aulVi qu'on ne laillbit

entrer a Suez que ceux qui venoient du Caire , avec l'ordre ou la permiilion

du Gouverneur , qui s'appelle Mefr ; Se qu'il étoit défendu , fous peine

de mort , d'en approcher pins qu'à deux lieues. Ce récit s'accordoit avec

celui des Moines de Tor , qui l'avoient alfuré que depuis que les Galères

Turques étoient à Suez , la route du Caire , qui étoit ordinairement au tra-

vers de cette Ville , avoit été reculée de deux lieues.

VillcsCluétini-

ncs.

l.iciKn'i le; If-

taciiics p.iIlL-icui;

laMciUuuuc,

H"

w
i

grande diftance , mais du côté de la mer

oppofi: à celui oii il ruppofc Elaiia. Il paioît

certain que c'efl: Dom Jean , & non les An-

ciens , à c|ui il faut rcprodici d'avoir été mal

informés ; car non-feulement la Géographes

Arabes font une Defcription particulière de ce

Golfe, comme il paroît par la Defcription de la

Mer Rouge A' Abulfeiia ; mais deux célèbres

Voyageurs Anglois, le Doéleur Shau & le Doc-

teur Pocock ont vérifié le fait. Cette fuite d'er-

reurs dans Icfciuelles Dom Jean eft tombé vient

de ce qu'il n'avoit point affe?, examiné la Côte

au long de l'Arabie. Jufqu'à l'Ifle de Schcduam,

la Flotte Portugaifc avoit toujours fuivi le

rivage d'Afrique. Ce fut de cette Iflc qu'elle

pafîa pour la première fois fur celui d'Arabie

,

où l'on peut préfumer qu'ell; tomba un peu

au Nord de la Pointe Sud-Oueft de la grande

qui forme les deux Golfes dont j'ai parlé. Cet-

ce Pointe , ou ce Cap , eft nommé Cap de

Mahomet , dans la C\irtc de M. de l'Ifle Se

dans celle du Doétcur Pocock. Au refte , il eft

bien furprenant que la (ituation de Scheduam

ne pouvant être que très-proche du Golfi"-

Oriental en qucllion , Dom Jean Se toute fa

Flotte ne l'aycnt point découvert , non plu")

que l'Auteur Vénitien du Journal précèdent.

Nous ne contcfterons point à Dom Jean

c\\iElana ne foit la même chofe c[aAilan ; Se

la rcrtèmblancc de ces deux noms , joint à

l'autorité de Strabon ,
qu'il nllegue , nous pa-

roît une allez forte preuve. M.iis nous verrons

à ce moment que les Arabes placent Ailan à

l'extrémité d'un grand Golfe ; Se la diftancc

de I léo ftades que Strabon met de Gaza à Ai-

lan, prouve auili qu'Ailan ne peut être la mê-

me chofe que Tor. Finillons par obferver que

la manière pofitive avec laquelle Dom Jean

nie qu'il y ait aucun Golfe Elenitique du côté

de l'Arabie . eft peut-être la raifon qui fait

que ce Golfe ne fe trouve point dans les

Cartes de Sanfon & des autres avant M, de

rifle.

^^-
A a iij



in HISTOIRE GENERALE

Castro.

1541.

Fontaine Je
Moylc.

Su.-

fiivirons Je

§. VII.

JrrJvJe de la Flotte Portugaife à Suei. r>,fcnptîon de ce lieuCanaux om^m par les anciens Rois d'E^pte, Leur ulh^^
Cotes de la Mer. Èaye du côté de rEgypte. Marges. Ants^I;.

LEs Pornigais partirent d o. .c : ... l'Avril , & fuivant leursobferv»

lati udc. Le 20 , ils raP^:;aciu le rivage de fore près , & fc fervanc nnr^.fde leurs voiles rantôc .1. leurs rames
, ils alleLt errer Wv^ïfoir

,
lans avoir fuit plus d'une heue &: demie, derrière une pointé de Ïarab e

,
qu. eft a une heue de la pointe Nord-Oucft du Golfe Sont on . Itle. Cette Ihtioii

, qui eil à couvert des vents d., Nn-.'
, neft qu' "rois^ntues heues de Suez. On trouve , i une den,: : u^uc aans les ?re Ta f^n"raine de Moyfe

. dont on dit que 1 eau eft d'un ^oûr fort amcnbl wJavoir ,cttcl ancre on semprelHa de defcendre il'ir le riva^eVpou 'dSvrir
,
de-la, le huul de la Mer Rou.;c & les nûts des Vaiin.vux' TurcsLe 27 ,

on pp.rtit u dix heures du marin , en k fervant des rames '^
P.,

fuivit la Côte julqu'à une lieue de Suez. Dom Jean reçu ord e es'.v
avec deux Vaille uix

, pour obferver la iîcuation Se la'viHe !^ dS":lieu propiL . '.; dcbarquemeut.
*-nouir un

Toute la Flotte s'ctant avanccl^e immcdiatemcnr , on arriva devant le Porta trois heures apres-mid,. On découvrir un grand corps de C vaîerie da^la campagne
; .^ prùs de la Ville

,
deux trouves d'InfaLrie. L^FlS e Tuq..e croît compofee de quarante & une Galères , & de neufgrands Va 01: auxLes Portugais enrrerene dans la Baye , &c j,-rercnr lancreàï'Oueftdeh v":'le

,
tort prcs du rivage , fur un fond de cinq bralFes.

viMcJesuîz, II eft certain que Suez efl: la Ville dp? H'>rr.c w. •.« /• • r& les aulâ.n» n,/e luffî r/,'^nJr, ^ j r V . V' ,^ •' ^-"^"P"l's , qui fut nom-
uoms. "^ee auili Ucopatni & Arjinoc. Sa larimde du moii.s elt la m^ime foiu roi «

cen^Tu '.T'^^'h^T par Pcolcmce (.) & Strabon (^) q.I^
°"

cette Ville 1 1 extrémité du Go fe Arabiciue ver.; l'Frrvnr^ nr ^
P^'^cct

VLdefo,.HiiloireNaturdle, luidoiS^^^de^r;,^^
naux & des tranchées qu'on avoir ouverts dv. Nil jufqu'd la Mer. Elle cft ntvingr-neuvicme degré quarante-cinq minutes de'lat rude. C'eft le Poft iLplus voihn du Caire dans la Mer Ronae

, & -lui où cL, 0/ d •

a'F.gypre voulut qu'on fîrp.rfes-^^^^^^^^ 'r te e^^^^^^^^^^^

•n': cal'^m ^;i
'
^"'^^

j;-f ^ ^.^ ^•"^"'^ ^^ ^^-'^ Antoine. On prétend que^S "foftris Ro
. le N,i.

d Egypte
, & Darius

,
Empereur des Perfes , enrrepruenr de joindre kMedi

r Te Nil'î fe1Ê.f;î"^:T<f
'

''^ "'• T^ ";^^''^''
'
^^ comm., lic^ition e„.tre le Nil 6. le Port de (c) Suez -, mais ils lailTeren. tous deux leur {d) ouvrage

('«) Table croi.'îémed'Afnciiie.
"^

(^) Gcoc;. I. 17.
'

(
r

) Les Arabes écrivent Shvx. , mais Suez
cil un nom trop ufité dans les Langues de l'Eu-
lopc pour le cliana:er ici.

(ei) Cette communication fut exécutée vers
•<S

j J , par Amra
, .jm coucjuic l'Egypte pour le

premier Calife Omrayan de Damas , & bou-
chée enfuite . v > atis après

, par Abu/afar al
Mtnfm Elle (crvit a cranfporter le blé qu o-,
çnvoy n An! . g; ^lle s'nppelloi' /!/ Kh:t
lit al A af ' • " ' •

de I'Lji _i!

^e!in
, c cll-a-diix

, Canal
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impai"F-^-it. Enluitc Pcolomtc leiiouvc! ette entrcpiifc , & commença un

Canal l.uge de cent pieds , llir ticnrc > ; profondeur. Il reuon(|a de mcme à

fon projet, ioit qu'il craignit que icau ctu Nil ne devînt falée en commu-

niquant avec celle de la Nier , ou , comme d'autres le rapportent , que l'R-

cypte ne fût cm. -Lement fubmergce -, car on a trouve , par le calcul des ni-

vaux , que l'eau du Golfe Arabique eft plus haute de trois coudées cpe la

terre d'Egypte ; c'eft du moins ce qu'on lit dans Diodore de Sicile , dans

Pline , Pomponius Mcla , Strabon î<c les autres.

Suez n'eft à prefent qu'une fort petite Ville , &c Dom Jean croit qu'elle

feroit réduite à rien fi les Turcs n'y avoient eu continuellement quelqr s

Flottes. Voici fa ficuation (a). Au fond du Golfe, c'cll-à-dire , fur la Cote

qui fait face au Sud , la terre s'ouvre iSc lailTe palfage à un petit bras de

liT.'r qui toun.e aulîi-tôt & s'élargit à l'Ouell:, jufqu'au pied d'une petite mon-

tagne , qui eft la feule dans ce Canton -, ik d'où part une pointe de fable lon-

gue & étroite fur laquelle Suez eft lituée. Il y a dans la Ville lui petit Châ-

teau -, Se dehors, deux tours forr hautes & fort anciennes , qui , fuivant l'opi-

nion de Dom Jean, doivent être des reftes de l'ancienne Heroopolis. Mais

à l'extrcmité de la pointe de fable eft un grand boulevard d'ouvrage mo-

derne , qui défend l'embouchure de la Rivière , & qui commande alfez le

rivage pour empêcher les débai mens. Les Bârimens Turcs avoient été ti-

rés a terre -, 6: pour les mettre mieux à couvert , on avoit fait entre eux Sc

le rivape une tranchée fort profonde , dont les bords avoient l'air d'une

montagne , Je forte que l'art avoit fécondé la narure pour fortifier la Place..

Dom Jean de Caftro jugea qu'il étoit impollible de débarquer dans aucun au-

tre lieu que du côté de l'Oueft , derrière la petite montagne , où l'on pou-

e à couvert de l'artillerie , 6c profiter même de la hauteur qui com-

Ca-.tr
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voit être

mandoit h' Ville pour s'en rendre maître plus facilen-.enc. Mais enfuite

on trouvaqu'à une portée d'arc du rivage , toute la Côte étoit parfemée de bancs

defabit-. , fans compter cpe le fond étoit une forte de terre glaife , ou de

fable gluant , qui croit fort incommode pour l'ancrage.

Dom Jean fut informé que près de la fontaine de N'oyfe , à trois lieues

de Sue? vers Ter , il y avoit autrefois une grande Ville , dont il refte

encore 'n[uc . édifices , mais dont il ne put apprendre le nom. Il fçut aulîi

que le C. al an exubit autrefois du Caire juiqu'à Suez , quoique rempli

& fins ufage , j ut encore être diftingué par ceux qui voyagent de ce côté-

1. On !' 'kira que le deflein de ce Canal n'étoit pas de joindre la Mer Rou-

ge au NU , mais feulement de conduire de l'eau jufqu'à une Ville qui n'e-

xiftoit plus -, qu'il n'y avoit de -là que quinze lieues jufqu'au Caire , & que malgré

les difficultés l'un Pays dek "c couvert de fable , elles ; fuient aifément

en trois jours ;
qu'aux enviror le Suez il pleuvoir fort raieme mais que

la pluie , quand elle y commençoit, duroir fort long-tems , jx que pendant

Ruine':

ancicmic \'

n une

iUu

Profiit-t

Canioii oc

(f) Cette defcription , qui cà d'ailleurs fi

obicure (Isns l'Auteur , ne ,'accoi Je point .1 .

celle du Ooûcur Pocock , ni avec ("i Cai:

ciiii repréû-nte la Mertermincc en deux lyes

,

divifces pas h pr i c , ou l'iithme , hir la-

t]uclle Suez efl lituée. La Baye du Noid-

Oucft , fuivant le Doiaciir , a l'entrée fort

large , & fait proprement le fond du Golfe.

Celle du N ' eft étroite a. l'entrée , & fe

trouve divilc auflî par une pointe c^A toi-

mc deux Ports.
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tome rannce les vcnrs du Noid y fouffloicnt avec k-aucoup de violence

banc de faMc qm lu.Uc à la navigation. En partant de Tu , on\{ c aborçj.c l.a.cs au nuUeu du Canal
, Nord-Oueft par Nord. Juluue U les clcux

iicuLs
,

le Golfe commence A le reircrrer (1 fort, que dune Côte à ' aum- il

pomte balle- cN: fort longue , qui Cort de la (Jùte d'Eevptc , 6< qi (l èphant vers la terre, (e courbe alFez pour faire une ( ^Miav-et^^Su- cufe"Lie revient cnlu.tc vers la mer .^ fc termine X cinq lieu s de iVn'd^ô t Sdie a commence à (e courber
, .ord-Ouell par Nor I La terré ,. Inde c^tte Baye

. eft haure ...- uu-gaie. Elle ell Llli Foit Icct Tïon l^^'c^ eau a tant de profondeur dans la Baye , cpU moins d erre for S dj

riqué (7,^
^' "''^" '^"' ''^^^' "'^y^' '^ ^^n.u:^.nc Baye Elani-

La pofondeiu- d, la Baye fait que vis-A-vis d'elle le Canal n a pas moin,de huit lieues de l.irgeur. Mais les deux Côtes fe rapprochent ei 1 Utë
"

/i fot comme ,e lai dé;a remarqué
, que diredemen à l'Ell de 1 no nteNord-Oueft de la Baye

, une poin.e qui s'avance de l'Arabirurhi^liZ
res plus d une heue de largeur A la Allr. De ces deux pointes uù '1 SuTzla Cote senfoiKe enc-ore de chaque côté, c^ forme une autre^Zé 1 a'deux lieues &: demie de long , fur pk lieue Se demie de large? & n"; apour fond les terres Ik le Canal de buez. ^ .

«2- qm a

A IV-gard de la (ituation &: de la forme des Côtes d'Arabie
; il s'élèvea peu de diftance au-delà de Tor, une montagne qui . pend ut c ne ou /ixl.eues au Ion. du rivage

, j.uoît rayée de louge 'jeptfis le Id Vo 1 1^/on„er
,
& ^orme une perfpeéHve charmante. Lnfuite , s'étein dix oudouze heues plus lom elle finit par un Cap fou large &: fo éëvé DeRelle tourne par degrés

, &c s'éloignant de ta Côte, 'die y cvcnt i u^petite heue de Suez
, où elle fe termine rout-A-fair , en lailC entre e c

te \ r'^)''"'' r '^- ^^^^•S'^ '^-^^"^Ves endroits duTdenie
1
eue

, & dans d autres d'une lieue & demie. Sur le lommct , k fmle ni,chant de cette moncogne du côté de Tor, l'Auteur remarqu. pa 'nttnCa

'

les
,
des amas de fable

; Se comme l'efpace , entre k mir l S j i
anontagne

,
n'eft point fabloneux . il L.l c^k dl^oiuLV^^^^^

vents je traveiïe
,
qui foufflenc de l'Oue'ftl. d^rOuetrrd Oj 1

""
^^^^^^^

reur. Du cote de l Egypte oppofé à Tor , il réene de irrinde. ^.
i

moncagnes qui fo,n foc. àla'Lcc penda,',, fei.e^L,t.^^^tAiS
{t) Dans la Cnrte du Doaeiir Pocock il

n y a aucune marque de ccue Baye , ni des
deux Caps.

(b) Dom Jean tombe ici fort pcfamment
lui- les anciens Géographes

, pour avoir placé
le Golfe F lanitique do j'niitre côté de certc
Mer. Il reprociie paiticuliércnicnt à Ptolcmc'e

d avoir mis ce Golfe fur la Côte d'Arabie , oiî
lorelta prcfciit

; ce qui paioît dmirant pl„s
çn-.ingc a Dcm Jcnn, que Pcolcmée

, dit-il
«oitneaAkx,ii.d,ie, & qu'il y compoCa foii
Ouvia.s^e. Mais on pourroit conclure ici queDom J,-,m fc per<l quelquefois dans la pro-
fondeur de fes obilrvacions.

enfui rc
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cnfuitc en s'appl.iniiniin

; mais c'clt pour le relever à la tncnic liautciir

,

ifc pour continuer )ulqu'à une lieue tk Suez , où elles 11- terminent , ou liii

moms d'où elles preinient un autre cours (./).

Uom Jean, après avoir ioit^neufenient examine le flux Se le reflu.x

depuis Tor julqu'a Suez , ne les trouva pas diHerens de ce qu'Us font
dans les autres parties '/.) de cette Mer. »Dou l'on doit juger, dic-il , quelle oba.rv.it,r,nsr-r

.. crt U malignité ou l'erreur de quelques Ecrivains
, qui ont prétendu que ''•".,i'''"'ï-'

'''"

» les Juifs n'avoient pas eu befoin d'un miracle pour leur ouvrir un pa/ÏÏ^^e um^i'."'''
* ""

.. autruvcis des eaux , parce qu'il leur avoir furfi d'attendre le leilux de ha
> Mer pour traverfer à fec d'une côte à l'autre.

L'Auteur juge encore , fur les obfervations qu'il fit X h Côrc d'Ei^ypte

,

qu'il n'y avoir que deux endroits où l'on pût former le Canal de coiuniuni-
tation dont j'ai parlé, avec la Mer Rouge : le premier , à l'ouverture des
montagnes , dix-fept lieues au-deli de Tor , ôc onze de Suez -, l'autre , à l'ev-

trcmité du GoUe , dans le lieu même où Suez cft fituée. De ces deux en-
droits , c'cft Suez qui lui paroîtie plus commode

, pauc que la terre y elt
fort balfe , ladiftance du Nil moins grande , Ôc que d'ailleurs il y a un fort bon
Port , au lieu qu'il ne s'en trouve aucun dans fefpace que j'ai nommé. Ajou-
tez que les montagnes de ce côté de la mer étant de roc très-dur , il feroic
peut-être impoillble de les percer. Ces mêmes raifons firent juger à Dom Jean
que Suez doit être le Port où Cléopatre voulut faire palTer fès Vaiffeaux du
Nil , pour fc fauver dans l'Inde.

Dans le palfage de Tor à Suez , Dom Jean fit trois autres remarques.
1". Que contre ce qu'on a rapporté de l'Egypte , le Ciel y eft fouvent cou- Rc.,,r., ,c, .„c
vert de nuces noires ôc cpailles. Cependant il avoue c]ue fi la Mer de ce ccSrc-

'" ^-^•-^'J'^ ^^^^

là cft accoutumée à produire beaucoup de vapeurs , le Ciel , qui eft a-i-dcf-
'^^'"""

(us des terres , peut n'en être pas moins clair Ôc ferain -, comme il arrive à
LilLonne , où lorfque le tems cft le plus beau du monde , il pleut à Sintra ,
qui n'ai eft qu'.-i quatre lieues. l'^.Que cette même Mer eftfujette à quan-
tité d'orages foudams &:fortviolens ; car au moindre fouffle du vent du Nord

,

qui régne ordinairement fur cette Côte, la Mer s'enfle & s'agite beaucoup. On
ne fçauroit s'en prendre au peu de profondeur de l'eau , puifqu'à l'exception
du riv.içe d'Egypte jCjui en a fort peu, tout le refte de la Côte eft extrêmement
j^iofond. C'eft auiïï à la continuité des vents du Nord qu'il faut attribuer le
hoid perçant qu'il fait pendant la nuit depuis Tor julqu'A Suez. L'Auienr
rend témoign.nge qu'il n'en avoit jamais fenti de plus vif. Mais quand le So-
leil eft élevé llir l'horizon , la chaleur eft infiiportable. j''. Qu'il apperçuc
certaines écumes de mer , qu'on appelle autrement i;v/7Tfrt/'.'/-i , les plus gran-
des qu'il eût jamais vues. Leur couleur eft: d'un blanc obfcur. Elles ne remontent
point plus haut que Tor ; mais de l'autre côté elles font en fort grand nombre.

(a) Cette peinture des Côtes <1c Tor & de
.'tuez s'nccorde à merveille .ivec laCutcdu
Docteur l'ocock.

( b) En 1716 , le premier de Juin S< le fc

cond jour de la Lime , la matée monta de i n^

p.is depuis minuit jufiiu'à fix heures du mnrin

,

au Couvent de Saint Paul
, qui cR prefijuc

à roppoiice de Tor. Voyez les obfervations
du Dûileur Tocock fur l'Egypte

,
p.ig. ii3.

pi

m

m
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Les Portugais quittent Sue{. Obfervation fur les Mes voifines Je
Scheduam. Port d'Ar^allaiche & de BohalelSohmeh. Remarques
fur les Badwis , Farate , Maffua , Dahlak, Nom de la Mer
rouge. Erreurs des Anciens^ & des Modernes. Nom inconnu aux
Arabes, Retour de la Flotte à Goa.

ON quitta Suez le 18 d'Avril au matin , pour retourner vers Mafllia,
Apres avoir fait vingt lieues dans le cours de cette première journée , on

arriva le foir une lieue au delFous d'un Mont rouge , en forme de pic , qui
eft fur le bord de la Côte. La nuit fuivante on côtoya l'Arabie à petites voiles,
avec un vent de Nord-Nord-Oueft alfez fort , & l'on mouilla l'ancre à deux
heures du matin lur trois bralfcs de fond. Le Ciel ctoit fort obfcur , Se cou-
vert de nuées véritablement noires. Le 19 au matin, on relâcha à Tor;
mais ce fut pour lever l'ancre prefqu'aulïï-tôt , &: gagner un Port nommé
VAiguuda de Sofyman, qui n'en eft éloigné que d'une lieue. On y fouva
de l'eau , mais dans des puits qu'il folhit cre-fer au milieu des fables , af-
fez proche du Rivage , & qui fe fentoient auHi du voifuiage de la Mer. Le ? o on
arriva dans la première des trois Ifles qui font à deux 'lieues au Nord-Oucft
de Scheduam. Dom Jean y prit terre avec fon Pilote , & trouva par la hau
teur du Soleil au Méridien , que la latitude étoit de 27 degrés quarante mi-
nutes, {a)

'

Le 1 de Mai, on fit voile vers une grande Ifle , où l'on n'arriva que le
foir. Elle a deux lieues de long , & dans cet efpace elle jette une grande
pointe qui s'avance fort près du Continent. Elle orFre un excellei-'t" Port

,

où les Vailfeaux font à couvert déroutes fortes de vents. Le 2 de Mai, on
jetca l'ancre le foir au Port de Guelma (b) , qui fignifie Port de fcMi. A
quelque diftance dans les terres , on y trouve un Canal Ccc , qui ferr à con-
duire les eaux qui defcendent , en hiver , de pluiïeurs montagnes. Pour peu
qu'on ouvre la terre , on y rencontre aufiî-tôt l'eau fraîche. Ce Port eft fi-

tué à quatre lieues au Nord-Nord-Oueft de Kolîîr ; mais il ne peut recevoir
que de petits Bâtimens, qui y font fort bien à l'abri des vents du Nord Se
du Nord Oueft-. Le 4 on fut obligé de tirer à la rame au long de la Côté,
Se l'on mouilla le foir dans un Port nommé ^lal/aic/te , deux lieues au de-
là de Sckakara au Sud -Eft. Il eft bon, quoique fort petit. Sa lîtuation
eft précilement entre Schakara & la montagne noire. Le vent qui étoit
au Nord-Nord-Oueft

, obligea de demeurer a l'ancre , route la nuit.
BohaUl Schame ç?t un Port fpacieux , profond, & fort commode. Il tire

fon nom d'un célèbre Budwi , nommé Bohalel , qui étoit accoutumé à venir
veniire des beftiaux aux B.îtimens étrangers. >S'c/;^;«e eft un mot Arabe
qui fignifie terre. Les Portugais trouvèrent dans ce lieu une fort belle tombe

,

accompagnée d'une maifôn , Se d'une petite chapelle. C'eft la fépulturc d'un

(.«) La hauteur du Soleil érolt un peu dcf^iés jtf minutes,
moins de 80 dcgu'-s , & la dcclinaifon de 17 \i) Ou plutôt Kallama , ouKalIaluia-
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Arabe de la famille de Mahomet , qui fut furpris par la mort en traverfant le

Golfe. On voit autour de la tombe une enfeigne militaire Se plulîeurs flè-

ches. Les murs de la chapelle font ornes d'une forte de tapiflferie. On y lit

fur une pierre quelque récit Arabe , en forme d'épitaphe. La maifon a plu-

fieurs puits , tic quantité de plantes aromatiques dans un jardin qiii l'envi-

ronne : c'eft un heu de pèlerinage , où les Mahometans viennent faire leurs

prières. Mais le refpeâ: Se les offrandes qu'il reçut des Portugais , furent

d'ccre pillé , Se brûlé jufqu'aux fondemens. Ils obferverent dans ce Port

,

des vertiges de tigres Se d'autres bètes fcroces , qui viennent y chercher de
l'eau fraîche.

A l'occafion du Badwi Bohalel , Dom Jean nous communique fes obfer-

vations fur cette efpece d'Arabes (a). Badwi, èp.ns cette langue, fignifie ob'crvjt'osrjr

proprement un homme qui ne vit que du produit de les troupeaux. Ces peu- '''' ^-i^'^^'-

pics foni les Troglodites Ophiophagis , dont parlent Ptolemée , Pline ;. Pom-
ponius. Mêla Se d'autres Ecrivains. Ils habitent les montagnes , Se les Cô-
tes de la Mer depuis Melinde Se Magudoxa en Afrique , autour du Cap de
Guardaful Se de la Côte d'Abyiîinie , jufqu'.à Suez ', Se toute la Côte d'Arabie

,

jufqu'aux Détroits d'Ormuz.

Les Badwis font une race d'hommes fauvages , entre lefquels il n'y a ni lcui^ n-ruts

liaifon, ni confiance, ni aucun principe de lociété Se de police. Ils hono- ^cLuisua^-s,

rent Mahomet, fans en être meilleurs Mahometans. Le vol&la rapine font

l'occupation du plus grand nombre. Ils fe nourrillènt de chair crue Se de lait.

Leur habillement eft laie Se groflier. Ils font d'une agilité Se à'm.z vitefle

furprenante. Leurs armes font le dard. Ils combattent à cheval ik: à pied , Se

jamais ils ne font en paix avec leurs voifins. Ceux qui vivent au long de la

Mer , depuis Zeyla jufqu'à Suaquen , font la guerre aux Abylllns. Ceux qui
font depuis Suaquen julqu'à Koiîir , la font aux Nubiens : depuis Koflîr jul'qu'à

Suez , aux Egyptiens -, Se fur la Côte d'Arabie , r.ux Arabes, {b) Ils n'ont point

de Roi , ou de Supérieur , fous la domination duquel ils foient réunis : mais
ils lont divifés en Tribus , dont chacune a fon Schah , ou fon Seigneur par-

ticulier. N'ayant ni Villes, ni établilTemens fixes,ils font errans avec leurs trou-

peaux. Leur averfion pour les loix Se pour le bon ordre , fait que dans les

différens mêmes qui s'élèvent entre eux, ils n'ont aucune règle de juftice. Ils s'a-

drelTent à leur Schah , qui termine leurs querelles Se leurs procès fuivanr fon

caprice. Une partie d'entre eux vit dans des trous Se des caves 5 mais la

plupart fe fervent de tentes. Ils ont la peau fort noire , Se l'Arabe ell leur

la'igue.

Dom Jean s'eftcrCi difpenfé de marquer à fon retour , tous les Ports qu'il on anivc i !>;:.

a nommés en arrivant dans le Golfe. Sans avoir averti qu'on eût mouillé l'ancre "" "^^ '"'^'''^'

.m Port d'Al-Siddid : on en partit , dit-il , le 10 de Mai , & vers le cou-

cher du Soleil , on arriva contre un banc , à quatre lieues au Sud de Fara-

! i.Û

{a) Les Portus;ais (écrivent Badoics. Plu- (i) Les BatKvis font aiiffi Arabes; mais
lîcuis François ]îWo/i/«j , Se même Bandouins. ceux qu'ils actaqiicnr font des Arabes poli-

Cependant dès que tout le monde s'accorde ces
,
qui vivent aan^ les Villes. Il faut enten-

fur la lignification du mot , il fcnible qu'on drc de même , ce qu'il dit ici des autres Pays
dbvroit s'en tenir au terme Arabe Baihvi

,

auRjucls il' font la guerre.

•jui (igniiic ce que tout le monde entend.

Bbij
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, on arriva au Port de MalFua . où l'on fur reçu avec une joie cv-n-cme du refte de la Flotte. Depuis ce jourjufquau r 5' de Juin, k vau necelfa p.mc de louffler au Nord , au Nord-Nord-Elt & au Nord-Nord-Oucl

1 tft-Stal-tl , & e Sud-Ell. La nuit du dernier jour de juin , on eCu a .;orage i. violent du Sud-Eft, qu'tl mit les galUom en danger dans Le PoCette tempête fut accompagnée d'une furieufe pluie, & d'un tonnerre ter-rible, qui caufa beaucoup de dcfordre fur la Flotte. On rclfentit d'autres ef-
tets du mauv'a.s t.ms julqu'au 7 de Juillet. Enfin , le 9 , on mita la voileavec de meilleures efperances^ & dans l'efpace de neuf jours , on arriva heu^reniement a la bouche du Golfe , où la Flotte demeura quelque temsà ma ,

knteTr
'
^°"' """^"^ '^'^ Bâtimens qui s'étoicnt avancés avec plus da

Avant que dé quitter la Mer rouge , Dom Jean examina quelles peuvcnr
avoir etc les laifons {a) qui ont fait donner ce nom au Golfe Arabique par
es Anciens, bc fi cette Mer cil en effet différente des autres par la ciulcur

Il oblerva que Pline {b) rapporte plufieurs feritimens fur l'origine de cenom. Les uns le font venir d'un Roi nommé Erythros (c) , qui régna dans ce.
cantons, cS: dont le nom en Grec, lignifie rouge. D'autres le l5nt imaginé
que la rcHexiondu Soleil produit une couleur rougeâtre fur la furface de
1 eau v&d autres que l'eau du Golfe a naturellement cette couleur. Les Por-
tugais qui avoient déjà fait plufieurs voyages il l'entrée des Détroits, alfu-
foient que toute la Côte d'Arabie étant fort rouge, le fable & la poulïïere
qui s en decachoient & que le vent poulfoit dans la mer , reignoicnt les eauxde la même couleur.

le.. J.lcaf. P}»s Ion dcjjartde Socoti-a
, d'oblerver la nature de l'eau & les qualités de^Cotesjufqua Suez

, allure que loin d'être naturellement rouge, l'eau ell de
la couleur des aut.es Mers; & que le fable , ou la poullîere, n'ayant rien'ce rouge non-plus

, ne donnent point cette teinture A l'eau du Golfe La
terre fur les deux Côtes ell: généralement brime, & noire même en quelques
endroits. Dans d autres lieux elle ell blandte. Ce n'eft qu'au dc-lA de Siiaquen'
ceft-a-dirc lur des Cotes ou les Portugais n'avoient point encore pénétré!
quil vit en eftet trois montagnes rayées de rouge ; encore étoient- elles!dun roc fbrt dur

; & le Pays voifin étoit de la couleur ordinaire.
La vente donc

, eft que cette Mer depuis l'entrée jufmi''iu fond du Golfe

'

cil par tout de la même couleur
; ce qu'il e(l facile de fe démontrer A foi-mcmc-

en pmlant de eau a chaque lieu. Mais il f^iut avouer aulli que dans quel-'
ques endroits elle paroit rouge par accident , & dans d'autres, verce , & blan-

Obierv.ition.

lie «-.v.ho lui- U

(a)Faria (vol. t p. 1,0) dit, qu'il a
compofé un naitc (iir ce (ujcr.

(b) Hifi. nat. l. 6 c. 13.
{c) Plufieurs Sçavans ont fiippofé que ce

mot
, (îtoit une traduaiom d'Edom

, qui
cioic le nom à'Efaii , d'où ils cop.jcdurcnt que
la Mer rouge, .rafli-bicn qu'Idumée , avoic
^ris la dénomination. Mais cela cft peu vrai-

ftmblable : i ". pnrcc que les Juifs ne l'àp-
peUn-it point Mer rouge , mais Tarn Suf,
qui fignifie autre cliofe. i". parce que les An-
ciens comprcnoient tout l'Océan entre les Cô-
tes d'Arabie & de l'Inde , fous le nom d'E-
rytiucane , ou de Mer rouge ; & que le Gol-
fe Perfique en étoit une branche , comme la
Golfe Arabique.
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cîie. Voici l'expUcation de ce Pliénomène. Depuis Suaqiicn jufqu'à Kollir» —
.

c'cll-à-clire penda;it rcipàcc de 136' lieues , la Mer d\ remplie de bancs, ^ astro.

de rocs de Corail. On leur donne ce nom , parce que leur forme ik leur couniKr.tVcm
couleur les rend ii femblables au Corail , qu'il faut une certaine !iabileté f"^' "^'"^'•' " "o*

pour ne pas s'y tromper. Us croilfent comme des arbres , Ik leurs branches
^'" '^ ^" '"'

prennent la forme de celles du Corail. On en diftinguedeux fortes: l'une

blanche , & l'autre fort rouge. Ils font couverts en plulieurs endroits d'une
efpcce de gomme , ou de glue verte , ik , dans d'autres lieux , orange fojicé.

Or, l'eau de cette Mer étant plus claire & plus tranfpareiue qu'aucune autre

eau du monde , de forte qu'à vingt bralfes de profoiuleur, l'œil pénétre juf-

qu'au fond , furtout depuis Suaquen jufqu'à l'extrémité du Golfe , il arrive

qu'elle paroît prendre la couleur des chofes qu'elle couvre. Par exemple ,

lorfque les rocs font comme enduits de glue verte , l'eau qui paiïè par def-

fus paroît d'un vert plus foncé que les rocs mêmes -, tk lorfque le fond eft uni-
quement de fable , l'eau paroît blanche. De même , lorfque les rocs font de
Corail , dans le fens que, j'ai donné à ce terme , &c que la glue o'ti les en-
vironne , cft rouge , ou rougeàtre , l'eau fe teint , ou plutôt femble fe teii:-

dre en rouge. Ainfi , comme les rocs de cette couleur lont plus fréquens que
les blancs & les verds , Don Jean conclut qu'on a du donner au Golfe Ara-
bique le nom de Mer rouge , plutôt que celui de Mer verte ou blanche. Il

s'applaudit de cette découverte , avec d'autant plus de raifon , que la mé-
thode par Laquelle il s'en étoit alfuré, ne pouvoir lui laitfer aucun doute. Il

fiiifoit amarcr une I-lute contre les Rocs, dans les lieux qui n'avoient r/oint

affez de profondeur pour permettre aux VallFeaux d'approcher
i & fouvent

les Matelots pouvoicnt exécuter fes ordres à leur aifc , fans avoir la Mer
plus haut que l'ertomac , à plus d'une demie lieue des rocs. La plus grande
partie des pierres ou des cailloux qu'ils en tiroient , dans les li-?ux 011 l'eau

paroilfoit rouge , avoient aulli cette couleur. Dans l'eau qui p^TroilIôit verte,

les pierres étoient vertes ; & l\ l'eau paroilfoit blanciic , le fond étoit d'iu; fa-

ble blanc, oirl'on n'appercevoit point d'autre mé-lange (rt).

Pour fatistaire entièrement fa curiofité , Dom Jean s'adrefiTa non-feulement
aux Pilotes Mores les plus habiles, mais aux Habitans les plus fenfés de tous

les lieux où la Flotte relâchoit. Il leur deman>lt( ce qu'ils pen (oient , ou ce
qu'ils avoient appris fur l'origine du nom dé la Mer rouge. Sa furprife fut

extrême de leur entendre dire fans exception, c|ue ce nom leur étoit entio- "•'^ num 'fe vfi-.

ment inconnu , &c qu'ils ne connoiflToient cette Mer que par le nom de Mer ail!^'i 1 j'i'iui'i'"'

ilc la Mecque {b). Il voulut Içavoir de même s'ils avoient jamais vu l'eau teinie

de la poulîlere que le vent pouvoir y pouffer des montagnes de la Côte. Leur
rcponfe fut cju'ils n'avdient jamais fait cette remarque , & Dom Jenn pro-

teile qu'avec toute l'attention polîîble , il n'apperçat rien lui-nicme qui lui

parût propre à la confirmer.

Le 9 d'Août, on mouilla l'ancre dans le Port d'Anchedivc , où l'on prie

(a) L'opinion de Dom Jenn n'explique bes , nommcni: la Mei- rouge , Mer de H«//.tt

pas comment les Anciens (Stcndoicnt bien plus & de ïaman
, Province d'Arabie , & Mer

loin le nom de Mer rouge. de Koifum. Voyez. Golius in nous ad Alfer^^.-

( i } Cette ignorance pouvoit fe trouver ni AJlron. />. 144,
parmi les Pilotes j mais les Géographes Ars-

C b iii.
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"''"• ''""'" "='""'' ™''= P™' ""'" ^^'""V "'",

Ta6k des latitudes obfervêes dans ce voyage.

La Note * , marque deux obfcrvations , & la Note f > pluficurs.

w.
. ,^% ,,,,,,„,^, ^.«^Jab al Mandat. ...:.: 5 Port de Gadenauln . .

'4'
;oorrdeSorbo ... 15 17 Port de Tuna . . . . J J^

1 ort de SclKiback ... 19 00 Al Koiîlr * .... ^l \,

nï'vlt ?';-'' ... 19 50 iHe de Safani al Rahr .' zy 40CayedeFuicnaa
. . . zo 1 5 IfleauNord-OueftdcSche-

Rivière de Farate
. . 21 40 duam .... 27 40

PortdeRasalSiddidt.
. zz co Tor . . .1 TaPortdeKomol .... z. ,0 Sue^ ..,'.''

,1
"

Cap de Ras al Anf ... 24 00 .... 29 45

ABULfF.DA.

C H A P I T R E X X.

Defcriptlon de la Mer deKoh^um, autrement le Golfe Arabique ou
la Mer rouge , tirée de la Géographie d'Aùulfcda.

p E T Ouvrage fut compofc l'an de l'Egire 7 1 1 , & 1 3 ^ de Notre Sei-

^\€T'' t"'"/ ' '
"T"'"^"^

Abu'lfeda Ifmael
,
Prince de Humah

, qui

-™r,-r. tl^^U^''^::^':"^ " n.,urutran7|3 de l'Egire ,& de Notre'sL!
m o„vr.ile ôc

S^cuT I ^Ji (^j ,
aprcs avoir vccu 61 an , dont il avoit pafTc 12 (br le Trù

u,, iou Auteur, "e- Penda'U toute^ (a vie , il s'étoit fort appliqué à l'étude de la Géo-raphie

^ de iHrlloirc
, uivant l'uflige des PrinVes Afiatiques de Ton rcntttlhvresquil compola dans ces deux genres, font ellimés dans l'Orient, s"Gcograj^hie conhfte en tables de latitude & de longitude , à l'imitation dePtolemce, avec k description des lieux , fous le titre de Tak^unalTllDe cinq ou fix tradu^.ons qu'on a faites de cet ouvr.ge , il n'y en a pas unefeule qui ait ete publiée. Il n'en a paru que les tables de Sead Se JhZ,imprimées dans les voyages de Thevenot, & celles A^ Kowara.m , on L-ra:^m de Ma^.araUnahr , ou de la grande Bokharie , & de l'Arabie , dont

inPtS'^^T' ^"''"' publiées en 1^50, parle Dodeur Gr^avc, avecune tradudion latine
, & toutes trois en 1 7

1

L par Hudfon , dans le tloil

?'a£ ?T ^"^^'^"^VG «graphes Grecs. Ma vue , en donnant ici l'exn-aa Abu Ifeda
,
eft non-foulement d'ilU.ftrer les deux Journaux précedens , ma •

encore de faire voir
, qu'il y a effeétivement fur la Côte d'Arabie , un Go

^

to tel que les Anciens le reprefontent , afin que l'erreur de Dom Jean de

ti'l^r.Ïr"2TriVf 'TP/'"^''= laPrc^facedeM.GagnicrfurUv.cdoM..icms di. m n o t
,

S. fin la diircc de fon rc- hcmet nar Abu'!fa!.i , & la Pulfacc de S.l.n!g.ie
,

.auquel il uc donne que uois ans. Voy^z. ren , fur la vie de Saùdin
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Caftio n'en introduife point dans la Géographie de cerre Côte.

L'Auteur commence fa defcription par Al Kol:^um (a) , petite Ville à l'ex-

trcmitc fcptentrionale de cette Mer , qui s'étend de-là vers le Midi , en tour-

nant un peu à l'Eft jufqu'à Al Koffîr ^ Port de Kus {b). Dc-là elle conti-

nue de s'étendre au Sud , en inclinant un peu à l'Oueft vers Aydab (c). En-

ùiite , elle va diredement au Sud par Suaquen , petite Ifle de la terre des

Noirs. Elle continue jufqu'à l'Iflc de Dahlak (d) qui n'eft pas loin du ri-

vage occidental •, après quoi avançant encore dans la même diredion , elle

arrofe les Côtesd'Ethiopie jufqu'au Cap de Mandub , à l'embouchure du Gol-

fe , où Bahr al Hitid , ( la Mer de l'Inde
)
joint fes flots avec les fiens.

Le Cap de Mandub , Se les déferts d'Aden s'approchent de fort près , n c-

tant féparés que par un Détroit de fi peu de largeur , que deux perfonnes

peuvent fe voir d'une rive à l'autre. Ce Détroit s'appelle Bab al Mandub. ^i Maudub.

L'Auteur fçavoit de quelques Voyageurs , que Bab al Mandub , eft iitué de

ce côté-ci d'Aden, à la diftancc d'un jour &c d'une nuit de navigation au

Nord-Oueft. Les montagnes d'al Mandub font dans le Pays des Noirs , &
peuvent être vues de celles d'Aden , dans un grand éloignement. C'efl: tout

ce qu'Abu'lfeda raconte du côté occidental de la Mer ; mais paffant au cô-

té oriental, il dit, que la Côte de Bahr al Kolzum , ( la Mer rouge ), s'é-

tend au Nord d'Aden ,& s'avance autour de la Côte d'Al Vaman (c) juf-

qu'à fon extrémité -, que de-là elle va toujours au Nord , à Joddah , d'où el-

le décline un peuà l'Oueft , jufqu'à Jahafab , dation du peuple d'Egypte (/) *,

que de-là s'avançant au Nord , &c fléchiffant un peu à l'Oueft , la Mer lave

les Côtes de Yanbaah : ( Yamboya ) ici elle tourne au Nord-Oueft , &: paf-

fant par Madian , elle arrive à Àylah, d'où elle defcend vers le Sud à al Tur^

{ Tor ) , dont le mont la fépare en deux bras •, qu'enfin retournant au Nord ,

elle palfe à Al Kolzum , où la defcription commence , &: qui eft fltué à l'Oueft

d'Aylah , prefque dans la même latitude.

Al Kolzum & Aylah font fur deux bras de mer, entre lefquels la terre s'a-

vance en fe préfentant au Sud. Cette terre eft le monr de Tor , qui eft pref-

que dans la même latitude qu Aylah. Aylah eft à l'extrémité de la langue

orientale , SiC Kolzum à l'extrémité de la langue occidentale ; de forte qu'Ay-

(«) Ce nom fignifîc l'aBton cFavaller. Auf-

fi Abu'lfcda , dans fa defcription de l'Egypte ,

prétcnd-il que c'eft le lieu où Pharaon fut abî-

mé dans les flots , & que c'eft de-là que les

Arabes ont donné le nom de Kolzum à cette

Mer. Mais il paroît certain que la Ville de

KoKum eft l'ancienne Clyfma
, qui étoit dans

la route des Pèlerins de la Mecque & qui ne

fubfiftc plus. Le Douleur Pocock , dans fa

carte ,
place Clyfma environ i } minutes plus

au Sud que Suez.

( L ) Ville proche du Nil , un peu au Sud

de Kcpt , ou Coptos ; ce qui p'onvc tncore

que Al Kortîr doit être 1 ancienne Bérénice ,

<omm" on l'a déjà fait o'ôG'.rvcv,

(c) Lp lcttr-.;H Lit fin d';<; noms Arabes

Ce prononce à peu près comme le the Anglois.

Cette Ville , au tcms d'Al Edrin , vers l'an

1 1 jo , étoit un Port fameux , & d'un grand
commerce. Mais le Roi de Bcga

, ( ou Bcya
,

partie de la Nubie ) & !e Soudan d'Ei^ypte

,

y avoient des Officiers pour recevoir les droits,

qui étoient partagés entre eux. Il y avoir aufll

une barque de palLige pour tranlporter le.r

Pèlerins a Joddali , Port de la Mecque , oui

eft à l'oppolite , & qui n'en eft éloigné que
d'un jour 5c une nuit de navigation. Voycx.

Geo^r. hulienf. pr.g. 44 cj» 4)-.

( d) C'eft D^llakuÀM-ish Journal de Dom
Jean de Caftro,

I e ) La partie méridionale de l'Arabie ,

que nous nommons l'Arabie hcurcufe.

(e) C'cft-à-dire un des lieux oi. les Péie-

rin$ d'Egyprc s'arrcctnt d.u;s leur marche.

AlIColnini,

AvUli.

t ;%' -1



ÎOt H I s T o r II n r; n N n r a r e
nvun,T J;<"^^"'M'li's.HT.ll eS: Tor plus au .Sml que Kol.u.n. Aviah cft .lu f.onr Jl'romomoMv ^jui . ctc.ul .l.ms la Mer. I.a Mer palIc cncic Tor L h

'

t'^^^-
.

.
c F.vprc

) ,
cVll.à-<li.c

, cv bras de n,i , ^.r ï^ nv ù c lûid
"
r t

Y""
cil :, IcxucMua- 1)0 uK-mc la Mer pallè entre To i^" ilH ^^^^

v
^'^

durée bras de .„er lur le rivaj;e duqtKVAylah ell .1 TextVc. n tï ^ T'^''-Mnns le mont de Tor ju^u a i une.S: l'aut.e des Cotes oppc ^x- Vulif

UUeuk/./A/j.//,, parce qi.e ceux qm vont de Tor en I Vvprc , font «M
iKua AMleja. doivent palier derncr Aylah. Tor ,v,int le Contine Iu. c du Nord

; n.us des tro^s autres cô.és , il e(l arro/' par la \h ITk^dAIIvo!,,,u.,apres s être avancée un peu vers le Sud-l^ l, comnéucls'-
J rgn- des deux cotés jufqu a ce qu'elle dev.ent lar^e de 70 n H (/, siplus i;v,xn.k lari;eur s'appelle Burkah al CorancUl.

"""^M^'i- i>a

l'^id.iiiiT ctitie

' "I ûk l'.llUICll)-

V-.

l A.srRO.

l'^'l'l-ill .le cet-

C H A JM T R E XXI.
Second Sn-oc Je Dlu par Mahamud Roi de Camùjyc

, m 1^45,

§. I.

Khofah Zapar attaque le Château de Dut. Mur extraordinaire quUveut relever. Belle aelton d^Anaya. Le Rot Mahamud vtetJ
^uj^ege. Courage des jetmtics. Divers affiuts.

A m,^-^'
M'i'lquc ardeur que Khojah Zaftar eût pris parti contre les Pur-^^ruga.s au prenuer i.cge de D.u , ^\ n'..on pas laib de le rcconV.Sv

l") Ccc endroit clHoit ohCcur d.ins l'O-
npn.,1 Ar..bc Mais les T.nductcu.s A.uT|ois «o.ds d'Yaman.die.lient iju.ls nv o.u rien voulu chnn-er. Jodd.if).
ils (e (ont attnei.es Ceulenient à rendre tous Jabnfah.
les mors Arabes d.ins leur véiit:,l.Ic licnifica- Y.miboa.
iioii. Voici .1 'niM.. .i,.o <;,„..; ° a , .lioii. Voici la Table des lituations.

loi!!'.

Kol/iim.

Kollir.

Avd.ih.

.Su uni en.

D.ihhk.

AJen.

IS

16

II

I'

»4

10

00
00
00
00

Lat.

54 ir.

59

T8

58

(6

00.

oc.

00.

00.

co.

Loi'iî. Lat.

'9 00 67 00.
1' 00 66 00.
'•I ^'O 6J 00.

... -'> 00 fj 00.

L.i lon;.:iruc!c ell eomptée du riv.ice le plus
oceidental de l'Océan Atlantiiitie , (]ù'on llii.-

poL-a dix de^a'sdes Illes Canaries à l'Lll-
Lizaiî-, Al Kaindar.

'

(A) Ce font des milles Amhcs , de f<i fpnr d,..r,A. Ils ihm un peu plus ernuds nueKs
nulles !;LO!;rajl,i{-in.s.

.1VCC
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ùvcc eux tlepnis la rctnutc du Radia Solymin , & les apparences de l'ami-

tic (c (outcnoienr encore fans aucune altération. Mais ce n'ctoit ciu'un ar-

riHce , pour endormir des Ennemis qu'il ne craignoit pas moins <ia'il ne les cLrct!i' Cc.

Jinïdoir. Sa faveur n'ayant fairqu'aua;menter auprès du Roi de Cambaye , il conj ficpr; jc

cntretenoit cc Prince dans le dell'cin de fecoucr le joug à la première oc-
'^"'"

cafion. Il avuit déjà rairemblé des troupes nombreufes ik ne fc laliant point
de la trahifon , qu'il vouloir toujours joindre A la force, il gagna un infime
l'ortugais , nommé Rwy Frcirc , pour cmpoifonner la circrne du Château ,

briller leM.i';a(în, ôc faciliter l'accès aux Infidèles, lorfque les Chrétiens s'en

délicroient le moins.

Cet artrcnx projet fut découvert par un Ethiopien, un Turc &: une femme
Efclavc. Zalhir allarmé de ce contretcms , eut recours encore à la dilfimula-

tion. Il fit complimenter Dom Jean de Mafcarenhasqui commaiidoit dans
le Château ; (k feignant d'ignorer fcs plaintes, il lui propofa de lailfer re-

bâtir un mur que le foiblcCarcie de Noronha avoir permis aux Indiens d'é-

lever entre la Ville & le Château, &: qu'Emmanuel de Souza avoir eu la fer-

meté d'abbatre. Zaftar ne fe Hactoit pas que le Gouverneur Portugais con-
feiitît à cette propofition -, maisc'étoit un motif qu'il vouloitfc préparer d'a-

vance pour rompre ouvertement j & dans l'intervalle , il continua de fcute-

nir les apparences de la paix , en apportant tous i\:s foins aux préparatifs de
la guerre.

Malcareniias ne s'aveugla point fur les dangers qui le mcnacoicnt. Après
en avoir informé Dom Jean de Caftro , qui vcnoit d'être nommé au Gou-
vernement de l'Inde , & tous les Commandans des Places voilînes , il tour-

na toute fon attention à fe mettre en état de défenfe , comme s'il n'eût comp-
té fur aucun fccour.i. Tous les ouvrages du Château furent reparés avec une
diligence furprenante , & l'on y fit entrer toutes les provilions qu'il pou-
voit contenir. Les ,)cfl:es furent dilhibués. Ch.ique BalHon eut pour la car-
de trente hommes av>-i, ' i Officier. la porte fut confiée au Lieutenant du
Château avec vingt des !".us braves Soldats. IJii autre Officier fut placé avec
le même nombre dans un petit ouvrage avancé ; & Mafcarenhas s'en refer-

va cinquante, dans le Corps de la Place., prur être à portée de courir au
plus grand danger. Telles croient fes forces, c'eii-à-dirc deux cens douze
ou quinze hommes , divifés dans la liac* àc danf les quatre l'aftions.

ZafFar informé des mouvcniens qu'or* frilt^'C pour le recevoir , refolut en-
fin de lever le mafijue, dans l'opinion iiii tous les déhiis lui devenoienc
miifibles , en donnant à l'Ennemi le tems de fe fortifier. Il s'avança bien-

t<)t avec toutes fes forces. Sa première attaque fut au Baftion de la Mer. Il

avoir fait conftruire dans cette vue trois Cl-ftiteaux fnr un Vailfeau d'une
prodigieuf'e grandeur , & monté d'une groffè artillerie , qui devoir battre le

mur. Dans les Châteaux , trois cens Turcs , choiiis de (ix cent que le Roi de
Zabid lui avait envoyés de Mocka, dévoient écarrer les Afllégés qui fe pré-

lentcroient à la défenfe du BalHon , en faitant fondre fur eux une grêle de
moufqneterie ôcde feux d'artifice. Mais le Commandant Portugais qui com-
prit 1 ulage de cette machine , envoya Jacques Lcitc pour y mettre le feu.

Il ne pouvoir choifir un plus brave Officier; Leite prit vingt hommes dans deux
jx;rics Vailfcaux , montes de quelques pifces de canon ; Se quoiqu'il fut dc-

Tome I, Ç c

^f.^^l.Arcllil3t

Ciinim;inii.ini .iti

Clûto.m , le r.iu.

iiit foigiiculc •

niLiK.

Prfp.i.rjtifules

Ci>u-.-.;;î'ic :

,j I

f :•>

•Il

. -r
^'/•'
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,
contre Ton efpérance , car il étoit parti dans les ténèbres , il s'avanciavec tant de courage & de bonheur , qu'il embrafa les trois Châteaux E?fe retirant
,
il vit fauter a machine en l'air , avec une grande partie des t' rcsLa flamme jettoit tant de clarté , qu'elle lui fît découvrir l'Armée ennem equi couroit par bataillons pour l'éteindre. Il ajufta fon artillerie fu les'corps les plus cpa.s dont lî tua un fort grand nombre ; fans avoir eu 11de fept hommes bldfés dans une adion fi dan^ereufe. Enfuite proHtant^ddcfordre des Infidèles, i gagna l'embouchure 5e la rivière, of il leur pr

c^lSlg£;r "'" ^i^P--^-- ' -ec lefquels il revint au Œ^^l
K.fflu rebâtit

Le Général de Cambayc entreprit de rebâtir, à la vue des Portugais le-

' Z n
'^?"""^^' "^ l'empêcha point de porter l'ouvrage â fa pcifec-

T-> •

.,"-**"^''-
'

«--^ '''"Lci ucs parcies coniidcrablesdu Châ-

c2n A'
cet intervalle-, les Portugais virent arriver Dom Ferdinand det^/m Fils du Gouverneur

, avec quelques troupes qu'il amenoit à. leur fe-cours. Maicarenhas lentoit le befom d'être mieux informé de ce qui fè pa^--

Sv/tl" Vl^ ennemi Sur le défir qu'il en marqua , Diegue !/. ^Zya
cZe V^;"""^°"^"^^

^ ""e force extraordinaire , fe couvm la tcte d^u„

hiS rî j""", """"^ "1^'""^
'^P'^"^

''^"^°^é &c ùx lance à la main , fe

„,, ^.
^^'^^ gli^I^r Pend-mt la nuit au long de la imuaille. Il demeura quelque^^^>o.,. tems en embtifcade, A quelque diilance du Château. Enfin découvrant deuxMores

, qui s pvançoient vers lui , il en tua un d'un coup de lance , pritlautre entre fes bras, & courut avec cette charge jufqu'à la porte du cL-teau Sa VOIX la fit ouvrir, & l'on fut extrêmement furpris de lui voir jet-ter Ion Pnloiinier au milieu de ceux qui étoient venus fe recevoir, en leur
cillant qu il apportoit de quoi fatisfaire la curiofité du Commandant. Mais
le refte de cette avanture a quelque chofe encore de plus extraordinaire

rtdrr T'''-^r' -^ "" "^fT ^rr^"' '
^"'^^ -«^^ ^onné fa parole 1;rendre

, & qu il avoir perdu dans la chaleur de fa courfe , fans y avoir fliitattention I ne s en apperçut qu'à fon retour; & fans expliquer fon def-

t :r r f gl'^^^^""e féconde fois au long du mur , \l hh chercher
le cafque llvr fes traces -, & l'ayant trouvé , il le rapporta fidèlement à ce-un de qui u l avoir reçu.

Mafcarenhas obferya le jour fuivanr, dans l'Armée ennemie . un mouve-ment extraordinaire dont il défira de fçavoir lacaufe. Six Portugais , exci-
tes par

1 exemple d'Annaya
, fortirent dans l'obfcurité , & tombèrent entrefoixante Mores

,
qui ctou:nt endormis. Ils en tuèrent plufieurs ; mais le bruitayant réveille les autres

, & s'étant même répandu Sans les quartiers voi-
fins

,
ils forent forces de fo retirer, après avoir perdu deux hommes. Usquatre qui rentrèrent au Château , ne lailTerent pas dy ramener un Pri!lonnier,de qui le Commandant apprit que le Roi de Cambave étoit arri-ve au camp avec dix mille chevaux, pour aflifter, foivant la'promeire de^attar
,
a la prife du Château. L'adion des fix Portugais les avoienr fi vive-ment irrites, que redoublant le feu de leur artUlerle, ils cauferent beau-

reRiiidcCam.
fc.iyt; ariive au
«•Jiiip.

# . ,&Ji'<j.

m^'
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femmes for'ii.

S«ifcs.

D E S VO Y A G E S. Liv. I. io^

coup Je mal aux Adlcgcs -, mais un Renégat , qui conduifoit les plus grol-

ies pièces ayanc ccc tue d'un coup de hazatd , le Canonier qui lui (licceda

n'eut point alfez d'ivabiletc pour fe rendre aufli terrible. Cependant une ii

redoutable batterie faiibit retentir tous les Pays voifins , loriqu'un boulet

du Château tombant dans la tente du Roi , tua un de Tes favoris en fa pré-

fence, & le couvrit de fang lui-même. Ce fpedacle lui infpira tant de frayeur, n pt'n

qu'il partit à l'inftant pour • ourncr dans fa Capitale , en lailLant le com- '•"' r^'"'-

niandcment de fa Cavalerie ^ Jui^ar Kham , vaillant Abyilln.

Le fiege n'en fut pas poulTé avec moins de vigueur. On perdit beau^ 'lup

de monde de part & d'autre i &c quoique les Mores fulfent infiniment plus

maltraités , la proportion du grand nombre au petit rendoit la perte pref-

que égale. Mafcarenhas étoit fans cefle aux poftes les plus dangereux. Il fc

propofoit pour modèle Antoine de SUveyra, qui avoit acquis tant de gloire

dans la même occafion. Les femmes du Château , c]ui n'avoient pas oublié

non plus les exemples de leur fexe fous ce brave Commandant , encoura-

gcoient les hommes , Se partageoient avec eux toures les fatigues & tous les

périls du fiege. Une d'entre elles ayant été furprife dans un lieu où les en-

nemis avoient pénétré , combattit long - tems avec la lance , &c foutint fi

heureufement leurs eftorts , cp'elle donna le tems à Mafcarenhas d'arri-

ver avec une troupe de Soldats choilis , qui palferent les Mores au fil de

cpce.

Le principal objet de ZafFar étoit de combler le fodc 6c d'abbatre le mur.

Il ne fe palfoit pas de jour où les travaux ne full'ent aifez avancés pour

lui en donner l'efperance. Mais les alîlegés n'apportant pas moins d'ardeur

vicndant la nuit à remédier au mal , le folle fe trouvoit nettoyé Se toutes les

éches du foir réparées le lendemain. Sa furprife Se fon chagrin fe chan-

gèrent en rage. Il donnoit des ordres furieux pour faire conmicncer brulque-

ment une nouvelle attaque , lorfqu'un boulet lui enleva la tête , &: la main
droite, fur laquelle il tenoit fa tête appuyée. L'Hillorien/'iîrw raconte que ce

Renégat ayant fait le voyage d'Ocrante , où il étoic né dans le fein du Chrif-

tianifme , fa mère avoit fait des efforts inutiles pour le ramener à la Reli-

gion qu'il avoit abandonnée. Enfuite , lorfqu'il fut retourné parmi les Infidè-

les , elle lui écrivit un^. Lettre , dont l'adieffe étoit en ces termes : A mon Fils

Khojah Zafflir , aux Portes de rEnfer.
Rumi Kham , fils de Zaffar , fucceda au commandement , avec le defir

de venger fon père. Tandis que Mafcarenhas envoyoit de tous côtés pour hâ-

ter les fecours , ce nouveau Chef , de concert avec Juzar Kham , entreprit

un allant général , qui commença par les Basions de Saint-Thomas & de Saint-

Jean. La réfirtance des Portugais dura long-tems , avec une valeur incroya-

ble •, mais étant forcés de céder au nombre , ils ne purent empêcher l'en-

nemi de monter fur le Baftion de Saint-Thomas. Ce hit alors que le défel-

poir les conduifant plutôt que le courage , ils fe rallemblerent , dans le petit

nombre auquel ils éroient réduits , ils fondirent fur cette multitude d'enne-

mis , c|ui croyoient toucher à la vidoire , & , par des actions dont lesHifto-

riens n'ont pas crû que le récit hic poflible , ils vinrent à bout de précipiter

du haut de leurs murs tous ceux qui échaperent à leurs coups. Il refta, fur

leurs remparts , uu fi grand nombre de Mores , qu'ils jugèrent à propos de

Ce ij

C

d'un coup do ta-

lion.

Qui il c;oic.

Son fils lui luc-

ccJc.

Carn,i»e âm

l'r- s.

'Mm
'r' rh^
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les y enterrer -, non-feulement afin que l'air n'en fût point l-fcaé
, mais dan«^

la crainte qu n les ,entant dans le foin- ils ne fervifFcnt comme de pont pouT
la crainte qu n les jettant ..„„.

faciliter de nouvelles attaques.
pont pour

Runii Kham
,
qui avoit paffé route la nuit en prières & en proceflion s, don-na ortUe qtu' laflaut fut recumuiencc à la pointe du jour. Deux Fiftions fuw

laLTr"" ''''!'-".', ^""I"'^" P"^ =^'oiT^'ter à tant de furiei:
. qr! mon.

toient de tous rotes a la fois , avec une inimité d'échelles. Mais lodrn xrx
liir le haut du nuir , ils s'y trouvèrent relTerrcs dans un lieu plus étroit les
1 ortugais

,
dont toute la relTouicc. avoit été de fe réiinir pour Icsy arreudreen hrent un fi affreux carnage , qu'en un moment cet e(pace fut couvert de

ii.^out«nn,.r
f^"'','"»l'e 'Tiorrs. JuzarKham

, Général de la Cavalerie
, y fui tué , entre

^J..
.eu «pour- les plus ardens & fon Oncle, qu. portoit le mC-mc nom, lui fucceda L^

.nutres, forces de fe retirer en défordre , & trouvant les éch'clles remplies
par ceux qHi înontoient après eux , fe précipitèrent dans le folfé, ou fervi-
rent a précipiter leurs propres compagnons qui leur bouchoient le pciff.' • Hne pentquc lept Portugais dans cette terrible attaque. LembrafemenV

"'

Jeux d arnhces &c de la moufqueterie avoit été fi extraordinaire
, que nhi

iieurs de^ceux qui n'étoient vêtus que de coton , voyant la flamme attachée i
leurs habits, avoient été obligés de fe jetter dans l'eau pour l'éteind • • 6>
quelques-uns, à demi brûlés , n'en étoient pas moins retournés à leurs
poltes. Mafcarenhas, pour prévenir le même .iccident , leur fit faire ui^
lorted habits, d un grand nombre de cuirs dorés qui fervoient de tapifferie
clans les apixirtemens. Un jour, ayant découvert le matin que les ennemis
avoienteleve pendant la nuit un mont , d'où ils pouvoient obferver ce qui
le pafloit dans le Ch.kcau , il fe mit fur le champ à la tête de cent hommes
îivec Dom Pierre d'Almeyde

; il fortit brufquement , ôc non-feulement ildetruiht cette nouvelle machine, mais il ne rentra dans le Château qu'après
avoir fliit mordre la rcuilere ,à plus de trois cens Mores. Un autre lour

^

Martinet,/.//, (ortit .,n k foir, avec dix hommes, pour furprendre queùque Inhdele
, de q .v Ton put tirer des informations. Il tonrta au milieude dix-huit Mores

, a q,>, la frayeur fit prendre auffi-tôt la Eiitc , excepté unNubien fort hardi qui u, face aux Portugais. Botello , qui ne cherchoit pointa lui oter la vie, fe contenta de le faifir au collet ; mais voyant qu'il conti-nuoit de refifter il renouvella l'adion d'Ann.iya ; c'eft-à-dire
, qu'ayant pris

le Nubien entre fes bras , il courut vers le Château , où il rentra heiurcufe-

r.ranJcsaûîons

l.ftatTicgés man»
«jiicnt de provi-

ment avec cette charge.

Cependant le dclordre que les feux d'artifice & l'artillerie des afliecreans
avoient mis dans les provillons , commençoit à flaire craindre la famine ;qui etoit encore un ennemi plus terrible. On étoit déjà réduit à des ali-mens qm revoltoient les plus afîamés. Un corbsau , pris fur les cadavres,
etoit un mets friand pour les malades , & fe vendoit quatre ou cinq écusOn n eroit pas moms menacé de manquer de munitions. L'ennemi , qui avoit
reçu un renfort de dix mille hommes d'Infanterie , préparoit de nouvelles
attaques, ik: Ion s'iipperçut bien-tôt que celles dont on découvroit les pré-
paratifs netoient pas les plus redoutables. En effet , les Infidèles , étant re-venus al aflCiut

, efcahiderent le Baftion de Saint Jean , £c fe retirèrent auflî.
tôt

; mais leur dçflem n'avoit été que d'y attirer les Portugais. A peine fu-
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rcnf-ils defcemUis de leurs échelles, que le Baftion .qu'ils avoicnt miné (e-

crectement , fauta tout-d'un-coup avec un fracas épouvantable. Dix-Ccpt

Portugais furent c ' .es dai l'air. Dix retombèrent *'\ii
' ifure s Se l'on

admira beaucoup i itrépiih de Diegue de Sotomn 1, fans avoir

perdu fa préfence <i efpric , rci 'Uiba la lance à la main. .as un Soldat eut

le malheur d'être té parmi les ennemis , qui le madac, jnr fur le champ.

N^al'.arenhas avoir eu quelqi..i pi^llentimcnt de cetrc difgrace , en voyant

les Mores fi prompts à fc retirer. Il avoir même ordonné à les gens de quic-

ter le Baftion. ' lais il' av( lent été retenus par un téméraire, nommé .ftej--

)ioJb , <îui les avoir menacés d'accufer leur retraite de lâcheté.

La brèche fe trouvoit il grande , après cet accident , que les Mores , au

nombre de treize mille , fe hâtèrent de retoi" 'ler À l'attaque. Ce récit pa-

roîtra f.i.)uljux ; mais qu'eft-il permis d'opp* jr au t inoignage de plufieurs

eraves Hiltoriens î Cinq Soldats Portugais foutinren feuls l'etForr de cette

multitude d'Infidèles , ik donnèrent le tems à M
le refte de fcs gens. On ajoute , à la vérité, q
me les homn' s , f'' préfenterent avec le même
un moment par Tiinage de la mort qui les env

Prêtre . le crucifix à la main , encourageoit les .

la Rcligii; i & pour la gloire. Le détail des aûuiis ell ici fupprimé , par la

feule raifon qu'il paroîrroit fians vraifemblance -, &c les Hiftoriens fe fauvent

à la faveur i t<'uébres , qui obligèrent l'ennemi de fe retirer après avoir

perdu trois * lommes. Mafcarenhas employa toute la nuit à réparer

,

autant qu'il 'ofliblc , le ravage des mines ik de l'artillerie.

Chaque joiu .iilbit ren.aître une nivelle attaque-, tk les pertes de l'en-

nemi étoient toujours fi confidérables , qu'il ne pouvoit y fuppléer que par les

renforts qui lui arrivoient continuellement. Rumi Kham prit la réfolution

d'en revenir aux mines. Il perça dans quelques endroits jufqu'au roc. Mais

cette entreprife n'eut pas le même fuccès que la première. Malcarenhas , qui

avoir l'œil ouvert fur rous les mouvemens des Mores , oontremina fi heureufe-

ment qu'il en iit périr un grand nombre. On commençoit d'ailleurs à recevoir

quelque fecours , du moins par intervalles •, &c la nouvelle du départ d'une Flot-

te , que le Gouverneur des Indes amenoit de Goa , fe ce ifirmoit de jour en jour.

Dom Alvare de Caftro , fon fécond fils , n'avoir pu ji.fqu'alors arriver à Diu

,

parce qu'il avoir elïïiyé une furieufe tempête , cjui l'avoir forcé de relâcher

à Bctfàim , mais Antoine Moni:^ Ba/retto , qui l'accompagnoit , s'étant déta •

ché , avec huit Gentilshommes du même convoi , avoit eu le bonheur de

gagner Diu dans une Barque, tk de s'intii 'luire dans le Château. L'arrivée

imprévue de cette petite troupe de héro n'avoir pas peu relevé le courage

& l'efperance des alHegés. On raconr ,|u'à leur départ de Bafaïm ils n'é-

îoient que fept , avec leur Chef i lo. ^qu'un autre Gentilhomme Portugais ,

nommé Michel Darnidu , demanda d'être reçu dans leur Barque. Ils le refu-

ferent , dai ; la crainte de nuire à leur navigarion par le nombre. Mais Dar-

nide fe jetra dans l'eau , fon moufquet entre les dents > Se les fuivaut à la

nage , il obligea Barretto de le recevoir.

On vit arriver enfuite Louis de Mdo ScMendoia , avec neuf hommes. Ils-

durent fuivis deDom George & de. Dom Edouaçd de Mimics , avec dix-fept

C c iij
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Castro.
trente; c^' Ruy />.^,, , Fadeur de àw vf"'^"

^«'^/'^'''.'^
, en amenerenr

ners cherchant àfic^naler leùrnrrJv' ' ^'"S';-^]"^^^. Tons ces braves .„'
fur lennen^i

, ,ui^^^k^l^^^^^ ^fo. déclat, tom^;
pour les Mores. Aqtoine RIoniz Cettô fir

/^^ j ' '°'î'^'' ^"^ ^*"?l^'-^t
valeur, & chacun fe difting,^'"*^.^Xe^ ^^'^'^^'^^ ^àc
roine Correa qui fu, pIu^„aTr2rll laloutj^hommes pour aller a la découverte ilV f*

^^''"" ^°"^ avec vin^-t
autour dL leu. H exhorul " ,; VS^^;^- qui ccoi^^
fon que vîut leur fraveur

, ils ne penfe inr n ?'" '
"'''' ^' 'l"^'^'^^ '•''i-

,

peré ne laida pas de pou G vrë les MoS. ^'a
"

v'r'"''
^°"^^

' '^'^-f^'-

...a...:;..- le fauver de leurs mains. Ils i menèrent 1 R^ ' ?.''' ^^
V'^'^"'^ "^ P"^beaucoup fur la iîtuation des alhe^Ts Quoiqu^Te H '^''"

' ,51"V'^"^-^^a
mifcrable

,
Correa en ht une peintu efi^v r

''''^" ^"' ^^'"^''^^ ^^^ «at
re

,
furieux de fes réponfes £ fit "ît /'S'"""^'^ ' ^^^^ ^'^ ^^^<^r.l Mo-

& lui fit couper la tète Eli L . r V'-^S^^'^'^ent dans fon quartier
pique

,
X la v^ûe du Chireau

^
^'^^"' '^ ^''''^''^''^^'

' ^"^^ ^'^ Po-te dt'e

Vailfeau de Cambaye ridiement chaiiT ï
°

• '''"I'
P"? ^" '^J^^'^"» "n

ae ce fecours fut tempérée par ufSenr '^^^ '" ''^'^^^-'^'^ relfentirent

trakô iiiJigii.

mcm par lij3 Mo-
les,

Arrivée d'Al'

yare de Callto.

tes mutin

,.;r.;-'S:î;:
---

,
qu? H cerminer"^7af u;.e rl^o^f

"""^^
t^ t^"'"

^^' '" --
.:.«auv.^s,..ci. bledans le Château par fes^-op^s 4n7 fZ'f< r' ^'-"/S",^^'^-^'-- '"^cca-

niutms. Il fit une foaie ivec V n." i

^'' ^''^'«-'''^'^euhas de céder aux
On fe rendit maître d^b^rd d" ^o^es^Tv^ST 1'

'"^'" "^ ^^^'^ ^^ ^•

clans fe. retranchemens. Mais lor^fquSn fut ï K ATT ' 'î?^ ^'^ ^'^"^^
qui avoient traité leur Général avec tint d'inf.I /' ^' ^'^"^'^<^^

' ^^"^
s effrayèrent du péril. Mafcarenhas eu i'".t^^"^^^"^,^"^

^« P^'emiers qui
neanmonis leur cSurage. Ils entreprirent 1'. mI ''^'°u'"

^"^ léveillerent
Mais toute larmée de^s Mores sSnfilmbiird'T ^''"^°^
nombre l'emporta fur la va'p„r î «

""^'"^^^^ ^e les divers quartiers , Ip
te mal cft réparé en défordre r & le Château rn

^" .^«"5//^ ^^ virent forceps de reculerpar Maicatenhas. j^ i^, r ' «• ic \^nateau couroit rifoue Ac'frp o.-,,. ' /- 1
^^'-"''-r

de Mafcarenhas
, qui s'étendoit à tonr Knr ' T"^ 'J ^^ pmdence

de cinq mille homnies , dont le deSna-n /''''"".',
P^^-^S^ <i^nn corps

Moate Kham, qui le commLn ^ ^^°" '"^^^^"^^^'^««àlaporte
mas où la réfiL^^cel^So ïotis de°So"

"" ^^'^^ ^' ^^^"^ Tlt
Mafcarenhas rallia fes eens ^ I '^ ' ''-"'^" ^" efforts inutile,
ceau. Mais il perdi foS ' t "^'S'-^gna be„re„<ement la porte du Cht
dinand de CaftL

, unTe^fiTstT' '
'^'"^

T'""
^''^•°"

'
^^' I^"'^ fe -

tellement.
^'' '^^ Gouverneur des Indes y fut blelfé mor,

tes Mores enlevèrent
, queues Jours après , I artillerie du Baftion de
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San-Jago -, & leurs efperances , qui s'ctoient raniiîKes par le malheureux fac-

cès delà fortie , s'enflereiit encore plus de ce nouvel avantage. Vafco de

Cunna & Louis d'Almeyde arrivèrent dans cette conjoncture , avec un ren-

fort confidcrable. Almeyde , qui méditoit un autre deflein , partit aufli-tôt

avec trois Caravelles , & ne tarda point à revenir , accompagné de deux

grands VaiiTeaux de la Mecque , dont il s'étoit faifi , &c dont la cargaifon

fut eftimée cinquante mille ducats. Il avoif fait pendre aux mâts quan-

tité de Mores , après leur avoir fait couper la tête , aulH-bien qu'à leur Chef,

qui étoit un Officier JanilTaire , & qui avoir offert inutilement trois mille

ducats pour fa rançon.

§. II.

Dom Jean de Caflro arrive à Diu , force les retranchemens des-

Mores , attaque, leur armée & la défait 3 tue leurs Généraux ,

& rétablit les Portugais. Il retourne en triomphe à Goa. Hon-
neurs que fon Roi lui accorde 3 & dont la mort l'empêche de'

joiiir,

IL s'étoit palTé huit mois depuis le commencement du fiege. Toute la dili-

gence de Dom Jean de Caftro , Gouverneur des Indes , n'avoir pu ralfem-

bler , dans les premiers mois , une Flotte alTez confidérable pour entre-

prendre de fecourir les affiegés. Mais il ne s'étoit pas relâché un moment

,

& tous les autres foins , qui avoient troublé fon adminiftration , n'avoienc

point été capables de le rtfroidir. La mort même de Dom Ferdinand , fon

fais , n'avoir point altéré fa confiance. Quelque douleur, qu'il en eût ref-

fentie , il l'avoit difîimulée , jufqu'à prendre im habit plus riche , le jour

qu'il avoir reçu cette nouvelle , &c tenir fon rang aux prières publiques , pour

remercier le Ciel d'avoir confervé Diu foas la domination des Portugais.

Il avoit affifté de-là aux jeux & aux réjoiiifTances du peuple , qu'il avoir lui-

même ordonnés dans la même vue.

Enfin la Flotte s'étoit trouvée prête au commencement de Novembre 1545.

Elle étoit eompofée de plus de quatre-vingt-dix voiles , fans y comprendre

trois Vaiffeaux qui étoient nouvellement arrivés de Lifbonne. Caflro relâcha

au Port de Bazaim , pour attendre les Bâtimens qui s'étoient difperfés de-

puis leur départ de Goa. Il prit plufieurs Vaiffeaux , près de D^'inan, & fai- scs exploits rians

fanr couper en pièces les prifonniers Mores , il donna ordre que les mem- '* '""'6^'"^'^

bres & les troncs mutilés fuffent jettes à l'embouchure des Rivières , afin que

remontant avec la marée ils portaffent la terreur fur toutes les Côtes. Il

entra dans la Rivière de Surate , où la réfiflance des habitans du Pays ne

l'empêcha point d'y porter le ravage & la deftrudion. Il traita de même la

Ville d'Afoto , fans y refpeéter même la beauté •-, car il fit main-bafTe fur les.

femmes de cette Ville Se des Places voifmes , qui paffoient pour les plus bel-

les de cette Contrée.

Caflro étant arrivé devant Diu , les Mores furent faifis d'étonnement , n arrive iiviv.i

quoiqu'ils euffent reçu depuis peu du Roi de Cambaye un renfort de cinq
^'"'

Confiance de
Caftro cil appre-
nant !a mort Jo

fou fils.

imt|9^^flH^H
!

ipB
||^H||^^HBnyn|^^^^H

m^i
1

(i^^^i
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nulle hommes. Il fe rendit d'abord .lu Château
j cnfuite avant f.W A'uquer fes troupes

, il fe détermina , de l'avis du bonfè Yr^^JZ^"^'''le combat plus lo n qu'au jour fuivant Le<!rom,-n,«^ ' c P'^V^'"^^^''^
Dom Jean'de MafcLnhis

, cZtZÏ.^ZZltTL^^^^^ 'T""'''amre l'avant-garde
, qui confiftoit en cinq cen7hommes Dom ^Al' 'TÇaftro. & Dom Emmanuel de Lima, compoSt le con^

'

^^K M^"'"
"^^

chacuncinqcenshommes.LeGouver;eurrS^^
corps d'Indiens. Quelques femmes Portugaifes , aeurrr7« nîr I.

* '""

Lattaciue fut commencée avec une bravoure extrême ; mais elle coûn I.: a plufieurs Pomirraic. nr..,v r-»«^;i„i • r ' t"''" ^"e coûta la

J- Iles attaquent

Ils les forcent

^.iiiciuic 1.1 rran

qui furent autant de fois abbatues L'arrivé/ dnr^ n S"" '

lardeurducombat, l'ennemi futr-ifl-éfvZ
ouvraee. Alors les Portugais entèrent pêllmfret^^c ^Tu^c^I l"l'^^«âge devint beaucoup plus ianglant. R^i Kham .'avança avec k corps d^^fon armée

;
mais voyant les letranchemens forcés . il en fortir /,?

?

rude efcarmouchc, pour fe joindre à Juzar Kham.
' ' "''''' ""'

fuivrri'?^; f^''^'"
"' balança point à raifembler tous fes gens pour le

^^la lance dans i'autre.^Bien^.t le ch^mp'dVSiil: ^^^^^^^^^^de bleflcs. Rumi Kham tourna le dos , mais ce fut pour rallie fes trouuel
.
débandées, & pour revenir à a charee avec tant Aefnri/T'i-°T
^our les Chrét|ns en défordre. Ici ,'^1^.1^t^^L^X^LZ m lïfois la mort, & prefent de tous côtés par fes exhortations & fon exe.riefervir au gain de la yidoire par la promptitude avec laquelle irrSu;tous fes rangs II arriva pour le fec^cnider

, que le Crucifix de del ct.eut le bras calTe d'une balle ou d'une pierre. Ce brave Prêtre demanda vengeance du f-icrilege 1UX Portugais raflïmblés , & ce fpedlacle lesT tomberavec tant de furie fur les Mores , qu'ils les poufferent^ans elâche Lfquî"portes de h Viiie. Mafcarenhas, Dom Alva^re , & Dom Em^ïu 1 3e l"

les Mores rcgS'

peiu l'avautagc,

ma.
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ma, fe mêlant avec les fuyards , eurent la hardiefle d'y entrer avec eux. Ils

furent fuivis du Gouverneur même , qui s'adiira de la porte avec toutes fes

troupes •,
•'': fe répandant chacun de leur côté dans les rues, ils y firent cou

Castro.

UVilf
^*

Jer le fang à grands flots. Les femmes ôc les enfans ne furent pas plus épar-r"'''^'pji ici i-jt-

cnés que les hommes. On ne s'arrêta point au pillage de ce qui pouvoit '"'''"'

ctre embarralTant dans le combat -, mais les pierres précieufes , l'or Se l'argent

compoferent un butin inelHmable.

Cependant Rumi Kham , & fes principaux Officiers , avoient profité de
cet intervalle pour rallier leurs troupes ; & la grandeur de leur perte n'em-
pcchoit pas qu'ils n'eulfent encore huit mille hommes fous leurs Enfeignes.

Dom Jean de Caftro & Mafcarenhas réfolurent auflî-tôt de les attaquer. Cette ris rsmportc-jt

nouvelle aftion fut très-fanglante. Dans la chaleur du combat, Gabriel Te- "f
"^ ''^''^''"°"'

xeira prit l'étendart de Cambaye , après avoir tué celui qui le portoit , & le*^""'

planta au milieu du champ de bataille en proclamant la vidoire. Elle éroic

déjà fort avancée , mais ce fpedtacle la fixa tout-d'un-coup. On apporta au "

Gouverneur la tête de Rumi Kham , qui s'étoit défendu jufqu au dernier fou-

pir. Juzar Kham , couvert de bleffiires , fe trouva du nombre des prifonniers.

Les Portugais comptèrent les morts. Ils avoient perdu cent trente hommes ; pcne des jcuz

mais la perte des ennemis montoit i plus de cinq mille , entre lefquels pa«is.

croient leurs principaux Officiers. On accorda aux Soldats la liberté du pil-

lage. Il fe trouva dans la Ville de dans le Camp des Infidelles , quarante

pièces de canon d'une groffeur extraordinaire , & plus de deux cens de dif-

férentes grandeurs.

Pendant que le Gouverneur s'employoit à réparer toutes les pertes des

Portugais , Dom Emmanuel de Lima fut chargé , au commencement de l'an-

née 1
5 4<î , de nettoyer les Cotes de Cambaye , avec une Flotte de trente

•

,
'

Vaiffeaux. Il détruifit un grand nombre de Villes , particulièrement celle de ' 54 >•

Gogo , une des principales du Pays. Les Habitans ayant pris la fuite vers les

montagnes , il les pourfuivit avec tant de bonheur , que les ayant furpris dès

la première nuit , il les pafla tous au fil de l'épée. Les champs furent rava-

gés , les troupeaux maffacrés , ôc tous les Vailïeaux qui fe trouvèrent au long

de cette Côte furent confumés par les flammes.

Le fuccès de la Flotte Portugaife à Diu répandit une joie incroyable dans
tous les Erabliflèmens de cette Nation , qui avoient crû lire leur fort dans ce-

lui de Mafcarenhas & du Château. Mais elle éclata particulièrement à Goa , Gloire de cattro.

où Dom Jean de Caftro s'étoit attiré l'affedion de tous les Habitans. Il leur

fit demander une fomme confidérable , dont il avoit befoin pour le foutien

de fa Flotte & pour les réparations du Château de Diu ; Se comme il ne
penfoit qu'à l'emprunter , il leur envoya fes mouftaches pour caution. La
Ville les lui renvoya fur le champ , avec de grands Témoignages de refpedt

,

& la fomme qu'il avoit demandée. Les femmes s'empreltèrent d'y contri-

buer , & fe défirent , à l'envi , de leurs colliers & de leurs bracelets pour la

grollir. Mais il eut bien-tôt l'occafion de s'acquitter avec ufure , par les ri-

chelTes qui fc trouvèrent fur un VaiûTeau de Cambaye , dont Moniz Barretto

fe (aifit près de Mangalor,
Le Château de Diu fut rebâti , avec un grand nombre de nouvelles for-

Tome I. Dd

Coiifiapce (.\j'o<n

avoic a lui.

Il relijtit IcC'hâ.

uau as Uiu.
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off^'iTf'
°" ^/^''^ î^P^g*^"i^°" ^^ "nq cens hommes , & Dom Gcor.

,
ges de Mcnezes fut laifTé fur la Côte . avec une bonne Efcâdre. Le piX

u ..ournc â
q"i fut accordé aux Mores , & les marques de bonté qu'ils reçurent du GoTverneur

, lervirent bien-tôt à leur faire\epeupler la vLle. Enfin TDom Jeatde Caftro partu pour Goa
, où l'impatience de le revoir avoir porté les H.bitans a lui faire une dc-puration pour hâter fon retour.. Il y fut reçu avec dLacclamations & des honneurs

, par lefquels on s'efforça de retraci [es tciens triomphes de Rome. Les portes & toutes les rués de la vlîle fuiînt

de mulique fut mêle a celui du canon ; & tous les VailTeaux qui étoientdans le I ort prirent part i la fête par des iUuminations. Dom Jeln eit afous un cL-us magnifique. A l'entrée 5e la porte, on lui ôta fon chape ,Po\rIm mettre fur la tête une couronne de laurier , avec une branche dans la nSDevant lui marchoit le Père Antoine Del Cazal , portant le même Crucifixqu 11 avoir au combat 8c l'Etendart royal i fon cLé. A fa fuite venoit /«-iarKkam
,

les yeux bailfes. Six cens prilonniers , couverts de chaînes , fer-moient le cortège. Mais il étoit précédé d'un nombre infini de chariots , fur

LesDm? 5°T° v-n ""T ^>' '"""'' T "^«^^'^^ «^ ^"l«^^^ ^"^ Mores.Les Danies de la Ville
, fe préfentant aux fenêtres

, jetterent des fleurs & deseaux parfumées fur le Vainqueur. Enfin , toutes les, circonftances de cette fête

f^ufZ "^f
''.^^" PO'"Pe"fe , pmfquek Reine Catherine de Portugal , li-lant la Relation des combats,& du triomphe de Caftro , dit , » qu'îl avoir

» vaincu comme un Chrétien , ôc triomphé comme un Payen. ^

ee fut dans le cours de la même année que ces glorieufes nouvelles furent

extraordinaires. Il commença par lui accorder la continuation de fon Gou-vernement /^us le titre^de Viceroi. Enfuite . il nomma Dom Alvare deCaftro
,
fon fils

, Amiral des Mers de l'Inde. Mais la mort de Dom Jean in-
terrompit toutes ces faveurs. Il étoit mourant, lorfqu'il reçut la première"

Elle !enn;^''/ V"" '" ',^1^''^'- ""^^ '^'""^ "'-^'"^^ fort extr.Wdinaire.

^-""Cué- oùlesaffa JIT'"^"'*
«^^entoit depuis long-tems, du miférable état

.ien„c8c6iot.cu- P" 1« affaiics dcs Portugais tomboieiit de jour en jour dans les Indes , & de

tSZ P°"^""'
^"' Plufieurs Officiers avoient tenue dans une certaine

expédition. En expirant
, il demanda pardon a plufieurs d'entre eux de cequ il avoir écrit au Roi a leur défavamage , fins qu'on ait pu fçavoir s'il fe

X°. 1

^"'°'' P^^^' trop loin fes plaintes, ouVi , par uEe délicateftè ex!
celiive

,
il avoir quelque regret d'avoir nui peut-être k leur fortune en leurrendanr juftice Lorfqu'on lui avoir déclaré qu'il lui reftoit peu de tems à

nS ' '^°" ^'' '^^f^'
fon Confeil

,
pour déclarer agréablement qu'il ne

pofl^edoit rien, & que dans le befoin où il étoit de toufes chofes il 3eman-
doit qu on lalfiftat de quelque petite partie du revenu du Roi, afin qu'onne put pas dire qu il fut mort de faim. Enfiùre , faifant apporter le Livre
des Evangiles

, il avoir jure , en y portant la main , qu'il n'avoit jamais em-
ployé a fon ufage

, m le revenu du Roi , ni l'argenr d'autrui , & qu'il ne s'é-
toit jamais mêle du commerce dans la vue d'acquérir du bien. En effet , après
la mort, on trouva dans fes colî'res , pour toutes richelfes , trois Reaux.Soa

Kccompcnfes
t\H û obtient de
1.1 Cour de l'ot-

cugîil.

fc

AiSion remar
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corps fut apporté en Portugal en i5 7(î , & dépofé dans l'^glifede Bentùcat -
^

qui appartient aux Religieux de Saint Dominique, fur une petite montagne iia^,'
voiluie de Lifbonne. Gn y conferve fon portrait , vêtu de rouge , & couron- son portrait &
né d'une branche de laurier. Entre un grand nombfc de connoiflances dont fo" cataftcre.

il s'étoit orné l'efprit , il fçavoit plulîeurs Langues anciennes & modernes

,

& fon étude principale avoir été celle des Mathématiques. Il gouverna fans

hauteur -, & , dans les differens états de fa fortune , il fe conduifit fans affec-

tation. On le compte pour le XIV* Gouverneur , & pour le IV* Viceroi

des Indes Orientales.

Fin du Livre premier^

D4i)
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Obtcrvatioi»

PffÉlirninaircs

lur l,:s premiers
voyages des An-
g.ii>iS.

ISTOIRE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv^ Siècle».

PREMIERE PARTIE.
£ I V R E S E C O N D\.

PREMIERS VOYAGES DES ANGLOIS,
£N. Guine'e et aux Indes. Orientales.

I N T RO D U CT I O N..

UOIQUE les Portugais ayent été les premiers peu-
ples de 1 Europe qui ont entrepris la découverte d'un
nouveau montfe

, & qu'ils y ayent réiilîllong-tems avant
toutes les autres Nations , le fuccès de leurs voyaecs
ne fut pas plutôt confirmé, que les Anglois afpirerent à
la même gloire. La Guinée avoir été {a) reconnue en
1471 , par les Flottes du Portugal. Dix ans après, on
vit plufieurs VaiOèaux équipés en Angleterre pour ten-

-

^ ^
ter la fortune fur cette Côte.

.

«n ,!« I' r ^"'''^ '
^^'n']^' ^\ Guillaume Fabian , qui forma ce projeten 1 48 X

,
fous le règne d'Edouard. On eft incertain s'ils en commencerin

lexecution a leurs propres frais , ou fi ce ne fut point aux dépens du Duc de •

Medina Sidoma Seigneur Espagnol, qui dans L tems où la Gourde Por!:tugal venoit d'obtenir de celle de Rome un privilège exclufif pour le Conl

Anl\ "r '^r'

Orientales., crut pouvoir élïder ce" Traité en^renam des

Jean II. Roi He Portugal
, allarmé du bruit de ces préparatifs , fit partir auflitôt deux Ambaffadeurs pour la Cour de Londres ,^dans le delTein en appa

il.e«lSk'::;nSrSSUâdl'" '""^''" P-vc„t,ue dés l'année 13.4.
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tetice Je renoitvcller les Traites du Porcigal avec l'Angleterre ; mais avecl'or-

drcfccret de ne rien négliger aii|-)rcsd'Eilouard, pour obtenir tiiie IcsYailll-aux

de Tintain fulFcnt arrêtes dans le Porr. Ils l'obtinrent. Les railbns qui portèrent

Edouard A cette déférence pour le Portugal ne (ont pas venues jufqu'à nous •,

mais elles eurent la force d'interrompre une H belle entreprilc. Ce fait , qui

clt rapporté par Garde de Rijcnde , Hiftorien Portugais, dansla vie de Jean II.

doit palfer pour un témoignage irréprochable que les Anglois ont été des

premiers Se des plus ardens à former des vues de navijration par des Mets

éloignées. Peut-être faut-ii attribuer à la même caulc le long intervalle

qu'ils mirent enfuite, entre cette tentative Se leurs premiers voyages au Sud.

D'un autre côté , il paroît confiant , par une Lettre dont l'extrait fe trou-

ve dans le Recueil (a) d'Hackluyt , que dès l'année i^i(î , Se peut-être plu-

tôt, certains Marchands Anglois , entre Icfquelson nomme Nicolas T/iorne,

de BriJIol , Se Thomas Spacluford , avoient des relations do commerce aux

Iflcs Canaries. Par cette Lettre , que le hazard a fait confervcr , Thorne don-

ne avis à Thomas Midnaly (on Fadeur , Se X Guillaume Ballord , réfidens à

San- Luc en Andaloufie , que le Saint-Chriflophe , Vailfcau parti de Cadis'

pour les Indes Occidentales, portoit , fous fon nom, différentes {b) mar-

chandifes , qui dévoient être débart]aées à Santa-Crni , dans l'Iflp de Tene-

rifie. Il charge ces deux Agens de fc rendre dans cette Ifle , Se d'y demeurer

en qualité de Fadeurs , non-feulement pour y vendre les marchandifes qu'il

y envoyoit , mais encore pour lui renvoyer, du même lieu, une certaine

quantité de fucre , des peaux Se d'autres richefTes.

Enfin , vers le milieu du feiziéme fiecle , l'ardeur des Anglois , que d'au-

tres efperances avoient fait tourner jufqu'alors du côté le plus oppofé, prit fon

clfor vers le Sud. Il paroit qu'ils n'en durent l'occafion qu'au hazard ; mais

ce fut la prudence qui la leur fit faifir. En 1 5 5 1 , le Capitaine Thomas ff^ind-

ham fit voile à Maroc fur fon propre VailFeau , qui fe nommoit le Lyon , pour

y conduire deux Princes Mores , dont on ignore les avantures. Les particu-

larités de ce voyage ne font pas mieux connues , excepté qu'on trouve dans

le Recueil de Hackluyt une Lettre de Jacques Aldav , Domeftique de Se-

baftien Cahot ou Cabota , dans laquelle il fe reprél^nte comme le premier

Auteur de ce commerce en Barbarie , avec quelques autres circonftances qui ne

regardent que fa propre fortune.

L'année fuivante , Vindham entreprit un autre voyage à Zafia ou Suffit «v^T"" . c**!.:

& à Santa-Crui. Comme c ctoit s écarter du Détroit , cette hardielie choqua & à santa-ctuz.

fi vivement la Cour de Portugal , qu'elle menaça de faire traiter en enne-

mis tous les Anglois qui reparoitroient aux mêmes lieux. Cette menace n'em-

pêcha point que l'année d'après, le même VTindham , accompagné d'un Por-

tugais , nommé Anes Pinteado , ne formât le defTein d'aller jufqu'en Guinée ,

avec trois Vaiifeaux , montés de cent quarante hommes. Ils firent le com-

merce de l'or au long de la Côte ; après quoi ils prirent la réfolution de s'a-

vancerjufqu'à Bénin , pour y charger du poivre. Mais la chaleur du climat caufa

la mort aux deux Chefs de l'entreprife. Une partie de leurs gens périt après

eux , de diverfes maladies •, Se le refte , qui etoit réduit à quarante , revint à

(ft) Vol. 1. Part. 1. patç. 3.

(^XL'efpccc des marchandifes y eft en dïtail.

Dd ii|.

Leur premfor
voyage en Uaiba-

rie

Premiers voya-

ges des Angluis

en Guinée,
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'"'' HI STOIR E G ENER ALE
Plymoiuh avec peu de richelTes, & un feul VaifTeau, après avoir été forcésde brûler les deux autres , faute de Matelots pour la manœuvre.P" M 5.4 . Jean Loh fit le voyage de Guinée avec trois Vailfeaux , & s'é

, , . .
— »i~~" »)") > Mui, i-tii.nus jviarcnaiids

ayant communique des ^ues plus régulières à la Reine Elifabeth , obtinrentde cette Pnncefle des Lettres patentes pour le commerce de Barbarie. Cette
première faveur fut fuivie

, en 1588, d'une autre permilîîon (a) de la Courpour le commerce de Guinée , entre les Rivières de Sanaga Se de Gaml^ratnhn
, dans le cours de l'année i6oi , d'autres Marchands obtinrent aufli

des Lettres
, qui leur accordoient la liberté de commercer depuis la Rivièrede No;mia
, jufqu'au Sud de SUna Lcona , c'eft-à-dire , l'e(pace d'environ

rornpsn>cJ A. Cent lieues
; 8c ce fut cette nouvelle Société qui prit le nom de Compagnie1- dJ/n^ue. i.es voyages qui s'etoient bits fur cette Côte navoient pas man-

ant d exciter les plaintes des Portugais. Hackluyt nous a confervé l'Hiftoire
de tous ces difterens

; ik je ne rejetterai point l'occafion d'en rappeiler une
partie , lorfqu elle s olFrira.

^^

Les vues des Anglois s'étendant avec le fuccès de leurs entreprifcs, ils ré-

KrTli t'''Z ""^J'A ^T'' i"""l^"}^"t t=»t^' de découvrir un paffage auNc.d-Efl & au Nord-Oueft
, de poulîer leurs voyages autour de l'Afrique

,

,,S:ird^; ^lasV^Sr^v"''?
'''""" f^u^ulieres aux Portugais. En ,591 , Lis

AnUis ro"r le
^'^^'^f

VaiOeaux exécutèrent pour la première fois ce delfein , fous le corn

oSlS'"" r:^^/^7'T' ^'^'"'"'^' ,^"^ ^''''' ^^"^^-^
' commandée nar

le Capitaine ïfood, fmvit cet exemple en 1^96, mais avec moins de Le-
ces. On ne manquoit point

, dans l'intervalle de ces navigations , d'employer
des Efpions fort habiles

, qui partoient fouvent avec les Flottes mcmes du
Portugal

,
pour oblerver la dilpol.tion des Mers ôc l'état des Portugais dans

toutes ces Régions. En 1^00, un Corps de Marchands , de Gentilsl?ommes

.

6c de gens riches de toutes (ortes ce conditions, au nombre de cent feize
avec e Comte Georges de Cumberland à leur tère , obtinrent de la Reine
Ehiabeth une Charte qui leur accordoit la permiflion d'exercer le commer-
ce aux Indes Orientales

, fous le titre de Cornpagnie de Mauhands Avantu-
mrs. Depuis ce tems-k il ne s'eft point paffé deux années fans qu'on ait vu
partir

,
des Ports de 1 Angleterre , plufieurs Vailfeaux pour cette riche partiedu monde. Telle eft 1 origine du commerce Oriental que les An-lois culti-

vent aujourd hui.
^ °

l^^^'^ J'"^'
remarqué que long-tems avant qu'ils eufTent palTé le Cap de Bonne-

ouafun-.. Elperance dans leurs propres VaiflTeaux , divers particuliers de leur Nation
avoient fait le voyage de l'Inde , oupar terre, ou fur les Flottes mêmes du
1 ortugal

,
foit poui obferver ce qui fe paflToit dans ces nouveaux Etabliife-

(<.) Ces Patentes ont été recueillies pat Hack- pat ces Patentes
, qu'on ne faifoit que fuivreu.t La première fut accordée pour douze le Confeil des PonJgais c,ui réfidô eî à Lo, !ans aux Comtes de Warwrck & de Leicefter

, dres , & cjuon avoit'déjnLt un voylavmt
u. a trente-deux Marchands de Londres. La ciuelles euVent été accordées. T.vJHackluvfc onde pour dix ans, a huit perfonncs d'Ex- f'w. t.p.^.p.u4r& ,

/• ' ^'* "'"^'''"J'''

ce^tcr , de Londres & d'autres lieux. Il paroît

,

r e -^^ i
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mens , Toit pour y prendre quelque part au commerce. Il nous rcfte quan-

tité de Lettres , & p"lufieurs Relations de ceux (\\.n firent le voyage par terre ,

ëc ces pièces font trop curieufes pour n'en pas faii : entrer quelques extraits

dans cet Ouvrage. Mais, de ceux qui palferent (lir les Flottes Portugaifes

,

il ne sert conlervé , ou du moins l'on n'a publié que le Voyage de Thomas

Suphens , qui a pris la peine d'écrire fes propres avantures. Cependant on y

peut joindre La Relation du Capitaine Davis , qui lervit , en 1 598 , de Pi-

lote aux Marchands de Midelbourg , pour découvrir la route des Indes & la

fituation des Portugais. Ces deux Journaux , qui l'ont remplis d'utiles obfer-

vations , méritent aulli de n'ctre pas négligés.

Quoique les premiers voyages des Anglois dans les Indes offrent beaucoup

de variété , il ne faut pas s'attendre à cette fuite continuelle de nouvelles dé-

couvertes, d' aurions extraordinaires, de batailles , de fieges , & de contiuc-

tes , qui compofent l'Hiftoiie des Expéditions Portngaifes. Il ne reftoit pref-

que rien à découvrir pour les Anglois. Leurs voyages n'ayoient gueres d'au-

tre but que le commerce. Leurs Etablifiemens fe font formés du confentement

des Nations dont ils ont recherché l'amitié. En un mot , ils n'ont point en-

trepris de conquêtes, &c toutes leurs expéditions n'ont été que des entrepri-

fcs de Marchands. Ceft peut-être par cette raifon qu'il n'a jamais paru d'Hif-

toire régulière des voyages & des d ivertes de la Nation Angloife , '-om-

me les Portugais & les E^agnols ont pris foin d'en publier un grand nom-

bre. Cependant les Mémoires de la Compagnie des Indes , les Lettres de fes

Agens , &c les Coinptes de fes Fadeurs , qu'on ne peut foupçonner d'infidé-

lité , les Relations particulières qui ont paru par intervalles , enfin les re-

marques que divers Capit:iines de Vailfeaux & d'habi'-is Pilotes ont publiées

fur leurs navigations , me mettront en état de rendre un compte aflez exacl

des principaux Voyages & de l'Etabliirement des Anglois au Sud ôc à l'Eil:.

CHAPITRE I.

Voyage en Barbarie par le Capitaine Windham,

Intrciujc-

t:on.

Tdcc qu'il f^iut

prcndrcdL-.\\'(n.i-

gcs & <ks Rda-
tioiisdcsAn^laie.

CE Père {a) de la Navigation & du Commerce des Anglois dans les Mers

éloignées de leur Ifle , étoit un Gentilhomme de Norfolk, quidemeu-

toità MarshfiddPark, dans la Province de Sommerfet. Il n'étoit point aflez

riche pour fe charger feul des frais d'une grande entreprife , mais ayant pris

le "oût de la mer & des voyages en conduifant à Maroc les deux Princes

Mores [b) dont j'ai parlé dans l'introdudtion , il fit entrer dans fes vues , par les ...

mêmes efperances , plufieurs perfonnes riches . qui n'étoient pas moins paillon- ^"'"'

nées que lui pour augmenter leurs richelTes. On nomme Sir John York ,

air William Gérard , \Sir Thomas Wroth , & deux Marchands de Londres ,

nommés Colc &. Lambert.

{») On doit cette courte Relation au Se- {b) J'ai remarqua qu'il ne rcfte aucune au-

cretaire , ou li l'on veut , a l'Eciivain du tre trace de ce prcimcr voyage.

Vaiflcau de Windham ,
qui fc nommoit Jones.

WlNDHAM'.

1551.

Sfsprcn-.iersAt

les.
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Windham fut choifi pour commander trois Vaifleaux nui m;r<.n^ ^U -i

roii:
,
6. donc ,1 etoit le pruicpal propriétaire, étoic d'environ cemcinàuarte tonneaux. Les deux autres étoieut nioins confidérables , & le traS ?'

tott même qu'une Caravelle
, achetée , par Imard , <Sn PomtCou sV»î;eablt a *»y„,. dans le Pays de cSles -, mais il n'étoit ptZptena

'

T:dr ''" ''' """'"' ''''"''" '""^'" ™"'" '"^"" P=" ' P°»' kS" oup

;ntt^iti--rre;-Ti5a^ ^Tt;^:^^^
vifions on gagna un autre Port , nommé SaL-Cru^ , où Ion acheva7e?edcfaue de la cargaifon EUe confiftoit en diverfes écoVes de laine .en plu-i^curs pâmes de corail, d'ambre

, de jais ,& d'autres marchandifeseft m è<les Mores. Les Anglois trouvèrent à Santa-Cruz un VaifTeau Franco s nn

^
étant peint inforni^ i. l'Angleterre étoit en guerre ou en paix a^e^ U Fr?!ce fe retira d abord fort près de la Ville , pSur fe mettre^à couver On ,•prit fes intérêts ,ufqu'a tirer des murs, une\olée de canon , qui plffamrcJes mats de l Efa^dre Angloife. >J.indham n'en ayant pas mo ns jetS l'an reIl lui vint une Pinace

, pour s'informer qui il Lit. Mais aulî -tôt oife lesMores eurent appr.s qu'il avoir fait le même voyage l'année précédente t— "-^ ?elr:i^r;é%\^!T™^'''°" ^%'^- ^-,' -- les acSretfechan'î
?ac Us Mores, p'^'^^

, ,/ Ti , • '^^ ""P'^' ^°" ^'^"^'^'e ' e Vicetoi , qui fe nom-moit Srk^l Manachc
, vint le vifirer avec beaucoup de politelfe. TepeSt

.aivers obftacles retardei;ent f. long-tems la cargaVon t qu'il fe palfa troïmois avant quon pût ralfembler le fucre , les daœs , le alandes , & les
"«!

es marchandiles qu'il devoir recevoir en échange. On étoit alors dans £plus grande chaleur de l'Eté
, & pUifieurs de ks gens s'en relfentirent pa dvedes maladies^ mais il eut le bonheur de ne perdre perfonne ^

Les trois Vai/feaux ayant quitté le Port , pour attendre un vent favora-ble
,
celui de ^^ndham fit bien-tôt une voie d'eau , qui l'obligea de relS ILancerota

, du cot. de Forte Ventura. Les Habitans s'imaginèrent , à la vûL de laCaravelle quelle avoir été nrife fur leur Nation. Ils fondirent fur quinzeou feize Anglois qui étoient àefcendus au rivage , & fur foixante-d"x o (f«de fucre dont on avoit foidagé le Vailfeau de Vindham. Le fu e fut piHé& les Anglois arrêtes. V^mdham fit avancer audi-tôt k, trois Chaloupes , m.!p^ies de Soldats, qui tuèrent dix-huit Efoagnols , mirent le refteT, ft,Ue& leur enlevèrent leur Gouverneur , vieiïlard de foixante-di^ ans Ma s là

ni^^l'nT % V " ^'"'
'T"^^^^^ T^^^"

1"'^^^ «°i^"^ "^^1 pourvus de mu-nitions, ils fe virent pourfmvis, à leur tour , par des ennemis mieuxWqui leur tuèrent Ç^^ hommes dans leur retraite. On prit enfin leTara de^ex'Pliquer
, & Ion convint eue les prifonniers Anglois feroient écrange^poTre vieux Gouverneur. Ain^ lapaix & l'amitié fuccederent a la guerrefce^qun empêcha pomt les Ang ois d'exiger un certificat par écrit , du don ma\équ Is avoient fouîFert

; & l'on ne manqua ooint , à leSr retour de les eSedédommager par les Marchands EffagnoUqui fe trouvèrent à Londres '

Eq

Il c(l jette aux
.Canaries, Jkmal-
tiaité par les Ef.
fJiJiiois.

l'I
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En s'éloignant de l'Ifle Is apperçiuent le Cacafuego , &: d'autres VaifTeaux

dit l'armée PortugailV. > < !. venoient jetter l'ancre dans le même lieu. C'étoit

«ne raifon de précipiter cur courfc avec toutes leurs voiles ; car ils n'igno-

foient pas combien les Portugais étoient offenfés de leur nouveau commerce
avec la Barbarie. Ils employèrent plus de fept femaines .à regagner les Côtes
d'Angleterre j & le vent les ayant forcés de relâcher à Plymouth , ils n'ar-

rivèrent à Londres que vers la fin du mois d'Odobre.

C H A P I T R E I L

Voyage en Guinée & à Bénin ^ en ibbj.

LES Anglois {a) applaudirent iî généralement au fécond elTai de Wind- -

ham, que l'honneur de rendre fon nom immortel dans fa Patrie devint ^55 3-

pour lui un motif aulîi preflant que l'intérêt. D'ailleurs , il fe lia d'une ami-

tic fort étroite avec un Voyageur exercé , qui confirma fon penchant , en lui

fliifant naître de nouvelles vues. Il fe nommoit Antoine Anes Pinteado. C'é- An,., pinrciij»

toit un Portugais difgracié de fon Roi , qui étoit venu chercher un azile en voyagenri'ouu'

Angleterre. Il étoit né à Oporto , & fon habileté dans tout ce qui appartient
^*"'

à la navigation l'ayant fait diftinguer à la Cour de Lifbonne , on lui avoit

confié la garde des Côtes du Brefil & de la Guinée contre les entreprifes des

François. Il avoit été revêtu , en même-tems , d'une Charge de Gentilhom-

me ordinaire de la Maifon du Roi. Mais la jaloufie de quelque concur-

rent lui avoit fait perdre les fruits de fon mérite &.' de (on travail. Cet
illuftre Etranger , digne d'un ami plus vertueux que Windham , confulta il fe lîi: avec

moins , pour fe lier avec lui , la reifemblance de leurs principes & de leur
'^"""'»"'-

caradere que le goût qu'ils avoient tous deux pour les voyages. Il lui propofa

celui de Guinée , dont il fçavoit mieux que perfonne qu'il y avoit de grands

avantages à recueillir. Deux VaKfeaux , qu'ils firent équiper à Portfmouth ,

fe trouvèrent en état de partir au mois d'Août 1553. Ils y mirent une bon-

ne artillerie , & cent quarante Soldats. Enfin , chacun prenant le comman-
dement du fien , ils mirent à la voile le 1 1 du même mois.

En pafTant près de Madère , ils ne purent réfifter à l'envie de prendre du
riz de l'Ifle pour leur ufage ; & cette diverfionleur fit rencontrer un grand Rencontre quiis

Gallion du Roi de Portugal , bien monté d'hommes SiC d'artillerie , qui étoit ^"'" ^ -^'^''^

-

envoyé précifément pour empêcher les VaitTèaux des autres Nations d'exer-

cer le commerce fur les Côtes Occidentales d'Afrique. Il y a même aflez d'ap-

parence que la Cour de Lilbonne avoit été fecrettement informée que les deux

[a) La Relation de ce voyage a été publiée

pour la première fois , avec celle du précè-

dent
,
par Richard F.den . dans un petit Re-

cueil, qui fut réimprimé en iç77,avecplu(îcurs

additions,par les (oins de Richard Willes. Hac-
kluyt les a inférées toutes deux dans fa colle-

dion. M. Edcn avertit dans fa l'iéfacc qu'il

Tome I.

a reçu les matériaux de gens connus & rcP-

pedés
,
qui avoient pris la peine de les ralfem-

bler. Le titre de Willes ell: en langaQ;e de ce

tems-là : lliftorye of Traveyle in thc \VeJi and
Eaji Imites, éfC- by Eden and Willes. inquario ,,

p. jjf?. L'Ouvrage cft précédé d'uuc dcf-

cription de l'Afrique.

Ee
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M'indliain en
uCl- mal avetl'iij.

rrc(on)ption

V/iniJiau].

Itp'fiul unmau
v^KfiitticnAlri

q:ie.

HISTOIRE G ENER A LE

dJ;iTfi^n^'°*''l"'''^"°r',.'l"''^"' P'°^" ""i^'ble au Portugal
. quoiquerien ne fut plu doigne de l'intention des deux Capitaines; I le GalUonqui nctoit parti vraifcmblenient que oour les obferve^r , autoktutSre ^^^^^^

& aflez rcfolus pour fe faire redouter.
^

Jurques-l.l
,
Windham s'étoit conduit avec Pinteado d'une manière qui n'ivoK pu diminuer l'opinion o-^'U lui avoir fait prendre de foncaraderT Mal;

£ t'en"/'^"' i P'" ^^ commandement furlui feul , mais s'expliquantlS

ou'iUvoirV"" ^V'°^'''''
^ "^"^iS"^nt point d'abufer de llfcendquil avoir fur un Equipage cornoofé d'Anglois

, pour ôter tous fes droits ice verrueux Etranger il le réinfît prefque X fttat d'un (impie Mat L'
mL!p tS'^^ '' '"""^^^^^ "" ^^°""Sais

,
donton cofinoît lat

V Drendt"d ^'^'^'t'
'^^j^^']^'^.^"^ ^ Saint-Nicolas

,
une des Canaries

, pour
y prendre des provifions de chair

, qui ne purent être que de chèvres fauviaes

^lireL'r \e\
'" '

f
^Plf vV'7^^^^"^ P^^^ '^'-"« ani "aux r;Su I^uvirent leur courfe dans la faifon cfes plus grandes chaleurs -, & , pour atten-

'»• iffl Z '^"
P- " ^»"'""?"t en Guinée

, ils s'arrêtèrent dans ^iSfieurs fisdéferres. Ma.s l'ignorance de W'indham
, qui ne prenoit plus cînfeil que defon orgueil & de fon caprice , les y fit demeurer trop Ion-rems EnTn ilt^omberent à l'embouchure de k gr.4de Rivière de Ijla ^fur k Côï d

md eft uZ'^C
'"'?'"' P" ^T^ ^7' ?'^^'^'''' ^" f^"»^ ^^ "«e Contrée

,

TutZ f r' r P^'^ff ^"" '-h-l»^ ' & dont la figure reffemble à cellede la figue (^) Cette forte d'épice eft fort eftimée dans les Pays froids, & peuts acheter en Guinée par des échanges fort avantageux. Mais tous lesAnEde
1 Equipage , entrâmes par leur imprudent Capitaine , dédaicrneren? unbienfimeprifable en comparaifon de l'o'r dont ils Lient altérés ,"&dema^^derent de pouffer p us loin leur navigation. On avança l'efpace d'environcent lieues

, jufqu'à la Côte d'or , où , fans s'approcher rrop d'un Fo
Portugais

,
fitue fur la Rivière de Mina , on fe proc^fra

, pour d?s marcl al
difes de peu de valeur

, le poids de cent cinquante livres d or.. Et toute kcargaifon quon avoir apportée d'Eiurope auroit pii être changée pour ce pré-- cieux meta!
, C. les avis de Pinteado euffent étéVuivis , mais Windham ,^in-

L?dell "^'"'l^^^^^J-'^^^'S^^^^^^ > qui eft cent cinquante lieues
au-delà

, & duectement fous la ligne. En vain Pinteado lui en repréfema ledanger. Il n obtint, pour reponfe, que des injures & des menaces.
Son intention etoit de ménager l'Equipage, parce qu'étant informé dcs-

qualites du climat i fçavoit qu'il étoit également dangereux d'y arriver trop
tard ou rrop rot. Si l on arrivoit trop tard , on s'y troSvoit au tems du Rof-fa, ceft-a-dire

, de Ihyver du Pays, qui n'eft pas dangereux par le froid ,

Zl/Ï T" '^P"'
i' '"^r'T

étouffante, qui produir^n air^^fi corrompu
que les habits y pourriffent fur le dos. Si l'on arrivoit trop tôt , il falloit s'at-

«Ins'*ÀmS'i'Î!r
'' •'

'"
r"'

"V"^''Y t'' '^'"P"^ '^^ ?^3-'"- ^« ^•^«•'^«ins les appellent
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tendre aux plus terribles Ardeurs du Soleil > feule raifon qui avoit retardé •

leur courfe. Mais Pinteado n'étant point écouté , on gagna la Rivière de
'ndham.

iknin , où l'on jetta l'ancre. U atîivViV.nfn.

Pinteado , un autre Portugais , nommé Francifco , Lambert , Gentilhomme
Anglois , & d'autres particuliers des deux Vaifleaux , fe mirent dans leur Pi-

nace , pour remonter la Rivière. Ils en fuivirent les bords pendant cinquante

ou foixante- lieues , dans le deflein d'aller jufqu'à la Ville Capitale. M,ais

crant defcendus fur le rivage , pour y lier quelque commerce avec les Nè-
gres , ils furent conduits , par terre , à la Cour , qui n'étoit plus qu'à douze

lieues.

En arrivant , ils furent prcfentcs au Roi , dans un cercle fort nombreux Au.lù-nci; du \wy

de Speftateurs , qui s'emprellbient pour les voir. Ce Prince leur parut moins 'Jîj'ïcsjupjys.

noir que le refte de les Sujets. Il étoit alTîs dans une grande fallc, dont les

murs croient de terre , Se qui n'avoir aucune fenêtre -, mais à la voûte , qui

croit de planches légères , il y avoit des ouvertures , en forme d'entonnoirs i

pour la communication de l'air. Le Roi efi: fervi avec beaucoup de refpeét.

Seo Courtifans n'ofent le regarder au vifage. Ils font ailis à plate terre , les

coudes appuyés fur leurs genoux , & la tète panchée fur leurs mains , dont

ils fe cachent le vifage. Ils ne lèvent jamais les yeux que lorfqu'ils font ap-

pelles par leur nom. Alors , s'approchant du Roi , ils reprennent la mcme
poftuie pour l'écouter j & lorfqu'ils fe retirent , ils rampent en arrière avec

le même refped , parce que c eft un crime de lui tourner le dos.

Les Anglois curent la permillîon de fe tenir debout , & les carefles du Mo- lm Anglois font

narquc; Afriquain leur infpirerent de la confiance. Il leur demanda , en Portu- ^''" ''^"^ ''"^ *'

gais , qu il avoir appris des Ion enrance , ce qui les amenoit dans les Etats. Pin-

teado répondit qu'ils écoient Marchands , & qu'ils vcnoient pour faire l'échange

des richelTes de leur Pays contre les fiennes. Cette propofition fut fî agréable

au Roi qu'il leur offrit fur le champ de leur faire voir ce qu'il y avoit de poivre

dans fes magafins , à condition qu'ils filTent apporter aulîî quelques eUais de

leurs marchandifes. Pinteado fit aullî-tôt venir quelques Anglois «e la Pinace ,

avec diverfes fortes de petite bijouterie. Le Roi en parut latisfait. Il promit

que la cargaifon de poivre feroit prête dans l'efpace de trente jours •, Se fi les

deux Vaiffeaux Ansjlois n'avoient point aflez de marchandifes pour rendre la

valeur égale , il otïrit de leur faire crédit jufqu'à leur retour. Fn même-tems
il donna des ordres pour faire rafiembler tout le poivre qui étoit aux envi-

rons. Il ne s'en trouva que trente ou quarante quintaux clans fes magafins ;

mais dans le cours du mois , la Ville Se les lieux voifins en fournirent une

quantité fuffifante.

Dans cet intervalle , les Anglois des deux Vaifleaux , s'abandonnant à leurs

appétits déréglés , mangèrent toutes fortes de fruits à l'excès , Se n'uferent pas du

vin de palmier avec plus de ménagement. Abbatus par la chaleur qui fe faifoit

fentir la nuit comme le jour , ils ne fe refufoient pas non plus le plaifir d'être

fans cefle dans l'eau , qu'ils croyoient propre à les rafraîchir. Mais , loin d'y

trouver du foulagement , ils s'apperçurent trop tard que le remède étoit plus

dangereux que le mal. Us fe trouvèrent attaques de fièvres aiguës , &: d'une

enflure h. mortelle , que ceux qui en éroient faifis pèriifoient fans reiforce.

Il en mouroit régulièrement trois ou quatre , & jufqu'à cinq , par jour. Wind-
Ée ij

Ils fc livrent i

des excès ù'ui-

tcmpétanve.

Mal.idl:? qui

caiill-Ht leur pci-

tc.
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ham voyant <Urparoîtrc fcs gens avec cette rapidité, envoya promptcmenravcmr >.ntc.^lo cHc fes. Compagnons qcul fafloit quitter cettS peES
Cote. Ils liu firent répondre qiùl dcpendoit de lui de rendre fcs cens plusmodcrcs, en leur faifant obferver une d.fcipline plus exade

j qu'ils avolcnt
ilcja railcmblc une riche provifion de poivre, & qu'ils en erpcroient beau-coup davantage

i qu'il falloit confidercr de quelle importance il étoit de ti
rer tout

1 avantage polhble de ce premier voyage . Se ne pas ruiiier les efpe^
ranccs commîmes par un excès de précipitation. Mais Windhani , chocnié de.
la rcl»(Uncc qu on apportoit i ic& ordres . leur fit protcfter que s'ils tardoient
a revenir

,
il mettroit a la voile fans les attendre. Pinteado fe flatta de le

perluadcr par de bonnes raifons , & retourna feul aux VailTeaux , dans cette
clperance. Avant qu'il ftit arrivé , le furieux NCindham brifa de rage fa cailfede remèdes & tous les inftrumcns qu'il avoir apportés pour la navigation

,lans lui rien lailfer de ce qui pouvoit fervir à fa lanté & d fon retour Cet
emportement venoit de la crainte où il étoit iui-mC>me de ne jamais quittet
cette Cote. En effet

, la maladie , dont il commençoit A fe relTentir , l'em-
porta peu de jours après. Pinteado , le trouvant mort à fon arrivée , n'en pleu-
ra pas moins un homme qu'il avoir regardé long-tems comme fon ami.

^,
Sl^peiiO'i'ir le defordrc ne cclfa point par la mort de fon oremier auteur

.c.^7;:!:r ?^"'i-- ^l'^^^-^\ • ^^: --- ^-^h^^^s officiers , s'empo^Tcoiiri
*

..c i-mu-,jo. Capitaine Portugais juiqu'a le traiter de Juif ik lui reprocher de ne les avoir
amènes dans un Pays h dangereux que pour les y faire tous périr. D'autres
tirèrent lepee

, en offrant de lui ôter la vie. Comme ils infiftoient tou-
jours a partir

,
il le rcduilit .1 leur demander le tems de faire revenir les M.ir-

chands qui etoient demeurés aupiès du Roi. Cette prière fut rejettée. Enfin
il les conjura de lui, lailler du moins une Chaloupe , avec quelques vieilles
pièces de yoUe

,
en leur prometrant de ramener leurs Comp.ignonsen An-

îîlererre. Rien n .ayant pu les toucher , il fe fervit d'un Nègre du Pays pour
ccnre aux Marchands a quelles violences il étoit expofé , & leur promettre,
que 11 Ion menageoit du moins fa vie , il viendroit incclfamment les cher-
cher. Les Murij)s ne tarderont point X le faire monter X bord malaré lui. Il
hit rclcgue dans la cabane des Valets , & traité fi indignement qu'il ne rece-
voit la nourriture que de la pitié de cette vile canaille. Les maladies ayant
tellement diminue 1 équipage qu'il ne reftoit plus alfez de Matelots pour la
manœuvre

, ceux qui avoient confcrvé leur fanté brûlèrent un des deux Vaif-

.'n.-u..dccha r'"'
'

-^' P-'»"irent hx ou fept jours après. Pinteado , pénétré jufqu'au fond^||_^.u..dccha- au cœur du cruel traitement qu'il recevoir , mourut Tle chagrin & de lan-
gueur. Ses Rourreaux arrivèrent enfin i Plymouth -, mais d'environ cent qua-
rante qu ils ctoient .t leur départ pour l'Afrique , il n'en reftoit pas plus de
trente-neuf. r r

h-'rli:^";::; ^ ^v''' '
"^^°"^" ^^ ^^ Y°y^?>^-

^«"'^hé d'une vive compaOlon pour le fort
i4u,*,u.ac/ «5 Pinteado . raconte

, a la hn de fa Relation , ce qui s'étoit paîfé entre la
Cour de Lilbonne & ce vertueux Portugais. Après avoir été long-tems em-
prilonne lur de faulles acculations , il avoit obtenu la liberté , A la Ibllici.
Mtion du Confefleur du Roi , qui avoit fait connoître manifcftement fon in-
nocence. Le Roi, le repentant de fa févérité , lui avoit accordé un Brevet de
OcntUliomwe oïdinaite de la Maifon , avec une penfion , c\- d'autres faveurs^
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Ce fait cft vcrific par le Brevet même , qui fe trouve iiilcrc dans Eden &c

dans la Colledion d'Hackhiyt , ik par des Lettres autemiques de Dom Louis

Infant de Portugal , dattces le 8 Décembre 1 5 5 1 , par lefquellcs ce Prince

avoir la bonté d'aiTurer Pinteado , qui s'étoit alors réfugié en Angleterre ,

que le Roi lui pardonnoit fincérement , & que non-feulement il avoit eu tore

de fortir du Royaume après fa prifon , mais qu'il pouvoir y revenir , avec

certitude d'y ctre glorieufement employé. Eden rend témoignage qu'il a vu

l'original du Brevct'& des Lettres , entre les mains de fon ami Nicolas Lie/e ,

à qui Pinteado les avoit laiflcs en partant pour le voyage de Guinée. Il ajouteajoute

jÛ fe détermi-qiie malgré des invitations fi avantageufes , Pinteado n'avoit vi

ner à retourner dans fa Patrie , ni même à fe trouver fans témoins dans 1*

compagnie d'un Poruigais , parce qu'il avoit reçu des avis fecrers qu'on ea

vouloir à fa vie.

WiNDHAMr

M53-

CHAPITRE III.

Second ybyage en Guinée , par le Capitaine Jean Lok (a)\r

en 1554,

EDEN obferve que comme il s'cft moins artacîié , dans le Voyage pr<?- ir

cèdent , au cours de la navigation qu'aux circonftances hiftoriques , fon '

deflein , daïis celui-ci , e(l de mivre exadement les remarques d'un Pilote
^^'^'

fort hnbile , cjui eut la principale direction de la Flotte, &c qui rédigea tou-

tes les obfervations par écrit. Les Avanturiers furent le Chevalier Georges

Biirne , le Chevalier Jean York , Thomas Lok , Antoine Hickman , Se Edouard

Caffelin. Eden prend foin d'avertir que les hauteurs furent prifes avec de Remarque nir

bons inftrumens ; mais il paroît. néanmoins qu'il s'y eft gliifé plus d'une '=s'>a""-iiis.

c"2ur.

Le 1 1 d'Oftobre 15 54 > on fortit de la Tamife , avec trois Vaiflêaux , la Départ Uc i?..

Trinité , de 140 tonneaux , le Barthélémy , de 90 , & le Saint-Jean l'Evun- ''^'^•'=A"b'"''--

Ry
haute mer.

On fe trouva , le 1 7 de Novembre , à la vue de l'Ifle de Madère , qui pa-

roît fort haute du côté Nord-Nord-Eft , & qui eft au contraire trcs-balfe du
Ji

côté Sud-Sud-Eft , où elle jette une longue pointe, A l'Oueft , on apperçut

quantité de ruiflèaux qui defcendent des montagnes, & des campagnes d'une

s^rande blancheur. On vit aulli quelques maifons blanches au Sud-Eft. Le
fommet de la montagne paroifToit fort efcarpé. Au Nord-Eft , on découvrit

une petite B.iye , c]iii a l'apparence d'un Port , & quelques ouvertures dans

( rt ) En attribu.int le fond de cette Rela- Ouvrage portoit le nom de 'Robert Gainsh
,

tion à Jean Lok , on fnit le témoignage de Pilote de Saint Jean l'Evangclifte. Eden n'en

Udckluyt ;, mais la prenûcrc Edition de c«c étuic que l'Editeur.

E e ii;

Obleivàtiori
u'clle fait à ^,i-
cre.
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,\t i^^niLIèt ÎS-vt*

'' '^ ''^'- °" ™ "- "" E-d rocher

nrte , qui cft firiice , comme h C^rZl
"e"« du Nord-Nord-Eft de Tene-

rentura , à vinat-feprdlw, l Z"^^^"''''^'^ » & L-i partie Oueft de Forte

remplie denS £1? Salcl oi, STn'Vr/'^A^ '^^"'^ ''''
'

'"-'

& le cours de la navieuS , en n 'ifân . ? ^"'-"'^-^"i-O^cft de Tenenfe.
partie méridionalelGomcm^ o^t d^^n f "

'''"\V'.?
^"^ P^^' ^•^^- ^'^"'^ '^

ine fort élevée, dont le ni eftc ll^^^^^TfonVr"" I^T'' ^' ""^
montagne d'une prodimeufe Inuteur nni^-. ?

^'"'^^^-'^-^'i'^
> par une

dontle Ibmmet, iendant out^W îï ^•^'"'T
^"" 1'^'" "^^ ^''''^

' &
La Flotte fut arrêtée ici u'iun Xt '

""^.^""""f
"^'"ent couvert de nei^e.

^ , ,

jufqu-i quatre heuS apSn'ii"'"' ' ^" ^^"" ^^^'"^ ^'^ ^— 'i" '-^nn
capjcb.««. Des Canaries on remit à la voile ^udoirFfV VP c

gl^er le Cap de /. Bardas, qui c^T^EÏt!!^ ' ^i^" ^^1 -"j^-

CoutfedesAn.
uluis.

Cap Menfucado.

Rîvîercs de Sefto

& Uolce.

ziéme^degré
, fans f^a;ire l nb d

' ' ^^.«^^«^^l^ent au Sud jufqu'au trei-

Décembre", é^ant 1 treize dVeiS on .'"^'"'''l
^j^"" ^^ ^^ Côte! Le i de

pidi
,

quon fe rrouvTfneXés vm^ nr„ f ^p. ê^Ï""^"'" ^ ^P^^^"
heues, Oueft-Sud-Oueft, des bancs de R o GrTndf *^nni

""'"°" ^ ?''""
Hé longueur. Le 4 , on commença à porter au Sud Eft^

ont trente heues
fuivit Eft-Sud-Eft; &c fe trouvant le f.\l\

''"/"'*:^'^
' jufquau 9 , qu'on

gea
, par le calcu

, quVn pouvoi êtrt \
"^ Tl ""'"^^ """"^«' °" )""

née. ie 19 , on tint Eft parNord Th d.o"'' 'i^'"" '^"f°^" ^^ ^^i"

Le z I
, on tomba aïsS-EHu cL XW ' ^H ^'''^'^ ^'^^ ^ ^'E^.

ce. Ce Cap , qui s'élève par la do nr;^.
^enfurado

,
a deux lieues de dirtan-

fe découvre alternent II eft oreC" f ? '^^^'' '^ ""^ ^«^ ^^ ^^^^"^""i" >

pands arbres
, qS fon les fîtr une cl""

''" ^°^^ '^^ "^^'"^ ^^^ ^-'
ble. Le iz . on etta l'L.L ? l l 'f

uniquement compofée de fa-

meur, jufquau zrOn fit pardr?''"^^^ t '^ ^^^'^^^ '^6/''-^" Ion d -

dans \i vL d'y'faire le S^^^^^^^^
Pmace pour laiiviere 2?./«

,

merce.
^ ' premieies ouvertures & les préparatifs du com-

reconnoine pqr une multitude de rocir qui fe préfentent au
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Siitl-Eft^ On trouve auiri, à l'entrée de la Rade , fix arbres qui n'ont aucu

nés fcuii,lcs. Cette entrée , qui cft fort étroite , a Tes dangers , par un roc
^'~*^-

qui demande des précautions. Toute la Côte , entre le Cap de Monte &: la
^554*

Cap de las Palmas , s'étend Sud-Eft par Eft , ik. Nord-Oued par Oueft. Il

s'y rencontre des rocs qui en font éloignés jufqu'à deux lieues , fur-tout de-

puis la Rivière Sefto jufqu'au Cap de las Palmas.

L'e{pace des vingt-cinq lieues , qui font entre les Rivières Sefto oc Dolce ,

s'appelle Cakeado. On y trouve , au Sud-Eft , deux endroits , l'un nommé
Cliagro , l'autre Chae , où l'eau fraîche eft en abondance. Il y a aullî une

fort bonne Rade , qui fe nomme Saint-Vincent , vis-à-vis de laquelle eft un

roc caché fous l'eau , à deux lieues &c demie du rivage. Au Sud-Eft de ce

roc , on voit une Ifle qui en eft à trois ou quatre lieues , mais qui n'eft pas

à plus d'une lieue de la Côte •, & vers l'Eft-Sud-Eft de cette Ifle on décou-

vre , tout à la fois , un autre roc qui s'élève au-delfus de l'eau , à l'embou-

chure de la Rivière Dolce. Le côté Nord-Oueft de cette Rivière eft un Pays

plat & couvert de fable. Le côté Sud-Eft a l'apparence d'une Ifle , mais ne

préfente aucun arbre. Le fond eft excellent dans ce lieu , & n'a pas moins
de treize ou quatorze bralfes. On y jecta l'ancre le 3 1 de Décembre. Il faut

remarquer que le Cap de las Palmas eft la partie la plus méridionale de toute

la Côte de Guinée , &C qu'il eft à quatre degrés un tiers.

On remit à la voile le 3 de Janvier. Depuis le Cap de las Palmas jufqu'à

celui de Très Puntas , la Côte eft belle , & la navigation fans danger. A
vingt-cinq lieues du premier , on s'apperçoit que la terre s'élève par degrés faifsXigaV"

jufqu'à Santra , &c lorfqu'on avance vers celui-ci , on découvre , au Nord- i« naviisatioi».

Oueft , deux grands rocs , entre lefc|uels on trouve , dans une petite Baye ,

le Château à'Arra , qui appartient au Roi de Portugal , & qu'on rcconnoît

d'autant plus facilement , qu'il n'y a point d'autres rocs depuis le Cap de las

Palmas jufqu'à celui de Très Puntas. Cette Côte s'étend Eft par Nord &C

Oueft par Sud. On compte depuis un Cap à l'autre quatre-vingt-quinze lieues.

La pointe la plus occidentale du dernier s'étend en terre baffe , l'cfpace d'un

mille dans la mer. La Flotte y arriva le 1 1 de Janvier.

Le I i , on fe trouva vis-à-vis d'une Ville nommée Samma , à huit lieues \lllcdeSanirtij.

Eft-Nord-Eft du Cap Très Puntas. On s'y arrêta quatre jours. Le Gouverneur f-"
-^"fiiois/Jî-

Portugais ne permit de débarquer qu après avoir reçu des otages. On lui en-

voya le neveu de Sir Jean York •, mais faifant naître enfuite d'autres diffi-

cultés , il ne voulut fbuffrir aucune forte de commerce avec les Anglois. Son
injuftice alla jufqu'à retenir l'orage qu'on lui avoir confié , & à faire ti-

rer quelques volées de canon fur la Flotte. On leva l'ancre le 16, pour^- cipdcCoiu-a.

gner le Cap de Correa , où demeuroit un Gentilhomme Portugais que les An- oom jean, t..i:.

glois ne connurent que par le nom de Dom Jean , mais qui les reçut avec ""?°'"n <= ^''^^^^ •

beaucoup de civilité. Ce Cap n'eft qu'à quatre lieues à l'Eft du Château de

Mina , où ils arrivèrent le 18. Ils y vendirent tous leurs draps , à l'exception

de deux ou trois ballots.

Le 2(j , ils firent voile vers la Trinité
^ qui eft à fept lieues de Mina y L»Tiioi'.%

où ils vendirent une partie de leurs merceries , comme à Perekow , &
à Perekow Grande , qui font deux autres Places , huit ou neuf lieues plus

loin. La dernière fe recannoît aifément à q^uaiitité de palmiers, qii'on apper-

Bctle Côie , 8*
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I.uk.
la Voyageurs Anglois lapportcrcnt aiilli de Guince la tête cntlcic d'un

ilt-pliant , que M. r.ilcii vit chez iiu Marchand nomiuc le Chevalier Jiul-

dcs. Elle ctoit fi grcllè que les os (culs ik le craiic , fans y coinprcndre les p, ,in,iairé(«t»

dciirs , pc(oicnc environ deux cens livres \ de (orte qu'au juj^ement de l'Au- J "» ^Ui-ium.

tcur , elle en aiiroit dû pei'cr cinq cens dans la totalité de (es parties.

Les remarques que le Capitaine Lok lit lur les qualités du Paysîk fur les oi/crv.Ki-m .(e

habitans ne méritent pas d'être ici Fort étendues. Les Nègres , dit-il , po/fe-
\^'^"^,l"'

'"' '
'^*

(Urit une grande partie de rAfrique. Cette oblervation pouvoir alors ctre ïon
nouvelle en Angleterre, Ils s'étendent , ajoute-t'il , )u("qu'à l'Océan du côté

de l'Ouelt i & du côté du Sud , juCqu'au Meuve Niv,ritis, ou Niger, qui s'ac-

croît & diminue dans les mcmes-tems que le Nil , & qui produit les mêmes
cJpcces d'animaux , tels que des crocodiles. M. liden s'imai;ine que l'Auteur

parle ici de la R i vierc du Sénégal , que les Portugais appellent .Vrf/ï<//,'<i \ d'autant

plus que ce qu'il rapporte des habitans s'accorde avec d'autres témoignages.

D'un côté de la Rivière ,ils ("ont , dit-il , grands 6c noirs \ de l'autre , ils lont

bruns & petits.

Pendant la nuit , il arrive fouveiit , dans ces régions, que la Lune répand

une chaleur (éniible , &c qui vienr d'elle li diredement qu'on ne peut s'y mé-
prendre. On connoît (i bien , aujourd'hui , ces efpeces de jets-d'eau qui (e for-

ment quelquefois dans ces Mers, &c qui peuvent foulever un Vailléau jufqu'à le

mettre en danger , qu'il feroit inutile de s'arrêter ici à cette obfervation. Us

étoient connus d'Arillote , qui les attribuoit à l'attradion de la Lune. Mais

à l'occalion de ce Phénomène, l'Auteur raconte, d'après Richard Chancellor

,

qui le tenoit de SebalHen Cabot , que vers la Côte du nrelîl , Cabot avoir

été enlevé , dans (on Bâtiment , par une de ces colonnes d'eau ik jette allez

loin dans les terres.

Les propriétés & les ufagcs de la Guince s'attirèrent aufli l'attention des urige.iff^i'tiu.

Marchands Anglois. Lok raconte que les Princes (e piquent la peau & la font "* Ainciuaim.

élever en diverles figures, qui lui donnent alfez de reilemblance à nos damas
à fleurs. Quoiqu'ils foient nuds, les principaux , & (ur-tour les femmes , font

fi chargés de colliers , de bracelets , de plaques , Ik de chaînes , d'or, de cui-

vre &C d'yvoirc , que ces ornemens leur couvrent une grande partie du corps.

Eden avoir un de ces br.icelets d'yvoirc , qui pefoit trente-huit onces. Il étoic

d'une feule pièce,& travaillé alfez curieufemenr, avec un trou, creuféau milieu

pour y palTer la main. Quelques Nègres en portent , aux deux jambes , de ft

pefans qu'ils en font gênés dans leur marche. Enrre plufieurs inftrumens d'or,

que les Anglois reçurent d'eux en échange , il y avoir des chaînes Hc des col-

liers pour des chiens. Leur manière de commercer eft prompte &: fidèle. Ils

ont des mefures &c des poids pour les marchandifes qui en demandent. La
politelTe , ou du moins la douceur, eft fi nécelfaire avec des peuples i\ bar-

bares , que s'ils s'apperçoivenr qu'on en manque ils refufcnt toutes les offres

de commerce. Un Anglois prit un jour, fans leur permiffion , une civette,

dont il ne s'imaginoit point qu'ils fillent beaucoup de cas , fe perfuadant en-

core moins qu'une incivilité , ou , fi l'on veut , une violence commife dans

un Canton put nuire au commerce dans un autre endrpit. Mais quoiqu'on n'eût

pus perdu de rems pour fe rendre dans un autre Port; alfez éloigné , on y
trouva déjà les Nègres informés de cette injure. Us ïcfuferent conftanunenc

Tome I. F f
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CHAPITRE IV.

Premier Voyage Je Guillaume Towtfon à la Côte de

Guinée , en 1 333 ( a )

A crainte des Portuj;ais, ou la dilficuUc des préparatifs, arrctoit en-

core Icî Marchands d'Angleterre, puirciuon ne trouve point d'autre '555-

f

voyage au Sud en 1
s 5 5 » ^li'C celui du Capitaine Towtfon. Il partit de New- owtsom.

port Uavcndans l'ille de Wight, le lundi 30 de Septembre, avec deux !)(„,„ ,)e |j

cxcellcns Vailfcaux , le Jfart & le Hind, dont les Pilotes fc nonunoient John ilDiuacùsviiïi.

Ka/ph & WilUain Carter. Le projet du voyage étoit d'aller coniiucrtcr aux

environs de la rivière Sello \ & Towtfon , tjui avoir .iccompagné 1 année

inécédentc le Capitaine Lok en i]ualité de lunplc palfager, fe prom ';toit

beaucoup de fruit de (on expérience. Il eut d'abord à combattre les v ;nts,

qui lui hrcnt employer plus d'un mois à gagner Darmoutli. Enfin il y remit

.1 la voile le lo d'Odome , & portant au Sud-Oueft , il fe trouva le troifié-

me jour de Novembre à la vue de Porto Santo , petite Ifle à trente trois ic- porrosamoâc

grés de latitude, qui clt polfedée par les Portugais. Elle n'a que trns f»fituaiion.

lieues de long fur une de largeur. En venant du Nord - Nord - Oueft , elle a

l'apparence de deux petites montagnes , qui (ont près l'une de l'autre.

Le côté de l'Eil, eft une terre haux , féparée de l'autre partie par une val-

lée. Porto Santo n'eft qu'à douze lieues de Madère.

Il n'arriva rien de plus remarquable jufqu'au huit , qu'un calme qui rc-

urda la navig.ation de deux jours. Après avoir palTé les Ifles Canaries en-

tre Palma & Gomera , on vit l'Iflc de Ferro , qui eft à treize lieues au Sud

des autres. La néceifité de porter le plus près du vent qu'il étoit pofllble

,

fit prendre au Sud-Efl; , pour gagner la Côte de Barbarie. Le 1 1 on apper-

^ut un bâtiment qu'on prit pour un Pêcheur , &c dont on étoit fort impa-

tient de recevoir des informations ; mais il s'éleva un brouillard fi épais,

ue ne pouvant voit leurs propres voiles , les deux VaifTeaux Angloi$ pér-

irent entièrement la vue l'un de l'autre. Ils tirèrent pluficurs coups de ci-

non qui ne furent pas mcme entendus d'un bord à l'autre. Cependant le

Hind tira dans l'après midi un autre coup , auquel le Hart répondit. Une
demie-heure après , le brouillard fe dilUpa , & tous deux fe trouvereiit à

quatre lieues de la Côte de Barbarie, fur un fond de quatorze bralTes. Ils

jetterent l'ancre dans le même lieu , fans f(javoir précifement quel étoit l'eii-

^1

i

Rencdortc InO«

-• J'uiic tâtn-»

Uc.

1

( « ) Ce Voyage eft tiré de la collcilion d'Hackluyt. Il fut écrit par le Capitaine même,

F I ij
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droit de la Côte qu'ils avoient devant eux. Cette terre eft Ci baffe ci.iVirp «-
auouve niaroue qui pui^e la faire reconnoître. Cependant par les Si fs du

M o^^Lmidî ^-^^^---^--f^'F lieues X l'Ell de la r4re ^./ o" '

pni la Ne.Ue, ^ dont on elpcroit encore d'approcher; mais le brouilhrd

-"" t" prcn. ^ .\^^ T'' '"''"' '"^"^'^"^ !^ lendemain
, on découvrit vers midi une Cara-

«.iuiatcice. velle de 60 tonneaux , qm paroiiroit être à la pêche. Towtfon mit cinn Anglois dans la Chaloupe
. fans armes , & fans autre delfein que de pS„drel ngue

;
mais k Caravelle laiflant couler fes cables pour faire ^pkis de£ ee^ce abandonna fes ancres & prit la fuite. On la joignit en moiL d'une Eë

prendre quelques orovifions de vin ik de viande fraîche
, qui leur fuie tpayes le double cfe leur valeur. On aj^prit d'eux que Ri'o iel O o n'Splu qu a douze lieues

, & l'on remit aullî-tôt à la voile. Cinq autres Cm
£!" a'!;;;;..""""

"" '^ cote ,
prirent auOi-tôt la fuite d la\ûedLvaS

Le vent fut fi peu favorable jufquau feize , qu'on ne fit que quirintdlieues pendant ces deux jours. Suivait le calcul de^ Pilotes , on SaTe Ou -

la vue de la Cote de Barbarie. Le 18 on en fit trente , Se, fuivant les Pilote on fc trouva au milieu du jour vis-à-vis le Cap B/a.co. iJ^ le P
"

tes fe crurent a la hauteur du Cap verd. Enfin continuant avec un vent mldiocre
,
on arriva le 12 de Décembre à la vue des Côtes de Guinée

.

On tourna au!îi-tôt vers la terre , & vers minmt, on jettaIW i den,leuesdu rivage, fiit un fond de 18 bralfes. Towtfon appe a r v'rs h Cô

qurcënXtu'iï •
P"^P°."-^^^^ ^^^-4- Vaiffeau/i nedou;;;t;o^ ;que ce ne fat un Bâtiment Portugais , il employa le relfe de la nuit à fe merne^en état de combattre. Mais if ne vit le matin aucun Vaiffeau ce qui hfifc croire que la lumière étoit venue du rivage. A deux milles de fonboil remarquaquatre^rocs

, un grand & trois petits. Quoiqu'il eu St le mêmevoyage l,„„, précédente, il ne reconnut aucune mamue Z Z luif" emger du heu ou il étoit
; mais il ne fe crut point alfez avancéTmfrW nife la rivière Sefto. Toute la Côte eftba(fe& couverte de fortCa„ds abre

"

de forte q„il n'y avoit point d'autre règle que la latitude.
''

"'

File n' tf°"
'"''""'^ ^fî-S^'^-Eft. fans s'éc-arter plus de deux lieues de la CôteElle n oftroit continuellement que des bois , & de grands rocherr-in An.Trivage, contre lefquels la MerVe brife avec beZup dS.me ,1 t^^^^^^violence, qu il n'y a point de barques qui ofent aborler. Par la InuteWuSoleil a midi
,
on fe crut â vingt quatre lieues à l'Eft de la rivière sëfto t

fond r.
"' P^^'^Jouce ,

on jetta l'ancre à deux milles du r v 'e fu'r un

Sërcheret dT fcff m" '^'^
""'f \

^ '^^^"^ ^---' '- Chaloë;ë

kSu fo r n • M
"' '" ^^"8 ^" ^^ <="^^' ^^"'^ en pouvoir trouverjulquau foir

, quelles vinrent annoncer l'embouchure d'une rivière

tôt on ri
°" '7^''^'' '"""^ ^'. ^^"'^ ^ ^°"^"

'
en «'approchant du riva< e Tm-lotontiouvoitlcroc

, tantôt tm fort bon fond/^ jamais moin^^;; f c

nefcription de
t* Côie.

!
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brafleî. On mouilla l'ancre fur fcpt bralfes &c demie , derrière les rocs cjui

font à l'embouclvue même de la rivière. Quantité de petits bateaux du Pays,

conduits chacun par un homme feiil , s'approchèrent hardiment de la Flotte.

On donna du bifcuit aux Nègres qui parurent demander quelque chofe *, &
ce prcfent , ou cette aumône , les latisHt beaucoup.

Cette rivière t]ui fe nomme Saînt-f^incent , eft à quatre degrés & demi ,

Se , fuivant le calcul des Pilotes , huit lieues au de-là de Seftos. Mai»
elle eft fi difficile à découvrir , qu'on ne peut la diftinguer d'un demi-mille >

parce qu'ayant vis-à-vis d'elle une chaîne de rocs qui furpaflîe la largeur de
l'on embouchure , il faut avancer long-rems entre ces rocs & le rivage, avans
qu'on puilfe l'appercevoir. Elle eft d'ailleurs fort grande , ôc elle reçoit quan-
tirc d'autres rivières. L'entrée n'en eft pas commode, parce que la Mer eft

alfez agitée entre le rivage ôc les rocs -, mais ïorfque cette difficulté eft vain-

cue , on y eft aulli tranquillement que dans le meilleur Port.

Ses bords font habités par une nombreufe Nation de Négres,qui font nuds , Ses iiab'mn»

excepté vers le milieu clu corps , où ils fe couvrent d'un morceau d'étoffe ,
^^ ''"" "'^t"-

eompofé d'une forte d'écorce qui fe file comme le chanvre. Plufîeurs d'entre

eux en portent , fur la tête , une pièce teinte de diverfes couleurs ; mais la

plupart ont la tête nue comme le corps , Se les cheveux coupés en différen-

tes formes. Les femmes n'ayant pas d'autre parure , il feroit fort difficile de
les diftinguer , fi elles n'avoient le fein fort difforme , & les mamelles fi lon-
gues qu'elles leur pendent jufqu aux genoux.

Dès le même jour , les Anglois entrèrent dans la Rivière avec leurs Cha-
loupes , chargées de baffms , de haches , de couteaux & d'autres uftenciles à

l'iuage de ces Barbares. Ils rapportèrent pour efTài deux barils de poivre , de

deux dents d'élephans , à fort jufte prix. Mais les Nègres, qui étoient déjà

fort exercés au commerce, n'avoient fait apparemment fi bonne compofî- FincircrlcsNS.

tion la première fois , que pour engager les Anglois à la faire à leur tour.
^'^"'

Les difficultés devinient plus grandes les jours fuivans ; 8c rejettant la plîipart

des marchandifes Angloifes , ils offrirent fr peu pour celles qu'ils vouloient
acheter , que Towtfon refblut de chercher une Nation plus traitable. Il ne
les prévint pas néanmoins , car ils afFederent de fe retirer les premiers, dans
l'efpérance apparemment d'être rappelles -, mais cet artifice leur réufîit mal y,

5c les Anglois prirent aufîî-tôt le parti de lever l'ancre.

Ils abordèrent deux jours après , dans un autre lieu , où ne voyant paroî-
tre perlbnne fur le rivage , ils defcendirent hardiment pour obfcrver le Pays.

Us rencontrèrent bientôt foixante Nègres , qui parurent d'abord effraies de
les voir, mais qui s'appercevant qu'on ne cherchoit point à leur nuire, de-
vinrent tout d'un coup familiers ik carefTans. Les Anglois ne firent pas diffi-

culté de les fuivre dans leur Ville. Elle confîftoit en trente ou quarante
fours , couverts de branches Se de feuillage Le deffus eft ouvert de tous cô-
tés , Se c'eft là cpi'ils paffent le jour à faire d'alfez jolis ouvrages d'écorce.
Mais le delTous, que l'Auteur appelle four , parce qu'il en a l'apparence , eft

le lieu où ils paffent la nuit. Ils forgent aulîi des dards Se divers inftrumens
de fer •, mais n'ayant pas l'art de fondre ce métal , ils ne peuvent lui donnerde
forme qu'en le pliant au feu. Les femmes travaillent comme les hommes. El-
les, entreprirent d amufer leurs Hôtes par des chanfons 5c des danfes , qui ne

Ffiij^
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fl^«eren pas beaucoup les Anglois. Leur chanfon confiftoit dans les m&m«mots, qu ifs-repetoient Tans cefl^. L'Auteur nous les aconfervés SJfZMHM n • , L ^ r ,
'^ r , r "ULcui Huus les aconiervés ; ukere . /^/iz-r-

Q .cK,„.s mo« Aç,
,
Ao

,
/^Aer^ ,/a*.r. , ho , Ao. Il „e vit parmi eux aucune LtZdr.V^^'-'^".u. nimauxque deux chèvres, avecquelgues petits chiens&qu Iques p^^^^^^

Les Anglois n'ayant penfé qu'à fî.tisfaire leur curiofiti , lîtourne en
'

lefmr a leurs VaifTeaux
: mais le Chef de la Ville fe hâta d'envoyer à leur fuite deux Nègres

,
qui paroilToient être à fon fervice, & qui uortoiem V.

petits paniers remplis de poivre. Ils firent connoîtr^ p?Teu^rZ c "fe cen ctou que pour la montre , & que à l'on vouloir entier dans frSaprh qu on aurou dornn
, on y en trouveroit une grande abondance. Towt'

S^a"V"n"'^"'
P^^:;'-^' '"""^ ^"^^'"-^ ^-^ envoyerTes deux Chairpe[.

7

Nègres, qui sartendoient â cette vilite , s'étoient déjà rendus fur les bord,.vec tout le poivre qu'ils avoient. Mais ils le tinrent fi cher , q 'on fe contcsAngiois tenta d en prendre cinquante livres. Ouelaue.: Anal^Jo „» î <r
^^'^°'^"

achetenta-cuxdu Je retourner l \eur V\\\ï ^
1 i

^"^'^"" Anglois ne laillerent pomt
ruivr*.

"^^ retourr^er a leur Ville
, ou 1 un d entre eux eur l'indifcrétion de prendreune gourde. Les Nègres oftenfés

, s'armèrent auffi-tôt de dard. V SfK
n«rc,u.ea.K. clieis, en leur faifanr ligne defe retirer. On rendit irgotdetqifintm^pécha point que les témoignages de mécontentement ne fulTent c3 inuS'comme pour faire entendre que la confiance étoit ruinée par une aZ decette nature. Mais il y a beaucoup d'apparence que leur c^hagr n venok dece qu on n ayoït pas voulu prendre le poivre à leur prix.

Le vent n'ayant paspermis aux Anciois de lever f'mrrp lo «.^i»,» •

-i^^ '- eurent l'occafion d'Sbffrver que larivfere de SaTnT-V ncenr aS
reflux dans efpace de douze heures, mais qu'il n'eftpas confidérabè ^s nevirent pas 1 eau remontée de plus d'une brafc & demie. Auffî iSn mi'e lei"rsyeux purent s étendre, le Pays leur parut couvert de grands arbres ?cï n'onpoint de relTemblance avec ceux de l'Europe ; mais qu'ils n'éto en ?oin c"pables de diftinguer autrement. Il y a du côté de la Mer une efpeci^de poisdont la tigeeftl^^ haute que Towtfon en trouva unede zj pieds ïeîon.ueu
Ils croilTentfur le fable comme les arbres, & fi proche du rivage , S;une Cote fort bafTe

, la Mer les arrofe fouvent , comme on s'en a^pJrrauxtraces de
1 eau. Dans cette partie de l'Afrique , les arbres 8c touJ^les^à uresvégétaux font continuellement verds. Le vent y eft de mer pendan leTôur& de terre pendant la nuit. Qtioique cet ordre change quelquefois, il eft fireguherque l'Auteur en marque beaucoup d'étonnenient. ^

On n obferva rien qui pût faire juger , s'il y avoir , aux environs , de l'or

-SÏ/Î: ?".'1^"^'^« ^^^^^^^ prècieules La Nation eft fi pareffeufe , ou du moins fi
,;.,. cbignee des emreprifes pénibles , qu'elle fe borne aux occupations ^7 'areorelentees. Elle pourroit même recueillir plus de poivre, h elle ètoir a'pal,le de ce travai/ .nais tout ce qu'elle avoit apporté fur le bord de la Ri-viere

,
n alloit pas d plus de trois ou quatre tonneaux. Elle ne fe donne pasmenie la peine de chafrer

, quoique les bois ne manquent point de bêtes ffu-
ves & d oifeaux. E le vit de la pêche , qui eft un exercice plus doux. Tow"-

.Sl';;r ^°" ^ conferve quelques mots de leur hlngue. Be^au , Be^.u , eft le uX
ration. Menagate a faye fign.fie , ^(Tcz de poivre. Krakan à faje, affez de po lle. Zerammc afayc ? en avez vous affez , Bcg Sukk , Jounez-moi un cou-«au. Beg Kotm , donnez moi du pain. Bork^ , patience , ou attendez. Kou-

Autres remar-
que).

Né}!

crivail
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treke , vous mentez. Diago , Capitaine j ou Chef. Ils parlent fort vite ; &
jugeant peut-être qu'on a de la peine à diftinguer leur articulation , ils ré-

pètent pludeurs fois les mêmes mots , en les allongeant davantage.

Le 1 8 , ayant remis à la voile , on apperçut en fuivant la Côte quelque»

Nègres , dans de petits batteaux longs «Se étroits , & l'on apprit par leurs fi-

gnes , que dans une rivière voifine , il y avoir beaucoup de poivre à vendre*

En effet , après avoir pafTé trois grands rocs , & cinq petits qui en cachent

l'embouchure , on apperçut un fort beau Canal entre deux bords qui n'é-

loient pas fans verdure. On n'avoit pas fait plus de vingt lieues depuis ^u'on

avoit levé l'ancre. Le lendemain quelques Nègres s'approchèrent avec des mon-
tres de poivre , en marquant par leurs fignes qu'il ralloit fe hâter. Comme le

fond où l'on avoir mouulé étoit lî mauvais, que le Hind y avoit perdu une
de fes ancres, on pafTa une partie du jour la fonde à la main. Les Nègres-

allumèrent pendant la nuit aes feux fur la Côte , pour fervir de direftiort

aux deux Vaiffeaux. On avoit reçu le même fervice dans quelques autres

lieux où l'on avoit jette l'ancre. Cependant la multitude des petits rocs qui
étoient prefqu'à fleur d'eau , & la difficulté de trouver un meilleur fond pour
l'ancrage , fit prendre le parti de pafler fans avoir accepté l'offre des Nègres*
On continua de naviguer jufqu'au 1 3 , au long d'une Côte bordée de

rochers , & l'on doubla le même jour la pointe das Palmas. La partie occi-

dentale de ce Cap a vis-à-vis d'elle une chaîne de rocs qui efl à deux ou
trois lieues dans la Mer -, mais la Côte orientale , qui eft à quatre lieues

de l'autre , prèfente une perfpective fort agréable \ & deux ou trois lieues

au de-là , la Côte s'enfonce en forme de Baye. Comme cet enfoncement
relTemble afTez à l'embouchure d'une Rivière , on prit le parti d'y jetter l'an-

cre , à l'entrée de la nuit , dans la crainte de manquer la Rivière , où
l'on avoit eu l'année précédente une fi grande quantité de dents d'élèphans.

Entre le Cap de Palmas , qui eft à quatre degrés & demi , & la rivière

de Sefto , le poivre eil en abondance \ mais il ne s'en trouve pas quand on
a paire le Cap»
On fit ce jour là feize lieues , & l'on remarqua pendant la nuit , que la'

marée , qui couloit jufqu'alors à l'Oueft , prend fon cours , après le Cap , vers

l'Eft. Le 24, étant à La voile , vers huit heures du matin , on rencontra de
petits bateaux de Nègres , qui portoient des œufs mous & fans écailles. Les
Nègres firent figne que dans leur Canton , ils avoient de l'eau fraiche &des
chèvres. Le Capitaine croyant qu'ils étoient à l'embouchure de la Rivière

,

fit jetter l'ancre , &; mit dans la Chaloupe un Matelot qui la connoilîôit , avec
ordre de les fuivre : mais le Matelot jugea que ce n'étoit pas celle qu'on
cherchoit. La Chaloupe étant revenue, fut renvoyée à rames & à voile , pour
continuer fes recherches au long de la Côte. Elle revint encore , & ceux:

qui la conduifoient affûtèrent qu'il ne s'y trouvoit pas de rivière. Enfin
\z Capitaine impatient , defcendit lui-même dans la Chaloupe , & s'ètanc

fait conduire à la Rivière où les Nègres étoient entrés, il la reconnut pour
celle qu'il défiroit & dont le Matelot avoit oublié la fituation depuis l'année
précédente. L'agitation extraordinaire des flots , en rendit l'entrée difficile.

Mais aulfi-tôt qu'on fut entre les rives , plufieurs Nègres fe préfenterent dans
leurs bateaux , avec des dents d'élèphans. On les adieta fur le champ , tan-

TOWT^ON,

155 S-

Divcrfss N4^
lions , & diiiSi,

rentes Côces.

Poînre das rat-

mas.

Où l'on crlTff

de nouvel Jii

poivre.

Rencontre da
difTcceus Nettes*

les Adg'oîs

aclieccnc d'Jujc il<c

l'iYOltC'



TOWTSON.

M55.

Obfi:iv.itioii

(Jtojjljj.lii.iu.'.

Dift.ince de

quelques lieux.

H HISTOIRE GENERALE
dis que d autres Ncgies en monrroient encore fur le rivioe ^ Air •

entendre par leurs fignes
. que le lendemain ils en âLroient bfaucot pt''"'Tow fon ht quelques petits prcfens à deux de leurs ChefsT& ïme nnr

de lîau fraîche ^ des dents d^ hi::^. ZT^.^l f^^^:'^^^
barques dans ce heu. y trouvèrent une Ville fans rivière S to^s tHabitinssemprefTerentde leur apporter de l'eau fraîche II. ZZ !
rent aulîi une dent d'éléphant

, /! par leurs%L s ku U fiL t°ëS"rer d'autres pour le jour fuivant.
b

> »» icur en nrent e(pc-

Les Cartes placent la Rivière oi\ l'on étoit entré , à treize lieues du Caode Palrnas. Elle a, vers l'Oueft, un roc qui n'eft pas d moins d'une l^fldans a Mer
,
& unepointe qui part de fi proprerive , fur laquelle o" décovre daffez loin cinq grands arbres. MaleVé ces marries, xll^ut ^t e d Snembouchure pour l'appercevoir. Elle a cïe chaque côté , mais à que que diï

TZ:t '
'
""'

r"^'
""^"^

' ^"^ "^ ^"^-""^ dépendanceIl'ure
&: qu, eft goirvcrnee par (^on propre Capitaine. Ces deux Villes ne font cm'ideux milles lune de l'autre, & c'étoit\A la féconde que Towtibn finfhœnnoitre

, avoir envoyé fa Chaloupe. A trois ou quatre lieueTde la Côte
1 fe trouve quantité de palmiers, dont les Nègres font leur viV On dTfingue aifement ces arbres à deux lieues du rivage, parce qu'ils fonVd'unehauteur flnguliere

;
furtout celui du centre

, qui fiïipalFe les autres de oute atête. On fçait que les palmiers font fans branches jufqu'au fommet q^Jftcomnofe d'une toufte 5e feuilles , & cette forme ferî à lesS décSuvr^de plusloin que d aunes arbres , qu'on fuppoferoit de la même hauteurDu Cap das Palmas
, au Cap Très Puntas , il y acentlieu-s Td,, r-,,Très Puntas

,
au Port où l'on f. propofoit de\en'dreTs S;,Vy e^i

^

quarante. Towtfon crut s'appercevoir que le langage de ce lieu ne diffère pasbeaucoup de celui dont £ai rapporté quelques mots i mais les Nègres fordeJÎ.Ts
CTUOiaueleurnnrmv friir^ .,^ X^}^.?.i^.. n "

Vente J'Ivoire.

Montagnes
l««£CS,

—
. ;„.^. .^ ^„^......,^ ^..^.uis par 1 eau ae la Mer , qu i ne eur feroit au-cun mal

,
Us montèrent hardiment fur fon Vaiffeau. On leur préfen a dela viande qu ils mangèrent avidement. De quatorze dents qu'ils^vendirenrdix etoient peu confidérables pour la grandeur; mais en fe retrint ils f/rent entendre qu'il fKloit aller le jour'fuivanc à leurs Villes Comme elles"netoient quatrois milles, Towtfon, pour ménager le tems , envovlq^î-

ques-uns de fes gens à l'une tandis qu'il fe rendit lui-même à 1

W^
Onrapporta vingt cents de ces deux endroits. Mais pendant l'abfence de Towt"

fon,dautresNègresenapporcerentd.xau Lieutenant, avecune petite che-vre & quelques poules. Enfin
, levant l'ancre , on fe remit à^fuivre fa

Le vent changea le z8 , & força les deux Vaiffeaux de prendre le laree.pendant deux jours. Enluite changeant encore , il les rapprocha de la cSefans qu ils euffent fait dus de quatre lieues dans l'efpace de quarante-huit
heures. On découvrit

,
I l'Eft & à l'Oueft , des monts rLges , fi lefquel ondiftmguoK quelques arbres

j mai, on ne put juger de ce qui donnât cette

couleur
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couleur au fable ou à la terre. Le Pays paroifTaiit trop defert pour donner i.i

curiolîté de s'y arrêter , on fit douze lieues pendant le relie du jour , & l'on

fit une remarque qui s'accorde avec routes les Relations de ceux qui ont fait le

même voyage -, c'eft que depuis ce lieu , c'eft-à-dire ,, trente ou quarante lieues „ , .,.

avant le Cap de Très Puntas , le cours ordinaire du vent change fur cette ic coms du rcat.

Côte , & qu'il eft communément Nord-Oucft pendant la nuit ik Sud-Oueft
pendant le jour. La Côte , qu'on fuivit pendant trois jours , eft baffe & cou-
verte de bois , fans aucune apparence de rochers. Le 3 1 , on vit venir plu-
fieurs Nègres , dans des Bateaux plus grands qu'on ne leur en avoir encore
vus , quoique de la même forme. Ils croient cinq ou fix dans chaque Ba-
teau. On découvrit auflî , fort près du rivage, une Ville plus étendue que ville fut la c5:e.

les précédentes ; ce qui fit juger aux Pilotes qu'on n'étoir qu'à vingt-fix lieues

de Très Puntas.

Le matin du quatrième jour, on apperçut le Cap , après avoir palfé de- cap de Très r»».

vant un Château Portugais qui en eft a huit lieues. L'Auteur ne le nomme '""

point -, mais il y a beaucoup d'apparence cjue c'eft le Fort San-Antonio , qui
cft^ à l'embouchure de la Rivière Jxim. Le Cap , à la première vue , ne pa-
roît qu'une terre fort haute , couverte d'arbres ; mais , lorfqu'on en eft plus
près , on diftingue deux autres pointes , & deux Bayes entre les trois. Elles font
diredenienr fice à l'Oueft. Le Cap du milieu n'eft pas à plus d'une lieue de
celui qui eft le plus à l'Oueft , cpoique les Cartes falfcnt cette diftance de trois

lieues. Il a , vis-à-vis , Se contre le rivage , un roc qu'on ne diftingue point
û l'on n'en eft fort près. Le troifiéme Cap n'eft guéres auffi qu'à une lieue de
celui-ci

i mais , entre les deux , s'avance une petite pointe de terre avec plu-
fieurs rocs.

Huit lieues au-delfus du Cap, la Côte s'étend Sud-Eft par Eft i mais,au-def-
fous , elle reprend fon cours Eft-Nord-Eft.

Le même jour , après avoir doublé le Cap , on prit le parti de jetter l'an-

cre , dans la crainte de manquer une Ville que les Anglois nomment Dom
Jean. Il fe préfenta , pendant l'après-midi , un Bateau chargé de cinq hom-
mes , mais qui , n'ayant pas voulu s'approcher , donna lieu de croire qu'il

ne cherchoit qu'à obferver les pavillons. Tovy^cfon le fit fuivre inutilement
par fa Chaloupe. Deux collines vertes , jointes par une terre plus bafle , qui
leur donne l'apparence d'une felle , firent croire que la Ville n'en devoir pas
être éloignée , èc qu'elle pouvoir erre cachée par une chaîne de rocs qui font

un peu plus loin , & qui s'étendent près de deux milles dans la mer. Ce-
pendant les recherches fe trouvant encore inutiles , on continua d'avancer

jufqu'à une grande Baye , c^u-delà de laquelle on apperçut un mont fort rou-

ge , que Towtfon prir pour la Ville de Dom Jean. Il y envoya aufll-tôt la

Chaloupe. On trouva cffedivement une Ville , ôc une fort belle Baye à l'Eft

du mont. Les Habitans , ayant découvert la Chaloupe , élevèrent un drap pour
lui faire figne de s'approcher. Les Anglois jugèrent à propos d'attendre , 6c

virent bien-rôt , en eftet , un Bateau qui venoit à eux. Quelques Nègres ,

qui le conduifoienr , leur montrerenr une pièce d'or , du poids d'un demi
écu , & demanderenr les poids &c les mefures dont les Anglois fe fervoienr

,

pour les faire voir à leur Chef. On leur donna une mefure de deux aunes ,

tic le poids d'im angd/ot , qui étoit alors la monnoye d'or d'Angleterre. Ils

Tome I. G g

?4 ,• *1

Lîs Anj^Iois

chcrcbetu la Vil-

le de Uom Jean.

Ils four le cowo
nicixc dt i'oi.



lOWTSON.

M55-

TNcrovciu.irii-
'•I •' !> Ville Je

i:

»î< " ' s T O I R E C E N n R A L E

mïmÊisÊ
do&c uncl;ïi,'„r I,

'•"'»'". ™'l'»'«r'»='l" «l'une CI,alo„,,e. Ap,c\ avoir

Do,„ JcL. La nm Z „X^''^^S a l'Z/rr""" "'•'^"
P°"J ""'• '<'=

Le lrnrlf.m,i« ' L'"*-""'/- ^n jctta
1 ancre le plus pres qu'on purduiiva^c

de leurs 4m O fW î ' T'/''
"'"""

' ^ ''^'"' ^^^'''-'"^ '^"lévc phdîeur

dérmit Te An I. f^ ' T"
^'''"'^'^''^ ^'' I'""".^'^*" pouvoient les avoir

de la rtve ^ ' '
"'''" ^'''' ^^'""' "^ '^^'^"^ pas dirti^ultc:- de s'approd^J

Un ait^ eu Iroi
" ^'''^'" """'" ^'' '^^''^' ^ de boucliers.

PO ir le C LT ,
' arme., porro.r une forte de fcllc , ou defcabe.au

ies fujers . fans SiSnlr ?1 Sr T 'r
' TT "" ''"^ '^ recevrou de

de fx fuite Aterenr p
" '.^ ^"^ ' f Pî-^'q'»e lans la remua-; mais les cens

(^^o^^^mTji^f''''' '^'^ ^''"^^'''
' ""^ '-^i-"'' ^'^ bonnet dont il

voient ciu un morceau crérntf"^ *.,fr.» i» l
Ç"'"nie un. U autres n a-

leur ceinture "fleurs bVnn.r'
^":'^^"^b"

' ^T" Benoit des deux c6tés X

Roi Nfgrtqiic
ki Ainjlois vili-

Icut.

S.1 fî'uirc îc Ces



Je .OUI.

& les

DES VOYAGES. Liv. H. ijr
On commença par offrir au Chef, deux aunes d'étoffe , & deux balfuis i

de cuivre. Il donna , de fon côte , au Capitaine Anglois un poids d'or qui
'^"*'^''"*'-

furpalfoit la valeur de ce prcfent. Mais ne paroiffant faire cas que du drap Se n/calill

'

des badins, il ne permit point à fes Nègres d'acheter d'autres marchandifes. merci.- cm re

On vendit , à cette première entrevue , foixante-quatorze balfuis, chacun ^"^|"||

pour le poids d'environ un demi angelot. Le Chef revint après-midi , ôc prc-
fenta au Capitaine Anglois une poule , avec deux grandes racines , dont les

Ncgics font leur principal aliment. Il lit entendre cju'avant la fin du jout on
apportcroit beaucoup d'or à fa Ville, des différentes parties du Canton. En
crtet , vers le foir , on vit arriver cent hommes , divifcs en trois bandes ,

fous autant de Chefs , tous armés d'arcs iJc de dards. Lorfqu'ils furent au
bord de la rivière , ils enfoncèrent , auprès d'eux , la pointe de leurs dards
dans la terre. Les Capitaines, s'ctant alHs fur des telles , envoyèrent à bord
un jeune Nègre , avec une mefure de deux aunes , un quart Ik. un fixicme ,

pour laquelle ils offrirenr le poids d'un angelot & de douze grains. Towrfon
tlcmanda le poids d'un angelot pour chaque aune. Comme la nuit s'avan-
çoit , on fe fcpara fans avoir rien conclu.

Le matin , ce même jeune homme , qui fçavoit quelques mots de PortU"
gais

, &c cjui connoilfoit fort bien les poids hc les mefures , revint à bord

,

dans la Chaloupe qu'on avoir dm avancer exprès à la rive , & renouvella
l'olhe d un angelot & douze grains pour la mefure qu'il avoir propofce , en
failaut fignc que fi l'on ne s'accommodoit pas de ce marche on étoit libre de
partir. Towtfon prit en effet le parti de lever l'ancre. Lorfqu'il fut éloigne
d'une lieue , il retourna vers l'entrée de la rivière , pour charger quelques
pierres en forme de lefte , ou plutôt pour donner aux Nègres Poccaiion de
le voir encore. Cet arriticc réiiilit. Le Chefdes Nègres ne s'.îppercevant point
qu'on lui renvoyât les Chaloupes , fît (igné aux Vailfcaux de fe rapprocher

I.ss Nc.rrs 'e

UilL-iit ti()iiii>;C

pat les AUqI <is.

tal, &c feroit encore meilleure compofition. Les Anglois différèrent jufqu'au
lendemain à lever l'ancre , quoiqu'ils n'attendiffent plus rien fur cette Côte

,

mais ils furent agréablement furpris de fe voir offrir le matin trois livres Ridicfe que ict

dix-neuf onces d'or , qu'ils achetèrent fur le champ au racme prix. Dans le Anglois ^<;^:l.^^^

cours de la journée , ils en reçurent encore vingt-aeux onces , fans pouvoir
s'imaginer où les Nègres trouvoient toutes ces richelfes , à moins qu'elles ne
vinlfent des parties les plas éloignées du Canton , d'où l'on n'avoir pas eu le

tems de les apporter pendant les premiers jours. Il leur vintaulfi un Nègre,
qu'ils n'avoient point encore vu , Se qui fçavoit affez de Portugais pour fe fai-

re entendre. Il avoir été pris par cette Nation , &c mis au cachot dans un
Château dont il s'étoit échappe. Il raconta que les Portugais traitoient cruel-

lement leurs prifonniers , Ôc qu'ils ètoient réfolus de faire pendre tous les

François & les Anglois qu'ils pourroient prendre fur cette Cote. Ils ètoient
au nombre de foixantc dans le Château dont il parloir ; Se , tous les ans , il

leiir venoit du Portugal un grand Vailîeau avec une Caravelle. Towtfon , fur
ce récit

, prit la réfolution d'aller droit à ce Château , ne doutant point que
ce ne fut le mèaae où les Voyageurs de l'année précédente avoient vu un

ir
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Cenrilhommc Portiu^ais qu'ils ii'avoicnt connu que fous le nom de 0011^
Jean, & qm les avoicnc reçus avec beaucoup ck- civilité. Mais il rcfohit aulli
&i palFer par cette autre Ville , oii les mêmes Ançrluisavoicnr été maltraitesComme le Capitaine Lok , qui commamloit la 1 lotte piécedeiirc , avoit en-
levé quelques Né<j;rcs qu'il avoit conduits en Angleterre , celui qui parloir XTowtlon euclahardiene de lui demander ce qn croient devenus ces Captifs.On lui rcnondic, avec douceur, ciu'ils étoient dans un Pays beaucoup plus
beau que l'Ahique

, où ils étoient bien rraiics , & où ils fe trouvoiciit eux-
mêmes (i bien qu'ils n'avoient pas voulu retourner dans leur I\itrie.
On fe remit en mer , pour (uivre les Côtes; mais en abordant à la plu-

part des lieux dont l'approcbe étoit facile , Se où l'on voyoit quelques tra-
ces d habitation

, on tiouv.T, le jour fuivant , fcpt livres & cinq onces d'or
La nuit

,
on anperi^ut des flammes , à la lueur defquelles on découvrit quel-

que cliofe de blanc
, qu'on prit pour la Ville deDom Jean. On moiiiUa aulli-

torl ancre
, a deux milles du riv.ige ; car la difpoficion de la Côte faifoit

cT.iindr<: que h l'on palloit la Ville il ne fut trèsdifficile de la retrouver. Ce
n ctoit point encore la Ville de Dom Jean -, mais le jour fit appercevoir , .1 l'en-
rrce d une Haye fort profonde , une petite Ville dont les habîtans s'emprelferent
d accourir fur le rivaire ou de s'approcher dans leurs Râteaux. La plupart deman-
daient dos ballins tk du drap. Cependant quelques-uns prirent auHi des cou-
teaux, des chapeaux ix; d autres petites marchandifes. Ils firent voir X Towtfon,
une forte de dra|igrollier, qui lui parut venir de France. Comme fes oreilles,
commonçoicnt a (c hure A leur langage , il en diftinguaquelques mots qu'il eut
loin de nous con(erver. Mutila, ALntea , étoit leur fitiiation. DaRi , Dalll

^

je vous remercie. Schiki, de l'or. Kanru , couper, lirakka , couteau. Baf/i.
na , baMin. Fo[o , drap ou étoffe.

Enfin l'on arriva le même jour à la vue de la Ville de DomJean.cmt le brouil-
lard néanmoins ne permit pas de diltinguerrout-d'un-coup. L'air s'étant éclair-
ci

, Towrfon la reconnut
, à une maifon blanche iltuée fur mie petite colline ,qiu a la lorme d'une petite Chapelle. Il fit jettcr l'ancre , i ladiftance d'un

nulle ou deux
, uir lept bralfes de fond. LA , comme dans les lieux préce-

dens
,

il remarqua que les Courans prenoient la diredion du venr. La terre
elt inégale ,c'elW-dire , tantôt haute &r tantôt balFe , mais couverte d'ar-
bres. La Ville, qui s'appelle autrement ^-^^//i , &:q„i n'a pris, dans les Ecri-
vains Anglois

,
le nom ou de Dom Jean ou de Saint-Jean

, que du Gentil-homme Portugais qui s'y étoit établi , n'eft compofée que de lo ou 2c mai-
fons, environncesd'unmurde pierres, dont la hauteur ne furpalFe i>oint la
portée de la main. Towtfon, après avoir attendu deux ou trois heures fans
voirparoitreperionne, envoya fes Chaloupes au rivage avec des marchan-
diles. Il vint aulh-tot un Nègre , qui fit entendre

, par fes figiies , que Dom
Jc.xn etoïc dans le Pays , & (eroit le foir dans la Ville. Le Nègre demanda
dctre recompenle de cer avis, luivant l'ufage établi de foire quelque pré-
lent au premier qui vient A bord -, & Towtfon lui donna une aune d'étoffe

Le lendemain on renvoya les Chaloupes au rivage , d'où il vint un Râ-
teau

, qui fit (igne que Dom Jean n'étoit point encore arrive , mais qu'il
viendroit infailliblement dans le jour. Un autre Bateau , venu d'une Ville voi
Ime, nommée A7yo ou de njb, préfentaaux Anglois de l'orpourmontre , en lent

m
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tncncinant de quel côrc croit cette Ville. Towtfon s'av.inçi de ce coté-U avec toxvtsow.

le JFIimi. Il ie prclcnta plulieiirs Bateaux , qui apportèrent une mcfure de qua- 1555.
trc aunes Se demie , &c le poids d'an angelot & douze grains ; nuis le jour Ce

palFa fans rien conclure.

Le 10 , Towtfon retourna à la même Ville, & trouva fur le riv.iqe plu-

ficurs Nègres , avec une bonne quantité d'or. Après quelques difficuïtcs , il

convint d'une mefurc de trois aunes pour le poids d'un angelot Se 10 grains ;

Se dans l'cfpace d'un quart d'iieure il re(;ut une livre & un quart d'or. Les

Nègres lui firent fignc d'attendre qu'ils eulfent fait entre eux le partage du-

drap , Se fe retirant X quelque diftance du rivage ils avoient commence i

le couper par pièces fur le table -, lorfqu'un autre Nègre , forri de la Ville , !„ Pormp.ii

vint en courant leur donner un avis , qui leur fit prendre la fuite avec leur '•''^^''™
^^^

i'"

drap , vers les bois: Se les montagnes. Us firent funie de la main aux Anglois '^^lutî."'

de les fuivre -, mais Towtfon , craignant quelque perfidie , retourna fur fon

Vailfeau. Il n'y fut pas long-tcms fans appercevoir trente hommes , qui fe

montrèrent fur une eminence avec un ctendart , ik. qu'il prit pour des Por-

tugais.

La cuiiofitè d'apprendre ce qiH s'ètoit pafTè à l'autre Ville le fit retourner

aullî-tôt vers fon autre Vailfeau. Il fut furpris , en approchant , de lui en-

tendre tirer deux coups de canon -, Se fon emprefTemcnt augmentant pour

le joindre , il vit la Cnaloupe Se l'Efqiiif qui revenoient du rivage avec beau-

coup de précipitation. On l'informa de ce qui venoit d'arriver. Les Anglois-

du HarJ avoient ètè pendant tout le jour en commerce avec la Ville. Ils

avoient envoyé , aux deux fils de Dom Jean , un prèfent de trois aunes Sc

demie de drap , Se de trois badins. Ils n'avoient pas ètè moins généreux à

l'égard du père ; mais , tandis qu'ils attendoicnt la rèponfc , une troupe de

Portugais s'étoient avancés pour fondre fur eux. Ce n'ètoir pas fans difli-

culté qu'ils avoient regagné la Chaloupe &: l'Elquif
-,
on les .avoir :nême falué

de quelques coups de coulevrine , Se les gens du Vaiffeau , qui avoient vu

leur embarras , avoient lâché deux coups de canon fur l'ennemi.

Towtfon , irrité de cette infulte , qu'il traitoir de trahifon , mit toute fon

artillerie dans les deux Chaloupes, Se retourna au rivage avec le deffcin d'en

tirer vengeance. Mais le vent ne lui ayant pas permis d'approclier autant

qu'il fe l'étoit propofé , il fit fa décharge A quelque diftance fur les Portugais

,

qui étoient défendus par les rocs , d'où ils firent aulfi grand feu de leurs cou-

levrines. La crainte força les Nègres de fe joindre;; eux. Enfin , jugeant qu'il

n'y avoir plus de commerce à efperer dans ce lieu , Towtfon leva l'ancre Se

continua de fuivre la Côte.

Il- ne lui fut pas difficile de juger que ce détachement de Portugais, qui

étoit venu fi brufquement l'interrompre , avoir été envoyé d'un Château voi-

fin j qu'il n'avoit point apperçu dans fa navigation , mais qu'il fe fouvcnoit

d'avoir vît l'année précédente.

La Ville de f^fo eft (Ituée fur une eminence , comme celle de Dom Jean ville di

ou de Saint-Jean -, mais elle n'a pas plus de fix maifons qui foient entières ;

le refte paroît avoir été décruit par le canon Se par le feu. L'or qui s'y trou-

ve vient de divers endroits du Pays ; Se l'on fe fiatteroir , avec raifon , d'y

eji: recueillir beaucoup Ci les habicans n'écoient retenus parla terreur des Por-

G s iij

R^prefailks .k

TovvUoii,
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pu rend.e aucun omn e dfS Jean^vl? .''
'
'^r

ï''^'^' ^"'"^1"''^ " *^^°'^

nom
; car (î la prcm e e TJ^T Dr ? '^T ^'"" ^"^ ^"^"^ ^"'»

Pluficurs Ville, j, f,,„„j^ ,-^ nimme ullVf;i /^^^^^ ^" Relations /es Angloi,-.

e.uJc%'cux\r.ïl,eT;iuflot'ï^^.eh:u:;:^
VUlc

. ^^ «ne aucrè

liu- e riva<re môme m\ l'on .'? i j
'';':^^''^ ' «'^ en vie une aflTez grande

pour retourne eaiire vL t' '^v r'"'
"^'''^'^''^ ''^''' '^' '^"'^'"'^^•^•^

>

roienc ret.ri Tou e ecre cÀr^
'

ft''"^
^^^1"^^^"^'= q^^ les Portugais ih fe-

de loin au-de rusde ou^cs^ %uts rfr^r"
""'"^«""

'. ^[" ^^ ^'^'^ ^'^
les endroits nuds elles nroi^^hrf\!"

^^"^ ^""verres de bois
, fie dans

beaucoup plus Lan s oie dam «t. ?"' «" ^'"^''••'^"^ ''" N'^'S^" ^'""^

mes
. quofqu ilffo enTde T, . ? T ^'^''\\^ P°"^<^'« ^'''^""-^ ^^""^"^ h"'«-

cnviJs de^ïo re c vfl e S^^^ .''," ""?"'= P^?^ ^^i-" '^"'^

Jean, avec un nXee e „ u''^^^^^^^^^^

ployoient pour parler aux AnlfoS
^"""^^^^

,
que les Nègres em-

gés d'hommes q" 1 fur^n^^^^^^^^^ ' Z'"^^^"/-- «--->'
'
<^1--

venu pour fe, battre
, i. cr'^ a ^ t^l!!:; 1!::^ ' î^.rT.P^'

Montagnes roii

VilL's en grand
numbtc.

çoit. Il jetta 1 ancre le eVJL./"i'"',P^"'
Scandes X mefure qu'il avan-

rent voiJ au lon^Vriv. "e Z '.
' "^ ^Tf 9T'''''

'^^ ^''^'^^ ^' ^-

à qui ce lieu nloi nôinfl.'r

.

7 l^hardiefFe d'approcher. Towtfon ,

fou , d s'y Z^^J J7 '"'^"""' -""^q"» s'étoit détermine-
, par cette rai-

veniVde'quew; hommes Su'?: ?"
^'^ """^ t ^^"^ ^^'^y^- ^ ^^ ^^ ^--

aoutoir s?ls n'-en co^T voi2 r
"' '^°"i

'"''^" ^'''"'^^'^ précédente. Il

Mais ils lui fi"ent fieTe eXiSn^''!:' '^.' '^.^^""'"'^"^ q- 'le crainte.

fanr
,
avec une cJlnonZc^fc" s^S m'/ " "''-''

'
"^^

'^l'^'

Chefparoir.
LcAngioîsfon. Anglois , effrayés du nSreb^I.

''' "'""'^'^
P"""^

l'attendre. Les

iv.,:;;.:^'' a'efwoyer au Chef N?g°"^un ScZZ^''''''' T'/' P^^""^ ^'^ T^^
une bouteille de linueiTr& une rrr.n^!lT^^ drap, deux balîins,

furent reçues avec de vitr.! f '"'"'f
^' ^"="^- Ces marques d'amitié

leurs%nLTre eur Cheféto '""'rî-°"'- îi"
^'^'•^^" firent entendre

, par

bouclie'-rs
, po3"fai ^co^^nitre ^a'^^

nidntrerent leurs dards & leLs

autre éminence
. cotre laqiâLleTfli:'':.''- .

^" P^"^- ^^ ^'^ ^°""^^ ^^ ""^^

Côte s'enfonce enfuite Km. ^ i^
"'" ^'"""^"^ ^^ b"^"- La

autre Ville.
' ^°""' """^ P^"^^ ^^^^ ' q^i a fur fes bords une

qu'à'dL' £;"t; y^iTtTr^^ ? ^Sl'^P'^ ^" "^^>^^
' - ^"^ f- i"^-

lorfqu'il en parut Ifieirrhrfi"^ ^'-''\ ^"^ '^^"^^ P"^"^ '^ ^^-^nir .

intervalle ni Bâtime t auâue on fif
''''

^T' '^' ''''''''' ^' ?'^' ^'^^"^ '<^^aciment auquel on fie peu d'attention à caufe cle fi pet^telTe.
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Cinq Nègres , entrant dans un de leurs Bateaux , vinrent à la Chaloupe ,

avec une poule dont ils firent prcfcnt aux Anglois , en atteftant le Soleil que
dans refpace de deux heures les Marchands du Pays fe prcfentcroient au riva-

ge. On leur donna quelques bagatelles pour leur Capitaine &z pour eux-mê-

mes. Ils demandèrent , par leurs fignes , un Anglois pour ôtaj;e , en offrant

d'en donner un de leur Nation. Cependant ils fe retirèrent fans avoir infîfté

fur cette demande. A peine furent-ils retournes an rivage , dont la Cha-
loupe n'étoit éloignée que de vingt pas , que leur Chef parut avec un grand
corteçe. Se falua fort civilement les Anglois. Enfuite il alla s'adèoir fous un
grand arbre , où Towcfon fe relfouvint que le commerce s'éroit fait l'an- J"r'"''V

'""' "'
t', ., ,.• I Ai-j' I 1

'iil'in il.j l'an»
née d auparavant. Mais quelques Anglois découvrirent alors un nombre gais,

confidérable de Nègres armés, qui s'eftorçoient de fe cacher dans un chemin
creux -, &c les Portugais , qui fe trouvoient dans ce lieu , fans qu'on fçache

par quel hazaid , avoient plante derrière l'arbre une pièce de canon qu'ils

tirèrent tout-d'un-coup. La Chaloupe n'en reçut aucun mal , quoiqu'elle en
fût fi proche. Avant qu'elle pût fe retirer , elle elfuya deux autres coups ,

qui ne lui furent pas plus nuilibles. Tous les Nègres paroilFant armés, on ne
put douter qu'ils n'euUent autant de part à cette trahifon que les Portugais.

Towtfon , dans le premier mouvement de fa colère , fit plufieurs décharges
de fon artillerie •, mais les coups ne pouvoient atteindre à la Ville , & les

Nègres du rivage éroient défendus par les rocs.

Le Hind avoir réiiin plus heureufement dans lu Baye , où il avoit trouvé

dix-huit onces d'or , fans aucune marque de défiance Se de relfentiment. Les

deux Vailfeaux fe rejoignirent , pour chercher une Ville ou le Vailfeau la

Trinité avoit été bien reçu l'année préce.lente. En fuivanc les Côtes , ils

rencontrèrent plufieurs Bateaux , avec lelqucls ils profirerent de fept ou huit

onces d'or. Quelques Nègres leur en ayant tait efperer beaucoup plus dans

un autre lieu , le Hind fe détacha pour les fuivre , tandis que Towtfon alloit

continuer fes recherches -, mais les Nègres, le voyant partir » & s'iniaginant

que l'autre Vaiffeau prendroit la même route , s'etforcerenr de les retenir tous

deux par de nouvelles inftances. Ils oftrireiit en otage deux de leurs gens

pour un feul Anglois. Lin Domeftique de la Flotte jugea ii bien de leur bon-

ne foi qu'il ne fit pas difficulté de fe livrer volontairement. Deux Nègres

demeurèrent à fa place. On leur donna des vivres en abondance , & le plaifir

qu'il prirent à manger leur rendit leur captivité fort agréable.

Pendant la nuit les Nègres allumèrent des feux fur le rivage , vis-à-vis

des deux Vailfeaux. On fut furpris d'entendre tirer trois coups de canon
.] I. ..1... '....:/r„ _ur :..'. . u. _„ , r... » j'.._ _..'_..dans la plus èpailfe obfcurité ; & ce ne hit pas tout-d'un-coup qu'on apprit puiiiiiiic

de qui ils venoient. Le petit Bâtiment qu'on avoit vu palfer la veille écoit

un Brigantin Portugais , qui avoit fuivi depuis long-tems la Flotte Angloife ,

pour donner des avis au long de la Côte & prévenir contre eux tous les Nè-
gres. Dans le chagrin de les voir fi bien reçus , & n'étant point afTez fort

pour les attaquer ouvertement , il avoit lâché fur eux , ou fur les Nègres du
rivage , les trois ferles pièces d'artillerie qu'il eût à bord. On s'attendoit le

lend-îmain à quelque rencontre plus dangereufe ; mais on fçut des Nègres
mêmes qu'il ne portoit pas plus de douze hommes , îs: fa foiblelTe i'avoic fait

difparoître.

IIiTirc.ixcnm-

\'cnpcaiKc i-a.
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,
au marin , le Chef des Ncavcs, accomoicrn/. A^ .^„.

.

i.cs annés. Mas pour ccmoigner ia conrianîe /uSr^nf(iX ".^
.s. plufieurs de fes gens avo.ent Cuivi fon'cxemple. Leur VillèV^u 1 '.lmilles dans les terres

, ce qui leur Ht prendre le parti de couder fu U
fic)u(ouii la rin du marché Le Chef, fans cheX dw^^^^^^^^^^^^^
fe renJu X bord avec ia femme ô< fes meilleurs amis. Il tit pi^S'un cl e*vrc & de deux grandes racines au Capitaine Anglais

, qui lu. do n IfcUù, deux bal^ins
, avec une boute lie de liiur ï i ft ? r

"°

...J::.,/t Tes bagatelles dont elle parut ion fatistauc. O co.v'iiK enft ite IlfH".0., ... des melures. La quantité dor que Towrfon tira de ce fJul end oit Yin'refpace de peu de ;ouis
, doit paroître (mpreiunte. Elle commença par h,

h

l.vresicuneoncc Le jour luivant produilit qtutre livres quatre onces & èni,e. Le rro.dcme
, cinq Uvres c^c cinq onces. Le quatrième quatre livrcrouitre onces & un quart, Le cinquième

, quatre livlcs fix on e^s &: u qu t^ Lefixieme
.
huit livres (ept onces & un quart. Le fcptièmc

, trois livres & huironces. La malvoilie ayant paru (i bonne au Chef qu'il offrit nèpieœ Wpour en obtenir une autre, Towtfon lui en fit un fécond uréfcnr
'^

x ,
lut m^me qu'on en diftnbuât quelques verres aux ^incipS N gretdr;a'fuite. Ils partirent fort contens des Anglois . qui l'aient encore plus dtitPendant ce tcms-hl le Hind

. dont la prèfince navoit pas é cSfa refur le mcme rivage
, s ctoit montré i. heureufement dans d autres lieux nù^l

y avoit recueilli quarante-huit livres Se quatre onces d'or. Les de x V "fféaux fe rejoignirent avec de grands témoignages de joie vom llTJ T
leur commerce

, Se pendant q^.clques jours'qu'îls con/muerent j ^rtmême Cx^te
,

ils en tuèrent encore de divers lieux plus de trentelivre Enfin
,
la boiiro,. commentant à leur manquer , & le peu qui leur e Soif (^

î:;;rt^ C6tl!
'^^' ^" ^'^"' '^ -^^^"--^--p---erpiuXg-^^„^

Le 4 de Février
, ils profitèrent du vent pour tourner à rOucH- • ^ I. ^

portant au Sud-Otieft
, ils avancèrent fort heureufement incZn l f '.SI*crurent avoir paOe

, fuivant leurs calculs . le Cap dasVSs Le - '

éteint à la hauteur du Cap de Monte , environ'îreme 1 ^s a 1 Oiefi dela Rmere Sefto. Le
5
de Mars

, ayant perdu le Hind de vue dan^n orage
,
Towtfon ht allumer des flambeaux pendant la nuit , & tim u coût,"de canon qui ne fut point entendu

; mais le lendemain au matin , ce ^3feau dont on auguroit déjà tort mal . reparut fans avoir rien bufFert de htempête Le .,^ ,
on fe trouva vis-à-vis du Cap Verd

, qui elb à qimo e degrès & den.i. Le .9 ,
on étoit au vingt-deuxléme degté , & l2 30 fous leTropique. On vit les Azores le zo d'Avril ; & le 7 de Mai on tomba f hCote méridionale de l'Irlande , où l'on fe pourvut <'

"

Leur tjtour en
jEuropc,

mens dont on ne pouvo.t plus fe palFer pour le refte d^ii voyaee. Enfin le14 au foir on vint jetter Vancre , à l'heure de Li '
'^

•

'

Briftol.

Ifle de Porto Santo. .

Civière Saint-Vincent.

. — „>^ ^m ,j,

pourvut de quelques rafraîchilfe.
le du voyage. Enfin, le

marée , dans le Port du

Latitudes obfervées.

deg. min.

3 3 8 Cap das Palmas.

4 30 Cap Verd. .

dcg. min.

4 30
. 14 ^o

CHAPITRE
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CHAPITRE X.

Second Voyage de M. Towtfon fur les Côtes de Guinée & au

Château de Mina , en i556,

LE CapÎMine Towtfon avoir tire trop d'avantage de fa dernière en-

trcprifc pour demeurer lon^-tems dans l'inadion
-, & quoique la vue

iVvov;mc!
des trélors qu'il avoir rapportes dût infpirer beaucoup d'ardeur d toute la \ti6.

'

Nation pour les nicmcs voyages , il croit naturel que fa propre impatience

fur toujours la plus vive. Aulli ne prit il que le tems nccedaire pour éciui-

per deux nouveaux Bâcimens ; le Tygre , de cenr vingr ronneaux , donr il ie

rcferva le commandemenr, & le Han, de foixanre tonneaux , dont il donna

la conduite au Capitaine S/iire. Il y joignit une Pinace de feize tonneaux,

commandée par le Capitaine John Davis. Les reproches qu'il avoir elfuycs

pour l'enlcvemenr des Nègres qui avoienr éré amenés en Angleterre deux

ans auparavant , & l'efpérance qu'un fi long féjour à Londres leur auroic

fait prendre quelque attachement pour la Nation Angloife , le portèrent à.

s'en faire accompagner dans le nouveau voyage qu'il alloit faire en Guinée.

Le 14 de Septembre 155^, le Tygre partit de Harwich pour l'Ifle de Scil-

ly , où il devoir rencontrer le Mart & la Pinace , qui avoient été équipés à

Criilol. Ils ne fe joignirent néanmoins ciue le 1 5 de Novembre , cju'ils mi-

rent à la voile enfemble. Ils arrivèrent dès le zi à la vue de Porto Santo , &
le jour fuivant à celle de Madère. Le j de Décembre , ils doublèrent les Ca-

naries , &c fix jours après ils fe trouvèrent devant le Cap Blanco , où ils vi-

rent quantité de Caravelles occupées à la pêche. Le 19 , ils étoienr à la hau-

teur de Sierra Leona ; &c cerrains Courans de l'Ouefl: au Sud-Oueft, qui feni-

bloient n'être qu'un débordement de fible , tant l'eau de la mer en ctoit char-

gée , leur cauferent beaucoup d'embarras. Il leur fur impoflible de trouver un

ïbnd où l'ancre pur s'arrêter. Le 30 , ils tombèrent fur la Côte de Guinée,

qu'ils découvrirent à quatre lieues de la terre. Cette perfpeAive , qui leur

étoit aiïez connue , confiftoit en trois monts , entre deux defquels , au Nord ,

on voit deux grands arbres , ôc un peu plus loin , au Nord-Oueft , un grand

rocher.

Scn défiit.

Ayant vogué quelque tems avec peu d'artenrion , fans aurre guide que la

^^ùre , ils fe crurent au-delà de la Rivière Sefto. Tandis qu'ils la cherchoient

,

ils découvrirent trois Vaifleaux &c deux Pinaces , qui s'avançoienr vers eux

avec toures leurs voiles ; mais le vent étant fort bas , leur virelfe ne répon-

doic point à leurs efforts. Dans l'incertitude de leur delfein , les Anglois fe

préparèrent au combat. On s'approcha bien-tôt parce qu'on ne penfoit point

a s'éviter -, & , ce qui paroît fingulier dans la Relation , aucune des deux

Flottes ne s'étoit fait reconnoître à fon pavillon. Cependant Towtfon , qui

Il rencontre Jtiix

Vail(caux Fii».
çois.

1}.. .'1^ ',
••>."
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^" François
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^urer ^es dents d'cléphans. Towtfon en acheta cinq. Les François en troiivc-
renr aulli. Trente hommes bien armes , des deux Nations , entreprirent de
tuer eux-mêmes des clcphans à la chalTe. Ils en trouvèrent d'eux, qu'ils prcf-
lerent long-rems à coups d'arquebufes Se de piques -, mais qui s'échappèrent
néanmoins après avoir blefTc un des Chaflcurs. On remit A la voile le \ pour
fuivre la Côte. Le (î, on arriva à la Rivière de Sainte-Anne, qui a une fort
belle Baye à l'Oueft. Les deux Flottes entrèrent dans la Baye, mais elles n'y
trouvèrent que des Nègres fauv.nges, qui n'ctoient point accoutumes au com-
merce. On continua d'avancer les jours fuivans. Le lo , il y eut une con-
férence entre les Capitaines des deux Flottes. On fe promit de s'entre aider
dans toutes fortes d'enrreprifes , de vivre en bonne intelligence , Se de faire
le commerce fans nuire au marché les uns des autres. On refila mcme que
pour éviter toute occafion de jaloufie , deux Chaloupes de cïiaque Nation
feroient le prix des marchandifcs , & qu'enfuite cliaque Vailfeau achetc-
roit par Ht propre Chaloupe. On rencontra , le même jour , quelques Nè-
gres , de cjui l'on apprit que cette Côte avoit de l'or , & l'on y ictta l'an-
cre aufli-tôt.

Le lendemain on ne recueillit , pendant tout le jour , que le poids de
quelques angelots. Le jour fuivant , les Chaloupes , qui parcouroient le ri-
vage , appcrçurent une petite Ville , dont la violence des flots ne leur per-
mit pas d'approcher. On eut les mêmes difficutés à vaincre pendant les trois
jours fuivans , parce que la mer ne cefla point d'être fort agitée. Le 14 , on
fut furpris de fe trouver à la portée du canon de Mina. Une Almadie, qui
fiît envoyée aulTi-tôt du Château , reconnoiflant que ce n'étoit point des Por-
tugais , fe retira fort promptement vers la Ville ; car le Château Portup-ais
eft voifin d'une grande Ville , que les Nègres appellent Dondoti. Il eft luuc
fur la pointe d'un des deux grands rocs , qui s'avancent avec l'apparence de deux
Ifles. Cinq ou (ix lieues avant que d'y arriver , on trouve une Côte alfet
haute. Il n'eft qu'à cinq lieues à l'Eft du Cap Très Puntas. Towtfon fe mit
dans fa Chaloupe , avec les Nègres qu'il avoit amenés d'Angleterre , & vi-
fita la Côte jufqu'au Cap. Il y trouva deux petites Villes , mais fans Bateaux
& fans commerce. Ses Néçres lui fervoient d'interprètes , & quoiqu'ils fulfent
d'un Pays beaucoup plus éloigné , ils furent aufll bien reçus que s'ils eulTcnt
été du même Canton. Un d'entre eux , que les Anglois avoient nommé Gior-
gcs , defcendoit à chaque lieu , Se rapponoit des informations,

^
Le jour fuivant , Towtfon entra dans une belle Baye , à deux lieues du

côté Oriental du Cap , & découvrit une petite Ville , avec quelques Bnteaux
qui rodoient autour du rivage. Il ne réiilîit point à les faire approcher par
fes fignes s mais il leur envoya fes Nègres , qui fe firent écouter. Il fit prè-
fent au Chef, d'un baffin. Cette libéralité les difpofa fi bien

, qu'ils lui mon-
trèrent le poids d'environ cinq ducats d'or. Cependant ils mirent leur or à ,'^'*

fi haut prix , cju'on ne put s'accorder avec eux , d'autant plus que c'eut été Vot.

violer le Traite par lequel on étoit convenu avec les François , que le prix
feroit réglé de l'avis commun des deux Nations, La petite Ville fe nomme
Bu//e. On y apprit qu'un mois auparavant deux VaiflTeaux en avoient at-
taqué un antre , qu'ils avoient mis en fuite -, & que , vers le même tems »
un feul Vailfeau François avoit]battu quatre Portugais. Le François avoit été

H h ij
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^"^""'"'"^"Ç^'^f ^ vifiter la Côte avec deux des Pinaces
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, douze heues au-delà , une Ville nomm^'-e //^, / r

Ncgres furent reconnu. Les Habuans ;ieurerr„ 1^^ lefl^^^^^^^^^^ 'tleur demandèrent des nouvelles de deux autres Ncg es qui SnS 'et

,
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h^ rous ac^i,,
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, julqu'd Samn^a ; & dans la crW au'Mne s
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1
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'''
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° !"•
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loïfqvîc les Chaloupes fe difpofoient à rejoindre la Florte , on cntendic tirer

quelques coups de fufil à l'entrée des bois. Ce ne pouvoir ctre que les Portu-

gais i
mais ils n'oferent s'approcher de la Rivière , & leur elpérance étoit

lins doute , d'effrayer les Nègres, & de leur faire intecrompre le commerce.

Les Officiers des deux Nations rcfoliKem d'cclaircir cet incident & de p'"/" ''""""

faifir l'occafion pour braver les Portugais. Ils mirent dans les cinq Chalou- Lcsrr3iiç,ii.«c;

pes & dans une grande barque Françoife tout ce qu'ils avoienr de gens
b"jy'^e'ù£'"'

'**

aguerris , avec quelques pièces de canon , quatre Trompettes , une paire de

timbales &: un fiifre. Entre les Soldats , il y en avoit douze qui auioient fer-

vi d'Officiers au befoin , & les autres briiloient de fe faire la mcme réputa-

tion. Ils étoient tous parfaitement armés. Les Chaloupes ôc les Barques éioit-nt

parées de petites voiles de foye &: d'autres ornemens.. Dans cet équipage on

remonta la Rivière au bruit des inftrumens , tandis que la Flotte le tint à

rcmbouchure , & l'on recommença le commerce avec une contenance fer-

me & tranquille. Il ne parut aucun Portugais j mais les Nègres aifurerent

qu'il étoit arrivé quelques Vaiiïeaux à Hanta. On ne lailTa point de vifiter

d'autres parties du-même Canton , fans s'éloigner beaucoup à la vérité, & tou-

jours à portée de retourner à la Flotte. ToAvtfon jufqu'au 2 3 , recueillit encore

neuf livrer& plufieurs onces d'or -, mais le même jour au foir , les Nègres vin-

rent l'avertir que les Vailfeaux du Portugal étaient fortis du Port de Mina

,

dans le delfein de le venir attaquer. Il répondit qu'il attendrait avec joye-

ces Ennemis publics i 6c pour témoignage de fa fermeté, il fit fonneraulîi-

tôt les trompettes , & tirer plufieurs coups de canon. Les Nègres encouragés

par ces marques de réiolution , le prièrent de ne faire aucun quartier à leurs

Titans , 6c lui promirent que s'ils venoient par terre, les informations ne

lui manqueroient pas.

Le commerce fut continué le 14 avec la même affectation de joie& de

tranquillité. Towtfon traita le Chef des Nègres à diner, & le fon des trom-

pettes accompagna la bonne chère. Les Chaloupes étoient déjà parties le

lendemain pour rentrer dans la Rivière , lorfqu'on apperçut de la Flotte

cinq Vaiffeaux , qui ne pouvoient être que des Portugais. On tira aufli-tot

un coup de canon , qui rappella les Chaloupes. Le jour fut employé aux pix^

paratifs du comb.at -, &:le foir on mit à la voile , dans l'efpèrance de gagner le

vent , s'il étoit polTible. LeTygre s'étant avancé |dans les ténèbres , aflTez pro-

che de l'ennemi, entendit tirer un coup de canon , qu'il regarda comme un

fignal de l'Amiral Portugais pour donner quelques ordres à fa Flotte.

Le x6 , les Vailfeaux des deux Nations- n'ayant rien vu. paroître autour

d'eux, fe rapprochèrent du rivage. Ils découvrirent alors les Portugais, ce qui

ne les empêcha point de jetter l'ancre. Towtfon fit prendre à tous (es gens une ''"'"'t^'*

forte d'écharpe blanche , afin que les François pulfent toujours les diftin-

guer , fi l'on en venoit à l'abordage. Mais le jour fe palTIi encore fans que

l'Ennemi fe fût approché -, quoique depis le matin il eût été prefqu'à la

portée du canon. Le matin du jour fuivant , on remit à la voile , 6c les Por-

tugais y mirent aulîi. Les deux Flottes cherchèrent à gagner le vent. Celle

des deux Nations y rènllir. Les Portugais à cette vue fe rapprochèrent dfi

riv.ige j 6c les Alliés ne balancèrent point à profiter de l'avantage du vent

pour les liiivre •, mais lorfqu'on croioit le combat prêta s'engager , les Por-
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çois, las de cette manœuvre En' e !^lrtî ï T T°^^^"" ^ ^" ^^^'^

feul &
bon voilier, qu'on diftin^uoir A {^.nL; ï ' ^'^" "^onté d'artillerie &
feul & lâcha (i bordéeKrV^e Ce :^d'

1"°"^^^"^' ^--^vança d'a£,5
le Portugais revira de bord! &^1 ch^fon tt''£" '^^^^^

fut percé eu deux ou trois endtit fe "
.bp^^^

^^/'^^^'^'^
^ <l»îça cfans le mi:nie tems , fit aufll fa déchant ^ ^^""g^'fe

, qui s'avan-
hommes Elle fut fuivie de i'Anii al 3 Vni f T' "" ^"' ^"^ ^^"-
cette raifon mtnie rendoit moins refile l!-'"

'^'.^''''''' "^^^^ c^ue
artillerie étoit montée trop haut. Aii/rUa dé^t^ i

^""^ ' P"^^ ^"^ <on
elle rien de terrible quei bru t Us d tje. r°-"'

^' bordée ^ n'eut-
vancerent point, foit qu'ils fulTent aL Batimens Portugais n'a-
Ami, d

, À fe referva3-cntVou?;.e^ c7e?em"u?r ^" ''^^'^^'^ ^^ '^^
«on d exécuter. ^ ^ ^

oeuein qu ils n eurent pas l'occa-
La Flotte combinée rendit nvpr nf„r^ i

pouvoir)u,aii elleavoircauféleW^^^^^^^ P-^"S-« > Tan»
Tygre & cïe l'Efpoir avoient pré pTrtk diér^

"^
'/f•^"' '« ^°^d^-« du

;nen^ de prudence
, qui doit pCLfétam^eT'" l" ^'l'

^'' "" '^°"ve-
les Commandans des deux Nuiom vov.r?^^ vl

^""'^^^^^^ ^«n combat,
^ues volées d'artillerie

, & TcZi^J^""' ^ ^""'"" '''^" renoitd quel-
f'erré. réfolurent de fe bon.er auffi

""
f^ude if"

^''''' T '^-"^at^phu
niouvenient pour s'approcher davant^L T

•
"' "."°" ' ^^"« ^"^i^e aucun

fut qu'une p'artie cieïeurs geifS^tl^d""'^^^' "-^^°" ^"^ ^'^ ^"^^^
poiir In guerre que pour le con mer e iklvl ' *> ^" "''" "^«^"^ venus

.

laïQt l'avantage de cette action rl^'
^.^^^^^^^ f^ contenter qu'on leur

r.î^nr^'^- iorfqu'on paro^ifoit ^r^^tl^^'SS^J^T ^'"^'T''
'^"^^^^"^^^

iv^ême que les Portugais fe retiraff-Li Tf" ,' Ml''"^
^"- ^'^ «^mireren

qaérant d'ardeur pou!- les;oiÏTTowt?ô?^ 'P''' ^^°^^- •^'-^-

faulTe opinion qu'ils prirent de fes fofce Int'
" "^"' ^'""^ "^«^«^fe <ïu'â la

rage
,
qui étoient for't au deifus ?e iXittir^^^^^^^^^

,
<^"cjque explication qu'on puilfe donner fr.f '

'"'"^ '^*''' ^'^^"9°^^.
deux NationsdemeuraLîtri^^feltX &llT"T"^' ^\f^°"^ des

y continua pendant plus d'un mois fon œmmtrce C.
'/'"' '^'' ^"'^"<^

ladies qui commençoient à fe répand edruTup*''"'^""' ?"^'^" ^" "^^-
mcmes étoient en fi mauvais étatique deux d^

Equipages les VaifTeaux
force de foutenir toutes leurs voile .îeMTredL'-i'^""' ' JP'"'''"
avertit Towtfon qu'il ne pouvoir p us ré^Xdïï^^^^^ ^"s'^^^">
les cordages, & tous les ouvrages de fc rnf.. .^'"T"'

' P^^ce que
examina le mal , qui fe trouvaTar^n/

commençoient à manquer. On
qu'on prit le parti de laTeltre ef JLt'ZffT' '^ "" ^^ "^°"^^>
encore utile, & de faire paifer les Mare ori^ f^^'

'^ 'ï"' pouvoir Être
trente plufieurs Nègres, qui avoienrS

'"' ^^ ^'^''- ^^ '^^'omrct le
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,
avec lefquefs ils n'voTr ;a on^^^^^^^^^^^^

^"^^^^ ''"^^^"'^ f""'
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«jii'll cmt reconnoître du rivage. Il tira deux coups de canon , 8c le Chefdes
Ncgres ne rai-da point à paroître. Un Matelot, nommé Thomas Rippon ,
qui avoir etc du dernier voyage, fut envoyé à terre, & reconnu aulli-tôt
par le Chet, & par d autres Nègres, qui lui demandèrent des nouvelles de
Tovvtlon. Ayant appris qu'il étoit à bord , ils fe hâtèrent d'entrer dans un
de leurs batteaux

,
&c le Chef en approchant du VaifTeau , appella Towt

ion à haute voix. Sa joye parut fort vive de le revoir & de rembraffer L^^s
Anglois lui firent un préfent

, &: les François y eh joignirent un autre On
convint du poids & des méfures. L'or n'étoit point en abondance dans cet-
te Ville

,
parce que les difficultés du prix n'avoient point empcchc que les

François dont j'ai parlé n'en euOTent enlevé une partie ; mais les deux Flot-
tes en tirèrent vingt-deux onees. Il vint le lix une Almadie , ou un bateau
dont les Nègres ^pnerent Towtfon d'aller à leur Ville. Ils fe reflouvenoient
aufli de 1 avoir vu 1 année précédente ; & leurs inftances firent ju^er qu'ils'
avoient beaucoup d'or. On ne balança point à les fuivre. Leur ancien Chef
etoit mort-, mais fon Siiccelfeur ne marqua pas moins d'inclination pour les
Anglois. II demanda néanmoins un Otage, pour lequel il en donna deux.
Le Ncgre George ayant rejoint Towtfon dans ce lie*, fervit beaucoup A Lv
conclufion du marche

,
&c dès le même jour Towtfon tira cinq livres une

once d or. George lui dit que s'étant trouvé à Sammà pendant le combat avec
les Portugais, il avoit vu du rivaee tout ce qui s'étoit palTé dans l'adion •

que les Portugais s'etoient retirés dans la- rivière de Samma , & qu'ils s'é
toient plaints d'avoir perdu quelques hommes par le canon de leurs Enne-
mis -, quils avoieiit demandé aux Nègres de Samma la liberté de fe radou
ber dans leur Rivière, & qu'elle leur avoir été refufée. Les Officiers des
deux Flottes conclurent de ce récit, que l'Amiral Portugais avoit été plus
maltraite q;:on ne s en etoit apperçu. Dans l'efpace de trois jours on recueil-
lit vingt-quatre livres d or..

Le ^ix, Jérôme Baudet , Capitaine du VaifTeau François le Laurier deRouen
,
vint

,
avec Ion VailTeau & fa Pinace , faire des plaintes ameres deGcquonl avoitadreHedansdesheux d'ouil neriroit aucun avartacre Ildéclara

que fa refolution étoitde faire voile vers l'Eft. Les Anglois 8c les autres Vaiffeaux
de fa Nation lui reprefenterent inutilement le danger qu'il alloit courir as'écar-
tcr, (urtout dans 1 état ou il voyou fon propre Bâtiment. Rien n'ayant été canable
de 1 arrêter ,

i prit la haute mer avec fa Pinace. L'Efpoir & le Honfleur le dé
terminèrent a le luivre.

Les Vaifleaux Anglois n'étoient point en meilleur état. Mais la vue de
or leur faifoit oublier le danger ; & fe croyant délivrés des Portugais pourbng-tems

,
ils mepriferent des périls qui leur paroiifoient bien moins reSou-

rables. Ils trouvèrent encore dans le même endroit fix livres neuf onces d'or
S et. nt avances dans un autre lieu , ils apprirent des Nègres , que trois des cinq
Vaifleaux Portugais etoient retournés au Port du Château , &que les deux iu
très etoient entres dans une Rivière f. vcifine

, qu'elle n'étoit point A plusde trois ligures de navigation. Ce nombre d'ennemis ne leur parut poin
alfez terrible pour les refroidir parla crainte. Le Chef des NégJes éto t al-e a la Capita e du Pays

, pour y prendre les ordres du Roi fui les poids &'
les mefurcs. Il en rapporta qiu fatisHrent les Marchands Anglois; maison^
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Les Dôpinès revinrent après cinq jours d'abfencc. Ils avoient vii le R •

avec des Ta leurs pour Un faire des habits; mais il n'avoit dis beL^, ^draps, sils n'étoicnt beaucoup plus fins que ceux qu'il aTOk^chS. j/r
"*'

çois, dont il c^toit pourvu j^oiirVng-tenis.
^" ^^ ^™" achètes des Fran-

Sa Ville eft à cinq ou lix lieues ^de la Côte , Se les AnMois ne h rr.,rent pas moins grande que Londres. Mais les maifons ne vaLu o., n°

''"

que les édihces ordinaires des Sauvages. Le bled & lé U'îL rS f
"'

abondance aux environs. Il ne feroit pas aifé dV arriver Wuide"'
'"

^ue lechemin eft coupé par un grandLmbre d'e bo sl^ de ^af J aC'Il e qu on avance
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li:

la

,
I

,
: '•.^> "1' "wuvc xcs acnies gardes par des Néarpc • ^ i-,,^;iuon naime mieux penfer que la commodité d^e ces L^lfs y 'raVëS^ns aucun delTein. if y a néanmoins beaucoup d'apparence m 'ils y font r^

'

Co.,..,„.„c ttn" T r"r ^' ^^ Capitale, parce qSe s'ilL'ont pSïn de foiE^ défendue.
tio"s qui puilfent les garantir d'une furprife , ils y fuppléent ^^vLTrf
qui traverient ces chemins étroits , 6c q£ fon'c garL 7eS" s A«"^^^^^^^

^Ile eftî;
'"''"'''"^'

j'^ ^' P^^^^"^^"^ P°"^ '"-^'^ I" Voyagé
1 U

Jlrec '"^^'^"T''
'?"'^\'^^^«'--o^-d'^s. qm font foutenues parles troncsdaibies

, mais dont les Anglois ne comprirent pas Tufage.
^

.cet.,,... poir7eg":mirdT^a^L^rt"R;fl;^^
av^ir marché la nuit

auï Angiois. i" ^ ^ » /"'". ."'^ '^ cnaieur. Le Roi les avoit fait appeller à neuf henrec-

hL? "' ^^P/^^^"f^ l?°i"t 'levant lui fans ordre. Ils vouloient porteTd i

'eTfois^'f ^'î°?^ ^^/"f
^""^^^^ 'diredeme'nt. H le'sfit venir de"x auties fois

,
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, avec une petite talfe qu'on remplit de v nVon arTok diveSfagots decorce de palmiers qui fe trouvoient dans la falle , & que es Négies refpedtent beaucoup. Alors le Roi prit une coupe d'o , dan boudL'

&prononçoient quelques autres mots. Lorfque le Roi eut cefle de boire onprcfenta du vin aux Anglois dans la mC-me coupe. Ce Prince avoit près' deIm neuf oud:x Courcifans
, qui avoicm tous la barbe grife £nEt de

l'Audiance

,
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T'Andlance , on le {alue trois fois par une profonde inclination , pendant la-

quelle on levé les bras & l'on joint les mains fur la tctc.

Towtfon , avec l'indifférence ordinaire aux Marchands Anglois,a néglige

de nous apprendre le nom du Pays Se de la Ville du Roi Abaam. Peut-être

cette Ville eft-elle le grand Commendo , ou Guaffo , qui eft fituée fur une
éminence , près de la Rivière qui palIe à Mina , & qui efl: encore la demeu-
re d'un Roi- Dans cette fuppofition , le Port où les Anglois avoient abor-

dé , feroit le petit Commendo. Mais il s'en faut beaucoup que la Ville Roya-
le foit aulfi grande que Londres l'étoit en 15 5(j. Elle n'a pas plus de quatre

cent maifons , qui font à la vérité féparées les unes des autres -, ce qui peut faire

paroître l'étencfue plus confidérable. Towtfon , dans quelques jours qu'il

palfa encore fur cette Côte , joignit treize livres d'or à ce qu'il avoit déjà

recueilli. Le premier de Mars, il aborda près d'une Ville qu'il nomme Mawre ,

oii il ne trouva point de batteaux ni même de Nègres. Mais à fon départ

il arriva deux Almadies, d'une autre Ville, avec lefquelles il profita de
quelques onces d'or. Les Nègres lui apprirent que tous les Habitans de
Mawre s'étoient retirés depuis peu à Laguy , ou Lagova , qui eft neuf lieues

à l'Eft de Mawre , comme Mawre eft quatorze lieues à l'Eft de Mina.
Le deux , on fe trouva vis-à-vis du Château de Mina , à deux lieues en

mer , d'où l'on apperçut les cinq Vaiffeaux Portugais , qui étoient à l'an-

cre dans le Port. Le loir on jetta l'ancre près de Samma , dans la réfolu-

tion d'abandonner enfin les Côtes de Guinée , pour retourner en Europe par

les plus courtes voies. Ce delTein , que l'état de la Flotte commencoit a ren-

dre alTèz preflTant , le parut encore plus le lendemain à la vue d'un gros

Vailfeau , qui n'étoit pas à plus de quatre milles , & qui fut bien-tôt fui-

vi d'un autre , plus gros encore , & d'une Pinace. C'étoit une nouvelle Flot-

te , qui arrivoit de Portugal. On tendit auflî-tôt toutes les voiles pour s'é-

loigner. Les Portugais reconnurent leurs Ennemis , &c leur donnèrent la chaf-

fe jufqu'au foir. Towtfon s'appercevant que leur Amiral étoit fort éloigné

de l'autre Vaiffèau , penfoit à faire fice , avec d'autant plus de raifon , qu'il

croioit pouvoir gagner le vent. Mais Shire s'excufa fur le mauvais état de fon

Bâtiment , & fur les maladies qui étoient augmentées dans fon Equipage.

Comme on commencoit à s'éloigner des lieux où l'on connoilToit de l'eau ,

les deux Capitaines commencèrent aulîî à faire cuire la viande dans de l'eau

falée , & à diminuer la part ordinaire de la boiflbn ,"pour fe précautionner

contre les nécefllités d'un long voyage. Ils portèrent au Nord-Oueft avec uu
vent favorable , & le i z de Mars ils fe trouvèrent à la hauteur du Cap Das
Palmas. Le i(> , ayant été pouiTés , malgré eux , plus près des Côtes , ils cru-

rent appercevoir le Cap Menfurado , aux environs duquel les terres font fort

hautes. Le 1 8 , Towtfon perdit de vue le Han ; Se quelques reproches de
lâcheté qu'il avoit fait indifcretement au Capitaine , lui firent craindre que
dans fon relfenànient il ne fe fut approché exprès du rivage pour le brifer

contre les rocs : mars l'ayant rejoint vers le foir , ils continuèrent leur navi-

ation jufqu'au 27, qu'ils eurent la vCue de deux petites Ifles , qui ne font
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qu'à lix lieues de Sierra Leona , quoique fuivant leurs calculs ils s'en crulTenc

à trente ou quarante lieues : d'où Towtfon prend droit de recommander à

ceux qui doivent naviguer dans ces Mers , de fe défier beaucoup des cou-
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qu'il nomma le Mignon ; & le lecond , ou le Vice-Amiral , fe nommoit
le Chrifiophe. Il y joignit une Pinace , qui s'appclloit la Licorne. On ne nous

a point appvis quel nombre montoient les trois Equipages ; mais il devoir

être aflez coniî( érable , H on en juge par les divers fucccs de l'expédition*

On mit a in voile au Port de Plymouth le 30 de Janvier 1558. Dès le jour

fuivant , Towtfon rencontra deux Bâtimens de Hambourg , l'un de 400 ton-

neaux qui fe nommoit la Rofe , l'autre de 1 5 o tonneaux , nommé la Licor-

ne ; tous deux partis de Bourdeaux avec leur cargaifon de vins. Il envoya
ordre aux deux Maîtres de fe rendre à fon bord ; & les ayant féparcs pour

les interroger , il leur demanda d'un air menaçant s'ils avoient quelques

niarchandilcs qui appartinflènt aux François. Ils protefterent d'abord que
tout étoit a divers Marchands de Hambourg ; mais étant prelfés avec plus

d'inftances , ils conférèrent qu'une partie de leur charge appartenoit à quel-

ques Particuliers de Bourdeaux. Les Officiers Anglois , qui ne fe crurent

point obligés de garder beaucoup de mefures en partant pour un long voya-
ge , conclurent que les deux Bâtimens étoient de bonne prife. La feule diffi-

culté regardoit l'ufage qu'ils en dévoient faire. Retourner en Angleterre pour

y vendre les vins , c'étoit s'expofer à n'y pas voir approuver leur conduite.

Ils auroient été moins éclairés en Irlande i mais ils craignoient , dans cette

faifon , d'y être retenus par le vent. D'autres craintes ne leur permettoient

pas de faire cette vente en Efpagne , fans compter le rifque qu'ils couroient

avec leur prife de rencontrer quelque Flotte Françoife. Enfin ils fe déter-

minèrent a profiter fur le champ des droits de la force , en prenant , du bien pouijiici!

d'autrui, ce que chaque VaifTeau Anglois trouveroit de plus utile à fes befoins,

Towtfon en prit pour le fien trente tonneaux de vin , deux barils d'eau de
vie , fix caques de raifin , & quelques facs de châteignes. Il mit deux ton-

neaux de vin dans la Pinace. Le Chrifbophe eut pour fa part dix tonneaux
de vin , & deux barils d'eau de vie. Le Tygre prit à peu près la même quan-
tité de l'un & de l'autre , avec quelques planches & d'autres commodités.
Mais les Matelots Anglois abuferent de cette efpéce de pillage , en brifant

le's coffres , les Bouffoles , les verres de toutes fortes d'efpéces , & tout ce
qu'ils regretérent de ne pouvoir emporter. La pitié toucha Towtfon jufqu'à

lui faire donner de fon propre Bâtiment , aux malheureux Hambourgeois >

une BoufTole , des verres , au Pain & des chandelles. Il fit reflituer auffi au
Pilote François , qu'ils avoient pris à Bourdeaux , l'argent qu'on avoir exigé

de lui pour fa rançon. Enfuite il congédia honnêtement les miférables qu'il

avoit dépouillés. Le vent lui étant plus favorable qu'il ne le méritoit

après cette violence , il fe trouva le dix de Février à la vue des Canaries.

Diverfes commiflîons dont il s'étoit chargé pour la Ville même de Canarie

,

l'obligèrent d'y relâcher. Il y fut bien reçu du Gouverneur Efpagnol , qui
étoit alors intéreffé à ménager l'Angleterre.

Cependant ayant remis à la voile le 14, il ne trouva pas les mêmes dif-

pofitions dans la Flotte Efpagnole , qu'il rencontra le jour fuivant. Elle étoit

compofée de dix-neuf Vaifleaux qui alloient aux Indes occidentales, les EfpagHolc.

uns de cinq ou fix cens tonneaux , d'autres de deux cens , de cent cinquan-
te & de cent. L'Amiral ne fe contentant poin- du falut des Anglois , exigea

qu'ils haiflàfrent leur pavillon devant le lien , fous prétexte que comnaan-
li ij

Il eftrtiidtiaité

à fon tour pjr

par uiiï Flof.c

T^
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t'ant , Se que la maladie avoit déjà commencé à le répandre dans Ton Equi-

page , il rélolut de gagner promptemenc Mina. Cependant à melure qu'il

avançoit au long des Cotes , il ne manqua point l'occafion d'acheter du poi-

vre Se des dents d cléphans. Les rivières de Patas Se Hanta lui en fournirent

airez abondamment.
Il découvrit , le premier d'Avril , cinq Bâtimens Portugais , dont il s'efforça

d'abord d'éviter la rencontre , en portant A la Mer avec toutes Tes voi'.ss. Mais

le vent qui de Sud-Oucft & d'Oueft-Sud-Ouefl: qu'il eft ordinairement dans

cette Mer , fut pendant tout le jour Eft, ou EiViiud-Eft, fe trouva fi favo-

rable aux Portugais , qu'ils s'approchèrent bien-tôt à la portée du canon.

Towtfon leur envoya fa Chaloupe , dans l'efpérance de quelque bonne com-
position. Mais ils refuferent de s'expliquer , ik pour toute réponfe ils falue-

rent les Anglois d'une décharge de leur artillerie. Le Mignon eut un mât

bri(c Se toutes fes voiles percés , mais fans perdre un feul homme. La Cha-
loupe fut fubmergée. Le Chriftophe , Se leTygrequi avoit rejoint la Flotte,

en furent quittes pour quelques ooulets qu'ils reçurent aufli dans leurs voi-

les. Heureufement l'oblcurité de la nuit vint interrompre le combat. Towt-
fon profita du vent , qui changea tout d'un coup , pour tirer au Sud-Oucft

,

après avoir recommandé à fes deux autres Capitaines de mefurcr fi bien leur

courfe, que malgré les ténèbres , ils pulfeiit fe rapprocher de la terre en-

femble à la pointe du jour. Ils fe rejoignirent en effet à la vue de la ter-

re , &: trouvant la Mer libre , ils s'approchèrent fans crainte de la premiè-

re Côte , qui étoit celle de Laguy. Towtfon fe rendit au rivage , où il ap- n trouve en

prit qu'il y avoit adiiellement quatre Vaiffeaux François fur la même Co- «"fféam hcux^

te , l'un à Perinmn , fix lieues à l'Oucft \ l'autre à Wamba (a) , quatre lieues i ràii'<;'oii."

à l'Eft; le troiiiéme à Perikau {b ) , quatre lieues à l'Eft de Wamba , Se le

quatrième à Egrand (cj , quatre lieues à l'Eft de Perikau. Sur cette infor-

mation , il réfolut d'attaquer les François difperfés , Se d'interrompre du-

moins pour cette année , leur trî'fic. Une heure après il découvrit un de leurs

quatre Vaiftèaux , qui fortoit de Wamba. Les trois Anglois lui donnèrent la

chaffe pendant tout le jour. A l'entrée de la nuit ils prirent le parti dejet-

ter l'ancre , chacun à la diftance de trois lieues l'un de l'autre , dans l'efpé-

rance qu'il ne leur échaperoit pas le jour fuivant. Mais à la pointe du jour

ils découvrirent les trois autres François qui avoient mouillé fans défiance

entre eux & la Côte. L'un fe nommoit la Foy de Honfleur , de deux cens vingt

tonneaux-, l'autre le Fentruy de cent tonneaux. Se le troifiéme , le Mulet de

Bateville , de cent vingt tonneaux.

La fupériorité des forces faifant négliger les précautions , les Anglois re-

folurent d'aller droit à l'abordage; mais ils ne furent point attendus. La Foy
Se le Ventru , qui étoient excelTens voiliers, fe dérobèrent* bien-tôt à leur

pourfuite. Le Mulet fut le feul que fa péfanteur fit tomber entre les mains de
Towtfon. Il y trouva trente livres d'or , Se c'étoic le moins riche des trois iy'up !r

Bâtimens. On fçut de l'Equipage que la Foy en emportoit plus de quatre-

11 en l'outl'i'*

Il le prend £i

lui trouve beau-

or.

(a) C'cft apparemment Barakau , ou Berau. les Hollandois & les Danois ont chacun un '

(b) Les Anglois y ont un Fort. Fort,

(f) C'eft peut-être Ekkara , où les Anglois

,

ri iijs
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n>nis .1 perdit PefperLce Se les oinTe " ^^''^«^^""P-'dant tou't le jours

ço.s la liberté de le racheter. Ma» commfil .• ''f V''
'' "^"^ '''^ F''-^""

d'accepter cette otFre iU dem.n-î! j" ' '''"'" pl"fieurs voies d'eau . loin

«pendant Tow.fo"
. f=nl bt ûa lui • t ^fi"

'' ?'''="?" .''"'= f"™"'»
Quelques Anclois DrooofLn /. ' i- "^^

"'''" P''"'i=' <"' ^ fie,,.

rcter le plus lone-tems qu'il feroit nonîM. r i " ' 0'\P"t le parti de s'ar-

entre Egrand
. Perikau & Vamt*^ Towrfnn '"r^' S°^' ' ^ ^^ ^*= ^^^i^"

& Ion convint que s'il raroiZit ^.u^U. pT
^'''^^'^''^ P°« ^o" partage

i

à redouter
, les lux autS hl^fi ^w^^'^^^^.

"" ?"^ ^"elgtie.ch^ofè

feau de Towtfon demeura dans la ?de ^^ ' de le jomdre. Ainf! le Vaif-
M. .Ji«dcsA.,- Mais il fe repentit dW cho"n ce oofte T^''"r

'"^^1"'" ^"'"^^ ^'Avrii.

kdes. Il en/erdit fix , & les Né.res^ eftW^"] ^f
^"" ï tombèrent ma-

procher deL bord . 1 fut re^uft ? ^^ n ^ '
'""' '"''''^^^"

'
"'°^^"^

^P-
femaine avec eux. ÊnL rebté ^"^JH^
joindre les deux autres Vaiffeaux don il nT"'" ' '' "' ^'"1^ ^"'^ ^^-

tervalle. La fortune ne les ay"n pas m e x tra^^ "î," '«^P?
'^''^"^ ^« «"-

blede^gagnerlaVHledeDom^^^^^

l'ancre A Mawre
,
où ils paffbrem deuxToû?s A "? "^ ""'' ^"

-^ ' ^'^ '"^^^^"^
once d'or. Enfin , le if , ils arrwi^Ti: vn !î

P?."^"" '''^' P'"^
^'»"=

Chaloupes s'étant préfem e au r^^^^^^^^ t "" ^' -^""^ ^'/" '
'''''' 1^"«

les recevoir. TowtFon
, &Te Cap taie du cl ^TT'^'r "" ^^"^ ^^S^^ P"»-^

quif
,
avec huit hommes &cîiercer.r^?^' ' (^ "'''^''' ^^"^ "" E^"

Né.res. Ils en trouvèrent enfin deaîn f"'^"'"^'""
^ ^T^°"^^^^ ^"^J^""

Vilîe, pour avertir D:m Tel l^reûr^r^é^rr^fê^'n V^^^^^^^tournèrent au rivage , & les Ni^ar^c .(T
"^^^' ^e/3

> les Chaloupes re-

Jean arriveroient fe mête our^cLendanr'T ^" ^."^•'^^"'^^ ^' ^om
qu'au loir

. & qnelques Néie" krenfmt.
°" *" '-^"^"^^^ inutilement juf-

4nes
, qu'ils feroiem bienT ffre ireT C^rT^'' '"' ^"§1"^^^ P" ^«

doute que les Portugais ne MntTodies de k V^^^ On";
'''^'' =^"^""

encore plus (Ûrs le lendemain lorr^„M l',„ i j
"^"^ *^" "o»te

rent tomber une grêle d^p erres fSl. rî.'^f"'' t' "^.'8" ^" ^^S^" «'

moins â tenter <ie'nouvdle^s1nftances
I ref'; ^"^'l^^^"

«'obftina^iéan-

^^ . .,,

un pavillon blanc , & n'rvoyantTr'nîr f'' ^"'"'"f
"'" "" "^^S^ ' ^^««^-^^ vuie. Sa m^.. fut .srî^r-r^^js^ ie;^r5^?;c!::t^.i;

Ils vont à la vil-

le <k Uojii Jcin.
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rfc le voir. Il envoya jufques dans le bois .iprès eux , & rien ne fut c.np.ible

de les arr&ter. Ses gens, irrites de cet excès de crainte oii de mépris , prirent

dans la Ville une douzaine de chèvres & qucUjues poules , fans y caufer ncan-

moin;. d'autre défordre. En retournant à bord , ils trouvcren- leur Pinaccqui
rcvenoit de Corniantiii , d'où elle rapportoit deux livres & cinq onces d'or,.

Towtfon prit le parti de fc rendre au même lieu. Le Chrillophe retourna

à Mawre , où il fut fi mal ret,u , que dans un tranfport de colère il attaqua

les Nègres , qu'il mit en fuite > il brûla leur Ville , tic brifa toutes leUiS

Barques.

Towtfon fut plus fatisfait de Cormanrin. Cette Ville ctoit accoutumée à ils vomie
ménager tort peu les Portugais , parce que la facilité que les habitans avoient "umiiu

à fc retirer dans les montagnes , dont elle eft environnée, les mettoit à cou-
vert de leur relfentiment. Il s'y trouvoit quantité de Nègres , qui s'étoient

fauves de l'efclavage , & qui n'avoieiit pas trouve d'azile plus liir. La plû-
{»art de ces Fugitifs fçavoicnt alfez le Portugais pour fe faire entendre faci-

ement , ôc Towtfon apprit d'eux que la plus grande partie de l'or qui fe

trouvoit fur cette Côte venoit de plufieurs ruideaux qui ferpentoient entre

les montagnes. L'ardeur du gain lui fit fouhaiter , autant que la curiofité ,

de vifiter quelques-uns de ces lieux deferts. Il communiqua cette penfée à
fes gens , entre lefquels il s'en trouva plufieurs qui lui offrirent de partager le

péril avec lui. Il en prit fix des plus refolus , & s'armant pour toutes lortes Tovvtr„nci-;r.

de rencontres , il entra dans les montagnes , fous la conduite de deux Né- *,''= '"' menu de

grès. C'étoit proprement y entrer , puifque , fans être obligé de monter beau- "^

coup , il s'engagea dans des vallées fort étroites , ou plutôt dans de longues Difficulté, q„iu
ravines

avoi

nés , où fort fouvent il falloir marcher dans l'eau , faute de rives. Après /"ouvcm.

r faircinq ou fix lieues , fans avoir rien découvert qui relfemblât à lor,
il arriva dans un endroit plus ouvert , où le ruifleau qu'ii avoir fuivi difpa-
roiifoit dans le lable. Ses Nègres l'affurerent que c'étoii an des lieux où les

habitans de Cormanrin Se de plufieurs autres Villes trouvoient quelquefois
les plus grandes richefles. L'eau, qui étoit chargée de petites uarties d'or , !es

lairtbit dans le fable en y pénén aiu , s: même fur la (uperficîe , qui en por-
'•'"' "ffeétivement la couleur ..1..^^..— -.—i-.,;— \/-: —

:

)toit e plufieurs endroits. Mais cette teinture ètoit

fi légère , que Towtfon n'en pur faire un corps de la moindre confiftance. Il

entreprit de remuer le fable , qui étoit fort humide j & les deux Nègres , plus
exercés que lui à cette opération , lui firent déc^ ivrir un aflez grand nombre
de pailletés d'or , dont il recueillit une ou deux onces. I! y prit tant de goût a qdoi i„ti.ivi.

qu'il y pafia la nuit au rifque de rencontrer quelque bcte féroce , qui lui
'^"' ''"?"'=

auroir donné de l'embarras à fe défendre. Mais fes gens , accourûmes à voir
apporter, par les Nègres, de l'or qu'ils recevoient fans peine & fans danger,
le preffercnt ù virement d'abandonner une recherche ftérile , qu il fur o^bli-

gé de fe rendre à leurs inftances. Ce ne fut pas néanmoir» , fans avoir em-
ployé le, lendemain, une partie du jour au même exercice. Il rapporta de fon
voyage trois onces & demie d'or , qui lui firent porter envie aux Barbares
à qui la nature avoir fait un fi précieux préfent.

A fon retour, il apprit qu'on avoir apperçu cinq Vaifièaujt Portugais, qui rioire Porta,

arrivoient apparemment de l'Europe , 8c qui étoienr allés jetter l'ancre au f.V'LTîi.'''*'"'*"

Château. Son inquiétude fut vive pour le Tygre Se k Chriftophe. Le lende.-
Ics Anglois..
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, il le mu dans la Pinace , avec feç ninc U^k;i^ \a 1

reconnoîcre cecce nouvelle Flo.;. mTe 'S.fti;t^:^atn"v"miCr""ron trois cens tonneaux & de quatre Caravelles. En revenant iïe^,^?"tistadion de rencontrer le Chrilbphe & le Tygre. Il monn L'r L ri a'"Phe pour attendre fon VaKTeau
, vers lequel iï^renvova k Pin.ce Le

"'

proviW Elles nunquoienrn^U^rnV^^^^^^^^^^^
I impatience de cette fituation, l'Equipacre parloir dèi^LJ.A V ' ^'""^

rusais pour en obtenir. Il n'y avo?t cfuele^Mb^^^^^^^^^ ^-
fourni. Il arriva heureufement le leniemain. é^mi. Tuze Ffa^coffr

'?
Pinace

, pour diminuer les bouches fur le Chriftophe &îe TyÏe^^Vquils reçurent fut de fe rendre à S.mma. Towtfon , après avoir ^.al '

es vivres avec beaucoup d'épargne
, fuivit immédia"cmSa Phic^'^^lrlen^oir d'obtenir à Samma , du Chef des Néere. \Jf.r V .' '^"'^

befïin. On lui repondit qu'il n'y avoitJïusSTeV; e T^^^^^^^
les Anglois

,
parce qu'elle venoit de Ce lier avec les Portuliis Lr Jl

^
ventions qu'elle étoit réfolue d'obferver ° ^ ' ^^' ^°'^-

les ayant obligés de lui p'ayer cha^rfi^li^^:;^^^^^^^^^^^^
la liberté de chercher un meilleur fort dans les lieux au'iI.vo.,Jrl;iir

la Se 5'S iî

-renouvelle tentative a Saml, qui étoitle feuSrmtdea Cote dou il put efperer quelques provifions. Le Chef des Néeres h fi!la mcme rcponfe. Un mouvement de tireur , contre une Ville quTvenoï ts allier fi étroitement avec les Portugais , fit prendre aux CloTleTard 1la brûler. Ils trouvèrent , dans les ruines le rcffJ A'.n ^ ^^

çontenoit fes habits
, avec des Pc^Ss ^un^e lettre du Chle""^''' ?

,^"^

fir juger qu'il avoir fait un long fejour à Samma & que S Portuoa?,T -'""^

ainfi, dans toutes les Villes del (?ôte , des EmiirÏr^^^^^
continuellement des informations. ^ recevoient

Le 25 ,
on mit d la voile vers la haute mer pour retourner en Eum„PQuatre jours aorès on fe trouva à la vue des Côtes , furpris de n'être Tvant les Calculs qu'à feize ou dix-fept lieues de Sa.nmï. Cette erreur fr"attribuée à la vio ence des Courans On r^^nI„^ ^. Vf J ,

vent qu'il feroit polllble ,poT^aL?u ht Le .T^-M ^^''' ^''' ^"

eut nne de Sa.%ionJ, Se foffj iifpSt à m^^^^^^^^^^^^^^
le vent devint h favorabe qu'on réfolut l continuer la navigatTon Le^pr une autre erreur qui fut attribuée à différentes caufes , on fe r'etrouvâa a vue de la même Ille. Tandis qu'on cherchoit le moyfn d'y aborder o,îfut furpris par un calme

j & les Courans poufl^erent feuls les tLirValfer
fe mit dans' l'F

?"
t" ^ T? P^"^ ^^ '-^ pour jetterTa, cr Tow S

a cïJ V '^"; ' ^
'''''i°^.'

^"'•'î"^ «^y^ °" q^^elque rade autour dela Cote
,
lorfque le vent pouffa le Chriftophe & le Tyare X deux llene. enmer. Les gens de Towtfon

, dont le Vaiffe^u étoit denfeur tranouïle sïïniagaierent que les deux autres étoient à la chalfe de quelque Bdtimau qu'ill

avoienc
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craignoit
;avolent découvert ; mais Towtfon , oui en jugea mieux , & iqui v..iij^..w»i ,

en allant à leur fuite , d'être repoulFe par le vent contre l'Ifle , avec un dan-

ger inanifefte de s'y briier , attendit la nuit , pendant laquelle il tira un coup

'de canon & fit allumer deux feux. Les deux Vaifleaux lui répondirent par

les mêmes iîgnaux. Il ne balança point alors à profiter d'un vent Nord-Oneft

pour quitter une ftation incommode , dans la penfée que les autres ne man-

queroient pas de venir à fa fuite. Mais ne les découvrant pas le lendemain,

il aima mieux fe perfiiader qu'ils s'étoient écartés volontairement que de

retourner pour les fuivre. Il changea néanmoins d'idée vers midi , &c retour-

nant fur les traces , il les rencontra , quelques heures après , dans la mîime

inquiétude pour lui.

L'Ifle de Saint-Thomas eft direftement fous la Ligne. On y voit , du côté

de rOueft, une montagne en forme de /w, qui eft i\ étroite tk fi élevée qu'on

la prend pour un clocher. Elle a , du côté du Sud , une autre Ifle de fort pe-

tite étendue , qui n'en eft qu'à deux milles.

Le I z , on le trouva à la hauteur du Cap Verd -, & le z i , ayant décou-

vert les Ifles du même nom , on relâcha dans celle de Sal , par le confeil

d'un EcoiTois , qu'on avoit pris avec les Fran<jois dans le Mulet de Bateville ,

tS: qui aifura qu'on trouveroit des vivres dans cette Ifle. Towtfon fit avan-

cer , vers le rivage , une Chaloupe , qui ne découvrit ni maifons , ni bef-

tiaux. Il ne parut que quatre Nègres , qui s'obftinerent à ne pas s'approcher

,

& qui prirent la fuire lorfqu'ils virent les gens de la Chaloupe à terre. Ce-

pendant on vit quelques chèvres fauvages ; mais fans pouvoir en tuer une

feule. La relTource des Anglois , prefqu'afFamés , fut lepoilFon, dont ils pri-

rent une quantité prodigieufe. Ils trouvèrent aulîî , clans quelques petites

Ifles , une prodigieule abondance de ces oifeaux de mer , qu'ils avoient remar-

qués \ leur partage , & dont ils tuèrent un grand nombre. La nuit fuivante ,

le
~' "' '
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Sin;a'.ioii Je cet-

te inc.

Towtfon rclj.

cIk- dans l'Illc Je
Sal.

feurs. On s'imagina qu'il pouvoir s'être endormi dans une des petites Ifles

,

&c Towtfon dcfcendit lui-même pour le chercher. Mais tous fes foins étant

inutiles , il jugea que l'efperance de voir arriver quelque Vailfeau François

lui avoit fait prend; :; le parti de fe fier aux habitans de l'Ifle & de s'enfon-

cr avec eux dans les bois.

Towtfon alloit lever l'ancre , lorfquc le Capitaine du Tygre vint lui re-

prefenter qu'il avoit découvert , dans fon Vaiflèau , des marques fi infaillibles

de ruine qu'il ne le croyoit point en état de fupporter la mer ii l'on ne s'ar-

rêroit quelque tems pour y remédier. D'ailleurs, fjn Equipage étoit réduit

au plus trifte état par les maladies. A peine lui relloit-il allez de Matelots

pour la manœuvre. C'étoit le cas de toute la Flotte , où l'on ne coiuptoit

pas plus de trente hommes fains fur les trois Vailfeaux : mais les malades

ne laiiroient pas de fe rendre utiles , fuivant la mefure de leurs forces ; au

lieu que le Tygre , ayant perdu la plupart des fions par la mort , ne recevoir

plus que la moitié des fecours les plus nécelfaires pour la navigation. Towt-
(on fut forcé de s'arrcter. Un Charpentier François , qu'il avoit a bord , fit

la vifite du Vaiflèau, &: finit en peu de jours les réparations les plus prelfantes.

Tome I, Kk,

Ils y trouvfnt J.s

lafiakliilLuifi'i!.

EcolToîsquiclif-

pareicdc U fluC'

te.

Tiiflcc'tfltii'i'ii

VailkauAi)(;luis.

1*f *



TOV'TSON.
m. Voyage,

liiftèrenreslflcs.

tcsA-g'dis.ilian.
'loimciu un do
Jciirs trois Vaif-
Teaux.

'ncertîtiidei des
«l<"x aiittes.

If^ Aiiglois ar.
fivtm au Port
dans un trifte
eut.

*^J»
"ISTO IRE GENERALE

déclarer i Towtfon ou il ^ oir i. :? f"''' ^^ ^'^
' '^ ^^^«^^ 'l" ^yere vint

qu'il ne reftoit point^d' ut" na^^ t que ce VailTeau allâr plus?oi„r&
Server les homn^e & fa car'aïo 'ïe.t

''
r"^''"'?"'^'

^' ^'^" '««^«i^ «^ô"

velle vifite
, &: dès k même io,^. ' r

" ^T'""'''^' ^" «renc «ne no«-
«ucres Bâcimens. Te1^^:^^:^::^ dT""". V""'

'^' ^« ^--
percé comme il écoic dan. .1 2 S ,- f délivrer de fa careaifon; &
favisdetoutle\noide "

ISÏ "/ "'' ^
f
ndroics

,
on fe détermina

, de
pables de crava!l Sn eJt le

"?:"''' V "/^"^ ^'"^ 'î"^ ^^^ ^««-«^ "!

g w-Micei
. . le , d'o.ci;;:;ï: ;î:^it ^^-ifst":

pour le- travail. Ceux du ChrLphe demfS ' ' '^"' "''"'l"" '"^' ^^ ^^^^
Cap de Finirtere. Towtfo^in,n^„l'^''^"'.'"Srace qu'on relâchât au
/îens

, aima mieux 'a ^r à Zo Zf'^'^
^^f

^^ ^""«^ =^ ^^^^^ ^'^^^ les

Artglois. Cependant le vent fe cfoJvfr f,^"'^
^''" ^/ ^^^^"^"^^^

P^^ 1^*

cnorant d'ailleurs comment ce trr ^^^^^^^ P»"»^ l'Angleterre
, qu'i-

lla le Cap de fLX" ,Tans le d ïe^d?" '^"
avec l'EÇagne

,
il lu-

terme de fon voyage. Iltira Xtu c^Ta^ "' ^^"' '"^"^"^"^ ^'^""«^ ^^'^^

phedefaréfolution; maismioian'ileTr^/nf ?"''"
V^'°^^'^

"^^"^"^ ^^ ^^r^^^"

deuxfeuxaebroiiilbrdSlTbiiS
les appercevoir

, ni entendre le bruit de ittS.^ f
Chriftophe n'ayant pu

Ainfi Towtfon , demeura f*-,,!

" arf"lerie
, fuivit fon premier projet,

fon courage &T&Tanc^^^^^^^^^^
1-ues d'AngletLe

, s'aî:ia^le

navigation. Il falloit que "a nt^rdTrr/ "' P^i'^^'^hcver fa périlleufe-

depuis l'We de Saint-xLiW m,ir',a' ?r
"""''1 ^"^^eaucoup augmentée

lui en reftoit pas huit h ni"
P"''^"

^^/
S'^e

,
dans fa Relation , qu'il ne

tel que le fi
.Pïuï^^;^^^

^°t^"
P°- le fervice d'un* ^aifa

Sud-Oueft
; &, iufqu^rulx iX il f^-^M" '.'1,' Pf «"^r^gedel'Oueft-

fin
,
fon adrefl-e luiTyant fait re ôindS

''^?" ^f'' ^ '''^'' ^ ^ ^°^^«. En-
les pièces de voiles !TtrouvaTlve ' %T' ' '?'- ' ^"^'^"«^^^11-
attacher au grand mât Av^JVf ' '•, ^ ^""^^ ^^ la Manche , de les

coup de venf ruina fon ouvr'.e ÏT '.'^r"'
^'." '" ^°^"- ^ais «n

demain
, qu'il fufpend tTfoï^V ''^"u ' '" '"""^ ^^^^' )"^q"au len-

duifit a nV deV%t ^^ra^rî^rrerj^^^^^^^^
'^ ^^^

Trojet d'un voya.
gc manqué.
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I>iv,rs Voyag,, en Guinic depuis liGi jufiu'm liGS.
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Benjamin Gonfon , Antony Hïckman , & Edouard Cajlalin, qui avaient choifi

pour Commandant M. John Lok , le même apparemment qui avoir fair le mê-
me voyage en 1554. On lui envoya les inftrudlions à Briftol. Elles font dat-
rées le 8 Septembre 1^61. Mais de fortes raifons\ dom il rendit compte à la

Compagnie au mois Hç Décembre fuivant , lui firent fiifpendre fon départ.
Hackluyt nous a çonfervé ces inftruâipas & cdçte . lettre , qui contiennent
quelques détails importans.

La Compagnie recommandoit d'abord à M. Lok de fe procurer, avec plus
de foin qu'on n'avoit fait jufqu'alors , la connoiflance des Rivières , des Rades
& des Ports , & de faire une Carte où le nom de tous ces lieux fût marqué
fuivant leur véritable pofition. Par le fécond article , onle çhargco^t de re^
marquer foigneufement quelles fortes de marchandifes convenoient le mieux
dans les endroits où il feroit quelque commerce. La trpifiéme inftrûd:ion »

ccoit de chercher fur la Côte de Mina , dans le PaJ'? du Roi Abaam , ua
lieu propre à la conftruction d'un Fort 5 & fur cet article , on lui. recomman-

1561.

Dérailsalorsim-

poccaus pnuc le

coiiuneccc

propre à recevoir quelque culture, j". Quelle forte de bois il

conviendroit d'employer aux édifices. 4°. Quelles provifions on pouvoir fe
promettre du Pays , & quelles étoient celles de l'Europe qui pouvoient s'y

Gonferver le ^lus long-tems ? 5°. Que la fituation du lieu fut naturellement
capable de defenfe , cui qu'il pût être fortifié à peu de frais , & gardé en-
fuite par u^ ; - it nombre de gens. 6°. Comment on pourroit s'y procurer
de l'eau , j hc qu'il ne s'en trouvât point dans le Fort ou dans les lieux
voifins. :''. ^ucls fecours on pourroit efperer des habitans du Pays , foit

pour bâtir ou pour fe défendre. Après ces mftrudions , on chargeoit M. Lok
de fonder les difpofitions du Roi Abaam , mais fi adroitement qu'il ne pût
foupçonner les intentions des Anglois en Ijâtllfant un Fort -, de pénétrer au-
tant qu'il pourroit dans l'intérieur du Pays , pour découvrir mieux qu'on n'a-

voit fait jufqu'alors de quels lieux & par quels moyens les Nègres recueils

loient l'or -, & de s'infoirmer du fort des Anglois que le Capitaine Windham
avoit lailTés à Bénin en 1553. On lui accordoit , fur tous ces articles , le pou-
voir de prendre les réfolutions qui conviendroient aux circonftahces.

M. Lok expofe dans fa lettre plufieurs raifons qui ne lui permettoient
point d'entreprendre fi-tôt. le voyage , telles que la qualité des Vaiflèaux
qu'on y deftinoit , & que l'expérience lui faifoit juger trop foibles pour une
navigation dont on ne pouvoit plus ignorer les difficultés. Il cite l'exemple
du Mignon , qui avoit été h foigneufement équipé par les plus habiles Ou-
vriers d'Harwich , & qui n'étoit pas revenu dans un meilleur état , quoi-
qu'il n'eut ertuyé c^ue les fatigues ordinaires. Il ajoute qu'il avoit appris , par
un Bâtiment arrive de Lifbonne , que les Portugais avoient en mer quatre
gros Vailfeaux , dont l'unique but étoit d'arrêter les Marchands Anglois , &
qu'avec tout le courage poflîble il croit défagréable d'aller faire la guerre
lorfqu'on n'étoit équipé que pour le commerce.

Raifons qui fi-

rent manquer U
voyage.

Kk
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yoyage de William Rutter en i56z.

RUTTtR.

Départ de deux
Vaiilcaux Aij-
gluis.

ON à deux Relations dé'ceW<^tftÀhglok^rUHc en vers, parRo^
.r-n- p " ^"""K^' ' "" '^^ ^""^'"^ d" Vaiffeau fe Mignon ; l'autre ènTrofr

«l'-voyage.
., ,.Jft • V n"T;

' ."^^ "I"^*"!"" ^=*"' '^""^ ^^ X ^ P^" dutilité à tirer pouriHiftoire. Aul
,
l'.-t'on retranche du Recueil d'H^ackluyc dans, la fécondeedirion pourKu fubftituer celle de Rutter, qui eft un ouvrage férieux Levoyage fut entrepris

, au nom de k< même Compagnie qui avoir fouhaitéd empirer M. Lok. Les n^heurs dont il fut accompagné juftifierendësi^
fons qui avoient fait abandonner celui de Tannée précédente
Le Mignon

, ce m£-me VaiflTeau, qui avoit fait le voyage de Guinée fou,
le comn,andement deTowtfon , & le Prlmrofe , à peu pifs de la même ^ a

ri vT.'''T ^' ^î''& ''^"""r'^
^^ *^ ^^ Février^ jcîr. Ils étoient uCap Verd des le lo de Mars

; 8c fans s'y arrètet , ils- continuèrent leur navigation au. long de la Côte , jufq^i'au Port de la^ Rivière Sefto , et! ils ar-mèrent le j d Avril au marin. Ils y trouvèrent un Bâtiment François, quimit a la voile aufli-tot qu'il les eut apperçus. Rutter ne perdk pas' un mo

pri de quelques Ne.res que les François, qui n'étoient arrivés que deinus
trois, loius

,
avoiene dt^jà fait leurs conventions, avec les habitans , l réfSut

s ils rjnvoyoient_le«r Pinace, de ne pas fouffrir qu'ils concluffent leurs mlr!ches lans qy il fc fut du moins expliqué avec leur Capitaine & leurs Mir
chands. La Pinace Françoife revint effeffcivement dans le cours de l'aorL

"»r.«ce.,u,e ?o!ffir fon'Cd cS" ^"'r^'"" rt -^|ÎP'^--il l'-cendro^itle
leur lupéMcicé ;° '

V
l<in t>ord. Cetoit une Im pour les plus foibles. Le Capitaine Fran.

œ=t! Se lt"m"de^" wle"" "'^^ Offiders.Anglois UiUéclarerenc
SPi,.

que
1 avantage d être arrive le premier ne devant pas l'emporter fur celuidu plus grandf nombre, il falloir qu'il fe repofac pendant huit jours , & qu"leur laiftat la liberté du commerce. >

^--^ qmi

Cette déclaration
, qui éroit un ordre dans les circonftances préfenres

porta les François a quitter la C6te de Sefto pour aller commercer ver bRivière de P«ro. Après leur départ, les Commandans Anglais, fetrouvan'
fans obftacle A Sefto, réfolurent de faire avancer le Primrofeau lonede hCote

,
afin de n'être pas prévenus de tous côtés par les François. Ce VaifTeai»

es tix,uva occupes de leur commerce , à l'Ouelt de Potos , & parant plusloin fans les troubler
, il arriva ainfi devaw eux A la Rivière , où il s'em!ploya utilement jufqu'au 1 5 d'Avril. Il fe rendit le 17 A celle de Saint-An.dre

;
&

,
Imyantje tems dont on étoit convenu , le Mignon y arriva le mêmejour i mais il palTa fans s'y arrêter.

/ -inwa le nume

acsï^Sr r "
'TIi''u' -'J' iî'^"^e»^^« Cap da*Palmas,.«ngrand Vainreau&une

Caravelle du Roi de Portugal
, qui étoient chargés pour Mina , & qui luidonnèrent la chaire avec quelques volées de canon , dont il ne reçut au-

cun mal. Il fe hâta de gagner le Cap de Très Puntas , ou il demeura une
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mxit 8c deux jours à. macs Se à cordes, dans rcfperance que les Portugais paf-

feroicnt entre eux & le Château. En effet , il les crut palfcs , 8c s'appro-

chant du rivage il envoya fes Fadeurs à Hanta. Mais le lendemain , à la

pointe du jour , il revit le Vailfeau & la Caravelle , qui prenoient un grand

tour pour l'enfermer entre eux & le Château. Ils eurent le chagrin de voir

leur efperance trompée ; & quelques volées de leur artillerie ci u'ils envoyè-

rent encore aux Anglois , ne réiiinrent pas mieur.

Le 2 1 après midi , Rutter alla jetter l'ancre à la Ville de Dom Jean. On
a déjà fait remarquer que cette Ville s'appelle Equi , Se que le nom de Dom
Jean , qu'elle porte dans les Relations Angloifes , étoit celui d'un Portugais ïqu

qui y faifoit fa demeure depuis leur premier voyage. Rutter envoya le len-

demain fa Chaloupe au rivage. On apprit, des Nègres, que Dom Jean étoit

mort , Se qu'ils ne pouvoient recevoir aucune propofition de commerce fans

la participation de Dom Louis , qui lui avoit fuccedé. Le 13 , Antoine , fils

de Dom Louis , fe préfenta , avec un autre Portugais nommé Pacheco , dans

le delfein 3 en apparence , de commercer avec les Anglois. Mais on vit en

même-tems deux Galères , qui venoient du Château à force"de rames. Rut-

ter fe mit en état de les recevoir, & fa contenance fut fi ferme, que per-

dant la hardielTe d'approcher, elles retournèrent tranquillement au Château.

Les Nègres, charmes du courage des Anglois , les prièrent de fe rendre à

Mawre , qui n'eft qu'à trois ou quatre lieues , en promettant de les y aller join-

dre avec plus de liberté , parce qu'ils y auroient moins à redouter les Portu-

gais. Rutter fe rendit à leurs inllances , accompa(:;nè du fils de Dom Louis

Se de Pacheco , qu'il avoit tous deux à. bord. Il fut rejoint > d.^ns cet inter-

valle , par le Primrofe.

On attendoit , ù Mawre, les Marchands du Pays avec leur or, lorfque, i.'s f<,iu maina;

le 2 5 après-midi , on vit revenir du Châreau les deux Gaietés. Le tems etoit '"||.''" '"^ ''"'"'

calme. Les Portugais firent voler d'abord une décharge de leur artillerie con-

tre le Primrofe , qui reçut trois coups dangereux. Ce n'étoic point afTez poiïr

étonner les Anglois , s'ils n'eulfent v.i paroître au même moment le grand
Vaifleau Portugaise la Caravelle. Le calme , qui continuoit , do4ina le tems

à la nuit de les délivrer de cet embarras. Ils réiolurent de profiter de l'o^fcu-

rité pour gagner Cormantin , dont ils fçavoient que la fituation leur ofFroit

une efpece d'azile. Mais le calme ayant duré pendant toure la nuit , ils fu-

rent extrêmement furpris, le lendemain au matin, de revoir à peu de<liftan-

ce les deux Galères , qui revinrent à eux furieufement , tandis que , faute de
vent , le Vaifleau Se la Caravelle demcuroient immobiles contre le rivage.

Le Mignon fut attaqué avec la dernière chaleur , & fe défendit de im-me niivei^ acciJ.-iiT

une partie du jour. Pendant le comb.at , le feu prit à un baril de poudre ,
'i"'''"iTii)cm.

Se bleifa une partie des gens de Rutter. Les Portugais en prirent occafion

de le preifer encore plus vivement , Se le mirent dans un fi trifte état qu'il

n'y avoit p )int d'apparence qu'il pût redevenir propre à la navigation. Com-
me l'affaire s'étoit paffèe à coups de canon , une Chaloupe, qui fur envoyée
du grand Vailfeau , apporta aux deux Galères l'ordre de fe retirer. La nuit

sapprochoit j Se le vent s'étant levé alfez favorable , Rutter s'éloigna trifte-

ment , avec fes deux Vailfcaux , qui avoienr prelque également bcfoin de
réparation. Ils eiuent beaucoup d'embarras à gagner Cormantin , où tous les

Kkiij
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q.. «oient ;co^.nnaclleaLt nteSS ^"7^ '" "P^^'"°-'
einiyerlesdjfpofitionsdesNcWes lUnr,r!l ^f ^^^ y?i"eaiix , que pour

ies VaifTeaux. Le Primrofe cur7e nX, r'dl
'^ {"' °"T ^"'^ radouber

Chaloupe
, qui fut fubmerJe par ^n cou 1 P"'''^!,""^ '^°"^'"es dans fa

Rio de Sefto\ où l'on n'ar?wa'q"e de fx IT:";; ""1^/'' '' "<' ?«-
deux VaifTeaux ne permettant point d'y faire un I Zr ^ """"^^^ "^^ ^es
le 4 ,

pour retourner droit en Angleterre Ce r^^^ T' ' °" '"'^ ^ ^^ ^^'le
;nfinitl de peines & de maladies

, qu^rTciuSe r^ ^
T°"^P''^Sné d'une

homn,es Cependant on arnva au Po t L fd'Aoûr t'^^P^'^',] ^ v.ngc
voyage

,
la Compagnie ne lailTa pas de tirer cZ \w ' "V """^""^^^"^

phans
. qui pefoient enfemble milîe fent cënrrin

'^''^f'^e-fix dents d'élc-
tonneaux de poivre. ^ ^"^ cinquante-huit livres , Se deux

i...K'::!:::.t;l:
„
^"" >

"?°i"'' occupé de ^n Joumal que de l'excè. d f ^ne dit nen du combat qu'il eut à fouren r . \ l?,
^"^ ^°" embarras,

le récit dans Baker; &^oiqu îe nom iTiëun'vV''^^""
""^ ^'^' ^-»-

ment
, il y a beaucoup d'apparenceTue J f

" 7 ^""^P^^ marqué claire-
de Sefto ou l'on ne cEncevS poLTurreme

'
' ^^^^^ d^ 1- «iviere

fcin qu',1 avoir de s'y arrêter à fSn etour de r
' f°"':^"°^' dans le def-

trois jours. " '"°"' de Cormantin
, û n'y palTa que

la ^i:^iÈ!v:rs.h:^Tft' ^^^'^^ ^-^ ^ '-- a.
ce

,
pour aller commerce V,r le riv.ee 1 enr^^T" ',

^"" ""^ P^"^^ P^" "

un grand nombre de Nègres Le cfeV1 n 'u'
^' "'^^"^

' °" ^1 trouva
Bateau, qu'il compare aufau.e" dS^^^[ete7s^^ T" ^ ^"^ ^^^ -
pourceaux

5 mais s'arrètant à quelq "e diftw^ I

"'
f"^ ^"'^

vouloir s'avancer plus que Bak^Les A, "In ' '
7°"^"'? ^" ^^^^^

' ^^"^
montrèrent quelques marchandTts cL.bfes de7° '''"V

'^ ^5"^=
' ^' 1"^

d'eux, en leur faifant entendre que s^^^^^^^^^^
il feroi: leur ami. On lui fit quelques nrLncT ' ^" '^°""^^" ""^ P'-^^tie,

vers le foir . Baker ayant conET r^
J;^

commerce commença ; &
civilement ,'& le fi" 74t r d'un ik^î^^^^^^^ ^^^^^ -f

Vaiffeaux
, le^ r^

que dans un jour ou deux il ferokm in^'r/^"^^^^
en les quittant,

fut à bord
,
Bkker remarqua ouTÔlflrvoïn' f"' ^''r'''

^^"^^^^ ^^ '1

étoit attachée d la quillel V^i feaii Ld ' î'' T'"'
^' Chaloupe, ^n

tité de marchandifes ; mais ne I. f^
' '^^"^'^^ °" ''^^oi^ laufé quan-

beaucoup d'attentio .'l lenïm.i^cf^^r
'"^ ^^ '"^"" ^^^^^"

' ^^ «> ^^ P^
fut cot^rnuié. Au retour

, la ChT^o^k^^ oùlecommerce
^:rfij.e des Né- marchandifes

y refterent aicore Pendan l

" ? T^"*^
"^^^^^^ ' "^ ^'^

couvrit le Capitaine avec deux ou t ni? f " ' ^' ^^•"'"'^"^ ^^ 8^^de dé-
prefTé autour 5e la Chaloupe L^lkn et ?

^'"' ' ^"' .P'^'^'^i'^oi'fort enviou|.e. L allaime fut donnée , lie les Nègres prirent

OrijîMifdclcut

Jiltciçnd.
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\i fuite ; mais lorfqu'on voulut retirer la Chaloupe , on s'appcrçut , avec
ctonnemeur , que toutes les marchandifes avoient difparu. Les An"Iois

, pi-

qués de Te voir dupés par des Barbares , retournèrent le lendemain X la ri-

vière , pour fp faire reftituer leur bien. Tous leurs fignes furent inutiles ; &
le Capitaine , loin de convenir du vol , fe plaignit d'un foiipçon qui l'ou-
tiageoit. Il avoit déjà pris des mefures pour foutenir fon effronterie par la
violence , car fur quelques marques de reireiitiment que les Anglois failTe-

rent échapper , cent Bateaux , qui fe firent voir tout-d'un-coup , fe difpofe-
rciit à leur couper le palTage. Chaque Bateau étoit monté de deux Ncnes »
armés de dards &c de boucliers. La plupart avoient une corde attachée à leurS'

dards j pour les retirer après les avoir lancés. .

Les Anglois , preflcs par une attaque fi peii prévue , déchargèrent leurs lcs Angi
arquebufes fur cette multitude d'ennemis» & tandis que la frayeur fit pion- '•-f'-id^'n

ger les Nègres dans la rivière pour éviter les coups , ils s'efforcerciit de re-
gagner la Flotte à force de rames. Mais le Capitaine tk fes gens , revenus de
leur crainte , les pourfuivirent ardemment, & firent pleuvoir fur eux une grcle
de dards. Baker & fes compagnons les écartèrent de la Chaloupe avec leurs
piques & par une nouvelle d 'charge de leur artillerie. Mais ils revinrent
avec un redoublement de fureur. Le Capitaine , qui étoit d'une taille fore
haute , s'avança , couvert de fon bouclier , avec un dard empoifonné à la
main. Le Pilote lui allongea un coup de pique qui le tua fur le champ v

mais , tandis qu'il s'agitoit pour dégager fa pique , il fut bleffé d'un dard.
Il l'arracha de fa plaie , & de la même arme il tua le Nègre qui l'avoit
blelTé.

Le combat fut pouffé , fans fe rallentir , jufqu'à ce que les Sauvat^es eix-

rent épuifé leurs dards . qu'ils jettoient fins corde depuis que la mort de
leur Chef leur avoit ôté la I^ardielTe de s'approcher. Les Anglois en avoient
tué un grand nombre ; mais ils étoient tous bleffés , & fi fatigués qu'ils eurent
beaucoup de peine à. reconduire leur Chaloupe à la Flotte. Ils étoient douze

,

en y comprenant les quatre Rameurs. On mit en délibération , fur les deux
Vailfeaux , fi l'on ne devoit pas tirer une vengeance éclatante de la perfidie
des Nègres. Mais , après les malheurs qu'on avoit efluyés , il convenoit fi peu
de pcnfer à la guerre , que l'ardeur du relfentiment fut facrifiée à des nécef-
fités plus prelfantes.

OIS 1*

a /ce

Ils ne Ijiffcrn

pis liêtic foiC

uultrauéî.
Il

§. I I L

P^oyage de Baker en Guinée,

Ci E voyage porte le nom de Baker , quoiqu'il n'eût poi.it de comraan

^
, dément fur la Flotte , & qu'il ne fiit parti de Londres qu'avec la qua- '^^'^ï'^-

lité de Fafteur. Mais ayant pris foin d'écrire les malheureufes avantures àts ^^^^-
"

deux Vaifieaux le Jcan-BaptiJie&c\Q Meriin , avec lefquels il entreprit de voyage".''""'"'"

vifiter , pour la féconde fois , les Côtes de Guinée , & ion mérite perfon-
nel le diftinguant plus que fes emplois , (on nom a prévalu fur ceux des deux
Capitaines , Lawrence Rondel &c Robert Revel.

Après les défaftres du voyage précèdent , Baker s'étoit engagé
, par une

1
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avartuic lie fia

*,<^^ HISTOIRE GENERALE
«AkER. '""^ de vœu, a ne jamais approcher des Côtes de Guinée. Cependant ou.l
^ ^

q"cs mois de repos Un tailam oublier fes peines paflï-es, il fe rSit "vS"ninces de la Compagnie qui l'avoir déja'employ^é , &qui fe louoit deTprudcnce&de fon zde. Les deux Bâtimens partirent dans la meilleure co"'d.tion Le troif.éme jour de leur courfe , on découvrit deux VaifTe tix Zker
,
a qm leftime de (on mérite faifoit kifTer autant d auLléqS Ca'pitaines

, s'avança vers le plus grand , qu'il reconnut pour un FrîS I ;guerre qu. étoit allumée entre les deux Nations , rendoi'fonatuqSs iuL
.V7..t;laT,:^;

1"^ ^;"^^ ?
Towtlon. On fe battit vaillam..ent

; mais les France quîavo'^nt
; u„ïo.s.

peu d arti lerie
,
ne purent foutenir long-tcms celle des An^rlois. ?s n'élo e^rpas non plus en alfez gi^nd nombre po'ur s'expofer à Tabo^rdage & le 4ne pouvant fervu- à leur fuite

, ils prirent le parti de fe rendre^ 6,7c^.du

t S";;:" " ^"'"" '"^ ^''^^Sne
.
oCrelle fut vendue fore TàltCs

^

On arriva
,
fans autre obftacle , aux Côtes de Guinée. Baker ne tarda point

n,l' I^^'T
"' ""' ^'^''°"P' '

'''' ^^"^^ P^^^°""« '
<ï"i ^voient fa ! HZe \,n le même voyage

, & qu, n'avoienr pas moins^d'impatience de comn encer le com.nerce. Leur efperancc étoit 5e revenir à bord avant la m r'Mais a peine fe furent-ijs approchés du rivage , qu'il s'éleva un vent furies'accompagne de pluie & de tonnerre , qui arracha /es VailTeaux de delH Ileùr^ancres, &qui les pouffa vers la haute' mer. Baker ne penTnr qu'à fe m treen fureté contre l'orage
, fuivit la Côte pour chercher quelque 1 eu con

Tchalo " '""'' ^'""^ ' "" P^"'^^"^ ^'"^'^ ^^ -"^ il ae\.erex7ofé dans"la Chaloupe au tonnerre au vent & à la pluie , qui durèrent fans interniption. Le jour fuivant
, les deux VailTeaux retournèrent vers le r va "e ,S

tX"r',r -^'""^'""P^^'^^^r ^^T^ •' ^ ^^1^"
' ^^ perfuadanr^aù con

1
aire qu ils s croient avancés au long de la Côte , continua de remonter pourles joindre. Le rems demeura fi obfcur , pendant tout le jour , qTde PinId autre on ne put s'appercevoir. On fe c^Krciia ainfi trois jôX entif's Hne refta pas e moindre doute

, aux Anglois des deux ValfTeaix que k Chaoupe n eut ete iubmergée par la temp^^^e -, & dans cette trifte UT. 1 pr
."

rent la refolution de retourner en Angleterre. ^
Baker

,
aullî preffé de la faim que 5e fon inquiétude , fe vit forcé dés lemême jour de prendre terre au premier rivage où il d couv t derNéeresIl obtint d eux d'es^racines en échange de quelques marchandifes &n'S

Sa penfér & ce rT' V^
'" ^"^""

' '^ ^' ^'^' ^"^«^'^ ^^^^ fa Chaloup

£/dev.n; bi ï % ^" FJ \
"°^^ ^^"^°"? q»'^ I" Vailfeaux devoilntctredevant lui

, & cetoit la feule en effet d laquelle ils puffent s'arrêter^mfquen les fujrpofant dernere il n'y avoir pas 'd'appare. ce qu'ibeulTen

Vit
^°"^'''""

n^? •r''°"^'^^'- ,

^i"^'
'
^°"""»^n^ ^l'avancer À k rame Teefforts mêmes qu il faifoit pour les trouver l'en éloignoient de plus en i lusLa faim & la foif

,
qui commençoient à devenir le plus terrible le fes mux

1
ob igerent encore

, vers le foir , de defcendre fur^e rivaee. Il n'eut pas b
cevou. Une Cote affreufe, des fables arides, &, pour perfpedive , de hautes

dorX" '

^-^^ """^' ^^"P '^'^"'Sn^es pour lui ofcir L a^ile fou ks bredont elles erpiçnt couvertes. Eu cherchant du moins de l'eau pour fe ra-

fraîchir ,

Tl 'tcvicnt errant
l"iM lies côtes in-
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fraîchir , fes gens dccoiivrirenr un niillcau qui venoit fc jettcr dans la mer
entre les rocs. Ils n'eurent point d'autre foulagement jufqu'au lendemain.
Mais cette foible douceur fut troublée par \ç.% craintes aufquelles ils furent
cxpofcs pendant toute la nuit. L'obfcurité n'croit pas ii cpailfe qu'ils ne vif-

feiit defcendrc , au long du luilleau , une multitude de bêtes fctoces , qui
s'y venoient abreuver. Ils diftinguerent un grand nombre d'éléplians , des
cerfs, &: pluficurs autres animaux connus \ mais le plus grand nombre fut de
ceux qu'ils croyoient voir pour la première fois , & qui les épouvantèrent
p.ir leur forme autant que par leurs cris. Dans un événement de cette na-
ture , on fent qu'il faut pardonner quelque chofe à des imaginations trou-

blées par la crainte; mais on fe perfuade aulU , fans peine , qu'un dé-
fcrt de la Guinée peut préfenter , pendant la nuit , de fort horribles fpe-

dacles.

L'Auteur remarque que la frayeur eft un remède contre la faim. Il l'éprou-

va , comme tous fes gens , par la patience avec laquelle ils fouftrirenr juf-

qu'au lendemain un jeune qui avoir duré depuis la nuit précédente. Ils ren-
trèrent dans leur Chaloupe à la pointe du jour , & fe loulageant tour à tour

en prenant fucceflivenicnt la rame, ils avancèrent encore jufqu'à midi , fans

avoir d'autre objet devant les yeux que de reau'& du lable. Enfin , ils ap-
pcrçurent un Bateau , conduit par deux Nègres , qui voulurent fuir en les

découvrant. Mais leurs fignes les arrêtèrent. Ils en rirent palfer un dans leur

Chaloupe , pour ôter à l'autre l'envie de s'échapper \ ik s'etForçant de les ga-

gner par leurs carelTes , ils fuivirent le Bateau jufques dans une petite Baye
que Baker n'avoir pas vue dans fon premier voyage. Ils y furent reçus par
un grand nombre d'habitans , qui furent furpris de leur voir refufer des <^°!'"

dents d'éléphans , & de l'or même , qu'ils leur offrirent pour leurs marchan-
^•^""•

difes. Le langage de la néceflité eft exprelHf. Baker fe fit allez entendre pour
fixire concevoir aax Nègres une partie de fon infortune. Ils fe hâtèrent de
lui offrir des racines , & divers frui,ts fauvages que la faim lui fit trouver dé-
licieux. Ils lui préfenterent aulîi du vin de palmier Se du miel. Ce fecours

fuffifoit pour iauver la vie à des gens affamés -, mais il ne leur rendit pas

la force , qu'ils avoient perdue par la fatigue , l'infomnie ôc la crainte. Ils

fe trouvoient fi aftoiblis, qu'aucun d'entre eux ne fe crut capable , pendant
plus de quatre jours , de remettre la main à la rame.

Cependant , les Nègres ayant pris pour falaire la petite quantité de mar-
chandifes qui reftoit dans la Chaloupe , Baker comprit bien-tôt qu'il y avoic

peu de fond à faire fur leurs fervices , lorfqu'ils n'éroient plus foutenus par

le motif de l'intérêt. Ce ne fut pas fans peine qu'il obtint d'eux, par les ses p;!ncs rccom.

lignes les plus touchans , quelques racines & une petite quantité de miel ,
«"««nt.

comme une efpece de provifion pour un jour ou deux. Il lui fut impoflible

d'en obtenir du vin de palmier. Avec cette feule reffource il rentra dans la

Chaloupe. Quoiqu'il ne lui fût point encore tombé dans l'efprit que les deux
VaiflTeaux euffent rerais à la voile pour l'Europe , il commençoit à perdre
l'elperance de les rejoindre ; ou du moins il comprenoit qu'il avoit befoin
de quelque fecours plus prompt , & qu'il ne pouvoic l'attendre de leur ren-
contre. Avant la fin du jour , il crut reconnoîcre qu'il avoit paffé la Côte de
Mdigeta , & qu'il n'ècoit pas éloigné de celle de Mina. C'étoit un fujet dç
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Aiirtî long-tems que les provifioiis durèrent , ils n'eurent point d'autre „

crainte que de tomber entre les mains des Portugais; & Iclpcrancc qu ils w^u
avoient encore de retrouver leur Flotte les foutcnoit contre les difficultés nicsquiit/pcn-

de leur (ituation. Mais après s'être avancés pendant plufreurs jours, tantôt fe J*n'ijuui<.

fervant de leurs rames , tantôt fe livrant au cours du vent , lorCqu'il ne pou-

voir les éloigner de la Côte -, ils retombèrent dans le cruel embarras de man-
quer de nourriture. Il fallut recommencer les délibérations fur un danger fi

prelfant. Ils ne pouvoient efpercr de trouver dans tous les Nègres du Pays

des fccours qu'ils n'avoient dus jufqu'alors qu'au li.izard. D'ailleurs , qui les

alfuroit mcme que les premiers qu'ils alloient rencontrer ne feroient pas leurs

ennemis ? Les relations qu'on avoir eues avec les Sauvages n'avoient point

encore fait connoître leur caradkerc. On n'avoit jamais lié de commerce avec

eux fans ôwges. L'intérêt avoic paru leur unique pallion •, &, fans marchan-

difes pour adoucir leur férocité , on n'en pouvoit attendre que de la barba-

rie. D'un autre côté , les Portueais n'étoientp.is moins redoutables j car, tom- S" cMinK-: .w

, , . , , .
t"

'i.- • i_i
• U put .lis Vue-

bci' entre leurs mains , cccoit rencontrer d impitoyables ennemis , qui ne tugjii.

nianqueroicnt pas de traiter un fi petit nombre d'Anglois comme une trou-

pe de voleurs , ik de les condamner au fupplice. S'y livrer volontairement

,

c'étoit courir les rifques d'une longue prifon , qui feroit .iccomnagnce de tou-

tes fortes d'indignités. Cependant , entre deux partis fi terribles , Baker au-

roit choifi le dernier ; mais il reftoit encore l'incertitude de l'éloignement ,

dont il ne pouvoit juger que fur des fouvenirs mal alfurés.

A l'entrée de la nuit , ils apperçurent, furie rivcige , une lumière qui leur

fit conclure que c'ctoit un lieu de commerce. Us ne purent réfifter à l'envie

de s'en approcher. Cependant ils réfolurent d'attendre le jour pour fe pro-

curer d'autres éclaircillemens. Le matin , ils découvrirent , fur un roc , une

maifon de Garde , fur laquelle ils crurent diftinguer une Croix. Cette vue biaw
les fit frémir, parce qu'ils commencèrent à juger que ce ne pouvoir être qu'un

établiirement Portugais. En obfervant li s environs , ils apperçurent an Châ-

teau , qui augmenta beaucoup leurs allannes. Mais il ne put leur refter au-

cun doute .lia vue de deux Portugais Se d'une enfelgne blanche avec la-

quelle on leur faifoit figne de venir defcendre au riv.ige. Quoiqu'ils fe fuf-

lent déterminés à chercher les Portugais , ils ne purent les voir li pies d'eux

fans éprouver de nouvelles craintes , & dans ce premier mouvement ils ne

penferent qu'à s'éloigner -, mais aulli-tôt qu'ils commencèrent à fuir , on leur

tira quelques coups de canon qui faillirent de les fubmerger. Ils fe virent

contraints de retourner au rivage -, ce qui n'empêcha point qu'on ne conti-

nuât de leur tirer plufieurs coups, aufquels ils i. échaperent que par un mi-

jracle du Ciel.

Ils abordèrent dans un trouble qui ne leur permettoit pas de confiderer

s'ils arrivoient parmi leurs ennemis. L'excès de leur infortune étoit leur meil-

leur titre pour obtenir de la compalîion. Cependant , au riv.age même , ils

furent reçus par une volée de pierres , que les Nègres firent voler fur la Cha-

loupe , & qui bleffërent deux de leurs gens. Cette nouvelle infulte ne les

a iroit point empêchés de defcendre 8c de fe faire jour au travers des Nè-
gres , s'ils n'avoienr appcrçu en même tems les Portugais qui fortoient ar-

uaés du Clwteau , ^2^: prccs à fondre fur eux. Dans le défefpoir de leur fitua-

1 1 ij
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fent à l'Europe fans en connoîtie le prix. Mais quoique des gens de mer —
^T^TJ;

—

n'aycnt rien de fuperHu dans leurs habirs , il crut que lui-mcmc , qui ctoir
, ^^ •.

le mieux vctu , & ceux qui Ictoieur auflTi-bien que lui , pouvoienr fe recran- j^J^, j^ ^^

cher quelque choie de leur habillei eut, &: lotfrirauxNcgres. Il fe dépouilla qu-il ic cououc

le premier , pour en donner l'exemple. Sa verte fut le premier facritice qu'il

fit à la fùrete commune. Elle étoit d'un drap fin tl Angleterre. C'ctoit un

riche préfent pour uu Ncgre. Trois de fes Compagnons l'imitèrent auiri-tôt.

On arrêta les Ncçjres par des fignes de paix ôc d'amitié. Baker leur ht tou-

tes les carcires auiquelles il les connoilloit fenfiblcs , ik les combla de joie

en leur préfentant a chacun une vefte , fans aucune marcjue d'intérêt. 11 les

prella fur le champ de s'en revêtir. Leur plus i!;rand cmpiellement fut de

retourner dans leur Ville , ornés de cette parure. La Chaloupe les fuivir à

quelque diftance , pour leur lailfer le tems de fe louer de leur rencontre.

Tout ce que les Flones Angloifes avoicnt apporté jufqu'alors en Guinée n'a-

voir pas fait tant d'imprcrtlon fur l'efprit des Nègres.

Letfet en fut i\ prompt , que le Chef même de la Nation envoya fon fils i! ''i«i-nr J.ux

au-devant de ces généreux Etrangers. Baker , le voyant paroicre , prohta du

premier moment pour lui faire touiiu: --c, par des fignes, le miférable état

auquel il étoit réduit. Ses lamei rarions u (es larmes huent d'autant plus na-

turelles , qu'elles étoient produ re. par le intiment actuel de fon infortune.

Il offrit en même-tems , Ik le l'it. de f-s labits , &c ceux de tous fes gens,

pour obtenir un fecours d'où leur -iv ^l:pendoir. Il fut entendu. Le jeune

Nègre , touché de leur mifere juUjJà verfer auflî des pleurs , rcfufa leurs

prcfens & les confola p.ar fes carelFes. Il fe hâta de retourner vers fon nere,

pour lui infpirer apparemment les mêmei ailpofitions , ik. revenant bien-

tôt à la Chaloupe, il prella les Anglois d'approcher du rivage. C'étoitleur

ouvrir le Ciel. Ils fe hâtèrent avec fi peu de mefures , que la mer étant fort

agitée , un flot renverfa la Chaloupe. Aufll-tôr quantité de Nègres , qui

étoient fur le iable , fe mirent à la nage pour fmver les Anglois. Il n'eu

périt pas un feul , & la Chaloupe même fut fauvée fort heureufenent.

Baker loue beaucoup le caraélcre & la figure du jeune Prince Nègre , en
•

^^j.-j jjg donne prcfque rien à la reconnoiffance. Le premier fervice

reçut fut une grande abondance de vivres. Comme c'étoit le plus

pieffant befoin des Anglois , ils s'occupèrent long-tems à rallafier leur taim,

fans faire la moindre attention à ce qu'ils pouvoioit craindre de la légèreté

naturelle , ou plutôt de la barbare ftupidité des Nègres. Mais lorfque palfaiit

la nuit au milieu iVeux , ils leur virent prendre leur armes , pour les obfer-

ver d'abord avec attention , mais enfuite pour les écarter fubtilenient , fans

faire connoître que leur deffein fût de les rendre i ils comn.encerent à for-

mer des foupçons qui ne leur permirent point de paffer une nuit tranquille.

Baker s'emporta beaucoup contre ceux qui avoienr eu la facilité de prêter

leurs arquebufes j non qu'il en appréhendât quelque effet fâcheux , puifque

les Nègres étoient fans poudre , mais parce que c'étoit perdre le feul moyen

de les contenir. Cependant il fe palla deux jours, pendant lefquels il n'eut

que des fujets continuels d'admirer leur humanité. Ses gens trouvèrent mê-

me le moyen de reprendre leurs armes , fans c]ue la Nation en parût offen-

fée. Ils allèrent à la chaiTe , exercice prefque inconnu aux Nègres de ces Can-
Ll ii)
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braves 8C ^es plus fages Officiers de fon tems , l'un nommé le Merlin , pc- -

lit avec tout l'Equipage, par la faute d'un Canonier qui mit imprudem-

ment le feu aux poudres. Les autres furent enfuite dirperfcs par une a.freu-

fc tcmpcte. Le Jean Baptijie , poufTc jufqu'aux Indes Orientales, arriv.T au

Port de Burboraota , fur la Côte de TLrra Firrna , d'où il ne revint en An-

jrleterre qu'après une infinité de malheurenfes avantures. Il rapporta des

nouvelles encore plus triftcs du refte de la Flotte , quoique ce ne tùt pas de

ce côté-là qu'on dut les attendre. Il avoit rencontre dans fes courfes un Vaif-

fcau François , nommé le Dragon Ferd , commandé par le Capitaine Bon^

tans , qui revenoit de Guinée. La paix étant conclue entre les deux Nations

,

les François lui avoient appris que le Capitaine Carlet , après avoir perdu

par la tempête un des trois Vf-'Teaux qui lui reftoient , étoit tombé, avec le

Mignon Se le Star , dans une Flotte Portugaife , vers la côre de Mina , &:

qu'il n'avoir pCi fc dégager avec le Mignon qu'il montoit lui-même , qu'en

perdant le Star. De-là"il étoit allé fe radouber fur la >..ôte , où les Nègres

l'ayant furpris avec une douzaine de Matelots , l'avoient livré aux Portugais.

Son Vaiflcau, fort maltraité dans le combat, &c réduit prcfquà la moitié de

l'Equipage , n'avoit pas lailTé de s'échapper plus lieureufement -, mais fui-

vant le récit des François , il y avoit peu d'apparence qu'il eût pu tromper

long-tems les recherches de l'Ennemi , ou qu'il fiV en état de foutenir les

diflicultés de la navigation pour revenir en Angleterre. En effet , comme il

ne paroît point qu'on ait jamais été mieux inftruit de fon fort , il faut le

compter au nombre de ceux qui périrent dans ce fatal voyage.

Cahlkt.

1564.

CHAPITRE VIII.

f''oyage du Capitaine Georges Fenner aux Ip.es du Cap
Vevden i566.

1 INNFR.

l$66.LE S (a) obfervations que plufieurs Flottes Angloifes avoient faites en

divers tems fur la fituation & les propriétés des Ifles du Cap Verd , inf-

pirerent à quelques riches Marchands la curiofité de les reconnoître avec plus

de foin. Ils n'ignoroient pas que les François y avoient depuis longtems quel- dc(t; ;„ Je c-

que commerce-, mais !a paix ne lalifoit rien à craindre de cette Nation-, voyag.-.

& jufqu'alors il ne paroilfoit point qu'elle s'attribuât des droits exclufifs

,

fur un lieu où elle n'avoit pas formé le moindre établiirement. Les Por-

tugais étoient les feuls ennemis qu'une Flotte Angloife eût à redouter ,

non-feulement parce que le Portugal ne pouvoit manquer de renfermer le

Cap Verd dans le Privilège qu'il avoit obtenu du Saint Siège , mais plus en-

core par cette vieille h.aine que tant de combats & d'outrages mutuels

avoient rendue comme naturcl.e entre les deux Nations.

Cette crainte n'empêcha point la Compagnie qui s'étoit formée à Lou-

es d'équiper trois Vaiffeaux -, le Caflle , le Mayflower , & le Georges , dontdres ci équiper

:ette Rcl

xiémcTomed'HackUjyt, fous k titre de voya
( a ) Cette Relation fe trouve dans le deu- ce of M. Georges Fenner , cjiioiqu'cScrite par

-
•

VVdterVVrtcn.
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envoya le lendemain à la Ville deux des principaux Anglois , qui furent re-

çus fort galamment avec leur fuite , fans qu'on leur dît un feul mot des ota-

ges. Cette conduite des Efpagnols parut n difficile à comprendre , que pour

éviter des explications délicates , on prit le parti de lever l'ancre. Mais

\Creen , auteur de cette relation , protefte , qu'avec moins de patience que le

Vice-Amiral , il auroit exigé l'exécution de leurs promefTcs. Tous les Anglois

des deux VaifTeaux , partirent dans les mêmes fentimens , & ce levain

de vengeance ne fit que fermenter, jufqu'à d'autres occafions qui le firent

éclater.

A deux lieues de Santa-Cruz on découvrit une autre Ville qui (è nom-
me Anagontu Comme l'inquiétude n'étoit pas diminuée pour l'Amiral , on

alla mouiller dans une autre Baye de la même Ifle à douze ou treize lieues

de Santa-Cruz , vis-à-vis la maifoii d'un Efpagnol nommé Pctro de Sou:^cs ,

où l'on apprit que l'Amiral s'étoit arrêté au même lieu fix jours auparavant.

Se qu'il avoit remis à la voile pour Gomera.
On fe hâta de le fuivre. Il avoit jette l'ancre à Gomera , pour attendre à

fou tour les deux Vailfeaux qui le cherchoicnt. Ils achetèrent cnfemble dans

cette Ifle une provifion de vin , qu'ils trouvèrent beaucoup plus cher qu'à

Tenerife , où le reflentiment du Vice-Amiral l'avoit empêclié de s'en four-

nir. Le 1 o ils tournèrent leurs voiles vers l'Afrique , pour ne plus s'arrêter

qu'au terme de leur voyage.

Malgré l'habileté des Pilotes , ils allèrent tomber contre leur intention au Erreur .i«k

Cap Blanco fur la Côte de Guinée. Pour reparer leur erreur ils fuivirent '*"' '•uuire.

les Côres jufqu'au Cap Verd , où ils jetterent l'ancre à un mille du rivage.

Quoiqu'ils n'afpiraflênt qJà gagner les Ifles du même nom , l'Amiral Fen-

ner & les deux autres Capitaines , qui faifoient ce voyage pour la première

fois , ne réfillerent point à l'envie de voir de plus près la belle perfpcébivc

qu'ils avoient devant les yeux. Le Cap Verd eft forme par deux petites mon-
tagnes rondes , qui s'.avancent à une lieue l'une de l'autre > & i'efpace qui

les fépare eft couvert d'une multitude d'arbres , dont la verdure a fait don-

ner à cette pointe le nom de Cap Verd. Tous les Officiers de la Flotte avoient ils abordent au

diné le même jour à bord de l Amiral. Ce fut apparemment dans la chaleur ^^^ ^"'^'

du vin de Gomera , dont ils avoient fait provifion , qu'ils fe déterminèrent

à dcfcendre fur le rivage. Un Particulier , qui connoiflbit cette Côte , les

avoit affûtés que les H.iDitans , quoique nuds &c de couleur noire , ne man-
quoient pas d'intelligence &: d'humanité. Vingt des principaux Anglois, Offi-

ciers &c Marchands , fe mirent dans deux Chaloupes , avec l'Amiral à leur

tête. En touchant au rivage , ils y trouvèrent une centaine de Nègres , qui

lembloient s'y être rendus pour les y attendre. Ils étoient fans arcs & fans

flèches. Les Marchands s'en approchèrent fans défiance , & fuivant la coutu-

me du Pays , ils leur propoferent d'abord de fe donner mutuellement des ota-

ges. Cette offre fut acceptée , mais à condition que les Anglois en donne-
roient cinq , &c les Nègres trois feulement. L'échange s'étant fait de bon-
ne foi , on parla aufîî-tôt de commerce. Les Anglois déclarèrent qu'ils avoient

apporté des étoffes de laine , du linge , du fer , du fromage & d'autres mar-
chandifes. Les Nègres à leur tour promirent du mufc , de l'or & du poivre.

La fatisfadion parut mutuelle. Du côté des Anglois on ne refufa point de
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Mvant , un Vaifleau Anglois , palTant fur cette Côte , avoit enlevé trois Nè-
gres, Se que la Nation acmandoit qu'ils fulTent rendus; fans quoi l'onofFri-

roit inutilennent la cargaifon entière des trois Vaifleaux pour la reftitution

des Otages.

Le il il arriva un Vaifleau François de 80 tonneaux, qui vcnoit trafiquer

au Cap. Les Anglois racontèrent leur niuiheureufe avanture au Capitaine ,

Se le voyant fort bien avec les Nègres , ils le prièrent de négocier la ran-
çon de leurs gens. L'Amiral lui promit même cent livres fterling , s'il obte-
noit leur liberté -, & fe repofant fur fa parole , il réfolut de lever l'ancre. En- gi

tre les Anglois blefles , il en mourut quatre : un cinquième fut obligé de fe

faire couper une jambe pour fauver fa vie , un autre deraeura boiteux , &
fi foible qu'on n'en put tirer déformais aucun fecours.

On partit du Cap Verd le i6 , pour fe rendre direétement aux Iflesqui

portent le même nom. Ce n'eft point à caufe du voifinâge , puifque la pre-

mière où l'on tomba eft à quatre-vingt-fix lieues du Cap. Elle fe nomme
Buona. Vifia. Du côté du Nord elle eft remplie de collines de fables qui la

font paroître fort blanche. On vit dans le paflage quantité de poiflbns vo-
lans. Ils ne furpaflent point les harangs en grofleur. Il en tomba deux dans
une Chaloupe , qui étoit attachée à la queue de fon VailU. .u. Le même jour
on mouilla l'ancre à une lieue de la pointe la plus occidentale de l'Ifle \ Se

l'on trouva un excellent fond de fable à dix btafles i mais on peut s'appro-

cher prefque jufqu'au rivage , avec certitude de trouver le même fond.
L'Amiral y envoya auffi-tôt la Pinace. Wreen , qui s'offrir pour la condui-

re , ne découvrit que cinq ou fix petites maifons fans aucun Habitant. Tous
les Nègres s'étoient fauves dans les montagnes , à la vue d'une Flotte An-
gloife ; trompés par les Portugais , qui leur avoient fait prendre les plus hor-
ribles idées de cette Nation. Wreen defefperoit de les joindre , lorfqu'il ap-
perçut deux Portugais qui s'approchoient volontairement de lui. Ils paroif-

ioient fi pauvres , qu'ils le touchèrent de compaflion. Après leur avoir fait

un prefent , pour en tirer quelque explication, il apprit d'eux que l'Ifle n'a-

voit point d'autres richefles que des boucs , Se des chévires fauvages , dont la

chafle étoit fort difficile j & que les Nègres étoient extrêmement féroces. Ce
récit pouvoit paroître fufoeét, mais il étoit confirmé par les apparences

, qui
ne prefentoient que de la ftérilitè. Les Portugais ajoutèrent , qu'ils atten-

<loient de Lifljonne , une Flotte de dix Vaifleaux bien armés , qui dévoient
arriver inceflamment , pout afliirer le commerce du Portugal.

Ce ne fut pas la crainte qui porta l'Amiral à faire lever l'ancre .iprès ces

informationî ; car il ne les prit au contraire que pour un artifice. Mais il

voulut reconnoître les autres Ifles , pour régler fa conduite fur ces obferva-
tioiTs. Il alla mouiller le 30 , dans la Baye d'une petite Ifle , qui n'eft qu'à

Ienner.

1566.

Un VailTca»

François leiul

lirvicc aux An-
ois.

tes Anglois fe

rinilciu aux !ilo«

du Cap Vcrtl.

IlU de CuoM-
vifta.

In Habitant

t'ct^'iaicHc.

Autre tlîe du
Cap Vcid.

- - j - . -, pariemee de rocs, quoiqui.„
foient aflez couverts d'eau pour en dérober la vue. L'Amiral defccndit fur
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- minels, bannis pour un certain tems, qui font commandés par un feul Or

hcier. Ils nont pour nourriture que des chèvres , & des poules , avec deJ-eau fraîche. Le poifTon , qui eft en abondance autour de- Flfle , les tente Cvpeu qu Ils nont pas un feul Bateau pour la ptche. Ils racontèrent à l'Ami-
ral que cette IJTe avoir é^cé donnée par le Roi de Portugal à un Gcntllhom-
«le de la Mai on , qui fe faifoitcent ducats de revenu des feules peaux de-Doues, dont ils envoyoïent une quantité prodigicufe en Portucal. A ce ré-
cit, lis ajoutèrent un grand nombre d'exagérations fur la puiânce du Rotleur maître

, & fur la jaloufiequi ne lui permettroit pas de fouffrir les vifitesdes Anglois dan^ces Ifles. Us parlèrent de la Flotte qn'ils attendoiein, mais
avecdescirconftancesh difFéraues du premier récit de Buona Vifta, Quelles
confirmèrent l'Amiral dans l'opinion qu'il s'en étoit dcja formée. L'indiena^Hon que les gens de fa ftùteen conçurent les auroit porté à quelque violen-
ce

,
s il ne les eut contenus par un ordre formel. Il n'avoir rienl redouter-

des Inlulaires
, & rien à prétendre dans un lieu fi pauvre. Cependanr il fe-

ht montrer t^ouces les parties de l'Ifie , où les Portugais le conduifirent civil
lement lur des ânes , qui font leurs feules montures. Il» lui donnèrent le-
Plailir de la chalTe aux boucs, & cen'étoit pas fans peine qu'ils trouvoienf
le moyen de les forcer dans leurs montagnes. Des biens decette nature ne-répondant point aux efpérances des Anglois, ils ne tardèrent point àlever
1
ancre. Wreen obferve qu'il ne pleut dans cette Ide que pendant trois moisde

1 année; depuis le- milieu de Juillet jufqu'au milieu d'Oétobre ; & que-
1-air y eft toujours fort chaud. Les Beftiaux de l'Europe y meurent en peu detems, maigre les ibins qu'on prend pour les coiifervcr.

^

On palTà de cette Ifle, le j de Février , dans celle de Màyo , qui en eft
a cjuatorze heues. Il fallut quelques précautions pour éviter un grand roc
qui eft entre les deux Ifles -, quoiqu'il ne foit pas fort dangereux , parcequon lapperçoit fans celTe. On jetta l'ancre au Nord-Oueft de Mayo, dans,
une tort belle Baye

,
où l'on trouve par toiH huit braires d'eau fur un ex-'

cellent fond Mais l'Ifle étant tout-à-fait déferre-, on gagna dès le lende-main celle de San-Jago
, qui n'en eft qu'à cinq lieues , Eft par Sud. En ar-

rivant à la pointe de l'Oueft , les Anglois déeouvrirentun Port fort com-mode; & , furie rivage, une petite Ville , avec un Fort , & une- pLitte-for-
me. Ils refolurent d'y jetrer Pancre , dans l'efpérance dV commencer uel-
que trafic

: mais avant que la Flotte fiu à là portée du canon , elle en en-
tendit deux coups , qui lui firent reprendre fon tour au long de la Côte ex
rerieure, pour .-tller mouiller dans la première -Baye.- On y trouva un fortbon tond ,& l'on n'apperçut dans les -terres qu'un petit nombre de mai-
fonsdifperfces.L Amiral fe rappelloit avec étonnement

, que pendant phi-
lieurs jours au il avoir pafFés avec les Portugais-, dans rifle dont Wreen n'a-
pas marque le nom, ils ne lui avoient pas parlé de l'érablifTement qu'il de-voK trouver a Saii^Jagc. Avant la nuit , il obferva fur la Côte , qui eft'
baiie & unie

,
plufieurs perfonnes à cheval & à, pied , dont IWiration fcm-

bloit marquer beaucoup d'inquiétude*.

Le lendemain on vit paroîrre , au rivage même, une compagnie beau-
coup^ plus nombreufe- L'Amiral envoya aulFi-tôt la Chaloupe, pour deman-
der Il Ion etoit difpofé à recevoir quelques propofitionsd^ commerce. Qa.
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fui fît dire que s'il ne venoit qu'en qualité de Marchand, non-feulement il
^.^^^.^^^

—
feroit reçu avec joie, ruais qu'on lui oFioit tous les rafraîchiiremens dont ^ '^^

'

il auroit befoin , & qu'on defiroit feuleaient d'avoir lA-delTus une conférence

avec lui. Cette 'réponfe lui caufa beaucoup de fatisbdHon. Il fit préparer iisprrtiii.ntfon'.

auiri-tôt les Chaloupes , oout fe rendre au rivage -, nvais dans la crainte de
J-^j'^'-'--

^"x i'""*-

quelque trahifon , il les ht mettre en état de dérenfe;

En approchant de la terre , il fut furpris de voir que le nombre des Por-

tugais ne montoit pas à moins de trois cens chevaux & de deux cens hom-

mes d'infanterie. Ce fpedacle étoit capable de lui infpirer quelque défiance.

Il fe fit précéder de fon Efquif , avec un Enfeigne de paix , pour leur de-

mander encore une fois quelles étoient leurs intentions. Ils répondirent , Artifices qu-on-

avec beaucoup de proteftations &c de fermens , qu'elles étoient linceres , Se "Xpct.^""'
"'

qu'ils ne penloient qu'à commercer de bonne foi. Ils ajoutèrent que leur

Commandant étant avec eux fur le rivage , ils prioient l'Amiral Anglois de

defcendre , pour conférer avec lui. La Pinace eiu ordre de s'approcher. Les

Portugais étendirent les bras &c firent divers fignes d'amitié à mcfure qu'elle

avançoit. Cependant , Wreen , qui étoit chargé des ordrss de l'Amiral , leur

déclara qu'il ne toucheroit point au rivage fans avoir obtenu des (iiretés con-

venables. On promit de lui envoyer deux Otages dont il feroit fatisfait ; &s-

remettant le commerce au lendemain , parce que la nuit commençoit à s'ap-

procher , on lui annonça que les habitans avoient de l'or , des vivres , des

Nègres , & d'autres biens à donner en échange pour les marchandifes d'An-

gleterre. L'Amiral reçut toutes ces offres avec tant de fatisfadion , qu'en

fe retirant pour aller palTer la nuit fur fon bord , il fit faire une décharge

de toutes les ajqueUUes-, Se de cinq ou fix pièces de canon qu'il avoit lur

fes Chaloupes.

Cependant toutes. ces apparences de fmcérité Se d'amitié n'ctoient, de l.t

part clés Portugais , qu'un noir artifice, pour affurer l'exécution du plan qu'ils

avoient déjà concerté. Us avoient , à- trois lieues du rivage , derrière une

pointe qui bornoit les yeux à l'Oueft , une Ville fur le bord de la mer , où

ils faifoient armer , avec la dernière diligence , quatre Caravelles & deux.

Brigantins» Ils y mirent tous les hommes & tout le canon que ces fix Bâtimens

pouvoient porter -, 8c dès que la nuit fut arrivée , ils les firent avancer à la

rame, en Uiivant de fort près les Côtes -, de forte que la terre étant fore

haute &: la nuit affez obfcure , ils ne furent apperçus des Anglois que lorf-

qu'ils furent vis-à-vis du Mayflower. Encore la confiance avoit-elle répandu

tant de joie dans l'Equipage , & même parmi les Matelots de garde, qu'on y

faifoit trop de bruit pour être capable d'entendre celui des ennemis. Il n'y

avoit point d'artillerie préparée , Se tout le refte étoit dans- le même dc-

tes rortup.iJ*

arcnciu comrc
eux Si viwiiiii'riti

les aitaiiuLi.

ford re.

Les Portugais s'étoient donc approchés à la portée du canon , lorfqu'un

Matelot du Mayflbwer , appercevant quelque hmiiere à fi peu de diflance ,

jetta les yeux par hazard , & découvrit les fix Bâtimens. Il donna auffi-tôt

l'allarme. Mais , dans la première furprife, on effuya la première décharge

des ennemis , fans avoir rien à leur oppofer. Elle n'eut point d'effet dange-

reux. Deux pièces de canon ,
qu'on eut bien-tôt mis en état de tirer , leuf

firent perdre l'efperance de mettre le feu au Vaiflèau avant qu'on pût fe re*

I^m iij_,
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dre la réfblution de s'éloigner fans violence. Si cette rufc leur réiilîît , ce fut

par des raifons fort différentes. L'Amiral confidera que fes ordres n'ctoient

par de porter la guerre aux Ifles du Cap Verd , &c que la Compagnie de
Londres l'ayant envoyé dans la faufle fuppofition que les Portugais n'y avoient
aucun Etablilïèment régulier qui pût s'oppofer à la liberté du"^ commerce , il

y auroit de l'imprudence à rifquer trois bons Vaiffeaux dans une occafion dont
il ne voyoit point de fruit à recueillir. Quand l'arrivée de cette redoutable
Flotte , dont les Portugais de chaque Ifle l'avoient menacé comme de con-
cert , n'auroit été qu'une fable inventée pour TelVrayer , il conçut que les for-

ces réunies de toutes les Ifles l'cmporteroienr fur les fiennes! Cependant

,

pour ne rien donner à la crainte , il pafla dans une autre Ifl^ , nommée
Brava , qui eft à deux lieues de Fuego. Il n'y trouva que trois ou quatre
Portugais-, mais la multitude des chèvres fauvages , & l'abondance des beaux
arbres que la terre y produifoit naturellement , lui perfuaderent qu'elle pou-
voit être facilement peuplée.

Le 25 de Février , il réfolut d'abandonner entièrement les Ifles du Cap
Verd ; & cinglant en pleine mer , fans que l'Auteur de la Relation fafle

eonnoitre quelles étoient fes vues , il arriva, après vingt-huit jours de na-
vigation , à la vue des Ifles Açores. Si e'écoit la feule f^jrce du vent qui lui

avoir fait tenir cette courfe, il devoit admirer k bizarrerie de fa fortune,
qui le ramenoit toujours au milieu des Portugais. Mais , Quoique Wreen
n'explique pas nettement le but de ce voyage , il femble que le commerce
n'étoit qu'un voile qui couvroit d'autres delfeins. Les Anglois apprenoienr

,

depuis long-tems , que diverfes Nations fe faifoient des Erablifîemens avan-
tageux dany des Ifles déferres , qui leur fervoient comme d'entrepôt pour
des entreprifes plus éloignées. Il y a beaucoup d'apparence qu'ils cherchoienr
à fe prociurer quelque avantage de la même nature en:rc l'Afrique &c l'An-
gleterre.

Ils fe trouvèrent , le zz de Mars , devant les Ifles de F/ores 8c de Cunrvo ,

Cfui ne font éloignées entr'elles que de deux lieues. Ils- jetterent l'ancre con-
tre celle de Cuervo , vis-à-vis un Village d'environ douze maifons. Mais le
vent y devint fi furieux

, pendant la nuit , qu'ils furent jettes fur la Côte de
rifle de Flores , après avoir perdu une de leurs ancres. Ils en perdirent deux
autres , en voulant réfifter a la tempête , qui dura pendant près de trois

jours. Enfin , ils fe livrèrent au vent , qui les poufïa vers l'Ifle de ïuial ,

ou de Fyal. Elle a , jprès d'elle , trois autres Ifles , Pico , Saint Georges , &
Gracioja. Dans le délbrdre de la Flotte , ils ne jugèrent point à propos de
s'y arrêter , d'autant plus qu'en pafl"ant au Sud-Ouell de Fyal , vis-à-vis
d'une belle Baye , ils crurent appercevoir plufieurs mars, qui leur f ent dou-
ter fi ce n'étoit pas la grande Flotte Portugaife dont on les avoit menacés.
Ils continuèrent de fuivre le cours du vent jufqu'à l'Ifle de Tercere , où ils

arrivèrent le 8 de Mai. Un Vaiffeau Portugais , qu'ils y rencontrèrent , les
allarma fi peu , que fe trouvant prefque fans cables &: fans ancres , u% ré-
folurent de le joindre , dans l'efperance qu'il en auroit quelqu'un de fuper-
flu dont ils pourroient s'accommoder. Mais le jour fuivant , ils le virent ac-
compagné d'un autre Vailfeau & de deux Caravelles. Alors , ne doutant point
^ue ce ne fut une partie de la grande Flotte , qui pouvoir avoir été difper-
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tandis que l'AmkalJe remetrant du p° m er tJ^^^^^^ ""V"''' ^"

de venger la propre difarace On conrin,,. JI r ^ ' s'^^^orç-'^ auffi

du jour", mai/fans ctreS; de s'apuro he- I

""°""''
f'^"^''^'" '^^ ^'^^^
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a v.doire avec moins de dan^r UaS "^^^^^

a ie défendre, vir arriver, avec oie e"é;rf ''T >;.°"^- ^''^bftmer

de ce voyage.
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CHAPITRE IX.
rcyage de Thomas Stcph^ns à Goa . fur la Flotte Ponu.alfe
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, on n'a pu fe difpenfer dp Ip,,,- ^

^
. ^ ,

^"'^^ ^^" ^ii-

.
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i puifquil devint xburce d? n f "''î "'/''^ 'l"'^ P^^' "" P^rticu-

c-clatalit dis cette piermond^Ce'SV' ""'"'
^^^i°" ^ ^'^^^^^P'-

Anglois, comprenau, p^i fês rec ts &^e- IV ' '"°"' ^^'
^l'P^^^'" ^"^ ''^^

négligé leurs avanta-^es^deouL nueVp °^^"^T''^"'^"^ ' f«'"bien ils aVoienc

quels toutes les Nitfen d^ IT ^ ^^P°l•tugal accumuloit des trélbrs auf-

3ammerent a^^r'^^l^rj^Cde LS^^?^^ f^^-'^-tendirent à des biens dnni- ,^n .,/ • ''f
*'^'^^i'-f * de la gloire. & pré-

La Relation d S ephsTeor^d"^" ""1"^ leur refuibr le partage.
Q.i ctoi, ste. vembre i cto i Cnn il

".°"ve dans une Lettre dattée le lo de No •

''• tifs qui l'avoient porté i l'entreoSe f r " "^"^'^^ ' ""^' '" "^"-
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; & ce détail

S^er .^fa Pat!; Ell^f firtn 1"^ ''T^' ^'^"—
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y nrent toute hmpreflion qu'il en avoir efperée,

Hackluyc,
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Hackluyt j qui nous a confervé une Pièce Ci cuiieufe , ne nous apprend pas

d'ailleurs de quelle profellion étoit le jeune Stephens. Mais il parok par une

autre Lettre , qui fera citée dans l'endroit qu'elle regarde , qu'il étoit Jéluite

,

&c qu'il paiïa même le refte de fa vie au Collège de Goa. On trouve aufli

qu'il avoit été élevé dans l'Univerfité d'Oxford , au New Colieget Pyrard de

la Val , qui étoit prifonnier à Goa en i(îo8 , aflure que Stephens étoit alors

Redeur du Collège de Morgan , dans l'iHe de SalJ'et.

Mais , lailTant tout ce qui n'appartient point au delTeia de cet Ouvrage ,

j'entre dans la navigation de Stepnens. Il obferve d'abord que la Flotte Por

-

tugaife , où il fut reçu pour fe rendre aux Indes Orientales , portoit un grand

nombre de femmes & d'enfans , que la foibleife du fexe ou de l'âge n'em-

pcche point de fupporter la mer avec moins d'incommodité que les hom-

mes. On partit de Lilbonne le 4 d'Avril 1579 j au fon des trompettes& de

l'artillerie , fuivant l'ufage qui s'obfervoit alors en Portugal. Le 1 o , on étoit à

la vue de Porte Santo , proche de Madère , où l'on rencontra un VaiHèau

Anglois , qui eut la hardielle d'infulter la Flotte de quelques coups de canon ,

mais en ulant de toutes fes voiles pour s'échapper aufli-tôt. Il ne lailfa point

d'eiïiiyer , dans fa retraite , une bordée de l'Amiral Portugais , qui parut

l'avoir incommodé beaucoup -, & Stephens , plein d'amour pour fa Patrie ,

fut fort affligé de voir un fi beau Bâtuiient expofé à périr , par la folie de

ceux qui le commandoient.

La Flotte Portugaife ayant été retenue pendant quatre jours aux Canaries

par les vents contraires , Stephens eut le rems d'admirer le Pic de Tene-

rife. Le tems continua d'être ii mauvais qu'on vit peu d'apparence de pou-

voir doubler cette année le Cap de Bonne-efperance i ce qui n'empêcha point

qu'on ne remît à la voile le 1 4 de Mai , & que palfant entre les Ifles du Cap
Verd &: les Côtes d'Afrique , on ne s'efforçât d'arriver du moins à la Côte

de Guinée. On eut beaucoup à foutfrii dans ce paffage , foit par la chaleur,

foit par des alternatives continuelles de calme <Sc d'orage. Quelquefois la

Flotte étoit jilufieurs jours fans le moindre mouvement , expofée dans cet

intervalle aux plus violentes ardeurs du Soleil , qui augmentoient encore par

l'immobilité de l'air & de l'eau. Quelqriefois des vents imprévus j s'empa-

rant tout-d'un-coup des voiles , caufoient fur chaque bord des défordres que

les plus habiles Matelots ne pouvoient prévenir. Le plus fouvent , au long

de ces Côces , l'air eft épais & nubileux , troublé par le tonnerre , &: par des

pluies fi mal faines , que ii l'eau tombe & s'arrête un moment far les vian-

des , elle y produit aulfi-tôt des vers. Stephens obfcrva fouvent dans ces Mers

un corps qui nage fur l'eau , &: qui a quelque refiemblance avec une crête de

coq, mais dont la couleur eft beaucoup plus belle. Les Portugais l'appellent Vaïf-

feau de Guinée. Elle eft foutenue par une forte d'ailes , qui reftemblen;: à

celles des Poiffbns , & fans doute qu'elle en eft une efpece i mais on prétend

qu'elle eft fi venimeufe qu'il y a au péril à la. toucher.

On n'employa pa?; moins de trente jours à trayerfer l'efpace qui eft entte

le cinquiérje degré de lat'tude & l'Equateur , qu'on eut enfin le bonheur

de piller le 30 de }'ilui. Enfuite les calmes devinrent fi fréquent; jufqa'au Cap

,

qu'ils cauferent dr i'én>f;ueracnt aux Matelots les plus expérimentci,. Depuis

la Ligne , les Vailicaux ne peuvent fuivre ordinairement la plus courte vcic

iowe I. N n

SiEI-HENS.

M79-
Stiplicas étak

Jcfuicc.

Son liéa.irc fut

une I^lotrcl'oiui.

gailc.

ta Hottt cO in-

fultéc [ui uiiAil-

gl'jit.

Souffianccs dans
le voyage.

Obfctvationat.-

liculc.

DiffitiiUé.ic \x

navigation.



5l£I'HENS.

M79.

'^^
II

"^STOIRE GENERALE
pour aller au Cap. lis font oblis;cs de porter m «î.,^ u i .•. .
ble

,
par les rai^ns qui font connues & nf, n . '•

P^"' "1" '' '^ P°'^-
vragef Mais à la t\n\ ve« fe°"k fi bknT

" appartiennent point à cet Ou-
vaincre une partie des difficulrïTri' o
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'^''"'-

f^*^"' i L/- r P* ^^ ^°"^ ^"^^ "eux calmes , proche de k T icmp Çr^

préÊntt
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>
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ritablcs oifeaux. Cependant ils ne s'clevenc pas fi haut cjue d'autres poinbns
^^xhphkhs.

nommes Albocoras , qui les pourfuivent fans cefTe , ne lautent (ouvent après
,

^ ^^_

eux & ne rcuirilTent à les prendre. Ils vont ordinairement en fort grand nom-

bre, pour fe défendre cle ce terrible ennemi , qui eft de la grandeur dun

Saumon. Ils font chalTés aufli par le corbeau de mer , qui les faifit fouvent

dans leur vol. „ ^ . , •

La Flotte arriva le z^ '- Juillet à ce fameux Cap , qui etoit encore un

objet de terreur pour tous les eens de mer. Elle n'y efuya point de tempête;

mais elle y trouva la mer fortnaute. Ici l'erreur du Pilote expofa le ailfeau Dajrn-.rc-

de Stephens au dernier danger. Au lieu de paffer le Cap . fans s approcher p'-"^,
,,,,,.

de la terre, avec le fecours des fignes ordinaires, & de fe conduire par la Erperanc-.

voie la plus fùre, c'eft-à-dire , en fondant le fond , il s'imagina quil feroit

toujours le maître du vent , & s'avança fi près du rivage , que le vent ayant

tourné au Sud , & les vagues étant devenues fort impétueules , e Vailleau

fut pouffé , malgré lui . vers le Cap dus Agidias , fur moins de quatorze

braOès de fond. Se s'y trouva dans une fàcheufe fuuation i car il navoit,

fous lui, que des rochers fi pointus & fi tranchans que l'ancre ny pouvoir

mordre ; tandis que , d'un autre côté , le rivage étoit fi mauvais qu il etoit

impoflible d'y prendre terre , & le Pays d'ailleurs fi rempli de tygres
, & de

Nations féroces qui maffacrent les Etrangers , qu'il ne relloit aucune efperan-

ce. Cependant , après avoir perdu les ancres, & lorlqu a toutes fortes de ni-

ques on s'aidoit des voiles pour gagner quelque autre endrmt de la Cote ,
un

vent de terre , qui s'éleva heureufemeut , repoutfa le Vaifleau vers la haute

mer. Le jour fuivant , il rejoignit la Flotte dans un lieu ou l'on s arrête or-

dinairement pour la pèche , qui y eft fort abondante , & l on y prit tant de

poilfon, qu'on eut de quoi s'en nourrir pendant deux jours. Un Matelot de

l'Equipage de Stephens pécha une grolfe pièce de corail.

Quanâ on a doublé le' Cap de Bonne-Efperance , il fe prefente deux rou- {^---r.-

tes pour aller au:: Indes-, l'une , en-deça de l'Ifie de Saint-Laurent i & ceft aesOùcauic

celle qu'on prend le plus volontiers , parce que palfant enfiute a Mozambi-

que , on s'y arrête quinze jours ou un mois pour s'y ratraichir ,
ôc qu U ne

lefte qu'un mois de navigation jufqu'à Goa. L'autre route , qiu eft der-

rière l'ine de Saint-Laurent, ne fe prend que lorlqu'il eft trop tatd pour (ui-

vre la première , c'eft-à-dire , lorfqu'on n'a point double affez tôt le Cap de

Bonne-Efperance pour efperer de gagner Mozambique. Alors la navigation

eft fort incommode ,
parce qu'il ne fe trouve plus de Port ou l on mulfe re-

lâcher , & que , dans une fi longue courfe , non-feulement l eau & les vivres

manquent , mais les maladies font encore plus redoutables.. Le fcorbut ,
la Mahd.. .aco,.

fièvre , la diffenterie caufent des ravages li terribles , que fouvent il ne refte

alfez de force à perfonne pour la manœuvre du Vaifleau.

La Fiohe Portugaife fut forcée de prendre cette dernière route. Elle eut

plus de cent cinquante hommes attaqués de diverfes maladies. Cependant

elle n'en perdit que vingt-fept. Stephens eut le bonheur de conferver une

parfaite fanté. Il remarqua que ce pa%e eft rempli de rocs caches ious la

furface de l'eau , & de fables mobiles , qui obligent fouvent de s arrêter pen-

dant la nuit. Après qu'où eut pafte la Ligne à trois degrés Noixi ,
il vu ,

a la

dite des Yaiffeaux , quamité de crabes , aufii rouges quelles font en Europe
^ Nn ij

h.,'.
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avec^ia. ,.ie extrême de toute la^Flottc ,^ui l^l^if^::^^^:^^-:-

larfon^'S •: ^^t^l Vif?: &Ve\''''''"'"- ^^P'—P^iq- dans fa Re^
Relations Port^gX'^ti^.elerfZTc^l^^ "^^^'°"^'^ ^"^-^ ^-
prenant qti'avant la- ^.-v;; nat on d'AnaK ^"'"f ' "^ "^^ paroît pas fur.

gnie ait pu folliciw , ï^^il^^ T "" ^^^^^S'^"^ ^e cette Compa-
à^e(î^sqj;ivo;^'^i;;\ .:S^^^^"/"'^^^^^ r^-^F^ --^^

^le bien d'autriii ^uc ^^p .S^S 'ST^ ^T''' ^^
"^"i^^^

Point d ravir

«.cmes fbin^pou^ -e^^^^m^^^^^JS^^C^^^
I-

Marques auf-
qudles on rccon.
Jioît la cette fer-
me.

la Flotte attire

CHAPITRE X.

Quel^ues.exj^é^nions navales Jes Anglais contre les Efpagnols
û* les Pnrtncrnic -"^ °

FosTHR. QUOIQUE le récit de Stephens , & quelq.

J 5J> \i}^g^\s même avoient déjà publiées driJurst,MotifsdcsAn- jette dans l'eforir dfc Anrrl^;. i

r"""cci.ae leurs
p

ois pout con.i. M^r..^\ t r
^"8*°" les- premières étincelle

[ues Relations que les Por^
propres avantages , eufTent
es de ce feu qu'ils ont fak
fubfifte encore aux Indes

s.o^;ttt„t- ^J'"? J'^ff"^«1^= Anglois les premières ,

""cr lems voya.
eciater clans- ia fuite avec tant de alnii,- <i^ r Lrn. -

.ui ies aS.a i>=naJ^iS^^^^^^lïSLTr^bcV.t
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avoient A fatisFaire les reflentimens d'une juftc venge, i e pour tant de per-

tes ôc d'outrage ,ic les ''ortugais leur faifoient l '
iv

avoit reprefenté fous les 'is vives couleurs , la tra

les auaes infultc qu'il avou reçues dans un voyage , >

droits du Portu , il n'avoir cherché qu'à fe lier avec 1

r<Minc par des orties de fcrvicc & d'amitié. En effet , il eft difficile de con-
cevoir comment la paix , qui fubfiftoit entre les deux Couronnes , n'cmpc-
choit point (I e les.P< rtu ais ne trairalfent d'ennemis tous les VaifTeaux d'An-
eletctie qui s'approcnoient de leurs ErablilFemens ; comme fi la donation
du Saint Siège , qu'ils faifoient valoir lans cefle , eût rendu leurs pofTeflîons-

fi facrces qu'on ne pût y jetter les yeux fai' profanation. Les Vaifleaux de
France &: d'Angleterre étoient obligés , p r cette aifon , de partir armés -,

non pour attaquer , car il ne paroît pas qu'ils en > icrchafTenr jamais l'occa-

iion , mais pour fe défendre , parce qu'au me omefTes ôc des fer-

mens , les Portugais ne les voyoient jamais
|

ans employer la force
ou la trah'')n pour les détruire. Bien-tôt It jIs entrèrent dans les

mêmes principes pour l'Amérique -, & dans k dont je parle , ces deux
fieri Nations lembloient s'être propofé de 1 i

, en Europe même , tout

ce qui
I
)Uvoit leur caufer quelque inquiétude ^ ,ar leur nouvel Empire dans

les deux Indes.

Le Prirt! 'ï
, Vaifîêau Anglois de cent cinquante tonneaux , alla jetter l'an-

cre dans 1 . de Bilbao , le 15 de Mai 1585. L'Angleterre & l'Efpagne
croient a' , t ms une paix profonde. Deux jours après, il vint du Porc une
Pinace Elpagnole, fur laquelle ci c le Corregidor de la Ville , avec cinq ou
fix perfonnes , qui fe donnèrent pour des Marchands du Pays. Ils avoient
en eftet quelques marchandifes , & leurs difcours furent conformes à la bon-
ne intelligence qui régnoit entre les deux Nations. Le Capitaine Anglois,

réjouir

dre fujet de défiance aux Anglois. Quelques momens après , il parut une
grande Barque , chargée de foixantc-dix perfonne » qu'on fit encore paffer

pour des Marchands. Elle fut fuivie , au même i.iftant , d'une Chaloupe,
fur laquelle il y en avoit vingt-quatre. Fofter , allarmé de cette multitude ,

pria le Corregidor de ne pas faire approcher tant de monde à la fois. Mais

,

fans faire attention à fa prière , les Efpagnols montèrent à bord avec leurs
épées & d'autres armes ; &: pour 11c lailTcr aucun doute de leurs intentions,
ils firent fonner une trompette, qui crr c la marque de leur triomphe. Au/fi-
tôt , ils prirent porteHion de toutes ' marchandifes du VaiiTeau. Le Corre-
gidor , accompagné d'un Officier qui portoit une baguette blanche à la main ,

ht approcher Fofter , & lui dit : » Rendez-vous , car vous êtes le prifonnier
» du Roi <. Plufieurs Efpagnols lui préfentercnt la pointe du poignard , avec
menace de le tuer fi fes gens faifoient la moindre défenfe.

Le Capitaine confterné parut accepter fon malheur avec foumiflion. Mais
la confiance que les Efpaçnols avoient à leur nombre -, & l'ardeur avec la-

quelle ils commencèrent a tranfporter les marchandifes dans leurs Chalou-
pes^ lui donna le tems de fe reconnoître. Il tic entendre à fes gens, dans

Nn'iij
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leur Langue

,
que s'ils éroient diCpoCés à le fourenir, il périroit pour les délivrer de cette tyrannie. Le Vaifl^au étoit bien armé. Ils fe reXenr f,!'

atredation fous les écoutilles . où ils concertèrent en peu de isîeirt'trepnfe. El e fut conduite avec tant de fagefTe & de bonheur, que prena";le tems ou la plupart des Efpagnols étoient fortis du VaifTeau ,^ ham' s du

a bord & firent le Corregidor même prifonnier. Ceux quilnient pa^s fule Chaloupes noferent tenter l'attaque d'un VailTeau /dont l'artiflerie futout-d un-coup prête a les foudroyer. Ils n'eurent rien de fi prdfanr aue d,.regagner la Vifle
;
8c Fofter, afTez content de s'être remis eïïibete^" eurabandonna les marchandifes qu'ils emportoient. Ayant mis auffi-tôt à la vol^

lis exigèrent du Corregidor l'aveu d'une fi noire trahifon. Il en apporta deux
ç.'iufes

,
qui ne fervirent point à le juftifier dans l'efprit des Andois. L'uneetoir la perdiafion prefente que leur Vaifibau étoit en courfe pour les^n!des

,
&renvie d interrompre un voyaee qui excitoit la jalou(fe des Efpa

giiols. L autre
, qui parut encore plus e^trange , étoit un ordre de la Cour deMadrid aux Gouverneurs de tous les Ports , portant d'arrêter tous les Vaif-

Whiddon.

Prifc. l'une peti-

C£ liaitjue.

Vrifc d'un Vaif.
fcati nip.ij;nol,&

Je Dom l'edro

Sariiiiento.

L année fuivante
, le Capitaine Whiddon partit de Plymouth , avec deuxVailTeauxqui appartenoient au célèbre Chevalier Walter Raleieh II ne na

roit point que ce voyage eût d'autre but que de chercher fortune par la nal
vi.^ation, ou de tirer quelque vengeance des Efpagnols & des Portut^a^sWhiddon

,
après avoir croife pendant quelque-tems fur les Côtes d'Efpa.^nê,'

fit voile vers les Açores. Il fe faifit , dans cette courfe , d'une petiteCque chargée de provifions fort communes , mais qui avoit à bofd le Gou-

diSor"^'''
Saint-Michel

, & quelques autres perfonnes de

Dc-là, il fe rendit à l'Ifle Graciofa, une des Terceres, où il découvrir unVaiffeau quil reconnut pour Efoagnol. Les Anglois , pour affurer le fuccèsde leur attaque
,
arborèrent d'a)ord un pavillon blanc. Cet artifice les fi

prendre pour deux Bâtimens difperfés deïa Flotte d'Efpagne
, qui attendoi

dans cette Mer quelques VailTeaux de guerre Anglois cfont elîe^vouloit faS
fa proie. Mais lorfquils furent à la portée du canon, ils firent fucceder la

fon°fdnr'n.rj ?T-' ''?'
^'"f'

^"^'^Sne. L'Efpagnol ne chercha fon
(on falut que dans la fuite. Cependant, comme il étoit afFoibli par une lon-
gue navigation

, & qu'il défefnera bien -tôt d'échapper aux Anglois , qui
etoient tous deux txcellens voi'liers , il prit le partfSe jetter dans la mer
toute fon artillerie

,
avec quantité de Lettres & <Se Plans géographiques qu'il

apportoit du Détroit de Magellan ; aorès quoi il fe laid! pfen5re\ans^ré-
fiftance. Il avoir a bord Dom Pedro âe Sarmiento , Gouverneur Efpamiol
des Détroits de Magellan , qui fut conduit enfuite d Londres & prefente à
la Reine. ^

A la hauteur des mêmes Ifies , Whiddon prit en peu de jours quatre autres
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Vaiireaux , Efpagnols ou Portugais ; les uns revenant de la pèche du Cap

Blanco ; les autres chargés de différentes marchandifes. Il en pourfuivit un

julqu'à rifle Graciofa , Se fi proche de la Côte qu'il fut plus incommodé par

les pierres que les habitans jetterent (ur lui du haut des rochers , que par

les armes de l'ennemi qu'il avoir à combattre. Il le força néanmoins dans

cette retraite , avec le feul défagrément de n'y pas trouver un butin qui ré-

pondît à fes efperances. Mais les mâts en étoient fi bons , que Whiddon en

prit deux pour remplacer les fiens. Enfuite , y faifant pafler fes prifonniers

Efpagnols & Portugais , à l'exception de Pedro Sarmiento , & de trois au-

tres perfonnes de diftinftion , il abandonna ce Bâtiment , fort proche de

rifle , avec des provifions pour dix jours.

Quoique les dépoiiillcs de tant de Vaiflêaux ne confiftaflent qu'en fucre

,

en cire , en pelleteries , en quelques dents d'éléphans , en riz , Se d'autres

marchandifes qui ne pafloient pas pour les plus précieufes dans un tems où

l'or étoit le principal objet des voyages , Whiddon crut fa première courfe

aflez heiueufe pour en aller tendre compte à ceux qui l'avoient employé. Il

tourna fes voiles vers l'Angleterre i mais fans renoncer aux entreprifes qu'il

pourroit tenter dans fon retour. Il croit à quarante & un degrés de latitu-

de , lorlqix'il découvrit un Vaifleau ; enfuite dix , fuivis de plufieurs autres

,

jufqu'au nombre de vingt-quatre. Il en reconnut deux pour des Caraques

,

l'une de mille , l'autre de douze cens tonneaux. Dix étoient des Gallions ,

& le refte des Caravelles , ou d'autres petits Bâtimens , tous chargés d'épi-

ces , de fucre & d'autres richefles. Cette vue enflamma le courage , ou plu-

tôt l'avidité de Whiddon , jufqu'à lui faire oublier l'extrcme inégalité du

nombre. On auroit peine a croire l'excès de fa hardiefle , s'il n'avoit pris foin

de la faire attefter , dans fa Relation , par les^ principales perfonnes de fa.

Flotte, dont les noms fe confervent encore , fi^nés de leur propre inain.

Il commença par fe défaire de toutes fes prifes , en les envoyant direde-

ment en Angleterre fous la conduite d'une partie de fes ger s. Il ne confer-

vaque foixante-fix hommes fur fes deux bords , & fe repofant fur leur cou

rase autant que fur l'excellence de fes voiles , il réfolut d'attaquer la Flott{

Whiddon,

Prifcdeqjatrer

autres Vaiiicaux..

lUitin de? Atr>

glois.

tcur témérité

dans une renciiH-

(ce.

Elle l((it tciiilit-

mal.

Efpagnole , fînon dans l'efperance de la battre , du moins dans celle de lui

enlever ou de lui couler à fond quelque Bâtiment. S'il ne tira pas beaucoup

de fruit d'une entrepriie fi défelperée , il eut du moins la gloire d'embar-

ralfer pendant vingt-deux heures une armée nombreufe, qui ne fe défendit

que par la pefanteur & fon immobilité. Mais , de quelque côté qu'il la prît,

il trouva toujours en face les deux Caraques , derrière lefquelles tous les au-

tres Vaiflêaux ne faifoient que fe ranger à chaque mouvement qu'ils lui

voyoient faire , & qui les couvroient de ïeur énorme maflè -, de forte qu'ayant

befoin lui-même d'une adrefle extrême pour ne pas tomber fous ie canon de
^

ces deux efpeces de Citadelles , le fien , dans ce perpétuel mouvement , ne

put tirer que des coups perdus , qui épuiferent fa poudre fans caufer beau-

coup de mal à l'ennemi. Enfin , les munitions lui manquant tout-à-fait , il

abandonna un deflèin qu'il traite lui-même de folie ou de témérité. Il ne

penfa plus qu'à rejoindre fes prifes ; mais elles arrivèrent fix heures avant lui

au Port de Plymouth, où elles fervirent à lui faire préparer une réception
^o""^" i^j;; ^I

qui eut l'apparence d'un triomphe. Tous les- habitans vinrent au-devant de re»
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lui jufguau rivage. Il fut falué par toute l'artillerie de la Ville 8c du Cf,"teau

, U qu'U pût répondre à /et honneur . parce qu'il mlnquoTt d poudre
;
mais ce glorieux l.lence fervit à redoubler les applaudi iTemens ^

r. n?."
"% ^T' ^"5f^^P^g"^ "« ^^ ^•^'^^""f vivement d'une injure'fî éclatante

;
d autant plus qu'il y avoit alors d'autres fujets de méconten ement entre les deux Couronnes. Auffi la Reine Elifabeth fut-elle bienSf" '

l'que la Cour de Madrid faifoit équiper une puilTante Flotte dan ledeE
IS" ^'"'"^'ij^?^"^ l'Angleterre. Elle'ne perdit pas un moment poi;rafl^mbler toutes fes forces Le Chevalier François Drakc , dont le couaae& habileté s etoiem déjà fait connoître avec e^clat . fut nommé pour S-mander une Floue de trente VailTeaux, qui furent équipés à Plymouth Q,en nomme quatre d'une grandeur & d'une force extraordinaire ^LaL^"
^Z'^bT ,'")"

n'^'i """"T' ^"^-'"f"^^ ' ^' Lyon, conm.andfZ

Z H7n^p"f\
^'"'"^"'"ê^'

' P^"^ Thomas rcnner
, & le Rai.£[|ar Henry Bellmgkam. Les autres

, quoique moins confidérables, étoient enétat de fervir dans toutes fortes d'expéditions.

U^^r'^ ^!??r
'

''^''"' 'l""'" Plymouth au mois d'Avril, pour s'avancer versles Cotes dEfpagne, rencontra le 16, au quarantième deçré de htitudedeux Vaiiïèaux de Midelbourg
, qui revendent de Cadiz.^ Drake appk'deux, qua Cadiz, & dans les lieux voifins, on avoir ramafTé une prïïigieufe quantité de munitions de guerre , qu'on fe difpofoit à tranfponer auPort de Lifbonne. Il hâta f, vivement fa navigation

, que dès le 1 9 ï entrïdans le Port de Cadix Six Galères , qui entLprirent^de hd ^iflu ?'ë
tree

.
furent bien -tôt forcées de fe reSrer fous^le canon du Clitèlu II fëtrouvoit

,
dans le même azile , environ foixante Bâtimens . deftinés à"trinfporter les munitions. Drake , fans examiner s'ils étoient Efpagnols attaqua'

fi furieufement celui qui fe trouva le premier à la portée lefbn arfuenequil le fit couler à fond dans un efpace très-court, t'écoit un VaiiTeau Ri'

fhW '

,f
.'"^"?/°""^''^"'^ ' "^°"té de quarante pièces de canon & richement

M ^ 11^ P'/^r "^T'^
'"''^" ^"1^^"

' ^'^^ venues de Pon s2ZMane
, & deux de Pon Real qui canonerent brufquement les Aneîois j maLyanc reçu plus de ma qu'elles n'en cauferent , elles furent aufllSot fb "Sde prend^re le large. Vingt Bâtimens François

, qui étoient dans le Port fe

k^p^gt.'"^'^"^'
'^" ""'' '' Flotte^Anglo'ife entreprît 3e s'op'c^ir^

trente mriîinAV""'' ' F""^'
'''°^',

'^'^l
?"' ' °" ^^'^^^

' °" ^""'^ ^ fo"^
.trente Bâtimens Efpagnols. Quoique la plupart ne fulïènt que des Vailfeauxde tranfport

,
Il y en avoir un neuf, d'une grandeur fingu iere , qu appa

'

tenoient au Marquis de Santa-Cruz. alors Grand-Amirafd'Efpagne Kqautres de fept ou huit cens tonneaux
, qu'on chargeoit adueltement de mumtions pour Lilbonne. Quatre furent b?ûlés , & 1^ cinquième, qui ne po -

toit que des clous, des barres de fer . des grilles , des fers à cheval ^ &d autres inftrumens du même métal , pour le fervice des Indï Occfden ales^tomba entre les mains des Anglois. Ils prirent auffi un Bâtiment de deux cencinquante tonneaux
, charge de vins pour la bouche du Roi , qu'ils brûle-lent après avoir tranfporte le vin fur leurs propres bords -, & trois Fliùots ,4e trois cens tonneaux

, chargés de bifcuit & d'autres p-ovifions
, qu'ils brû-

lerçnî
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lercnt encore , après s'être accommodes d'une partie de leur dépouille ; en

fin , continuant de prendre ou de brûler jufqu'au lendemain , ils détruifuen

à l'Elpagne le port d'environ dix mille tonneaux. Ce n'eftpas que leur Flotte

n'eût rien à fouftrir pendant cette exécution. Elle fut expofée continuellement

au canon des Galères , des Forts , du rivage , & au feu de quantité d'au-

tres batteries que les Efpagnols renouvelloient à chaque moment dans tous

les lieux d'où elles pouvoient produire plus d'effet. D'ailleurs , auflj-tôt qu'ils

perdoient l'efperance de pouvoir défendre plus long-tems un Vailfeau , ils

y mettoient eux-mêmes le feu , & le précipitoient vers la Flotte Angloife ,

qui avoit quelquefois beaucoup de peine à s'en défendre. L'embarras fuc

encore plus grand à l'heure du reflux , lorfque la mer , venant à fe retirer ,

pouffa d'elle-même , au milieu de la Flotte , plufieurs de ces Bâtimens em-

brafés. Drake , aiïez fatisfait d'une vidoire donc les difficultés commençoient

à rebuter fes gens , prit enfin le parti de fe retirer. Mais le ravage qu'il avoit

fait dans le Port dut être bien terrible , puifque le Marquis de Santa-Cruz

,

étant mort quelques mois après , on attribua fa maladie de la mort au cha-

grin qu'il avoit conçu de cette difgrace.

Les Anglois fortirent du Port , cliargés , pour plufieurs mois , de provifions

3ui leur avoient peu coûté -, car ils n'avoient pas perdu cinquante hommes

ans un fi long combat. Mais , en fe retirant , ils furent fuivis par les deux

Galères Efpagnoles , qui leur cauferent quelque défordre par le feu redou-

blé de leurvartiUerie. L'Auteur de cette Relation , qui étoit fur la Flotte

,

prétend avoir reconnu par expérience , que 1er. ''i ileres ne font redoutables ,

dans un combat , que lorfqu'elles fervent à déicndre d'autres Bâtimens ; &
qu'étant feiïles , quatre Vaifleaux de guerre en battroient vingt alfez facile-

ment. Auffi celles d'Efpagne n'eurent-elles point la hardieffe de s'ipprocher

de la Flotte ; & la voyant prête à faire face , elles regagnèrent le Port à for-

ce de rames. Drake , après avoir dépêché un de fes Capitaines en Angle-

terre » pour y porter la première nouvelle de fon expédition , tourna fes voi-

les vers le Cap Sagro. Dans ce palTage , il prit encore un ";rand nombre de

Barques , de Caravelles , & d'autres petits Bâtimens charges pour l'Armada

de Lilbonne. Il les brûloir à mefure qu'ils tomboient entre fes mains -, mais

en prenant foin de faire conduire les hommes fur la Côte. Il détruifit de

même tous les Vaiffeaux Pêcheurs qui fe trouvèrent à fa rencontre. Enfin ,

étant arrivé au Cap Sagro , il y prit terre -, & pour fe rendre le pillage pliis

libre , il s'empara du Château ôc de plufieurs Forts.

Il fe rendit de-là devant le Port de Liflsonne , où il jetta l'ancre près de

Cafcais. Le Marquis de Santa-Cruz y étoit avec fes Galères ; mais ne le trou-

vant point aflez fort pour ofer paroître , il fe lailfa enlever â fes yeux quan-

tité de Barques & de Caravelles. Le Général Anglois lui fit dire qu'il étoit

venu pour mefurer fes forces avec lui. Sa réponfe fut , qu'il étoit lié par les

ordres du Roi fon Maître ; mais qu'il fe préfenteroit d'autres occafions dont

il profiteroit volontiers. Comme on ne pouvoir entreprendre de le forcer

dans le Tage , Drake , pour ne pas s'amulèr inutilement fur cette Côte , prit

vers les Ifles Açores. Sa bonne fortune lui fit rencontrer , à vingt ou trente

lieues de Saint-Michel , une Caraque Portugaife , nommée le Saint-Philip-

pe , qui revenoit des Indes Orientales. Il s'en faifit prefque fans réfiftance
;
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l'Eq"ipage dans quelques petits Bâtimens donc il trouva l'ocra-fion de s emparer il le renvoya fort civilement à Lifbonne, avec unerftequantité de provil.ons. La prife de cette Caraque parut d'un mauvais "u!gure en Portugal parce qu. c'étoit la première à qSi cette difgrace ïu arlrivee au retour des Indes & quelle oortoit d ailleuri le nom du Ro . D ake
y trouvant alTez de richelTes pour re^compenfer les fervices Aef^^L^c*

'^-'^^^^^
t fi teTt' ^.?""'"^^ e/Angleterri

.
où Irar^X'^trX

.a«3uc. la fi^i de 1 Eté. On y vu , avec admiration , la Caraque Portuaaife ; & cefpeftacle produifit deux effets d'un égal avantage pour la Nation IW dl^aire connoître que cette forte de Bâti^mens n'étolt p^as auffîredTutabe qu'onfe letoit imaginé fur leur réputation, & l'autre , d'auementer ïaLm 2com..erce
,
en faifant ouvrir f plus que jamais, les^eux,^?; ks dche^^^^^^^^^^

les Portugais tiroient des Indes Orientales. ^

iBiRD& New-
ton.

1588.

CHAPITRE XI.

Foyage â Bénin en i588,

ON n'approchoit que par degrés du terme de tantd'efperanccs , &roDi-
.

mon quon s'étoit formée de la puifTance des Portugais dan de R^Jlgions qui leur fourmfloient de fi riches tréfors , arrêtoit encore Tes entre-pr fes des Marchands d'Angleterre. Cependant il s'en trouva deux qui re'-folurent de pouflTer du moins leur navigation au delà des bornes quela dûpart des Ang OIS fembloient s'être impSfées. Windham étoit le fed qui^eûpenccre jufqu'à Benin. Deux Marchands de Londres entreprirent e^nêmevoyage après le retour de Drake , avec un feul VaiflTeau , ^^ScW J'ï
,n.p.« ,.e deux ''"ff'fyTTT'- '^'"" "°"" ^°^^"^ ^''^ ^ ^-'--

v.„iUmux An. f vent leur tut li contraire
, qu'étant partis de RatclifFle 12 d'Oâ-oKr^,..o...aac y 87. xls na„iverent que le z d\janvie?à la vue des C^es de RfoteOro. Ils fe trouvèrent, par leurs obfervations , à vingt-deux degrés quarante

&fto"'r!"'^'
^?""'^'- ^^ '^ '

'^' "°^^'" ^ 1^ haieur de k Rivière dj

le cou'rfdi'/^^'^^^^'T' M T'"'
^^^"" ^" '"«^ ^" Cap dos Baixos Dansle cours de 1 aprcs-midi , il leur vint une Almadie , conduite par quelauesNègres

,
qui les prefferent par leurs fignes de s'approcher durSTimla défiance qu'ils avoient de leurs forces, k fi peu i diftance des EtabliïT.mens Portugais leur fit prendre le parti de cLtinuer lur nav gat on ^fscomprirent que le heu oùils étoient appelles , fe nommoit Tabaf^L^'i!ayant jette l'ancre à la vue d'une colline fort verte , qui leur donn;it fefoe-rance de trouver de l'eau fraîche aux environs, ils vient arriver! au mê-me lieu un VaifTeau François dont ils tirèrent des éclairciffemens fur cete

& âuelou^i;^'
' peu de diftance du rivage

, une Ville , nommée RaûT,
twTT T ^f:^^^o"^' ""e autre Ville, qui fe nommoit Crua. Lehabitans de ces deux lieux recevoient volontiers tout ce qui n'appan;noi

ennemis de cette Couronne. Le Capitaine François avoit reçu des habftans

Tiibaaci.

ilVatirtr.

Ctua.
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tomes fortes de faveurs à ces deux titres , & prefla les Anglois d'en faire

aulîi l'expérience. Mais il pouvoir arriver cjue les Portugais y vinffent d'au-

tanrplus naturellement, qu'ils n'étoient point accoutumés à laifler long-tems

tranquille une Nation dont ils n'étoient point aimés. Bird Se Newton avan-

cèrent le z 5 de Janvier , à la hauteur de la Baye , qui efl: à l'Oueft du Cap

Tns Pumas. Les Couians étoienc Eft-Nord-Eft i & la Pinace , ayant peine à

les furmonter , on fut obligé de l'attendre à l'ancre , dans le même lieu. Elle

parut le jo , & les Courans fe trouvèrent changés à l'Eft , vis-à-vis le milieu

du Cap. Le lendemain , on découvrit une terre haute , qui s'avançoit en

rondeur, & qu'on prit pour la partie Orientale du Cap. Elle s'ouvre par une

grande Baye , dans laquelle on apperçoit une Ifle.

Ce fut le 2 de Février , qu'ils virent fort diftindement le Château de Mi-

na. Ils ne s'en croyoieht point fi proches , & cette vue leur infpira quelque

frayeur. Elle redoubla , vers midi , lovfque voyant approcher une Barque

,

avec un Portugais & quelques Nègres , ils ne purent douter qu'on ne les eût

apperçus. Cependant ils ciïrirenr au Portugais de le recevoir à bord i mais

les remerciant de leur offre , il ne ht que les obferver , fans faire même de

réponfe à la plupart de leurs queftions. Ils découvrirent , fur le rocher qui efl:

au-delfus du Château , deux maifons de Garde , qui paroilfent fort blanches.

Enfin, dans l'impatience d'être obfervés fi curieufement , ils prirent toiit-

d'un-coup le large à l'Eft-Nord-Eft , après avoir délibéré s'ils ne fe faifiroient

point du Portugais, qui continuait de les fuivre. Le lendemain , s'érant rap-

prochés de la terre , ils fe trouvèrent à vingt lieues au Sud-Eft de Mina , &
fort près , fuivaut leurs calculs , de Monte Rotundo , qu'ils palferenr en effet

le même jour. Ils rencontrèrent, le 6 , une Caravelle Portugaife , qui leur

donna moins de crainre qu'elle n'en parut recevoir. Mais, de parr & d'autre

,

on étoit fort éloigné de (e nuire , lorfqu'on faifoit toutes fortes d'efforts pour

s'éviter. La navigation fut aifée jufqu'au 10 , au long d'une Côte qni ne

préfente que de "grandes Forêts , & quelquefois fi épaiffes qu'il paroît im-

polfible d'y pénétrer. Le jour fuivant , ils trouvèrent l'eau fi balle , & tant

de bancs de fable , qui n'étoient pas marqués fur la Carre de Windham ,

que la défiance leur fit prendre le large \ mais , en s'éloignant de la Côte

,

ils découvrirent l'embouchure de la Rivière de Jaya , où ils allèrent jetter

Tancre fur cinq braffes de fond.

Ils laifierent pafler la nuit , pour ne rien donner au hazard , dans un Pays

qui étoit peu connu des Anglois. Le jour fuivant , ils envoyèrent quelques

Marchancfs dans la Pinace. On apperçut des Nègres , mais fi peu difpofés

au commerce qu'il fut impoffible de les faire approcher volontairement. La

Rivière , qui ert fort large , n'a pas plus de quarre braffes de profondeur du

côté de l'Oueft ; & fa rive , du même côté , eft beaucoup plus baffe que

l'autre. Le 1 3 , on remit à la voile , en portant au Sud-Sud-Eft. Le rivage

,

dont rien ne portoit à s'éloigner, eft couvert de forêts , auiîi unies que fi

l'on s'étoit efforcé de rafer le fommet des arbres à la même hauteur. On
fit dix-huit lieues au long de cette Côte \ de , vers le foir , on jetra l'an-

cre fiir trois braffes &c demie , à l'entrée d'une Rivière , qui eft celle de

Bénin.

Les Anglois n'avoient pour guide qu'une copie imparfaite du Journal de

Oo ij,
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><>irKthami & , fi l'on en juge par celui que j'ai donné fous fon nom, rori-
ginai incme ne leur auroit point apporté beaucoup plus de lumières. Telle
a toujours été la négligence ou la grofliércté des Négocians Anglois , que ne
ii'auachant prefque jamais qu'à la defcription des vent» & des brafles de pro-
fondeur , ils s'embarraflent peu de faire entrer dans leurs Journaux ce qui
appartient au lieu même de leur commerce j comme fi les foins de leur ef-
prit ^ne regardoicnt que la navigation , & qu'après s'être rendus au terme

,
ils n'eulfent plus qu'à s'occuper (ordidement de l'intérêt. Ici la Relation du
voyage de Bénin ne contient plus que le détail des marchandifes dont le
Vailieau Anglois fut chargé. Mais Hackluyt nous a confervé une Lettre Ori-
ginale d'Antoine Ingram , principal Fadteur du Vailieau , qui renferme quel-
ques circonftances curieufes de leur féjour à Bénin.

^

La Rivière , quoiqu'alfez large , n'avoit point alîéz d'eau pour le Richard
d'Arundel , qui étoit un Bâtimnt de trois cens tonneaux. Il demeura à l'em-
bouchure

, tandis que la Pinace & la Chaloupe , chargés des principales
marchandifes , entrèrent dans le Canal. Elles remontèrent jufqu'à Goto ,
Ville fituée fur le rivage ; &c la dernière où l'on peut arriver par eau. Ce
voyage prit cinq jours , fans que l'Auteur nous apprenne fi les deux Bàtimens
furent arrêtés par quelque obftacle , ou fi l'éloignement eft en effet de cinq
journées. Bénin étant plus loin dans les terres , Ingram fit partir quelques
Nègres pour annoncer au Roi fon arrivée , & les motifs de fon voyage.
Ils revinrent le jour fuivant , avec un Seigneur Nègre que ce Prince en-
voyoit pour le conduire à fa Cour , & deux cens Nègres pour tranfporter les
marchandifes.

Elles firent livrées , aux Fadeurs du Roi , avec autant de confiance que
les Marchands de l'Europe en auroient mutuellement dans leur commerce,
Ingram fe rendit le 2 5 à Bénin , dont il admira la grandeur. Il y fut reçu
avec beaucoup de civilité. Le z6 , s'étant préfenté à la Cour , pour obtenir
l'Audienc ; du Roi , il fut renvoyé au jour luivant , parce qu'on étoit occupé
d'une Fête folemnelle. Cependant il parla au Fâdore , c'eft-a-dire , au prin-
cipal Officier qui eft chargé des affaires du commerce , & qui lui promit
autant de poivre &c de dents d'éléphans qu'il en pouvoit defirer.

Les Anglois f-uent admis deux jours après a l'Audience du Roi. Ce
Prince leur fit un accueil gracieux , & conhrma les promeffes de fon Mi-
niftre. Le jour fuivant, on leur fit voir du poivre verd , & du poivre fec

,

mais fi mal nettoyé , qu'Ingram demanda , pour première condition , qu'il fiif

préfenté en meilleur ordre. On lui répondit que le tems ne le permettoit
pas pour cette année , mais que les Anglois feroient plus fatisfaits l'année fui-
vante

; & j)our excufer la négligence des Nègres , le Veidore ajouta que
depuis le régne préfent il n'étoit pas venu de Chrétiens à Bénin pour le com-
merce du poivre. On en fit livrer, dès le premier jour , douze boiffeaux ; &
l'on continua d'en fournir une certaine quantité les jours fuivans •, de forte
que le 9 de Mars Ingram avoir déjà rc^u foixante-quatre boiffeaux de poi-
vre &: vingt-huit dents d'éléphans.

Les marchandifes que les Andois avoient portées étoient des étoffes de lai-
ne, de la toile , des ouvrages de fer de différentes fortes , des bracelets de
cuivre , des grains dç yerre .& de corail &c. Outre le poivre Se l'ivoire

,



DES VO Y A€ES. Liv. II. i9î

BiRD& Nev-
TON.

Proprii cî Ju

?,

nontcfinwilicte

Les Anplois font

attaqués de m.iU-

ils prirent en échange de l'huile de palmier & des écofFcs d'un tKTu de coton

& d ccorce de palmier. Ils ne virent dans le Pays ni or ni argent. La mon-
noye cft une e(pece de petit coquillage , plus ou moins précieux , fuivant

certaines qualités que les Nègres y diftinguent. Le coton étoit en abondance

aux environs de Bénin. Le pain eft comporé de la poudre d'une racine , nom- vtysd^ n^nia.

mée Inamia , qui eft de la grofleur du bras , ôc d'un goût fi agréable , que
lorfqu'elle eft paitrie avec foin , l'Auteur la trouve préférable au pain de

l'Europe. Les palmiers font en fi grand nombre , que l'efpcce de vin qu'on

en tire eft à fort bon marché. L'occupation de la plupart des Habitans eft

à faire des nattes , des paniers , des cuillicres Se d'autres inftrumens d'ivoire ,

lui font travaillés fort curieufement. Ils ont des oranges Se quantité d'autres

ruits j du miel en abondance , des beftiaux , Se toutes fortes de poifion.

Leur caractère eft doux Se fociable. Ils font nuds , hommes Se femmes

,

jufqu'au tems du mariage ; mais ils fe couvrent enfuice , depuis la ceinture ,

jufqu'aux genoux. Leur fanté fe défend contre l'intempérie des faifons dans

un climat h chaud. Le tonnerre Se les éclairs y font fi fréquens Se fi terribles,qae

pendant les premiers jours , il n'y avoir point d'Angloisqui n'eût le fang glacé

par la crainte. Mais les effets n'en font pasd^nwereux. L'eau eft fi bonne à Bénin,

Se l'habileté des Nègres fi finguliere à la conferver, que le Vaifteau s'en étant J^^on eau.

fourni pour fa route , avec les précautions ordinaires aux Habitans , elle fe

trouvoit encore pure Se fraîche après fix mois de navigation.

Cependant , loit la qualité de l'air . ou celle des alimens, un grand nom-
bre d'Anglois furent attaqués d'une fièvre maligne qui en fit périr plufieurs en

peu de jours. Ingram atteint du même mal , rut renvoyé à Goto par le Capi-

taine du Vaifteau , qui l'ètoit venu joindre à Bénin. Il y trouva tous les gens

de la pinacedansunfi trifteétat , qu'à peine eurent-ils la force de conduire

jufqu'au Vaifleau les marchandifes qu'il avoir fait apporter. Il perdit cinq ou

fix Matelots en defcendant la rivière ; Se fe trouvant lui-même trop affoibli

pour retourner à Bénin , il y envoya le Chirurgien du VaifTèau , dans l'opi-

nion que fes fecours y feroient néceftaires. En effet , non- feulement la plu-

part des Anglois y étoient accablés de langueur ; mais dans un intervalle

fi court , le Capitaine étoit mort. Les malades Se ceux qui avoient réfifté à la

maladie , n'eurent pins d'empreftèment que pour regagner le Vaiflcau. En-

vain le Veidore leur fit efpérer quelque (oulagement dans la faifi rii s'ap-

ftrochoit •, ils partirent , avec la rèfolution de mettre immèdiatemeni :< ia voi-

e. Leur nombre fe trouva fi diminué , que ne pouvant fuffire pour la condui-

te des deux "Bâtimens, ils prirent le parti d'abandonner la Pinace.

Ils fe remirent en mer , le i j d'Avril. Leur retour n'eut rien de plus fâcheux

que la foibleffe qu'ils avoient emportée , Se dont il^ ne purent fe délivrer pen-

dant fix mois de navigation. Ils arrivèrent le 1 5 de Juillet aux Ifles Açores

,

où leurs maladies fe renouvellerent. Ceux que la mort épargna , eurent le

bonheur de rencontrer au-delà du Cap Verd, un Vaiffeau Anglois qui les fe-

courut, en leur donnant quelques hommes frais de fon bord. Cette rencontre

fut une faveur du Ciel pour des gens qui n'avoient plus la force de remuer le

moindre cordage. Ils croient fi foibles en arrivant à Plymouth le S de Sep-

tembre , qu'ayant eu befoin de trois femaines de repos , ils n'arrivèrent à Lon-

dres que le X d'Odobre.
Oo iij
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l/n Iccond voyage des mt-mes Capitaines ne contenantquc des noms pliTfîeius
fois répètes

, & les cvcnemens les plus communs de la Mer, il fuffira de lui don-ner ICI le rang qu'il doit occuper clans l'ordre des années.
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CHAPITRE XII.

^'oyage dti Comte Georges de Cumberlandaux IJles Açores.
en i58q..

UNE entreprifédbnt l'Hiftorien /'«) n'explique ni le but ni les motifs
pourroïc recevoir tout autre nom que celui qu'elle porte ici dans le titre'Ce tut le hazard feul qui conduifu le Comte de Cumberland aux Ides Açores

& 1 ennui de loifiveté c^ui lui fit quitter l'Angleterre. Il avoir équipe à fes pro-
pres frais une Flotte de quatre voiles , avec lefquels il réfolut de lienalerTon
nom. Quantité de jeunes gens excités par la fingularité de fon delfein , s'of-
frirent volontairement à le fuivre. Il fe vit ainfi à la tête de quatre censhom^
mes, dont la plupart étoient moins conduits par l'intcrctque par l'honneur
Il en prit le plus grand nombre fur fon propre Vaifleau , qu'il nomma la FicloL
re. Les trois autres n'en approchoient pas pour la grandeur & la force. C'é-
toient deux petits Bâtimens-, nommés le Mog & la Marguerite , avec une Ca-
ravelle commandée par le Capitaine Pignon.

Cette troupe d'Avanturiers étant partie de Plymoutli le 1 8 de Juin i ç 80 ,
rencontra deux jours après , trois Bâtimens Français qui revenoient de Terre
Neuve. Ils s'en faifirent , fans approfondir les droits. Deux furent envoyés en
Angletexre avec la charge des trois; & le troifiéme eut la liberté de retour-
ner en France pour y conduire tous les gens des trois Equipages..
A la hauteur de 39 degrés, ils firent une rencontre plus importante, mais

qui ne donna guères plus d'exercice à leur courage. Onze VaiflTeaux Marchands
qui s etoient ralFemblés pour doubler les Caps d'Efpagne , fe préfenter-nt au
Chevalier Monfon , Capitaine du Mog ; Se , loin de paroître difpofés à fe ren-
dre , fur quelques volées de canon dont il les falua , il s'apprctoient à lui dif-
puter la viéloire

; lorfque la vue des trois Anglois dont il étoit fuivi leur fit
jrendrele parti de bailTer leur pavillon. Les Commandans fe rendirent à
)ordde la Vidoire, & montrèrent leurs palfe-ports, des Villes de Ham-
bourg, de Lubeck, de Brème &c. On leur promit de ne pas punir avec trop
de rigueur

, l'intention qu'ils avoienr eue de fe défendre ; mais en faifant la
yifite de leurs Vailfeaux, on s'accommoda de tout ce qui pouvoit être utile
a la Flotte Angloifei &c fous le prétexte de quelques adreflès à divers Juifs de

(«) Cette Relation eft d'un homme célc- tors projeclion. Il Ce nommait Wiinht habi-
bre par une invention qui regarde les Canes , le Mathématicien. Il .i compofé un 'livre
«t çiui porte en Angletene le nom de Merca- fous le titre de Vnlgar Errors.

'
'
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Xifbonne, on fe faifit de certains facsde poivre & de canellc, qui furent par-

tages entre les quatre VailTcaux Anglois. Jufte ou non , rctte confifcation n'c-

toit pas fi mcprifable que l'Hiftorien la repréfente , puifqu'avant la fin de

fon récit , il la fait monter à 4500 livres ftcrling. Les Bâtimens furent remis

en liberté i mais ce ne fut qu'après avoir offert aux Matelots Allenians de re-

cevoir ceux qui voudroient palier fur la Flotte Angloife. Il y en eut fept , qui

acceptèrent cette offre.

En s'abandonnant au cours du vent , dont ces Avanturiers fe repofoient fur 11 arrircau»

la fortune , ils fe trouvèrent le premier d'Aouft à la vfic de l'Ifle Saint-Mi- '^'°'"'

cliel , la plus orientale des Açores. Us s'en approchèrent pendant le jour i Se

Jirenant le pavillon Efpagnol , ils obferverent d'affez près le Port & la Vil-

e pour y découvrir à l'ancre , trois VailTeaux &c quelques petits Bâtimens

,

dont ils réf'oiurent de fe faifir pendant la nuit. A dix heures du foir , ils en-

voyèrent leurs Ciialoupes , avec quelques Soldats bien armés pour couper les

cables , dans l'efpérance que le feul cours de la marée , leur améneroit leur

proye. Les Soldats reconnurent en approchant du plus grand des trois Vail-

feaux , que c'étoit un Bâtiment Anglois , nommé le Faucon de Londres , con-

duit par un Pilote EcofToisj mais ils coupèrent les cables des deux autres , qui .

^«"es pycite-

qui les entramoient , le jetterent la plupart

nage avec de grands cris , & répandirent l'allarme dans le Château. L'artille-

rie fe fit entendre prefqu'auffi-tôt : mais des coups tirés au hazard ne pou-

voient beaucoup nuire aux Anglois dans l'obfcurité. L'Ecoffois tira auffi trois

coups , pour faire croire aux Efpagnols qu'il prenoit part à leur difgracc ;

ce qui ne l'empêcha point de fe rendre proraptcment à bord de la Victoire

,

& d'offrir fes lervices au Comte de Cumberland.

Après une vidoire fi facile , il ne reftoit d'inquiétude que pour la Cara-

velle , qui avoir difparu dans l'après-midi. Mais elle vint augmenter la joye ,

en fe montrant le lendemain accompagnée d'une Caravelle Efpagnole , qu'el-

le avoir prife de l'autre côté de l'Ifle. On y avoit trouvé des lettres qu'elle

apportoit de Tercere , & qui donnoient avis au Gouverneur de Saint-Michel

que les Caraques en dévoient partir dans peu de jours. Nouvelle fatisfaélion

pour les Avanruriers , qui voyoient augmenter leurs efpérances. Ils apperçu-

rent dans le jour un petit Vaiffeau , auquel ils donnèrent la chalTe , & dont

ils fe faifirent vers le foir. Ils y te. . . -erent trente tonneaux du meilleur vin

de Madère, & quantité d'étoffes cl ; loye & de laine.

Le 1 4 ils abordèrent à l'Ifle de Flores , dans le feul deffein d'y renouveller ,.
lesAngioUre.

leur provifion deau: mais ne voulant rien devoir qua leur courage , ils mi- icdeïiorcs.

rent dans les Chaloupes cent vingt hommes bien armés pour leur rendre ce

fervice. A leur approche , les Habitans arborèrent l'enfeigne de paix. On leur

rendit le même lignai , & le Comte de Cumberland leur fit déclarer , que

loin de penfer à leur nuire , il étoit ami de Dom Antonio leur Roi , & qu'il

ne leur demandoit que des rafraîchiiremens , en échange , pour de l'huile , du
vin & du poivre qu'il leur offroit. Ils y confentirent volontiers ; & les Cha-
loupes firent ce commerce , tandis que la Flotte jetta l'ancre à quelque diftan-

ce de l'Ifle. Quelques Soldats Anglois , curieux de vifiter l'Ifle , y pénétrèrent
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l'efpace d'un mille au Sud , jufqu'à la Ville de Santa-Crui , qu'ils trouvèrent
abandonnée par fes Habitans. La crainte leur avoir déjà fait chercher d'au-
tres aziles, avec ce qu'ils avoient de plus précieux. Ils fc fouvenoicnt d'avoir
vu brûler leur Ville , environ deux ans auparavant , par quelques VailFcaux
de guerre Anglois i Ik. leur situation les expolbit continuellement au même
fort. Aufll cette partie de l'ifle eft-elle la moins habitée. La qjiialité du ter-
roir ne contribue peut-ctre pas moins à la rendre déferre. On n'y voit que
des rochers & des montagnes fténles.

Wright, qui .ivoit été chargé du commandement d'iuie Pinace, raconte;
qu'en retournant le foir vers la Flotte , il fut pourfuivi pendant plus d'un mille
par un poilTon monftrueux , qui n'étoit qu'à la longueur d'une picque de la Pi-
nace , & qui s'en .ipprochoir quelquefois jufqu'à la heurter fort rudement. Ses
nageoires, qui paroilfoient fouvent fur l'eau , n'avoient pas moins de cinq
ou Ç\\ aunes de large, & fa rcte étoit d'une grolTcur furprenante. Il étoit à
craindre qu'il ne renverfat la Pinace , & cette raifon ne permit point à Wright
de l'irriter , en tentant de le tuer à coups de fuiils & de crocs. Mais il dilpa-
rut lorfqu'on fut plus proche du VailTeau.

Un petit Bâtiment , qui venoit de Tercerc a Flores , & qui ne put échap-

ca". ^^^ aux Anglois, leur apprit cjue les Caraques n'avoient point encore misl
lùki la voile. Cette confirmation d'une nouvelle qui furpalfoit toutes leurs efpé-

ranccs , leur fit lever l'ancre dès la même nuit. Ils savancerent vers l'ifle de.
Fyal, dans la double vue d'augmenter leur butin par la prife des Vailîeaux.
qu'ils y pourroient trouver , & de couper le paflage aux Dâtimensde Saint-
Michel ou de Flores , par lefquels ils ne doutoient point que les Gouverneurs,
de ces deux Ifles ne donnaflent avis de leur approche à Tercere. Le 27 au foir

ils découvrirant dans la rade de Fyal plufieius Bâtimens à l'ancre. Les Cha-
loupes furent aufll-tôt détachées .avec les mêmes précautions qui avoient réuf-
fià Saint-Michel. Mais pour aflurer le fuccès de l'entreprife , les Capitaines
Lifter&Monfon reçurent ordre de les foutenir avec deux Caravelles. Le venr^,
qui étoit de terre, ne permit point aux deux Caravelles de s'approcher du ri-

vage auflî près que les Efpagnols. L'honneiu: de l'adbion étoit relervé aux Cha-
loupes, qui attaquèrent d'abord un Vaiflèau de deux cent cinquante ton-
neaux, monté de quatorze pièces de canon. On combattit l'efpaced'ane heu-
re , & l'Ennemi fe défendit vaillamment. Mais deux Efquifs qui furvinrent
de la I^lotte , achevèrent le combat. Les Ajiglois étant montés à bord d'un cô-
té , les Efpagnols fautèrent de l'autre , pour gagner la terre à la nage. Il n'y refta

que le Capitaine Jean de Palma , avec deux ou trois de fes gens. Pendant
l'adion , l'artillerie du Château avoit joué continuellement , fans caufer beau-
coup de mal aux Anglois. Le Vaifteau.fe trouva chargé de fucrc , de gingem-
bre & de cuirs , arrivés nouvellement de Saint-Jean de Puerto Rico. Après.
l'avoir mis à couvert, ils retournèrent avec la même ardeur pour enlever
quelques petits Bâtimens. Il en tomba cinq entre leurs nwins ; un chargé de
cuirs, un autre de dents d'clephans, de poivre de Guinée, & de peaux de
boucs ; le troifiéme de bois , & de poiflJbn fec. Mais avant cette expédition ,

.re joignent ils avoient été joints par deux petits VaifTeaux de guerre Anglois, comman-
arfeux autres Ba- 1/ i/^-'r«.o'^ij-,f " °
tiaieijs Anglois. "" par Ics Capitaines Davis Se Markesbury.

Ils s'avancèrent, le 30 d'Août vers Tercere ; & découvrant l'ifle à neuf on
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aix lieues en mer, ils furent furpris d'apperccvoir une petite barque qni vc-

noit vers eux dans cet éloigncment , fans qu'il parCtt aucun Vailfcau a i^iu el-

le put appartenir. Cctoient huit Anelois , qui fc trouvant Prifonniers a Tcr-

ccix , avaient pris la réfolution dcnfquer leur vie pour gagner la F otte. Ils

n'avoient point d'autre voile qu'un drap de lit , foutcnu par un cercle à ton-

neau, & lie des deux eûtes ; ni d'autres provifions que ce qu ils avoient em-

porté dans leurs poches. On les reçut à bord de la Vidoirc , & le Comte de

tumberland apprit d'eux que les Caraques étoient parties depuis huit jours.

Le chagrin de perdre une fi belle efoérance lui fit naître la penfee de retour-

ner à Fyal , & de furprendre la Ville.
. „ , i j

Cependant il fut arrêté le même jourpar des vents contraires , & le lende-

main par un calme qui ne lui permit de faire que fept ou huit lieues vers 1 Ifle

de Pico. Ce retardement dura jufqu'au dix. Enfin fc retrouvant dans la rade

de Fyal, il chargea le Capitaine Lifter . accompaenc-d un l>rifonnier Elpa-

cnol , d'aller dc^clarer fes Intentions à la Ville. Il laifToit le choix aux Habi-

tans , ou de recevoir paifiblement les Anglois , & de compofcr avec eux pour

leur rançon , ou d'elîuier tous les hazards de la guerre.

Ils répondirent que le ferment d'obéiiTance par lequel ils étoient foumis au

Roi d'Efpagne, ne leur permettoit pas de fe rendre fans s être défendus. Le

Comte fit difpofer aufli-tàt toute fon artillerie pour battre la Ville ,
tandis

que defcendant lui-même à la tête de fes plus braves gens . il s avança par

terre vers la plate-forme , qui étoit la feule fortification de Fyal. Il décou-

vrit fur une coUine quelques Compagnies de cavalerie & d infanterie. Une

autre troupe de gens A pied , fe montra dans une vallée -, & deux Compagnies

fortam de la Ville , enfeignes déployées, marchèrent quelque tems avec 1 ap-

parence de vouloir tenter le combat. Mais effrayées fans doute par le nonibre .

elles gagnèrent bien -tôt la campagne. Les Anglois s approchèrent de la

plate-forme, malgré le feu de quelques pièces de canon, qui ne leur tuèrent

pas un feul homme. Ils trouvèrent les portes de la Ville fermées -, mais la Gar-

de ayant pris la fuite, & la plate-forme n'étant pas mieux détendue, ils el-

caladerent les murs fans la moindre réfiftance. Leur artillerie ,
qui n avoir

pas cefféde battre la Ville pendant leur marche , ce^U lorfquelle eut apper-

cu la croix rouge d'Angleterre fur la plate-forme.

Le Comte de Cumberland , fe voyam maître de la Place a fi peu de frais,

défendit le pillage à fes gens , & mit une Garde aux Eglifes, de aux Commu-

nautés Biligieufo. Mais le Soldat échauffé , refpeda peu fes ordres. Toute

la Ville elTuya les dernières violences de la guerre, ôc les Anglois tranlporte-

rent fur leurs Vaiffeaux jufqu'aux meubles des maifons. Leur fureur ayant vou-

lu s'étendre a la Campagne , ils furent maltraités dans quelques endroits par

les Habitans.
,, n /• ^ j- o

Fval eft la Capitale de l'Ifie du même nom. Elle eft fimec diredement vis-

à-vis la haute montagne de l'ide de Pico , qui n'en eft féparée que par deux

ou trois lieues de mer. A 1 Oueft-Nord-Oueft, elle comient environ trois cens

familles. Les maifons y font fort belles , &c bâties de pierre. Elles ont toutes

une citerne & un jardin. Le raifin & le- tabac font les principales produftions

de rifte -, mais elle a toutes fortes d'excellens fruits ôc de bois aromatiques. Le

bois de cèdre y fert à brûler Hc à bâtir.

Tomel. ^P
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La crainte qu'il eut apparemment de trouver trop de réfiftancc à Tcrcerc

,

lui fit prendre le panide s'approcher de Graciofa , où il envoya le Capitaine

Lifter , avec ordre d'y demander feulement des vivres vc de l'eau , & d'aflurer

les Habitans qu'il ne penfoit point à leur nuire. Mais ils répondirent qu'ils iisattâ'qite'in rif.

ne pouvoient rien accorder uns avoir confulté leur Gouverneurs qui croit à
|^'*g„iji''

'^ '"*

quelque diftance du lieu. Ce refus irrita fi vivement le Comte , qu'il fit

avancer aufli-tôt deux Vailfcaux de fa Flotte , accompagnes de toutes les Cha-

loupes. Il comptoit que dans une attaque fi brufque , les gens dévoient trou-

ver peu de réfiftance. Mais ils furent lutpris d'être reçus avec une volée de

canon , qui emporta un de leurs mats , & qui leur tua plufieurs hommes. Ils

virent en mème-tems fur la Côte quelques Compaf-nies d'Infanterie , qui les

attendoient d'un air ferme j & loriqu ils entreprirent de débarquer avec les

Chaloupes, le rivage ne leur offrit point un leul endroit <l'où elles pufïènt

approcher ians péril. Le feu de l'artillerie continuant d'incoiv.moder beau^

coup les deux VailTeaux , ils furent obligés vers le foir de rejoindte la Flot-

te , avec des nouvelles fort oppofées à l'efpérance du Comte.

Il (e prépara pendant toute la nuit à rcnouveller fon attaque le jour fui-

vant. Des la pointe du jour , il fe mit en noouvement avec toute la Flotte.

Mais le vent hii devint contraire jufqu'ac milieu de l'après-midi \ & lorfqu'il

fe fut approché de la Ville , il ne tro point de fond commode poui y
jetter l'ancre. La difpofition des Côtes ne lui permettant pas non plus de ba-

zarder un débarquement , il revint au parti d'envoyer Lifter , pour recevoir

la réponfe que les Habitans avoient fait efpéver de leur Gouverneur. Ils l'af-

furerent en effet, que loin de fouhaiter la guerre , ils étoient difpofés à trai-

ter les Anglois avec amitié s que le premier coup de canon qu'ils avoient tiré

à l'approche des deux Vaiffeaux , avoir été à poudre feule , pour avertir leurs

Garde-Côtes , de fe tenir prêts à tout événement , &: que l'artillerie Angloifc

ayant répondu plus férieufement , le combat s'éroit engagé contre leurs inten-

tions j qu'ils demandoient encorejufqu'au lendemain, pour attendre les ordres

du Gouverneur , & qu'ils promettoient de les faire porter eux-mêmes à la Flot-

te. Sur cette répon{e , le Comte alla jetter l'ancre au delTus de l'Ifle. Le jour

fuivant il vit arriver une Barque, avec trois des principaux Habitans, qui

portoient l'enfeigne de la paix. Ils apportoient le confentement du Gouver-

neur pour les vivres néceftaires à la Flotte •, mais ils en excluoient l'eau , par-

ccque l'Ifle en manquoit pour elle même , & qu'elle pouvoir fournir plus ai-

fement deux tonneaux de vin qu'un feul d'eau fraîche. Ils exigèrent auffi que

les Anglois ne débarquafTent point , en promettant de faire tranfportcr fur la

Flotte toutes les provifions dont on feroit convenu.

Tandis que ce traité s'éxécuroit , il arriva un VaifTcau Anglois nommé le

Weïmouih , qui avoir pris peu de jours auparavant un Bâtiment Èfpagnol eftimc

feize mule livres fterhng. Il avoit appris de les Priloniers , qiie la Flotte des vcii.s qu'il ap

Indes occidentales , étoit en mer , hc qu'elle ne pouvoir tarder long-tems à P""=

paroître. Le Comte de Cumberland , partagé entre l'efpérance & la crainte

,

voulut fe faire confirmer cette nouvelle par la bouche même des Elpagnols.

Il fit pafîer fur fon bord le Capitaine, qui fe nommoit Pertingas ; mais fe

défiant d'un feul témoignage , il voulut interroger féparement le Pilote , &
quelques-uns des principaux Matelots. En effet > après avoir entendu de Pec-

Pp ij
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tingas ce qu'il venoit d'apprendre du Capitaine Anglois, il fm furpris de n^pas trouver de conformité entre fon reeit & celui cTu Pilote. Cette ^iftérenc!
lui fit comprendre que les Efpagnob s'étoient accordes à le tromper fan!avoir eu la précaution de convenir enfcmble fur le détail de leurs infôrml
tion^Pertingas lui parloit de la flotte des Inde* , comme d'une oroie pTef"qu aflTurce v & faifoit même entendre , que dans le chagrin de fa pwte, ifS
toit pasfachc que d'autres Marchandsie fa Nation partageafTent foi mafheur. Au contraire le Pilote s'efForçoit de relever les forcis de k FlottrEf
pagnole

, & menaçoit les Anglois de fa rencontre. Le dernier de ces deux re
cits parut le plus fincere

. & ïe Comte jugea que Pertingas cherchoit à rabil"1er
,
dans 1 elperance d un combat défavantageux pour les Anglois , oui 1» rP

On leur arrache
Ja vérité par la

la Flotte Efpa.
Çnole paroîc, 8c
lert à révalîon
«i'iin Vaidcau
François.

Rufedej An-
jlois pour fut-
prendre les Efpa-
gnyls.

mettroit peut-ctre en polTeilion de fon VaiiTeau. Cependant ne pouvant douter que lua ou l autre du nioins, ne fiit coupable d'impoftiire, il^donnaordr^^ou ifs fuirent mis, tous deux à k queftion. C'étoit une menace qu'il a'avokderein, (Il on en cxoit l'Auteur
, de faire fervir q.u'à fe procurer un écCcifl-ementd importance. Elle eut cet effet fur le Capitaine Efpagnol. Il fit de,aveux fi fembLables àceux doi Pilote, que le Comte y crut rec^noître le hngage de k vente

; Se ne voulant point expofer un butin auflî riche que' làlien
,
aux hazards d un combat trop inégal , il réfolut , non de fliir la F ottemais d éviter fa rencontre

, & de fa fuivre à quelque diftance , pour lui enle-ver peitt-etre quelque Vaiifeau plus lentque lesautres.
^

Apres avoir renouvelle fesprovifions â Graciofa , il continua d'errer quel-que temsentre les mêmes Ifles. Le 4 d'Oftobre, il pritun VaiflTeau de sS-MaJo ,qm rcvenoit de Terre-Neuve , chargé de poiflbn , & qui ayant c é f.maltraite par la tempête cju'il avoit été forcé Se couper (an granlmât, venoTt iGraciofa pour sy radouber. I en tira les principaux Matefot^pour rempia erceux quilchargea de le conduire en Angleterre. Trois jours après . un cou-Ide vent qui. le rapprocha de Tercere , lui fit découvrir , à quatre ou cinq lieuXen mer vingt voiles, dont k Flotte Efpagnole étoit compofée. Aya?t continue de les obferyer
, il. les vit entrer dans le Portd'^«L. Mais cette a^tention lui coûta la perte du Vaiffeau François, qui ne s'étoit point encorefepare des^fiens. Lei^Mateloxs q^'il avoit tirés de ce^Bâtiment , abuferentde K

liberté qu on leur laiiToit d'y vifiter leurs amis , pour s'en rendre maîtres i?pour se oigner dans l'obfcurité. U Comte, occupé d'un objet plus impor
tant , négligea de les pourfuivre;. ' k'»^ "^ipof

Il ne penfoit point a fe préfentcr aux Efpagnole, dont Ces propres yeux luiavaient appris les forces ; car de leurs vingt voiles , huit étoient les Vaifaxde guerre
,
qui ervoient d'efcorte à douze Galions richement cl>argés. Matayant recours al artifice

, 1 envoya une Pinace fur k Côte de Tercere, avecordre de fe tenir cachée au long du rivage , ,& de le rejoindre promptement audépart de la Flotte
,
La Pinace revint quelques jours après. Elfe avcMt vûlesEfpagnols pher leurs voiles & baifTer leursmL ; ce qui lîi avoit fait^c^nckr"fue

fur les informations qu'ils avoient reçues â Tercere, ils ne vouloient point
s expofer ak rcn contre des Anglois , & qu'ils étoient réfolusde fe tenir d cou-
vert dans, le Porr d'Angra. Cet avis fit lever l'ancre au Comte , pour con-Onuer fes courfes. *

Le nombre des Prifonniers, jointà celui de fes propres gens , le mettant foi>

Se
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^ent dans la néceffité -«e ouveller fes provifions , il fe rendit à la Baye de

Saint-MUhehoixûconv . t de fe procurer de l'eau & des vivres. Il ny fut

pas mieux reçu que dans celle de FUla-Franca , ou il fe prefenta fucceirive-

ment. Mais il trouva dans celle-ci trois Bâtimens EcolTois , aufquels il enleva

cinq ou fix tonneaux de vin ,& quelques barils dea\i. Ce fecours etoit tort

éloigné de lui fuffire. Il envoya une barque longue au rivage vers, 1 embouchure

d'muorrentoui fedéchar^eoitdanslaBaye imaislesHabitanssy firentvoirau

nombre d'environ deuxcens, & les Anglois de la Barque , après avoirmuti-

lementépuiféleur poudre , revinrent fansavoir ofe defcendre. Toutes les au-

tres parties de la Côte, ne paroilTant pas plus fures. le Comte fit tourner e»

voiles versSainte-Marie, o^i il étoit informe qu'on etoit moins capable de lui

refifter , & prit la refolution de retourner de-la vers les Cotes d Elpagne.

Les Capitaines Uftcr &c Prefton , furent envoyés dans lUie Pmace , & dans

la Chaloupe delà Vidoire, avec cinquante ou foixante Soldats pour deman-

der honnêtement aux Infulaires la permiflion de prendre de 1 eau& d acheter

des vivres. Mais le defir du pillage , qui ammoit tous ces Avanturiers, leur
^^^^^ \J ^^

fit oublier leur commilTion £ la vue de deux VaifTeaux qu'ils apperçurenta AugioU,

l'ancre fort près de la Ville. Ils fentirent redoubler leur ardeur en voyant plu-

fieurs perfonnes nues , qui rravailloient i tirer ces deux Batiniens a fec , &
l'aeitafion de quantité d'autres habitans , qui fembloient fe préparer a fe

défendre. Lifter , ne doutant point qu'on ne le reçut fort mal, rompit auHi-

tôt toutes mefures. Il donna ordre à fes trompettes de fonner l'attaque , &
les Anclois des deux Bâtimens firent brufquement leur décharge. La ma-

nière dont on leur répondit , fit connoître aux deux Camtaines qu'ils etoient

attendus. Ils eurent deux hommes de tué» , & feize bleffesde ce premier

feu -, ce qui ne les empêcha point de monter comme autant de tuneux lur

les deux Vaiireaux , & d'en chaffer quelques Efpagnols qui gagnèrent la terre

à la nase. Ils comptoient d'emmener ces deux prifes, maigre les coups c|ui

tomboient fur eux de toutes parts. Mais un des Vailfeaux fe trouvoit deja

fi enaa"é dans le fable , qa'ils furent obligés de l'abandonner. Ils fe retirè-

rent avec l'autre Se leurs propres Bâtimens , fur lefquels. ils continuèrent

d'elfuyer une srêle de balles , qui leur tuèrent encore huit hommes ; & dans

leur retraite même , ils reçurent , de la batterie de la Ville, un boulet qui

perça leur prife. Ce Vailfeau étoit arrivé nouvellement du Bcclil
,
avec la

cargaifon de fucre.
, ^ ,,r r .-i

• ''

Le Comte reconnut , a cette vigoureufe defenfe , qu il avoit ete tromi>e

par fes informations. Cependant le befoin d'eau fe faifoit fentir particulia-
^:';::,^^;::^[

rement fut fon propre bord. Il réfolut de s'aporocher, pendant la nuit, de voi.c.

l'Ifle de Saint -Georges , où la pauvreté des habitans ne devoir pas faire

foupçonner qu'il penfât au pillage , & d'aborder , avec fa Clialoupe , dès

la pointe du jour , avant qu'ils fulTent préparés à le recevoir. Cette rule lui

réiimt pour fix tonnes d'eau -, mais, les habitans , qui n'étoient pas nioins

foupçonneux ni moins armés, pour être pauvres, furent bien-tot raflembles,

au premier bruit d'une defcente fur leurs Côtes-, & les Anglois de la Cha-

loupe ne fe fauverent qu'avec peine. Toutes ces difficultés fe joignant avec

k defir qu'ils avoient de retourner dans leur Patrie , ils commencèrent a fe

plaindre du Comte, dont l'avidité ne fe propofoit pas de bornes
, & qui.

P p nj ^^---
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ne leur faifoit chercher de l'eau avec tant de rirr,,,». ,

dans de nouvelles fatigues fur kTc^tlTd'U^^^^ ""S-^^^
tirer quelque fruit des richefTes qu'on avokaSes & d"Jlt

^"' 'T ^=
peu de repos dans les plaifirs de rAndetterr> Le Coml i ^'''u'^'f

""
(enat l'effet de ces muUres par la ré£ce\a'n «0^^^^^^^^dres. En vain preiTa-t'il les mimes Soldai de Jetourner . î f

^" ?'~
au ruilTeau qu'ils dévoient connoître /& domTnV ! '• ^ "^T

'*''""«'

que les bords furent gardés dans les ténèbres s a. t?o"
^''/'m^^^^c

pour lui répondre, qu'on avoir afTez dïau infn. l 2f^ '^^^^ '^^^'^^

folution of il étoit l n'y pas re^urner fw^^^ fl „fl^^""^^'
^=^"^ ^^ ^'^-

remede â ces commencemens de féd"don qu'e i-nS-e^'M""
P°'"? ^'^"^^^

ciers de la Flotte
, & de leur propo^fon^de^S-einS" ?"î ^" ^.^-

ter
-, mais il donna tant de forces^à fes exhomdons & iT '^^}'' '°"^'^'-

ayAnt fait entrer dans toutes fes idées . iTn.rT" .?.' •?' '"°"^^' ^"^ 1«

A quoi le beroln
J'tau les téduic.

TIs tournent vetf
les côtes J'Hfpa.
pnc

, & prennent VOra
un Vaill.au.

Ils prennent un
autre V.iilleau

l'udugais.

ne devoir pas être d'une longu ur infinkT^^^^^
l'AfTemblée^ pour réduire touf le monde 1 la moldé d.

'
^Tr^"^^'"^'"

^e
naire, n'exce^nt que les malades

, Smetun de tn P^^'"'f
°'^^^-

fonne n'ayant ofé le contredire e réC?l r . r"""-i^''^"'P^^- ^^r-

toute la Flotte. On feXennin; lel x ? 1
'°"^''* f"^ aufll-tôt publié fur

auquel il -toit fait i^Srvo^ea'UuVa^S^^^

^^a. malades
, n^.s encore de quelq^lS t^S'^^tt

^i^^:^r::^2i:\f^^ >- - vem plus fa.

Brclîï. Onllô^ntarfde^^^^^^^^^^ quintaux de bois de

l'Oueft de Liflolne. Le CapSe Br^Z fu't ^é ptr l"" ^7" '

avec quelques Matelots & quelques Soldits de k F n l
^

c^
induire,

ces par autant de Portuçrais. On apprk îeux ouSl! ^ ' '''"
f'^;^^^'/^"^P^^'

un iutre Bâtiment
, qui Benoit laSe courfe ^LeSn "n

""
^^f'""

)«"^

mandé avec deux vlufeaux
, pour lu Inner h ?h2 n ir "V'-'pendant vingt - quatre heures /fans le pouvoir d couvrir mje 1^"

"''

perçu le troilîéme jour
, il n'eut pas de peine à s'en rendii mXl ''r-''^'encore un Portugais du Bréfd , charoé de fucre & de bn c t a -^ T-

'

foit l'échange de'l'Equipage, le Co^^rdc cLll^Tpamt t^^^^de la Flotte
i & par une faveur fin<Tuliere de la fnrr„n^

^
j

kmcmemomenfun VaifTeau de Suatr^cen, rnn" '
°" «PP"Ç>« d^".?

su, ao«nt fapnncpalc cargoifon , qu'il autoi, W à .oJûu^^^Z^lH
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mais il perdit courage à la vûë de la Flotte. Il venoit de S. Jean d'Ulua au

Mexique ; fa charge étoit d'environ mille cuirs , fix qaintaux de cochenille,

fdufieurs califes de fucre , quantité de porcelaine de la Chine , Se quelques

ingots d'argent. Le Capitaine, homme d'efprit & de courage, déclara qu'il

étoit Italien , & qu'il avoir ,pour fa part, la valeur de vingt -cinq mille du-
cats fur fon bord. Il fut tranfporté fur la Victoire avec une partie de fes

gens , & le Capitaine Lifter prit poflelîîon de fon Vaidèau avec le même
nombre de Soldats Anglois.

Ces trois prifes , &c Fcmbarras de conduire tant de Prifonniers Portugais,

Efpagnols ôc François, firent abandonner au Comte de Cumberland le pro-

jet d'aller tenter quelque defcente , ou croifer fur les Côtes d'Efpagne. Il

avoir acquis alfez de richeffes pour s'afliirer une fuuation brillante en Angle-
terre , & pour rccompenfer libéralement tous ceux qui l'avoient fuivi. L'avi-

dité du gain n'eft pas toujours infatiable. Il prir la réfolution de retourner

à Londres. Cette nouvelle fut reçue avec de grandes acclamations fur toute:

la Flotte. Pour comble de joye, on prit vers le 39 degré, à la diftance d'en-

viron quarante-fix lieues di4 Rocher de Liflwnne , un des vingt Vaiffeau

de la Flotre Elpagnole , qu'ion croyoit toute entière au Port d'Angra. C'é-
toit un Marchand particulier , qui , dans l'impatience de fe voir retenu à

Tercere , & s'imaginant avec allez de vraifemblance que les Anglois occu-
pés d'un plus grand objet ne s'appercevroienr point de fon départ , avoit

pris au Sud de l'Ifle , pour hâter Ion retour en Efpagne. Il étoit chargé des n pf"iJ nn vaif-

plus précieufes marchandifes de l'Amérique. Dans fon chagrin il marqua de EfpàgnoL*.

la furprife au Comre , de le voir en fi bon ordre avec toute fa flotte. L'A-
miral Efpagnol ne s'étoit point arrêté au Port d'Angra dans l'intention d'y

demeurer oifif. Tandis que les Anglois étoient errans entre les Ifles , il avoit
fait radouber les quatre meilleurs de fes Vaifleaux de guerre , fur chacun
defquels il avoit mis deux cens hommes ; & fon dcifein étoit d'attaquer le

Comte de Ciunberland pendant la nuit, en allant droit à l'abordage : mais
la Flotte Angloife étoit partie avant qu'il eût fini fes préparatifs.

Il ne manquoit rien a la fatisfadion des Anglois. Le vent continuoit d'ê-
tre favorable i 8c dans la confiance de revoir bientôt ies Côtes d'Angleter-
re , chacun s'occupoit déjà du bonheur qu'il efperoit pendant l'Hyver : mais

que la Hotte avoit à redouter. Dans i'impoffibmte cte gagne
partie de l'Angleterre , on fut obligé de diminuer les fubfiftances , & fur-
tout la portion d'eau , qui étoit déjà réduite à la moitié. On n'en accorda
plus qu'une demie-pinte par têre , encore commençoit-elle à fe corrompre.
Cette fituation même étoit heureufe , en comparaifon de celle qui fuivit

bientôt. De la demie-pinte , on fut réduit au quart. Enfin , l'eau manquant
tout-à-fair , on ne vit point d'autre refiôurce que de relâcher en Irlande y

mais lorfqu'on efperoit d'en approcher , on fut poulTé fi loin à l'Oueft , qu'il

fallut prendre le parti de lutter contre les flots , pour attendre le moyen
de gagner l'Angleterre ou l'Irlande. La boiffon dans cet intervalle confiftoit
dans quelques cuillerées de Vinaigre , qu'on diftribuoit chaque jour. Il ref-
toit quelques tonneaux de vin j mais la crainte d'en manquer aulfi , ne pcr-

IxtrémWou Tes

Anglois lonc rc-

Juits à leur ic»

luur.
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mettoit d'en donner qu'une fois en deux jours, dans la même mefurc,c'eft-
à-dire , par cuillerées.

Cette fâcheufe extrémité dura quinze jours, fanj autre adoucifTement

C U M B E R
LAND.

Détail de letjt que cclui de quelque grêle , & de quelques petites pluies , qu'on s'efForçoit
.mi^re. jg recueillit avec une ardeur incroyable. On tendoit les draps, les ferviet-

tes, en tenant foigneufement les quatre coins, & mettant au milieu quel-
ciue poids , |)our recevoir ce précieux fecours avec plus d'abondance. On lé-
choit jufqu'a la moindre goutte qui reftoit fur les ponts , on fuçoit les toi-
les; le Matelot qui , par fon .idrefle , avoir pii ramafler une cruche d'eau ,

étoit carelTé, fupjîlié , & faifoit envie à fes Officiers mêmes. Ceux qui ne
trouvoient point à fe defaltérer , mettoient dans leur bouche des balles de
plomb , dont ils reflentoient quelque foulagement : plufieurs en avalèrent

,

mais le remède d'un jour n'étoit qu'une confolarion paffagere , puifque le
même mal ne manquoit pas de fe renouveller le lendemain. On n'enten-
doit de tous côtés que des invocations & des cris. Les Malades croient en-
core plus à plaindre. Il en mouroit quelques-uns chaque jour ; & la Flotte
n'avoit pas perdu tant de monde dans toutes fes expéditions, qu'il en périt
dans cette funefte aventure.

«idiKpiulé*'
^^ ^^'^°^'^ '"""^ ^^ Décembre fut un jour de Fête pour tant de Malheureux.

II tomba une pluie fort abondante •, & l'expérience ayant appris les meil-
leures méthodes pour la recueillir , on en fit une petite provifion qui s'éten-
dit jufqu'au lendemain. On trouva même le moyen de purifier celle qui s'é-

toit falie fur les ponts , & de la rendre agréable , en y mêlant quelques
morceaux de fucre. Mais tandis qu'on s'applaudiffoit de cette faveur du Ciel,
on tomba dans d'autres périls. Une affreufe tempefte fit voir la mort fous
des faces encore plus terribles.. Des Matelots qui fervoient depuis vingt
ans , protefterent qu'ils n'avoient jamais vCi la Mer fi furieufe , & s'enga-

SbTcSl gèrent par des fermens redoutables à n'y retourner jamais. Il ne reftoit p.is

4f inaux, une voile entière. Les Vaiffeaux s'entreheurtoient fouvent avec un horrible tra-

cas. L'adtation fembloit venir autant du fond des flots , que de la fureur du
vent, lls'étoit fait tant de voies d'eau à la Vidoire, que le? pompes ne
fuffifoient plus pour foulager ce grand Bâtiment. Il avoit toujours furpafle

•

' la mer de vingt pieds , mais s'affaifTant à vûë d'œil , fes bords étoient pref-
qu'.à fleur d'eau , & l'on ne s'attendoit plus qu'à le voir abîmer tout d'un
coup. Le Comte de Cumbecland , qui ne pouvoit fe déguifer le péril , avoit
été vingt fois fur le point de faire jetrer fa cargaifon dans la Mer; & ce

— .. , pour vuider l'eau qui „,^ii jL,iwvaiu uc
tous côtés. Ce foin & celui des réparations l'occupèrent pendant deux jours.

La Flotte fe raflèmbla diins cet intervalle , & le Ciel permit , par pitié pour
tant de Miférables

,
qu'il pallat deux VailTcaux Anglois,qui partagèrent avec

Ut An •
^^^ ^'^^" ^ ^^ ^^" ^^'^^^ avoient de refte à la fin d'une longue navigation.

r.v" t eu 7tla*nl
^^ f°^^^ fecours ne les auroir pas foulages long-tems , fi vingt-quatre heu-

t^f- res .iprès ils n'euflent tiré parti des débris de leurs voiles, pour fe fervir d'un
vent qui les fit tomber fur la Côte d'Irlande.

Ils jetterent l'ancre aflez près de Saint Kelmes , dans un lieu couvert , d'où

ils
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Us envoyèrent fonder le rivage , avec le deffein d'aborder au premier lieu

dont ils pourroient s'approcher. Mais il ne s'en trouva point d'aflTez (ur , 8c

les Chaloupes mêmes furent expofées à quelque péril. Il fallut tourner vers

Je Port de Centre , au rifque d'être repoulfcs en Mer dans ce dangereux paf-

fage. Cependant on furmonta heureulcment les difficultés -, & le loir du mê-

me jour , toute la Flotte entra dans le Port. Le Comte de Cumberland , pour

éviter les defordres qu'il craignoit de tant de gens affamés , défendit fous

de rigoureufes peines que les Matelots & les Soldats quittaffent leur bord.

IJ de/cendit le premier dans fa Chaloupe , & , par les foins qu'il prit aulÏÏ-

tôc , l'abondance régna deux heures après fur chaque Vaiffeau. Il avoir fouf-

fert lui-même autant que le moindre Matelot. Un pot d'eau fraîche , que les

gens lui confervoient , ayant été brifé pendant la tempête , il avoir fenti les

plus cruelles extrémités de la foif Sa propre expérience lui fit comprendre

ce qu'il devoir à tant de gens, qui ne s'étoient expofés à ces excès de mifere

que pour le fuivre. Il ne ménagea rien pour leur faire oublier leurs peines.

Tout ce que le Canton avoit de meilleur en alimens & en liqueurs de toute

cfpece , fut prodigué fur la Flotte. La nuit fut un feflin continuel , &c le

fommeil qui fucceda au plaifir de boire 8c de manger , fut fi profond , que

pendant tout le jour fuivant , la Flotte parut immobile , & comme aban-

donnée.

On fît enfuite tranfporter les Malades à Dingenacush on Dingle Trouch^

qui eft à trois lieues cfe Ventrehaven. Le Comte y fit venir 1 grands trais

tous les Chirurgiens de cette Province de l'Irlande. Il n'y eut prefque per-

fonne qui ne crût avoir befoin de fe faire tirer du fang , 8c jamais la Chi-

rurgie n'eut tant d'exercice en peu de jours. Les Irlandois de ce Canton

jouent prefque tous de la harpe \ le Comte les paya libéralement , pour ve-

nir foulager fes Malades , 8c réjouir les autres par le fon de cet inftru-

ment.

Dingenacush eft la principale Ville de la Province. Elle confifte dans une ville de oinge-

grande rue , qui en a des deux côtés quelques petites , avec une porte à cha- "^'"' '"

que bout, & un Château qui paroît avoir été capable de défenf^. Les mai-
çj^^[^^'ll^^^

Ions pourroient devenir autant de Forts dans le belbin , car elles font bâties

de groffes pierres , qui en rendent les murs fort épais , 8c les fenêtres font

fi étroites , qu'avec cette épailfeur , elles donnent oeu de jour. Dans un fté-

ge que la Ville foutint autrefois contre le Comte de Defmond , tous les édi-

hces furent brûlés , à la réferve de quatre maifons où. les Habitans fe for-

rifierent, 8c firent une défcnfe fans exemple. Ils y furenr réduits à manger

jufqu'aux cadavres de leurs Morts j & ce ne fut que la faim qui les contrai-

gnit de fe rendre. Quoique la Ville ait été rebâtie , il y refte un grand nom-

bre de mazares , qui rendent encore témoignage à cet événement. Les mai-

fons y font fans cheminées, parce qu'on n'y brûle que de la rourbej mais

cette raifon n'empêche point que la fumée n'y foit fort incommode. Le Can-

ton n'a point de bois , ni aucune forte de terre qui puiffe fervir de mortier

ou de ciment s ce qui fait que les édifices n'y font compofés que de greffes

pierres , placées fans liailon l'une au-delfus de l'autre. Mais aufH la pier-

re y eft en fi grande abondance , que les Habitans l'employeur au lieu do

hayes, pour entourer leurs champs -, de forte qu'avec une meilleure forme,

T'mel. Qq



C t' M B F. R
l A ND.

1590.

tirics d'un Can
ik-u J'Ifiande,

Cétéincnie dii

Affaire Ju Glie-

valier Dciwie,

le Capitaine
lift.T petit fur la

Côie de Coin-
v.vail.

3°« HISTOIRE GENERALE
- elle leur feroic les plus beaux murs du monde. Elle fe trouve fous la premie

['hX l I

'""" ' 'i'.P M '^J
P^°^""'i'^"ï,'q"'^l doit paroître cron,Lt que"

1 herbe, les légumes Se le bled mi:-me pullfent croître Vi bien dans un terrain de cette nature. Cependant avec un peu de culture on en tire une rc!-"
çolte ain-z aDondante. LesBeftiauxslyengraiirent, nrcfque fans fom ; &
1 Angleterre n a point de Provinces où les Moutons {!)ient meilleurs, n enplusgraiid nombre. Ce qui manque aux Mabitans, eft rindulhie ik k coûtdu travail. Le peuple eft naturellement fi parelFcux, que fa prévoyance ne«étend jamais, dune femaine à l'autre. L'argent eft fort rare dans le Tavsparce qml n'y eft prefque d^aucun ufage. Cependant il s'y trouve des Mi-nes d alun

,
d etain de cuivre , de fer , & quantité d'autres biens qui pour-

roient faire le fond dun riche commerce. La pareffe des Habitans n'empt-
che pas qu ils ne foient robuftes, hardis &c capables de toutes fortes de Ti
tigues dans lesoccafions où la nécelîité les y force : cette difpofition leur vientde ienfance, qui eft prefqu'aulTi dure parmi eux que dans les Pays les plus
lauv.'^es de 1 Amcrique. Au milieu de l'Hyver , ils laillènt les enfans n«"-
tcre & nuds-pieds

,
le corps a peine couvert d'un mauvais drapeau, dont lesdeux bouts fe )oignent fur l'eftomac fans aucune forme. Une preave de leur

hardiefTe
,
c eft qu ils font lans cloches , fans tambours , fans trompettes , &au étant prêts a tout evenenient

, ils ne paroilFent connoître aucun péril. Ilsdonnent a leur principal Officier le nom de leut Souverain ; & fon Emploine repond néanmoins qu'à l'Office de Maire. Ce Souverain ne marche ja-mais, fansetre accompagné'de Sergens, ik précédé par desMaçes. La ce é-monie de fou mftallation fe fait dans une des quatre maifons qui fervit au-
trefois de Fort contre le Comte de Defmond , & que cet événement a corn-me confacrce. Il n y a rien dans la Religion du Pays qui la diftingue de cell»d Angleterre

,
excepte que les Prières publiques s'y font en Latin , quoiqu'el

es foient au^fond les mêmes que celfes de l'Eglife Anglicane. Le Baptcmesy donne aufti dans les mêmes termes; mais le Miniftre plonge l'enfant
dans 1 eau par les deux extrémités du corps •. d'abord par le bas T jufqu'à la
cheville des pieds

; enfuite par la tcte , jufqu'aux oreilles ; & l'Hyver ne dif-penle ^oint de cette cérémonie.

^

Apres avoir pris jufqu'au 20 de Décembre pour réparer Tes VaifTeaux , &rétablir tous fes gens, le Comte de Cumberland fe Sifpofoit à remettre enMer
,
lorfque le Chevalier Edouard Dennie , Gentilhomme de la Province

furTïTV r^^ ^/^ ^^^^'"'' ^^^V^^"^
'"i demander le palTKge

fur fon Vailfeau jufqu à Londres. C'étoit une faveur fort fimple. Cependanton fut furpris que toute une famille de ce rang quittât l'Irlande avec fi peu
de- préparation.. Le miftere de ce voyage fut bientôt éclairci. Le Chevalierjfenmc etoit proche parent du Capitaine Lifter, un des plus braves Officiersdu Comte de Cumoerland

, & qui commandoit après lui fur la Flotte De-pms peu de jours Lifter étoit parti avec fon VaifTeau par l'ordredu Comte

,

pour fe rendre d avance à P ymouth „ où la Flotte Sevoit relâcher; mai^.
après avoir échappe a tant de dangers , il avoir eu le malheur de fair'e nau-
frage près d ^/. ^/.r« en Cornwall. Il s'étoit noyé avec tout l'Equipage,
dont il ne s etoit fauve que trois Anglois & trois Efpagnols. Le Chevarier
•Erançois Godolphm, dont les Terres étoiem fur cette Côte, avoir recueilIL
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lc5 débris du V ai (Teau , avec la meilleure partie de la cargaifon; & con-

noilïant M. Dennie pour le principal héritier de Lifter , il l'avoit informe

aulli-tôt de cette triftc avanture , en lui confeillant de ne pas fe remettre de

les droits au Comte de Cumberland , qui s'en attribueroit peut-être aulYi fur

une fuccertion de cette nature , mais d'aller faire valoir fes prétentions en

Angleterre. Le Comte n'eut pas plutôt appris par d'autres voies la mort de

fon Capitaine, quil pénétra les vues du Chevalier Dennie i & loin de les

condamner , il le plaignit de la défiance qu'on avoit de fa droiture & de

fa générofité. Il ajouta , que loin de faire tort aux héritiers de Lifter , il au-

roit donné volontiers toutes les richelTes qu'il avoit lui-même acquifes »

pour racheter la vie d'un fi brave homme ; 8c dès le même moment il ad-

mit par un Ecrit de fa main le Chevalier Dennie à cous les droits du Mort.

La Flotte aborda heureufement à Plymouth , après avoir couru de nou-

veaux dangers en doublant pendant la nuit le Cap de Ramhead , à l'Oueft

de ce Port. Mais le Comte fut dédommagé de tant d'inquiétudes , par les

nouvelles qu'il reçut à fon arrivée. Le Capitaine Prefton, qu'il avoit ren-

voyé depuis plus de deux mois en Angleterre, pour y conduire quelques pri-

fes , n'avoir touché que depuis peu de jours au Port de Plymouth i mais

,

avec les prifes dont il avoit eu la conduite , il y avoit amené un Bâtiment

Efpagnol , chargé d'argent , qu'il avoit pris à la hauteur du Cap de Finif-

terre. D'un autre côté les Capitaines Martin Frobisher & Reymond ame-

noient deux Vaifleaux de la Flotte qui s'étoit arrêtée à Tercere i & quoique

il enpar-

CUMBF.R-
LAND.

1590.
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gc ne puilfe porter que le nom de Pyraterie & de Brigandage

Frtii'ts de ce

la ^èné- voyage, qui irelt

^ qu'une pytaiccic.

ce voya-

CHAPITRE XIII.

Voyage de Sir Richard (a) Greenwill aux JJles Açores

;

en ibgi.

ON ne peut refufer le titre de Voyage à toute Navigation dans des Pays

éloignés, par quelques motifs qu'elle paroilfe entreprife. Mais il me

femble , comme je viens de le faire obferver dans l'article précédent, qu'on

GREENVflLL.

M9I-

ne doit pas regarder du même œil les Expéditions de la haine & celles de i»™!"""-

lacuriofité ou du Commerce. Cependant, comme elles tendent ici au même

but , & qu'il s'agit toujours , pour les Anglois, ou de s'ouvrir l'accès des In-

des, ou d'écarter les obftacles qui continuoient encore de les en éloigner

,

on ne fait pas difficulté de mettre au rang des Voyageurs les Capitaines qui

ont entrepris de longues courfes , dans la double vûë de découvrir de nou-

velles Re<^ions , & de combattre les Nations ennemies qui s'oppofoient à

leurs découvertes. Le célèbre ïï^cdter Raleigk , qui nous a donné l'Hiftoirc

( a ; Ce Voyage porte fon xiom ,
parce qu'il y fit le principal rôle.

Qqij
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au Voyage de Grccnwill aux Illes Açores , regarde cette Expédition cnmnje une des plus oaifTantes caufes de l'ctabhllànent de AnXt u^ IndtOrientales par [a conhance quelle infpira aux Marchands le aXioncontre les redoutables Armées âe rEfpagne & du Portugal

*

GA'jll
"^
r

'''.
^'''''""''^ ^^°" '"Ç" *« Commandement d une Flotte confidc able

,
non- eulement pour incommoder les Efpagnols pendant h cuem^qu lia avoient alors avec les Angloi», mais pour frayer di^'Cd/esESau Commerce de l'Angleterre

, ^^v^i neVétendo.t point encore Z'auCanH^Bonnç-Efperance. Il avoir fousL ories fix Varlrcaux dr/uerr Ta'c 2^^tité d autres Bat.mens de grandeur inégale . Marchands ou de traXrt ÏÏ"

^e par
1 Amiral ;

la re.:geance par le Chevalier Greenwill , Vice-AmS-la So^ne-Jvemurc , commandé par le Capitaine Crof: k Lyon oa T«'»er; \cFon.fight , par P^avafour;\ le CrL , par oiffid^^
' ^'' ^"''.

Qiioiquil ne manqu.k rien a cette Flotte en mettanfi la voile , les venr.contraires
.
qm retardèrent long-tems fa courfc . & les malad es qui fe répandirent entre les Matelots

. forcèrent l'Amiral de relâcher aux iTs Açolres. On comptoit quatre-vtngt-dix Makdes fur la Vengeance. Les autre.Vai^eaux nen avoxent pas moins à proportion de leur gfandeu. D^ilîeTr

Z:Èur:::t^îS^n'—TJ"",'"^"^""' L'Amiral aySmouille
1 ane e a KIfle de Flores , qui eft des plus avancées à l'Oueft fe urn

tTZ rj"r^"
"fr^î«--hi«èmens dont il avoir befoin , maille refisqEfit d abord de fon argent & la néceflité où il fe vit d'employer la violS^cekl firent ,uger que les Habitans attendoi.nt quelque fecours.. Ce foup^rfu;confirme

,
deux jours après par le retour du Capitaine Middleton, qu t^h tldétache pour obferver les Ifles voifmes. Il montoit un excellent Voilier dSle premier jour il avoir découvert une Flotte fi puilfante d'Efpa.noIs ii d^Portugais, que tous fes fo ns n'avoient pfi lui enVairc connoître Sèmentle nombre. Elle approchoit à pleines voiles, couverte de l'Ifie , qui 1^1"

robou encore aux Ang ois , mais elle parut fi fubiteiuent, qu'ils^irtfàpeine le tems de lever leurs ancres. & ^^e plufieuis m^me fiuL obSs delaiffcr couler les cables. Le Chevalier Greemvill demeura le d^rnier^pourprendre une partie de <on Equipage, qui- étoit dansl'Ifle, & qiS né pou-voir conferver autrement
s tandis que l'Amiral & 1. refte dT la Floue

siriLTner '""^'^"^''^'''^^"^^'' '^'^^-^-^^—'-
Greenwill

,
arrêté trop fong-tems pour efperer de les reioindte , fut pieflepar (^. gens de couper fon grand mit, & cfe s'abandonner au hazardïe laMer avec toutes fes voi es. Cette refTource pouvoir encore lui réuflir ma s»I la crut honteufe

5 & déclarant qu'il aimoif mieux périr que de fe de hônorer par une fuite ouverte, il s'efforça de perfuader^à fes Compagnon qSnetoir pas impofiible de s'ouvrir un pafn.g^e au travers des EnnemkCate
refolution. prévalut en un moment dans tofn l'Equipage. Les Malades mêmSoublièrent eurs infirmités, pour fe orêter à cette Llicieufe entîenrir Ontraverfa eftedivement plufietirs Vaiifeaux , dans un efpac fiS q" e ,acrainte de fe nmre les uns aux autres, ne leur permit pas de fb fêrv r deleur canon. Mai^ le Saint Philippe , Vailfeau d'aune grandeur déiSée!
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ayant le vent pour s'apiirocher, couvrit tellement celui des Anglois
,
que

toutes leurs voiles demeurèrent tout d'un coup (ans mouvement, comme dans

le calme le plus profond. Cette prodii^icule maire , qui n'étoit pas de moins de

nuinze cens tonneaux , devint un obltacle miurmontable ; & quatre autres

l-lpamiols s'ctant avancés dans le mcmc moment , Greenwill fe trouva ferre

de li près , que fon gouvernail même ne pouvoir plus recevoir de mouve-

ment. Dans cette fitu.ation , qui ne lui permettoit pas d'éviter Tabordage ,

il déclara que fon delfein étoit de le deHendrc julqu'au dernier loupir. Se»

cens animes par fon courage , lui promirent tous de mourir les armes à la

niain. On vit commencer un combat lans exemple. Les Efpagnols du Saint

Philippe s'avancèrent d'abord avec peu de précaution , fie moins prépares au

combat qu'au pillage -, mais ils reconnurent bientôt ce qu'ils avoient a crain-

dre du defcfpoir. L'adion dura quinze heures, avec un carnage Ii cftroiable,

qu'ils furent obligés de faire venir de leurs autres Vailleaux un renfort de

Soldats , pour remplacer leurs blelfés &c leurs morts. D'environ deux cens

hommes , Tains ou malades , les Anglois en perdirent cent quarante i & quoi-

que leur poudre fut cpuifée , les armes en pièces, le Vailîeau prelquabune,

ce refte , couvert de fang ôc de blelfures , rejettoit encore toute ombre de

compofition, lorfque le' Chevalier GreenA^ilL fut blelTé à la tctc d'un coup

de nioufquet. Ce n'étoit pas le premier coup cju'il eut elfuyci. m.iis celui-ci

le mettant hors de comb.it , il propofa aufli-tot d'employer le peu de pou-

dre qui lui reftoit à fe faire fauter, ou d'élargir allez les ouvertures du Vaif-

feau , pour le faire couler à fond. Une partie de fes Compagnons applau-

dirent à ce deflein. D'autres lui reprélenterent qu'il ne pouvoir facnher m-

luileiiient fa vie & celle dii petit nombre de br-ives gens qui reftoient, fanj

oftenfer le Ciel , & fans faire tort à la Patrie. Le Capitaine & le Pilote em-

bralTerentce fenriment. Ils lui firent cfperer que les Efpaanokne feroient

pis infenfiblesà la valeur , & qu'après avoir connu h parfaitement la fien-

ne , ils le traiteroicnt moins en Prifonnier qu'en Héros. A 1 égard du 1er-

ment qu'il avoir fait , de ne point foufFrir , tant qu'il lui refteroit une goutte

de fane , que fon VailTeau put être employé au lervice des Ennemis de l'An,

fileterre , ils lui firent confidérer que dans l'état où ce Bâtiment etoit ré-

duit, il ne falloir plus craindre qu'il fervît à nerfonnc. Greenwill parut

fourd à toutes ces raifons , & dans l'opinion qu'il avoit du caradere des Ef-

pagnols, il demandoit à ceux qui vouloient ménager fa vie, s'il ne valoir

pas mieux la perdre glorieiifement , que de la palTer a la rame, ou dans

es horreurs d'un cachot. Mais pendant ce débat, le Pilote fe ht conduire

vers Dom Alfonfe Bacan , Amiral de la Flotte Elpagnole. H lui déclara que

dans le defefpoir où les Anglois étoient réduits , il ne falloir pas s'attendre

à leur faire aba-ndonner les armes fans une compofition honorable : & pro-

teftant qu'ils n'attendoient que fon retour pour fe faire fauter avec leur Vaif-

feau , il demanda deux arricles , qui lui furenr accordés v ^un , qu'ils feroient

exempts de routes fortes de violences, & même d'emprifonnement ; 1 autre,

qu'on conviendroit d'une rançon raifonnable , pour laquelle on fe conten-

teroit de la parole du Chevalier GreenwUl & des autres Officiers Anglois. Ea

eonfenrant à ces deux propofitions , Dom Alfonfe marqua la plus haute el-

timc pour de fi braves Ennemis i il s'engagea même à leur en donner d aiu-

^ Qa")
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^gçs « le fbin qu'il fcroit praidrc des blcilc-s , & par les hon-

FuMeux JiCeC-

fcutilcsAu^lois.

C«envv!ll cft

^nnJuic priron-

, ,.

rendre i lt;44r C.heh On ne (çauroic douter oue dans I,.
c<..^r »Un .eu >mme Hfpagnol i. (cul goût Je la vertu ne S capabde |*r.^uirc ces le, imeiis : mais fon pro,,w- intérêt ne lui auroit pas pcr-

^àmenTci'"" '' °"'^ "*" ''""P^*"' ^ ** ^""""«^ violencc^dont il

l«i^,'h'
I''*"' rapport.' cette réponfc au Vailfeau , on eut bcfoin debta-tooupd efforts pour la faire goûter à Greenwill. qui infirtoit toujours iprendre k paru an la inort. Le Maître ( ,nonier , plus opiniâtre eicorevoulut le tu. r J «n coup d epce -, 6c ce ne 1. pas fans peine qu'on le fit re*nonccr a cette

. Solution Ceux à qui la vie étroit moins odieufc , fc hâtè-rent de palier furies VaiircauxEfpagnols. dans la crainte que le defci>o rde G eenv/ill fe réveillant tout d'un coup . il ne fe trouvât quelqu'un qui mle ku à la poudre
,
pour entrer dans fes vues. Enfin Dom Alphonfe char-gea quelques-uns de les Officiers d'aller prendie le General Anglois, Zin croit plus en ctat de fe tranlporter fans fecours. Les refpcdts avec lefquels

cet ordre tut exécuté, femblerent faire quelque impreZn fur fon cïuCependam en acceptant les fervices de ceux qui s'offViient à le foutenir, illeur dit amèrement quils pouvoient emporter fon corps, dont il ne faifoitaucun cas. Les Elpagnols eurent foin de nettoyer le VailTeau , qui écoit fouil-

Il e(l co Ak
J>.ir la gî'uérolicé

lies Elpagnols.

Qui croît l'A-

tuica] Dacan.

Dlvetsfciui-

B1CI1S fur la coii-

diiiicdo l'Aralial

Ilovvart,

du Cielf"
'''''"'"' ''""''°' ^ ^"^-™""^' i^ ^^ recommanda à la protedSoiî

anS" p^l""r°"'.
''^"°'^"' ^^"' '^°""''

i^ '^ '^^^^'''^ q^'il avoit des Efpa-
gnols. Elles fe changèrent en reconnoilTance . après l'accueil qu'il reçut deDom Alfonfe. Non-leulement cet Amiral doana^des louanges lxtrao£..t
es a fa valeur

;
mais joignant la tendrelfe â l'eftime, il n'c^pargna rien pour

e confoler de fa dif^race
, &;>c,ur hâter le rétablilfement L il fanté. Tous

les Officiers Efpagnols firent éclater les mêmes fentimens. 8c lui compofe-
rent une Cour ou fa valeur etoit rappelles continuellement avec admiration.C eft a leur témoignage même qu'on eft redevable d'une partie de ces cir-
conftances. Dom Alphonfe de Bacan étoit frère du Marquis de Santa-Crux,

P^J°".PO"'^ ^^ des plus braves Efpagnols de fon tems. Les autres Géné-
""'^

j.V* ?°"^ Tf, ^'T'^o^'"' ^'^^^'^^ l'E^^'lic B^^quej le Mar-
quis d^,v.vW Chef de l'Efcadre de Seville , & Dom Louis Coutinho ,qui commandmt les Vailfeaux de tranfport. Ils perdirent dans cette aftion
près de mille hommes, & deux Officiers confide'Vables , Z>«;7^ Lovl ue Suint
/'''"' ^^^°"' P'^^-S^ ^'«'^'^«'^ '^^ M^li^g^- Quoique la Fengearu iur u,
leul VailTeau qui fe trouva engagé dans la Flotte ennemie , \^For,/ï,ét \ i-
Patineurs autres dont le nom ne s'eft pas confervé, effuyerent quelques vo-'

'!Ln?rT Vf l",^?^^"^^"^ ^^^^ "^"re au commencement du combat.L exemple de 1 Amira! fut enfuite celui qu'ils-imiterent , & l'on croit apper-
cevoir dans ie Rccit de Raleieh, qu'il eft embarrafTé à les juftifier. Cepen-
dant la condui

l'on en croit 1

de, Mylord Thomas Ilowart fut approuve^rËondr«^&"i
iV

.
i .^e certs Relation, non-feulement l'Amiral fut loué
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^'avolr ménage les Vaiireaux de l'Ai i^jctcrre , qui n'ctoicnt point en état

tic rélillcr à tles forces fupericurcs, v..ais on aiiroit volontiers ùifpcnlé le

Chevalier Grcenwll d'un ténuigiugc de valeur qui coûta li cher d la Na-

Crken-aill.

15^1.

(ion

Ce brave homme mourut quelques jours après de fes blelTures , à bord de

l'Amiral Efpagnol , fans qu'on au ' u Ci fou coij's fut jetteji la mer, ou s'il

fut confcrvc pour l'honneur de la Icpultiire. Mais ia mort fut fuiyic car des

événemcns fort extraordinaires. Les Prifonniers Anglois ayant été diitribués

fur ditférens Vailfeaux, il en rcfta Cept fur la ''engeance, avec cnvu .11 deux

cens Efpagnols que Dom Alphonlc y fit palTer , avù l'avoir fait radouber

dans rifle de Flores. Pendant c^ue le Ciel paroilïoit fort ferain , il s'éleva

ime horrible tempête, qui difperfa la Flotte , & qui fit périr quatorze Vai(-

féaux , au nombre defqucls la Fengeance alla fe briler contre l'Iflcde Saint

Michel.)' ileigh afllire que d'autres Flottes d'Efpagne ne furent pas moins

malrraitées par la même tempête , & que les Efpagnols perdirent plus de cent

Vaitfeaux dans divers endroits de cette Mer. Il cite des Lettres de l'Ifle

Tercere , par lefquellcs il paroît que les flots jctterent fur la Côte de cette

Ifle plus de trois mille cadavres -, & lesJEfpagnols , dit-Il , confeflènt eux-

mêmes qu'il leur en coûta dix mille hommes. En fuppofant la vérité de ce

Récit, il n'y auroit point de plainte à faire de l'Ecrivain , s'il ne
(

anchoit

à regarder cet événement comme une efpece d'expiation pour la s lort du

Chevalier Greenwill , ou pour la perte de fon Vailleau.
^

Le même Auteur s'étend beaucoup fur ce qu'il ajjpelle l'artifice que !es Ef-

pagnols employèrent ,
pour éluder les deux promelTes que leur Amiral avoir

ïai'tes aux Anglois. La plupart des Prifonniers ayant demandé d'être i ulFés

dans les Ifles, pour attendre l'occafion de retourner en Angleterre , un en-

tilho.nme Irlandois , nommé Maurice Fit^-John , fils du fameux Cornu de

Defmond , offrit de les engager au fervice d'Efpagne. Comme ils étoient

Catholiques, &c qu'avec une paye plus confidératîle ils dévoient trouver la

liberté de vivre dans leur Religion , il ne paroitra pas fort furprenant qu'ils

puflent fe rendre à cette propofition. Cependant l'Ecrivain s'emporte con-

tre eux & contre Fitz-John , jufqu'à leur prodiguer des noms fort odieux. Il

y joint l'hiftoire infortunée d'une illuftre Maifon , qu'il croit déshonorer

par des événemcns qui font fa gloire à d'autres yeux que lesfiens. La Mai-

fon de Defmond , une des plus nobles des Ifles Britanniques , ayant eu 1

malheur de fe trouver mêlée dans les guerres civiles d'Angleterre , la qua

lité de Catholique attira fur le Comte Jean de Defmond , Palatin de Ker-

ry , ôc fans contredit le plus grand Seigneur d'Irlande , toutes les rigueurs

de la Cour de Londres. Il fut condamné au dernier fupplice , avec olulieuis

Seigneurs du même Sang. Maurice Fitz-John, qui fervoit alors fur la Fbtte

Efpagnole , s'étoit rcfug^té en Efp.agne pour la même caufe..

Mort de Crccnk

will.

Ellecftv.ilipfs

p,ir une cenigLto

luiicule.

IiIàn.loU.uifcv.

vite li'Z'.paiinc,

Noblcfl,' & ni,il.

heur de la M.ij>

fon de Ucriiioad.

'"^^S^-

\
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CHAPITRE XIV.

Voyage aux IJles Acores en ib^i , par le Capitaine
Robert Flyke.

F L Y K E.

I59I. S -inah^""
dune perte eft proportionné aux espérances qu'elle détruita A^igleterre navoitpointeffuylde coup plus f^nfible que dans le der'

aucpoucic.kn. Ç"«' par les nouvelles Sociétés que leurs Marchands ^emprefferent de fnrmer
,
^ans l'opinion que la route alloit être ouverte aux p u Ses cntprifes
, & que rien ne pouvoir plus les arrêter dans une i belfe c rr'

e"
Su

Départ d'une
Vuilfeaux Marchands de Londres furent les premiers qui crurent h Me 11noue A„,,oi.. bre

,
fur les traces de Mylord Thomas HowL & dulheX G ee^iwi

'

lU partirent de Plymouth le 17 d'Août , fous le Commandement duS^'F^ykc, On nous a confervé les noms des quatre principaux : le CoZ lCentunon le Chérubin, & le Margucriu-Jean. Mais l'Auteur ne Tommeavec le Commandant, que deux Capitaines. Brochus Se Funho
'

Cette Flotte Marchande ayant été informée
, p.ir la Cour , des ordres aue kHotte Royale avoit reçus pour fa navigation . ^devoit la chrcer entrer, o& le 38 dejre de atitude

5 & fi elle ne la rencontroit point X cette Luteur, elle Revoit s'avancer jufqu'aux Ifles de Flores &c de Cuervo oVlo,;fuppofoit que Mylord Howard auroit pu fe trouver dans a néceflW. 2^dierclier des rafraîchiffemens Le .8 , Flyle eut la vue Lfclt de Po^lJ& le ic, ayant trouvé le vent fi favorable, i la hauteur de Panicho n, f
put douter que la Flotte Royale ne fût bien lo rdev-int In fV ^ ."'

Rencontre du oour mnriniipr A r,^„;„,.- r "i
'"'" devant lui

j lien profita
.agona-or. 5?"' continuci la navigation. Le jo il rencontra le Dragon d'or, comnwnde par le Capitaine ij^'^.;.

, q,e la tempête avoit féparé du Co ^ ^Cumberland. Il apprit de ce Vailfeau qu'une Flotte EfpL„ole , de Z 1
TTerd'l^^S/errr^"^

^"^^"^'"^ ^^^ ^ ^^^^^^^^^J!^

Fjyk. cherche fud & au Nord
, pendant quatre jours , fans trouver un feul VaTlfeau m

^rirïïo;':,'.cr r„f;"Vlf5;,K"^^;^ ,^' ^^y'-^ "«--d ^^- ^e la Flotte d 4.^ne Al?
'l P"^ \^ Oueft de Fya

,
pour le conformer aux inftrudions qu'il -ivoi^ reçues de la Cour. Vers le (^ir, il découvrit un VaiffeauMnais^n calme ouiiurvint

1 empêcha d'en approcher, il le contenta d envoyerTeuTchaouïïbien armées, qui le per/irent bientôt de vue , ce qui iL fit ..er me ?étoit ciuelque Bâtiment Efpagnol. Le vent fe lev!. pendant a n^!^^ re-'

aL . T "'"!'
l'

.'-^"^""°" ^>" '^^"'^ j'"*^
1 ancre à quelque dif-tance

.
ne parut pas le lendemain. & donna pendant tout le jour Kcodd embarras à le chercher. Enfin , les autres comptant qu'il fJTuviè d°o ?du rendez-vous qui étoit les Ifle^ Flores & Cuervo , co^uinuerent de po t"al Oueft jufqu a la hauteur qu'on leur avoit marquée. Ils ne purent y^SnJ.ong-tems contre le vent &c les tempêtes j mais iïs furent po£ for^t S"

reufement

Diagi
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rcuremem vers l'inc de Flores, où ils rejoignirent le Centurion .
qui leur -

donna ma jufte fujet de frayeur. Il avoir rencontré deux )ours auparavant

cua ante-cinq VailTeaux dl la Flotte Efpagnole. Flyke
)«^=^/

Jl^"^ .^"
^J ,

?oir , entre Flores & Cuerco , pour aHembler tranquillement le Confeil. On à

y pr t la rélblution d'envoyer d'abord les Chaloupes à terre , fous la conduite

du Capitaine Brothus. qui fut charge de prendre des informations & de fe

procurer de l'eau pour toute la Flotte ; enfuite , de ranger toutes les Ifles

voifines , dans l'efperance d'y rencontrer Mylord Howard : & ,
fi 1

on ne ti-

roir aucun fmit de ces deux tentatives , de remettre diredement a la voile

nour le Cap Saint Vincent.
, „„„„,

^
Les Chafoupes étant parties pour gagner le rivage, un fimple mouvement

de curiofité po^ta le CoVly /s'approcher de la Côte. Il y d;;?;'^;^^'^

^^
Voiles, & cette vue lui fit tirer aulli-tôt un coup

'1«„""°"' J°'i^^75'"' ,t

refte de la Flotte & les Chaloupes-, c'étoient deux Barques de Bnftol, qui

avoient cherché inutilement Mylord Howard. Mais leur rencontre devin un

bonheur extrême pour les Chaloupes, qui écoient retournées a boui, après

avoir reçu le fignal du canon -, car à peine y furent-elles arrivées ,
qu il s c-

leva une furieùfe tempête, qui dura trois jours entiers i & dans
^YZ7.

terrible des Hors , leur perte^étoit infaillible. Flyke fut fcpare du refte de fa

Flotte avec le Chérubin & le Coftely. Il ne rejoignit les autres qu a Terce-

re , où , par une difpofition fort étrange de la Providence ,
le vent les poul-

fa tous enVemble, tandis que Mylord Howa.^ , arrivant aux Açores,veno

y tomber malheureufement dans la Flotte Elpagnole. Ce n eft p.is qu U eut

pu tirer beaucoup de fecours , contre une Armée fi puilfante, de lix Vai -

Féaux Marchands , qui ne le cherchoient au contraire que pour recevoir le

fien. Mais il n'en eft pas moins furprenant que de part & d autre ils eullenc

été n loncr-rems dans cette Mer , fans avoir pu fe renconrrer.

Flyke rencontra plufieurs Bâtimens Efpagnols que la tempête avoit ddper-

fés avant le combat du Chevalier Grecnwill , & dont if ne F« "ter par

conféquent la moindre information. Il en prit deux dans la Rade de Terce-

re-, la Concepùon, commandez par le Capitaine François %«o>, chargée de

cuirs , de cochenille & de foye crue. L'autre étoit un Portugais ,
dé,à fi maltrai-

té par la tempête ,
qu'avec tous les foins qu'on prit pour le lauver

,
on ne

put l'empêcher de couler .\ fond la nuit fuivante. La Conception n etoit gue^

L en meilleur état, & dans la crainte du même malheur, Hyke fe h^a

d'en fiire tranfporter la cargaifon fur fa Flotte. Elle conliftoit en quarante-

<leux cailfes de cochenille ,
quarante balles de foyc , & quatre mille fept

cens cuirs i mais en ouvrant tous les réduits de la chambre du Capitaine ,

on y trouva une grolfe fomme d'argent ,
qui devint une lource de diicorde

polir les Anglois.^Flyke perfuadé qu'elle dcvolt tourner au profit de la Conv-

pa<niie qui î'cmployoit, déclara qu'il n'e.. pouvoit faire d autre ufage
,
6c

fes'gens au contraire , réfolus de la partager entr'eux, lui firent entendre que

ce qu'il n'accorderoit pas volontairement , ils 1 obtiendroient par la violen-

ce. Cette menace n'ayant pu l'ébranler, ils fe jetterent en effet fur la ca.lTc

où rarement étoit renfermé. La crainte qu'une fi criminelle fcdit.on n eut d au-

tre fuit^ , fur-tout à la vÙe des Efpagnols , qui étoicnt en afiez grand nom-

bre pour faifir l'occafion de le révolter , força Flyke de céder aux mutins»

Flyki.

M9I- ,

11 tient confeil

bord.

fa lloitc avec
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gnulh
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les Aiiglois.
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Mais ce relâchement de la difcipline, joint à la nouveUe qu'il reçut bientArdu malheur de Greenwill 6c de^ia Flotte Angloife , kù fi? prenne leTartlde retourner en Angleterre. Il apprit par diverfes informations que les E?pagnok, avant que d'arriver à l'Iile de Flores , avoient déjà perdu un grandnombre de Vaiffeaux, fans y comprendre les deux dont il s'ïtoit faili Lestempêtes qui fuccederent, & qu'il évita heureufement dans une petite Rade

tl i ^^T \r '^"^j"^"r
^^"?^i" ^'""e partie des naufrages que j'ai rappor-

tés dans le Voyage du Chevalier Greenwill. Il tira de fes Prisonniers un étitde la Flotte EfDagnole
, qui mente le foin quHacUiiyt a pris de le conferverLe voici dans les mêmes termes.

^ "server..

U Flotte de la Nouvelle Efpa^ne , en quittant l'Eutope , étoit compoféede cinquante-deux Voiles. L'Amnal & le Vice- Amiral, de iîx cens.tonneaux,nn VailTeau de mille^, quatre ou cinq de neuf cens ,. plufieurs de quatre &de cinq cens, ^^' les moindres de deux cens. De ce nombre, dix-neuf péri-
rent fur les Cotes de la Nouvelle Efpagne , & la perte des hommes fut ef-"
cimee a i6oq, de forte ou il n'en arriva que trente-trois à la Havane.
La Flotte de Terra -Firma étoit de cinquante VaiiTeaux à fon départ poucNoml>re d, Dios. Après y avoir déchargé, les maladie, l'oblieerait de re-

tourner a Carthagene
; mais avant qu'elle fe remît en mer pour L'Europe

,

plufieurs de fes VailTeaux partirent l'éparémenr, de forte qu'en arrivant \ la-Havane, elle etoit réduite au nombre de vingt-trois. Elle y trouva les tren-
te-trois Baamens de la Nouvelle Efpagne. douze de Saint Domingue, &neuf de Honduras

, ce qui formoit enfemble une Flottede foixante - treize
Voiles., mu partit de la Havane le 17 de Juillet 1591. Elle arriva le 10d Août a la hauteur d environ 3 5 degrés ; & ce fut U que le.vent , ayant chan-
ge tout d un coup du Sud-Oueft au Nord , fouleva k furieufement la mer.que tous les Efoagnols fe virent en danger de périr. L'Amiral fbt fubmereô
avec cinqcens hommes qu'il avoir à bord ; & cinqou fix autres gros Vailfeaiix
eurent le même fort. Trois ou quatre jours après il s'éleva une autre tempÈ^

V.r< hT"Ï! "^"^ ^' P'^^^iere, & oui caufala perte de quatre Bâtimens.
Vers Lr fin d Août

,
au j8 degré de latitude , il s'en éleva une. troifiéme.

qui reduilit la Flotte au nombre de quarante-huit Vaiflèaux.
EUe étoit dans cet état, lorfqu'elle arriva aux Ifles Acores le-j ou le &de Septembre, a la referve de quelques Marchands , que lé vent , ou d'autres

raifons avoient conduits plutôt à Tercere , deux defquels tombèrent entre lesmains de Flyice. Mais, après avoir battu les Anglois à Flores , elle elTuyauno
nouvelle tempête, & d'autres difgraces , qui la diminuèrent prefque de la,
moitié

;
de forte que de cent trente-trois VailTeaux qui étoient partis cetta

année de lErpagnepour les Indes Occidentales, il n'en revint que vingt-

LemèmeEcrivain raconte, fur la foi des Efpagnols qui avoîent été pris dans
la Conception,qu un Religieux Francifquain, Aumônier de l'Amiral Efpagnol.
prédit les tempêtes dont la Flotte étoit menacée. Mais les raifons qui avoienc.
échauffe fon zele jufqu'a le- rendre capable de pénétrer dans l'avenir, ne font,
pas beaucoup d'honneur à la difcipline qui regnoit alors fur les Vailfeauxv
dtipagne. Ce faint Religieux remarquant avec furprife que dans tout l'E-
qîiipage al n'y avoit prefque perfonne qui fit ufage cle fon miniftere , entre-
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ptit d'approfondir la caufc de ce relâchement. Il découvrit qu'entre les Ef- '
»

clavcs qui étoient fur les Vdflèaux , il y en avoir un grand nombre qui
f'-^'^''

failbient un infâme trafic dt leur corps, & que la plupart de^ Efpagnols'y ^59'*

trouvoient de l'amufement. N'ayant point aflez d'autorité pour arrêter le

dcfordre , il s'adrcftk d'abord aux principaux Officiers jmais la plupart étant
'

fouillés du même vice , il les trouva peu difpofés à l'écouter. Il prit le parti

de porter fes plaintes à l'Amiral , qui lui repondit froidement qu'il y avoit

des maux néceffaires , que la prudence & la charité même devoir faire fup-

porter. Alors n'écoutant plus que fon zèle, il rcfolut d'attaquer ouvertement

ceux qu'il avoit reconnus les plus coupables. Ses inventives tombèrent indif-

féremment fur les Officiers & les Matelots. Mais la honte du reproche ne
toucha pas fort vivement des Pécheurs endurcis. Ce fut à cette extrémité

que le Fiancifquain s'armant d'un Crucifix , déclara , non - feulement aux '

coupables , mais à ceux-mêmes qui fouffroient le crime avec le pouvoir de
l'empêcher , qu'ils étoient à la veille d'elTuyer les plus rudes chatimens du
Ciel. En effet , au milieu de la plus heureufe navigation , la Flotte efluya ehj ^ v^afie.

une affreufe tempête, qui fut accompagnée de tous les malheurs que j'ai rap-

portés.

L'Auteur Anglois conclut que les mêmes vices dévoient être répandus fur

plus d'un Vailfeau , puifqu'il en périt un fi grand nombre. Cette réflexion

peut être vraie , quoiqu'elle paroilfe peu férieufe ,• mais il n'y a pas plus de ^'^

vérité que de décence dans celle qu'il Fait enfuite fur le fort du Francifquain,
"°

qui ne fut pas excepté du châtiment du Ciel dans le naufrage de fon Vaif-

feau. Ce Religieux 'îfFrayé lui-même de l'exécution d'un oracle qui n'étoic

peut-être dans fes propres idées qu'un excès de zèle , s'efforça d'abord de flé-

chir le Ciel par fes prières ; mais lorfqu'il vit le Vaifleau prêt à s'ouvrir , &
fa perte inévitable , il oublia le danser , pour fe livrer à tous les exercices

de la charité. Quelques Matelots échappés au naufrage , à la faveur de plu-

fieurs poutres qui leur firent gagner un autre Vailfeau, rendirent témoigna-

ge qu'il avoit ioutenu jufqu'au dernier moment le caradere d'un Héros Chré-
tien. Il paroit furprenant qu'après avoir rapporté toutes ces circonftances

,

le même Ecrivain puiffe en prendre droit cle ravaller , par de froides rail-

leries , une aétion qui a peut-être plus de grandeur &c de véritable nobleflc

que la valeur défefperce du Chevalier Grcenwill.

CHAPITREXV,
Diverfes Expéditions des Anglois , pour s'ouvrir tentrée

des Indes Orientales.

LOIN d'être abattus ou refroidis par l'infortune de leur Flotte Royale, j'ai Rtmarque r.it

déjà fait remarquer que les Anglois y crurent trouver un avantage con- Angîoitf

""

fidérable , en apprenant à mieux juger des forces de l'Efpagne , Se de fes re-

doutables Flottes dont l'idée feule avoit effrayé jufqu'alors leurs Marchands
ik leurs Matelots. La glorieufç défçnfe de Greenwill étoit un exemple qui

R r ii m
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Efpa^nois. «^eit du moins lidce que les tirangets mt-
mes nous donnent alors des dilbofirions de l'Anglererre. Un Ecrivain Hol-
landois , qui revenoic de Goa clans. le même tems , 8c que le hafard rendit
témoin d'une partie des cvénemens que j'ai rapportés dans les derniers arti-

cles , en a publié la relation , avec la naïveté qui fait fon caradtere. Il ctoic
fur la Flotte Efpagnole & Portugaife. Son témoignage , dans ce point de:
vue , eft d'autant plus important , que non-feulement il fert à confirmer la
narration des Anglois , mais qu'il lupplée à leurs omiifions., par un grand,
nombre de circonftances hiftoriques.

Linfchoteny^&m de Goa en 1 589, avec les. Portugais, arriva le 11 de Juil-
let à la hauteur des Ifles de Flores & de Cuervo. Il étoit dans le VailTeau la

Santa-Crui^ accompagné de trois autres, j h Santa-Maria y la Conception Ik.

le Saint Chrijlophe. Ils découvrirent , à la vue de ces Ifles , trois Vaifleaux ,.

qui s'avançoient vers eux , & qu'ils reconnurent bientôt pour des Anglois;.
mais le plus fort ne paroiffant point au - deffus de foixante tonneaux , ils

continuèrent leur navigation fans crainte , quoique les Anglois ne celfaflent

point de les fuivre. Le jour d'après , ils apperçurent entre l'Ifle de 5. Geor-
ges & Graciofa , trois autres Vaifleaux de la même Nation.. La Flotte Por-

ation

néh'ance entre
.'fs Hfiiai^nols Se
IfiTonugai:.

tutdelaMet
d l'ariivée de
[juCchot.n i

îtitetc.

.'ert

y arriva heurculement , malgré quelques volées
de canon que les Anglois envoyèrent au Santa-Cruz. Le Portugal. étant alors

réuni fous la domination d'Efpagne , il fcmbloit , dit Linfchoten , que des
Portugais dulTent fe prefenter fans défiance dans, tous les lieux où la Cour
d'Efpagne avoit fes Gouverneurs. Cependant,, ne voyant paroître aucune
Chaloupe Pommaife , & ne recevant aucune marque qu'ils fuflent regardes
comme amis, ils n'approchèrent du Château qu'avec crainte. La caîîfe de
cette froideur du côté des Habitans de l'Ifle, étoit leur propre défiance. Ils

fçavoient que leurs Mers étoient infeftéesde Bâtimens Anglois , Se que l'A-

miral Drake les menaçoit d'une defcente. Toute l'Ifle étoit armée. Ils en-
voyèrent néanmoins deux Caravelles vers la Flotte , & des qu'elle, fut recon-
nue , les inquiétudes fe changèrent en témoignages de joye.

Les Portugais de la Flotte apprirent avec étonnement les révolutions qui
étoient arrivées dans leur P.-iys; mais leur fituation les rendit beaucoup plus

fenhbles au récit de la guerre préfente avec l'Angleterre ; à la ruine de la

grande Flotte que l'Efpagne avoit envoyée contre l'Angleterre; à l'infulte

récente que Lifbonne avoit reçue des Anglois ; eii un mot, à tous les dan-
gers qui menaçoient le refte de leur navigation , & dont ils n'éroient pas
même exempts à Tercere. On leur déclara que l'ordre du Roi , pour tous
les Vaifleaux qui venoient des Indes Orientales , étoit qu'ils demeuraflent
à l'ancre dans ce Port. C'ctoit un azile ; mais combien d'exemples avoient
appris qu'il n'étoit pas impénétrable aux Anglois. Le Comte de Cumberland
étoit alors à croifer entre les Ifles. Il s'éroit préfenté plus d'une fois à l'en-

tfée de la rade. On veconnut même que cette, retraite n'étoit pas à l'abri des:
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diferaccs de la mer.Un Valffeau fort riche de Malaca , y périt bientôt
,
mal-

né tous les fecours. Cependant, comme le prcfent n'ofFroit pomt d autre
LlNSCHO-
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nile , parut s en éloigner pour a auacs ciuicj.wiv.c. ^«. x .^..^ ^.>...>- — —
intervalle -, & prenant pour fa fureté quatre cens hommes des Garnilons de

Terccre , elle fe remit en mer avec tant de bonheur , que dans l efpacc d on-

ze jours elle gaena l'embouchure du Tage. Un jour plus tard ,
elle auroit

rencontré l'Amiral Drake, qui vint fe préfenter devant Cafcais avec qua-

''"MaU?ta'X' qu'elle étoit à Tercerc , il s'étoit palTé quantité d'événemens ^
eue Linfchoten prit foin de recueillir , à mefure qu'il en ctoit intorme. Le

Comte de Cumbevland lit une defcentc à Sainte Marie , pour y prendre des

rafraîchilfemens -, Se malgré les alfurances qu'il avou données de les inten-

tions., il y fut attaqué , bleifé 6c chalfé par les Habitans. Il fut reçu plus ci-

vilemem à Graciofa, où il ne s'étoit pr^fenté q^i'avec fept ou huit hommes.-

Avant fait la même tentative i 1-yal , il y trouva d'abord de la re iftance i

mais quelque dcmclé c^ui furvint dans cette Ifle entre les Elpagnols èc les

Portugais, lui donna occafion d'y pénétrer. Il raza le Château )ufqu aux ton-

demens , & détruifit plufieurs Bâtimens Efpagnols qui étoient dans la Rade. Le

Gouverneur de Tercere exerça des punitions ngoureufes fur les auteurs du

démêlé qui avoir favorifé la defcente des Anglois. Il fit rebâtir le Chareau,

dans lequel il mit une Garnifon compofée uniquement d Elpagnols i & les

Portugais furent traités, comme une Nation à laquelle on prenoit peu de con-

fiance en Efpaenc..
, ^

Linfchoten continue de raconter qu'il arriva au Port de Tercere quatorze

Vailfeaux des Indes Occidemales, charges de Cochenille ,
de cuirs, dor ,

d'areent, de perles , & d'autres marchandifes précieufes. Cette Flotte ne-

toit que le refte de cinquante Vaiifeaux qui étoicnt partis de la Havane. Onze"

avoient été fubmergés , en fortant de ce Port , par une tcmpcte fi furieufe

,

nue le fouvenir s'en conferve encore en Efpagne -, & les autres fe trouvoient

difnerles dans l'immenfe étendue des Mers. Il en revint c^uelques - uns au

Port d'Anara, mais fi maltraités par les flots, qu'il en périt un a l entrée

de la Rade, fans qu'on pût rien fauver de fa cargaifon , qui ctoit eftimee

deux cens mille ducats. D'autres furent pris par les Anglois. Le corps de la

Flotte remit à la voile avec de meilleures efnerances i mais en approchant

de la Cote d'Efpagne, elle tomba dans ce te de l'Aniiral Drake
,
qm en

prit douze-, de forte que d'un fi grand nombre de Vaiffeaux il nen arriva

^Te'^Comte deSberland paroiCfoit fouvent fi proche de Tercere , & de.

la Rade même d'Angra, qu'on pouvoir compter fes gens fur les ponts. Les

Efoaenols & les Portugais fembloient craindre de l'irriter par les moindres

hSités -, & ne fe croyant point en fureté dans le Port ,
ils évitèrent avec,

une attention continuelle tout ce qui pouvoit lui faire naître la refolution

de les y forcer. Quel avantage les Anglois n'auroient-ils pas tire de leur con-

fternion , s'ils en avoient^'été mieux informés ^ Mais ils fe figuioient au-

contraire qiie c'étoit pour eux-mêmes qu'ils avoicnt des perils^a^ redouter ,,

irnaldclliitltir
m
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de pltincms de-

uils piévédcni.'
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^'P'
'^}'} de VailTeaux ennemis, ils s'applaudirToicnt du couraee n„:leur faifou rifquer d'crre accablés par le nombre, pour en prendre audn,^

.
uns qiûls trouvoie.u écartés, ou maltraités par la mer Cette erreur? rErreur Kivora. favorable aiiY Friiirrnr^lr ^.,'„ii r • \ 1

* /- ^ *-ccce eneur rut il
hu nux E,pa. ^fj^f

^'^ ^^^^ tlp^gnols
,
qu elle fervit i leur faire fauver quantité de richcdès. Peu de jours après que le Comte de Cumberland elt quitté fva

qui
y débarquèrent quatre millions en or & en argent, Enfuite, craieZ^U

Kr r' 5'' "!"' ^f"'^' S^S^er heureufement San-Lucar. Leur borl

V il v'^'^^r"
-^"['^^

"^r";"^'^ '^f"/
S-^ands VaifTeaux

, qui étoient l'AminlSe le Vice-Amiral dune Flotte difperfée , tous deux chafcés d'une nrocigieufe quantité dor & d'argent. Ils^avoient été féparés de feu Flotte ^ rt
/. affteux orages que, de leur propre aveu , ils avoient fouhaitémiKsde tomber entre les mains des Anglois, & d'y pouvoir racheter leur vie .prix de toutes leurs richeffes. Le (!omte de clmberland

, qi^ n'.v4 Ûoinalors d autre occupation que de croifer entre les Ifles , n' ufoa^ e bo,E
d n^fp^ "dCrro^'ir'" ^^t '" P----oiableV" h entier

aux flot, r n,-^^
^' J crainte de ne pouvoir réfifter plus long-tems

o <r
° V I

P "''T "*" "^^S^' '^"^ ^' prendre le parti de fe foulaVerauin-tot de leur cargaifon. L nfchoten rend tc\iioignage Le le Qu!i fe rouva couvert de ce qu'il y avoit de plus précieux au mtnde en or rnaienr"

rci,u du nul Je ff^'^^
J'^ores de Qumnes ctoit attaqué du maldéNaples, & les fatiane,

^.,f.s. de la mer avoient achevé de ruiner /on tempéramment.^ Cette raTfon^atant que la crainte des Anglois, lui fit abanSonner le dertSn de omin'S
^.

.uvigation II convint avec le Gouverneur de Tercere d'e,woyer î s deuxVaifleaux en Efpagne, après y avoir fait quelques réparation?, & de de

ZTAtT" l'^'°"l
'", ^^' ' P°"^ y ^°"duire le tréfo". On ni deux cen^Soldats fur chaque bord, dans lefperance que cette Garde fe oit fuffifStecontre les Anglois -, mais ils écoien^ menace^ par d'autres EnnS^ s rA

I on rïe VicfAmlraî"
' ""^ '" '"bmergé faL qu'U pût s'enWr mtS

Sept ou huit mois auparavant il étoit venu à Tercere un Bâtiment Anglois
, portant pavillon de France , dans la vue neut êne r 'Iff r

Av,m„«<l-un CCS de l'Ifle ; mais fous nrétexte d'v Xm, / jP
r ^ ,^^^"^"^" ^"'^-

vaiii.au Anglois Hfi^. .^ nèrl(f\lT il ^'^^J^^ "^ ^ demander des rafraîchilfemens. Soit ar-

m.e 1= Gouverneur s'y ffic oppofé. lU fubfitoieM du fruit de cur rà™'!)orf,uo„ appr,c à Tercere l'arrivée du Comte de Cumberland avec unçrte

l'Amiral at-
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Ahgloire. LesPrifonniers, aufquels on ne refuloit pas la liberté d'aller dans
toutes les parties de l'Ifle , trouvèrent le moyen de fe faifir d'une Barque de
Pécheurs , derrière certaines montagnes qui fe nomment Bréjil. L'induftrie

ne leur manqua point pour fe faire des voiles. Ils fe flaterent de rencontrer
quelque Vaiffeau Anglois aux environs de l'Ifle , & dans cette efperance ils

ne balancèrent point à fe livrer aux vents ••, mais ils furent jettes , malgré
eux , dans une des deux petites Ifles qui font à la portée du canon de Ter-
cere. Comme ils étoient partis avec peu de provilions , ils ne regardèrent
point comme un malheur de fe trouver dans un lieu rempli de Cnévres &
d'autres Beftiaux , que les Habitans de Tercerc y font élever. Ils en tuèrent
plufieurs , fans que les Bergers qui en ont la garde , ofaflent leur deman-
der qui ils étoient. Cependant le bruit de leur fuite s'étant bientôt répandu,
on fit partir une Caravelle armée pour les fuivre. Une partie s'étoient écar-

tés dans la petite Ifle , lorfque ceux qui étoient demeurés- au rivage apper-
çurent la Caravelle. Ils n'attendirent point leurs compagnons pour recom-
mencer à fuir , & la fortune leur fur fi favorable , qu'ils joignirent enfin le

Comte de Cumberland. Il en étoit refté fept dans l'Ifle , qui furent pris par
les gens de la Caravelle. Les trois maris étoient du nombre. Ils fe trouvoient
coupables & du crime de leur fuite , & de celui d'avoir trompé leurs fem-
mes. Le Gouverneur panchoit d'.ibord à les envoyer au fupplice ; mais après

*''

quelque délibération , il jugea que ce feroit ouvrir la porte à des réprélail-

les dangereufes , & que les Anglois ne regarderoient pas comme un crime
digne de mort , la trahifon d'un mari pour fa femme. D'un autre côté , ceux
qui avoient rejoint le Comte de Cumberland , lui apprirent que leurs com-
pagnons avoient été moins heiueux dans leur fuite. Il s'en trouva un qui
croit parent d'un Pilote du Comte. C'étoit aflez pour lui faire prendre la ré-

folution de fecourir ces Malheureux. Il s'approcha de la rade d'Angra , oii

il rencontra bientôt deux Vaifleaux Efpagnols , qu'il prit après quelque ré-
iiftance; Cette prife fut eftimée trois cens mille ducatsi. Mais le Comte , qui
portoit plus loin fes vues , garda fur fon bord lesdeuxCapittiines Efpagnols
avec leurs principaux Officiers , & faifant conduire civilement le refte de
l'Equipage à Tercere , il fit déclarer au Gouverneur que s'il ne renvoyoit
pas fur le champ lesPrifonniers Anglois , les fiens alloient être envoyés en
Angleterre. Cette déclaration produifit l'effet qu'il s'en étoit promis. Cepen-
dant il reftoit une difficulté qui fembloit demander quelque exception. Le
Comte de Cumberland , à qui l'on renvoya d'abord les Anglois qui n'étoient
pas mariés , apprit d'eux-mêmes la raifon qui faifoit retenir les trois autres.

Il ne put condamner h. conduite du Gouverneur j mais il exigea qu'on fît

dépendre des trois maris le choix de demeurer à Tercere avec leurs fem-
mes , ou de prendre leurs femmes avec eux fur la Flotte Anglèife. On s'at-

tcndoit qu'ils prendroient le dernier de ces deux partis. Cependant, après^

avoir balancé entre le defir de revoir l'Angleterre , &c l'établiflèment qu'ils

avoient à Tercere, ils fe déterminèrent. à vivre fous- la domination du Roi
d'Efpagne.

Linichoten n'ayant point quitté Tercere , continua d obferver une variété
d'évenemens qui fe fuccedoient tous les jours. Il arriva au mois de Janvier
ii5ao, un Vaifleau des Indes occidentales, avec la trifte nouvelle qu'une.
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1 lotte de cent Vaiflleaux partie de Terra Firma, avoit été jettéepar la tcmpcre
liu- les Côtes de la Floride , où quantité de Bâtimens avoient bit naufrage
avec la perte d'une infinité d'hommes , & d'une immcnfc quantité de ricliel-
les. Linlchoten remarque que l'année 1 589 fut extrêmement funcfte à l'Ef-
pagne & au Portugal. De plus de deux cens Vaiflêaux qui partirent dans cet
intervalle , de la nouvelle Efpagne , de Saint - Domingue , de la Havane

, du
Cap Verd , du Bréfil , de la Guinée , &c. pour retourner dans l'un ou l'autre
de ces deux Royaumes , il n'y en eut pas plus de quatorze ou quinze qui échap-

nùtimeiis An- Purent à la fureur des flots , ou aux armes de leurs ennemis.
.cl .is ancics en Daus le coius du mcmc mois , Linfchoten vit arriver quinze VailTeaux de

Seville
, la plupart Hollandois Se Anglois , qui avoient été arrêtés en Efpa-

gne. Ils étoieut chargés de troupes Se de munitions, pour efcorter le tréfîn-
de l'Amiral Dom Alvaro F/ores de Qjiinms. Ce Seigneur Efpagnol étoit re-
tourné en Efpagne , où il n'avoit pris terre que pour entrer au tombeau. On re-
marqua comme un eftet extraordinaire de Talcendantdes paflions fenfuelles,
qu'il ne renonça qu'à l'extrémité de fa vie au commerce d'une femme qu'il ai-
moit

, quoiqu'il ne pût douter qu'elle ne fut la caufe de fa mort , ayant des
preuves certaines qu'elle étoit atteinte avant lui du même mal. La Flotte de
Seville arrivoit dans une failon où les vents font fi impétueux à Tercere qu'el-
le eut beaucoup de peine à gagner le Port. Elle prit un petit Bâtiment An-
glois qu'elle amena comme en triomphe. Cette conquête n'auroit pas mérité
une remarque particulière , fi elle n'étoit devenue l'occafion d'un accident fort
extraordinaire. Linfchoten , qui en rapporte toutes les circonftances , laillè
douter à quelle caufe il doit ctre attribué \ mais les Efpagnols ne manquèrent
point de le mettre fut le compte de l'amour. Les Anglois qui avoient été pris
dans le Bâtiment étoient gardés fur leur propre bord. Tandis qu'ils y atten-
doient tranquillement la loi du Vainqueur, un Efpagnol monta parmi eux

i

&: de huit qui fe ptéfenterent à fa rencontre , il en poignarda fix , avec un
mouvement fi prompt & fi furieux , qu'il n'eurent pas le tems de fe recon-
noître. Les deux autres , menacés du même fort , fans aucun moyen de l'évi-
ter , s'embralferent étroitement , & fe précipitèrent dans la mer. Une tragé-
die fi fanglanre , ne caufa pas moins d'horreur aux Efpagnols qu'aux An(»lois.
Le Meurtrier fut chargé de chaînes i & dans l'étonnement de fon crime, le'

Gouverneur de Tercere réfolut de l'envoyer au Roi d'Efpagne. Linfchoten
paroîtperfuadé qu'il n'avoit conçu tant de haine contre les Anglois, que fin-

ie récit d'un de les païens , qui avoit eu quelque chofe à fouffrir de cette Na-
tion. Mais comme une raifon fi légère auroit manqué de vraifemblance , on
prit foin dans les informations qui furent envoyées à la Cour d'Efpagne, de
fupf)ofer des outrages violens contre fa femme & fa fœur. Il s'obftina hii-mc-
me à ne pas découvrir la caufe de fa fureur, fans qu'on s'apperçût néanmoins
que fa raifon fut altérée. Philippe II. qui regnoit alors fur l'Efpagne Se le
Portugal,^ interroo;ea lui-même ce farouche Espagnol , & n'ayant p?i tirer le
moindre éclaircilfement de fa bouche , il prit le parti de l'envoyer en Angle-
terre , en faifant déclarer à la Reine Elifabeth , qu'il lui abandonnoit la pu-
nition d'un crime auquel il ne pouvoir impofer de jufte châtiment , parce

Soit Jii coupable, qu'il ii'avoit pû le pénétrer. Cependant, fur lesinftancesdeplufieurs perfon-
nes , il changea de réfolution , pour condamner le coupable à perdre fa tête j

Caiire de l'ac.
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& cette Sentence même fut révoquée , à la prière de quelques Prélats qui lui

firent obtenir fa grâce entière. Quoique ce trait n'appartienne point à l'Hif-

toire des Voyages , il s'y trouve lié dans la fuite par les plaintes que les An-
nlois firent retentir contre les Efpagnols , pour juftiner à leur tour les violences

dont ils furent accufés. Hackluyt a cru même qu'il ne pouvoit apporter trop

de foin à vérifier que l'aiTallIn n'avoir eu que les reproches communs de la

guerre à faire aux Anglois. Il traite d'impollure les informations qui fappo-

loient de juftes caufes de haine , fondées fur l'amour conjugal , ou fur l'a-

raitié fraternelle. En effet il feroit furprenant que Linfchoten témoin ocu-
laiie de cette tragique avanture , en eût déguifé la fource , s'il l'eut crue bien

avérée. Mais ce qui n'eft pas moins étrange , c'eft que dans l'opinion appa-

remment qu'un crime de cette nature n'avoit aucun rapport à la guerre, les

Anglois n'en prirent pas droit de traiter leurs Prifonniers avec plus de rigueur,

& qu'ils fe rcpoferent de leur vengeance fur la juftice du Roi d'Efpagne.

La Flotte qui devoit efcorter les tréfors de l'Amiral Quinnes, partit enfin Fit^ttc dnfp»-

avec ce précieux dépôt. Elle fe trouvoit augmentée de quatre VailTeaux , & Anguîts,"'"
'"

compofée parconfeqnent de dix-neuf, aufquels il ne manquoit ni troupes ni

munitions. Elle mit à la voile pour San - Lucar \ mais le vent plus favorable

qu'elle ne fe l'imaginoit , la poulfa vers Lifbonne , malgré l'art &c tous les ef- .

forts des Pilotes. Ce changement de courfe lui fit éviter la rencontre d'une
Flotte Angloife de vingt VaifiTeaux qui l'attendoit au Cap de Saint-Vincent. Les
richertès de l'Amiral furent débarquées à Lilbonne ôc tranfportées par terre

à Seville.

Le 7 d'Août , rifle Tercere fut effrayée par la vue de ces mêmes VaiflTeaux

Anglois , qui cherchant encore la Flotte Efpagnole , s'étoient avancés jufqu'aux ^^',"". '^^"*"

Ifles Açores. Ils étoient commandés par l'Amiral Martin Frobisher ^ avec le Angioiic.

double deifein d'ouvrir le palfage aux Marchands de leur Nation , &: de le

fermer aux Flottes d'Efpagne. La fituation &c les forces de Tercere mettoient

cette Ifle affez à couvert ; mais les autres , & furtout celle de Fyal , où l'Amiral

Anglois s'adreffa pour obtenir des provifions , furent menacées de toutes les

horreurs de la guerre , pour avoir non-feulement rejette la demande des An- •

gJois , mais tiré fur leurs gens , & leur en avoir tué pluficurs. Cependant le

<jouverneur de Tercere y fit paffer fi heureufement du fecours, que Frobisher

remit à d'autres tems une vengeance douteufe , qui lui auroit fait interrompre

fa commilllon.

On reçut avis le 30 , à Tercere , qu'il éroir parti de Carumbo { ou Troin )

une Flotte de quatre-vingt voiles , qui devoit aller faire une defcenteen Bre-

tagne, pour fecourir le parti de la ligue contre le Roi de Navarre. Dans le parrEip"*'"!''!

mcme tems deux Ourqucs des Pays-bas rencontrèrent entre le Portugal &c Ter- ligue de Ftantc

cere (|uatre Vailfeaux Anglois , qui les lailferent pafler fans leur nuire , mais

de qui elles apprirent que l'Amiral Drake avec quarante VaifTeaux de guer-

re , attendoit la Flotte de Carumbo à l'entrée de la Manche. Ces deux nou-
velles, arrivées prefqu'enfemble à Tercere , y répandirent d'autant plus d'ef->

froi , que fi la Flotte Angloife manquoit les Efpagnols , on ne douta point

qu'elle ne vînt fondre fur les Ifles » pour ne pas retourner en Angleterre fans

avoir tiré quelque fruit de fa courfe. Les Côtes furent gardées& fortifiées avec

de nouveaux foins.

Tomel. Sf
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Le I de Septembre

, il arriva dans l'Iûc de Saint-Miehol un VaifTcau Por-
tugais de Fernambuck au Brefil , qui raconta que l'Amiral de la Flotte Por-
tugaife des Indes orientales ayant manqué l'ifle de Saintc-Hclene , étoit venu
motiiller au Port de Fernambuck, malgré les défenfes exprelfes de la Cour
d'Eipagne. La raifon qui faifoit défendre d'entrer dans ce Porc , venoit de
la multitude de Vers qui s'y attachoient aux Vaiireaux. On craignoit l'ap-
proche des Bàciracns qui en croient fortis , comme on craint celle des mala-
des dans un tems de contagion. Le même Vaiflcau que l'Amiral Portugais
nommé Bernardin Ribero , ramena heureufement à Lifbonne , ayant entrepris,
l'année fuivante de retourner aux Indes, périt dans un tems fort tranquille,
fans qu'on pût fe figurer d'autre caufe de fon malhpur que les vers , qui l'a-
voient infenfiblcment confumé.

Le
5 du mcme mois , on vit arriver à Tercerc une Caravelle de Cuervo

,

chargée de cinquante hommes qui ttoient l'Equipage d'un Vallfcau Efpagnol
des Indes occidentales , pris nouvellement par les Anglois. Ils avoient été
mis à terre dans l'ifle de Cuervo , parce que les Flottes Angloifes n'aimoicnr
point a fe charger d'un fi grand nombre de prifonniers. Mais ils étoient alors
en h grand nombre dansccs mers, qu'il leur échappoit peu de Vaiffeaux £!•
pagnolsou Portugais. La Flotte de Goa , pour éviter leiu: rencontre , ne tina-
va point d'autre moyen que de prendre au quarantième & jufqu'au quaran-
te-deuxième degré. Le Roi d'Efpagnc, informe de tant de pertes , donnaordrc
que la Flotte de la Havane attendît l'année fuivante pour mettre à la voile. Mais.
les incommodités qu'un fi grand nombre de VaifTeaux eiruioient dans un lieu oà
fouvcnt toutes fortes de provifions manquoient pendant l'hiver , en forcèrent
plufieurs de courir les hazards du voyage. La plupart tombèrent entre les
mains des Anglois-, Se Linfchoten alTureque pendant des jourr entiers, on ne
voyou arriver à Tercere que des Efpagnols pris fur tant de r" dmens , dont
les Anglois ne manquoient point de mettre l'Equipage à terre dans quelqu'u-
ne des Ifles voifines. Ainfi lEfpagne perdoit la meilleure parrie de fes ri-
chefles par le peu de foin qu'elle prenoit de les défendre •, tandis que l'An-
gleterie, n'épargnant rien pour armer fes Flottes, s'enrichifToit doublement
par le butin qu'elle enlevoit à fes ennemis, &par la facilité qu'elle procu-
roit à fes Marchands pour exercer le commerce.

Linfchoten étoit arrêté à Tercere par l'intérêr qu'il avoir à la cargaifon du
Vaifleau de Malaca qui avoir péri dans le Port de cette Ifle , en arrivant avec
la Flotte des Indes Orientales. La Cour de Madrid , dont on attendoit les
ordres fur cet événement , envoya dans une Caravelle un Officier qui arriva
le 1 9 , chargé des volonrés du Roi» Dans le même tems une Flotte puifiTan-
te étoit partie de Carumbo , pour venir attendre aux Ifles Açores les Flottes
Efpagnoles & Portugaifes des deux Indes , &pour les efcorter jufqu'au Tage.
Mais elle fut tellement difperfée par la tempête , qu'il n'en arriva que deux
Vaifleaux à Tercere. Ce fut cette nouvelle difgrace qui fir prendre a la Cour
d'Efpagne le parti de faire demeurer fes Marchands à la Havane jufqu'à l'an-
née fuivante. La cargaifon du Vaifleau de Malaca , qui devoir revenir fous.
la même efcorte , fut arrêtée à Tercere par la même raifon, & Linfchot'-.n obli-
gé par confequent d'y paflèr l'hyver.

l& i-i d'Odlobre , on fut informé par une Caravelle arrivée de Portugal!
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que de cinq VailTeaux qui croient partis au commencement de l'aunce pour

les Indes Orientales , quatre étoient revenus au Port de Lilbonne , après avoir

erré pendant quatre mois dans les mersj &: que le cinquième, qui uortoit le

Vice-Roi Dom Madiias d'Albuc^uerque , avoit eiruic toutes fortes de clilgra-

ces &c de mifcrcs avant que d'arriver à Malaca. Suivant la relation qu'il en-

voya lui-même de l'on voyage , il perdit deux cens quatre-vingt hommes dans

le cours de fa navigation. Linfchoten raconte , fur le témoignage des Elpa-

gnols au milieu dciquels il vivoit , que ce Seigneur ne s etoit engagé dans cet-

te infortune que par un excès d'ambition. La crainte qu'il avoit d'être dépouil-

le de fon emploi , s'il rctournoit en Efpagne avec les c|uatre autres Vailleaux ,

lui avoit fait jurer , qu'il arriveroit aux Indes , ou qu'il périroit dans fon Bâ-

timent. Sa vanité n'étoit pas moins exceffive. Avant que de quitter Lifbonne

,

il fe fit peindre derrière la Galerie de fon Vaiifeau, avec fon baron de com-

mandement à la main , vis-à-vis de la Fortune , à laquelle il adrelToit ces mots

,

en Efpagnol : Je veux te vaincre. Linfchoten , qui l'avoit connu dans l'In-

de avant fon élévation , lui attribue les plus grandes qualités d'un homme de

guerre , & les qualités les plus aimables de la fociété , mais il ajoute qu'à pei-

ne eut-il été revêtu de la dignité de Vice-Roi , qu'il changea de caradere , ô

que fon orgueil le fit détefter , même avant fon départ de Lifbonne.

Le lo de Janvier 1 5 9 1 , on reçut avis de Portugal que les Anglois avoicnt i ^ 9 1

.

pris un VailTeau , envoyé au Vice-Roi des Indes Orientales après le retour des J'I^^^^ ;;;

quatre Bâtimens qui l'avoient abandonné dans fa navigation. Cette prile avoir i„ Augiois.

?ait une réfiftance proportionnée à fa richefle. Elle étoit chargée des plus pré-

cieufesmarchandifes de l'Europe -, & de cinq cens mille ducats en efpeces. Les

Anglois l'avoient menée diredement à Lonclres , d'où ils avoient renvoyé l E-

quipage à Liftjonnc -, & dans le cRagrin d'une perte fi confidérable , le Roi

fit haire le procès au Capitaine. Un autre Vailfeau, chargé de poudre d'or,

tomba dans la Flotte Angloife , en revenant du Château de Mina dans la Gui-

née. Deux Bâtimens chargés de poivre eurent le même fort , & leur cargai-

fon fut eftimée cent foixante mille ducats. Des événemens fi favorables aux

vues de l'Angleterre, furent mêlés de quelques pertes', mais elle n'eut à les

reprocher qu'à la nature. Plufieurs Vaifleaux de (es Flottes , qui n'avmentpas

cefTé de croifer aux environs des Ifles Açores , fe reflentirent de l'efFroiable

orage qui menaça toutes ces IQes de leur ruine. Il commença le i6 du mois

de Juillet par un tremblement de terre , qui dura dans l'Ifle de Saint-Michel

jufqu'au douze du mois fuivant. Tercere Se Fyal furent agitées le lendemain

avec tant de violence , qu'elles paroifibient tourner. Mais ces aftreufes fe-

coulfes n'y recommencèrent que quatre fois ; au lieu qu'à Saint-Michel , elles

ne ceirerent point un moment pendant plus de quinze jours. Les Infulaiies

ayant abandonné leurs maifons , qui tomboient d'elles-mêmes à leurs yeux ,

palîerent tout ce tems expofés aux injures de l'air. Une Ville entière , nom-

mée Filla-Franca t fat renverfée jufqu'aux fondemens , & la ulCipart de fes

habitans écrafcs fous fes ruines. Dans plufieurs endroits, les plaines s'élevè-

rent en collines i & dans d'autres , quelq".es montagnes s'applamrent , ou

changèrent de fituation. Il fortit de la terre une fource d'eau vive , qui cou-

la pend.int quatre jours , fie qui parut enfuite fécher tout d'un coup. L'air Se

la mer, encore plus agites, retentiifoient d'un bruit qu'on auroit pris pour

S f ij

Or.iqc terrible

aux lllcs Afut»,
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le mugi(rcmcnt d'une infinité de bctcs féroces. Pluficurs perfonncs moiiriircni
d'cftroi. Il n'y eut jxnnt de Vailfeau dans les Potrs nicmcs , qui ne fourtrîr des
arteiiitcs dangercuCcs

\ & ceux qui croient à l'ancre ou A la voile, à vingt lieues
aux environs îles Ules , furent encore plus maltraites. Les tremblemcns de ter-
re (ont Krcquens aux Adores. Vingt ans auparavant , il en ctoit arrivé un dans
1 Iflc de Saint-Michel

, qui avoit renvet (é une montagne fort haute.
Lin(choteii ajoute ici l'arrivée delà grande Motte tl'tlpagnc, lous le com^

mandement de l'Amii al Dom Alphonfe de Bacan , & celle de Mylord Tho-
mas Howard avec la Ilotte Angloife. Quoiqu'il y ait quelque diffcrcnce entre
fon récit 8c celui de ^Talter Raleigh , l'amour de la vérité ne me permet pas
d'en hippriiner la moindre circonllance. Il me lemble au contraire qu'un lliV-
•torien doit failir une occafion de cette nature, pour relever le prix de (on
eravail

, en failant fentic à Tes Lecteurs , combien la vérité elt quelquefois dif-
ficile à démêler , dans roppofition de deux témoignages qui paroillent porter
fur les mêmes fondemens»

Les Anglois
, dit Linfchotcn , s'étoicnt flattés qu'une partie des richeircs

Efpagnoles padèroient fur leur Flotte. Mais l'Amiral Howard voyant les far-
ces de l'Ennemi fi fuperieures aux (lennes , donna ordre à tous, (es Vailfeaux
de ne pas s'éloigner du lien ; ce qui n'empêcha point le Chevalier Richard
GteenwiU

, qui commandou la Vengeance , de s'engager parmi les Efpa-
;
gnols. Il efpéroit que fcs Compagnons ne balanceroicnt point à. le fuivre
Mais l'Amiral Anglois difparut avec toute fa Flotte , fans qu'on ait pii pé-'

nétrer la rai(on de cette retraite. Grecnwill n'en foutint pas.fon entreprife
avec inoins d'audace. Son artillerie , qu'il fit jouer furicufemcnt , coula d'a^
bord deux E(pagnolsà fond , l'un de iix cens tonnciux qui ctoit l'Amital des
Flybots

, & l'autre de l'Efcadre Bafque. Il fut bientôt environné de fei>t

j"r r*^

^^^^^'^^^^ qui s'avancèrent brufquement à l'abordage. L'attaque & la
dcfenfe huent fi animées qu'il perdit cent hommes ; mais il en tua plus de
quatre cens. Enfin fc trouvant accablé par le nombre , il reçut à la tête un
coup de b.ille dont il mourut peu de jours après..

Il fut porté vivant fur le Saint-Paul, qui étoitleVailTeaude Dom Alphonfe
Baflan

,
Amiral de la Flotte d'Efpagne. Sa blelTurc fbt paufée par les Chi-

rurgiens Efpagnols, fans que Dom Alphonfe voulût le voir ni lui parler. Mais
tous les Capitaines & les Gentilshommes de la Flotte , s'emprefFerent de le
vihter

, en joignant à l'admiration de fon courage , toutes fortes de carefTes &
de confolations. Il les reçut avec une confiance héroïque , aufîi t-loigné de l'af-
fcétation de fierté que d'aucune marque d'abbatement ySc fentant que l'heure de
.amortapprochoit, il leurdit en Efpagnol ; >. Richard GreenwiU eft mon
» nom

j

je meurs avec un cœur /oyeux & tranquille ,. car je finis ma vie corn--
» me 11 convient a un Soldat, après avoir combattu pour ma Reine , mon
" .^y*.^ "^^ Religion. Mon ame doit quitter ce corps avec joie, puifqiie
" je lai(re après elle l'honneur immortel d'avoir été un, brave Soldat, qui
" ai tait mon devoir jufqu'au dernier foupir..
Le Chevalier GreenwiU étoit un Gentilhomme Anglbis, riche & de bon-

ne maifon, mais d'un caradere fi martial & fi hardi , qu'il avoit offert vo-
lontairement içs fervices à la Reine. Il s'étoit diftingué par quantité d'aélions
iort braves, qui l'avoient fait connaître ôc redouter de tout le monde ; cat
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il avoîten mcmc tenis Ihiuncur difficile ' l« Anglois mêmes avoicnt pour

lui nrcCqu'autant d'avcriion que d'cftim . Lorlqu'il s'écoit engage dans la

Motte Elpagnole, (a grande voile étoit prctc , tic (on Vaillcau qui cioit un

des meilleurs voiliers d'Ancletcrre auroit \n\ s'cchappcr s'il y eut conlcnti i

niais voyant les gens dilpolcs i luivrc l'ordie de Ion Amiral, il mcnasa de

faire pendre quiconque oleroit parler de tuitc.

Les Anglois qui luivccurenr à leur dcfiiite furent diftribucs fur la Flotte

Efpaenolc , où ils devinrent l'occafion d'un nouveau combat entre les l'ortu-

irais& lesBafqucs , qui le difputoient Ihonneur d'avoir été les premiers à l'a-

lirdape. Les uns avoient pris la piemiere enfeigne . les autres le Pavillon i
J';;,'J-"J;i»'

& de part Ck d'autre chacun s'attribuoit la principale gloire. A la vente tous t,„K^,„v,

ceux qui avoient abordé le VailTeau de Grcenwill portoient des marques ho- tfi"t"«i^.

norabtes de leur courage , foit dans leurs blelfures , foit dans le détordre de

leurs Batimcns, dont p\ufieuts relâchèrent à Tcrcere pour (e radouber. Lmf-

choren eut la curiofitc de fe rendre à bord d'un Vaifle.iu de Bilcayc , monté

par Bamndona , qui avoir commandé l'Efcadre Dafquc dans la flotte de

158». Son Bâtiment étoit fort gros , & du nombre de ceux que les Elpagnols

appelloient les douze Apôtres. Bartandona étoit alors à dmer avec le Ca-

pitaine div VailTeau Anglois., qui étoit allis près de lui en habit de velours

noir. Il traita fort civilement Linfchotcn, iJc lui accorda mcme la permillton

d'cm'mcncr pour quelques jours le Capitaine Anglois dans la maiion qu'il

avoit â Tercerc. Le Gouverneur de l'Ifle invita cet illuftre Captifà dmer , &:

lui rendit toutes fortes d'honneurs. Linfchoten retjut auHi chez lui le Pilote

du Vallfeau deGreenwill , qui n'avoir pas moins de dix ou douze blelîurcs.

Le Capitaine lui lailfa une lettre qui contenoit le récit de l'aéVion , & qu'il

le priade faire remettre au grand Amiral d'Angleterre. Il fut conduit en fui-

te a Lift)onne , où il fut traité avec honneur , &c de-là renvoyé fous une Et-

corte en Angleterre avec le refte des Prifonniers. - . r
•

La l'iotte d'Efpagne demeura fur fes ancres à Cuervo , pour donner le tems
^'[^f^^Y.';;'

à quantité d'autres VailTeaux Efpagnols & Portugais de fc ralîembler autour

d'elle. En y comprenant les Vaifleaux de l'Inde , elle fe trouv.i compolée ù

la fin' de cent quarante Bâtimensi mais lorfqu'elle fe difpofoit à mettre à la

voile , il s'éleva une tempête fi furieufeque les H.ibitans des Ifles ne fe fou-

venoicnt point d'en avoir jamais vu de femblable. Quoique leurs montagnes

foientfi hautes qu'elles caufent de l'étonnement, la mer lança fes flots juf-

qu'au fommet , &: quantité de poilfons y demeurerenr. Ce terrible orage du-

ra fept ou huit jours fans un moment d'interruption. Sur les leules Côtes de

Teicere , il périt douze Vaiireaux. Linfchoten , qui étoit témoin de ce trifte

fpeftacle, en fait une peinture fort touchante. Pendant plus de vingt jours,

on fut occupé à pccher les cadavres , que les flots portoient continuellement

fut le rivage. La Vengeance, ce glorieux Vaiflcau du Vice-Amiral- Green-

will , fut un de ceux qui fc briierent en mille pièces contre les- rochers. Il

fut fubmergé tout d'un coup, avec foixante Efijagnols qu'il avoit à bord,.

& quelques prifonniers Anglois, dont un feul eut le bonheur de fe fauverj

mais avec tant de contufions & de meurtrUTures , qu'ayant demandé en ar-

rivant les fecours de la Religion Catholique , il mourut prefqu'aufli-tôt. La

Vengeance avoit un grand n'ombre de be.iux canons de fonte, qiie les InfuT-

lake^ne défefperoient pas de pêcher l'Eté fuivant.

i
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Exemple de tcn.

drelFcS: de cou-

r.ic.c dans un
vi

doit

^'1
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"^^"^O^ RE GENERALE
Enrrc plufieurs Batimens Hollandois

, qui avoient éré arrêtés dans le, P.r.dEfpagnepour le fcrvice de cette Couronne il v avr^r ,n Pl k j r
cens Tonneaux, fur lequel on avoic embarquVcen sratrE^^^^
failo.ent environ cent quarante hommes avec l'Eouina.e Ho 131"° l^n"^

quarante hommes avec l'Equipage Hollanîois. Lep"

iciiur. .oiha- s être conduit avec une habileté extrême pendant une Dartî^ de il r^.
' ^

?

Suite de la mS-
aie (ciii{)éte.

confervia. Enfui,. oblilTi„?au'ciiTatne''°n Lt/r'^f"'
j'"'^

juun grand non,b,e d'Habicans quSrn.'a' Cg dVcte "pl',^
des cordes, foutcnucs avec du liège, pour les prcfenrer a?,v' Î,T
,u ,1s s-a„end„ie„r à voir bie„-,ôr iL'r Lrrets'^ïo^'rn eff rTe '^

S

fu, a„ce f, rapidemen, fur les rocs, qu'il fc brifa dun fcul coup fansS
K'i"el=S:br-> fïSq^S^-'''^'

'"-^^^^

Dans les autres Ifles, la perte ne fut pas moindre qu'à Tercere II nérirdeux Vaiffeaux a Sa.nt Georges , deux à Pico , trois à Glciofaul%oLSleurs apportèrent les débris de quantité d'autres Bâtimens / qui avoknf fat"naufrage en çîeine mer, foit en fe brifanc l'un contre l'autre , fdt en s'o"vrantdeux mêmes aorès avo i- M Çr.n.cr^. ^.. i. _ • .
'•'"'^5'=> ^o" en s ou-

des autres errèrent alfez lon^y-tems finçinn-c o^r*.^ j^ •
'""• — r"T"*^

ê„e exnr,.„ées
. ^ d'une f, |ra^d: «rr^oâ^Se 1'';^^,;'^SZtrente-deux ou trente-trois dans les Ports d'Efpagne.

^
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CHAPITRE XVI.
Premier Voyage des Anglais aux Indes Orientalesfous le Capitaine

Jacques Lancafier en 1 5Qi,

CE fut dans cette fituation de la marine d'Efpacne & de Portucral n,,^
les Anglois crurent ,s:ctre ouvert un paifage H^ Hbre auxÎS O'rStaies
, & qu après avoir fait tant de dépenfes & d'efforts pour d minier 1 sobftacles

,
ils jugèrent que le tems étolt venu d'en recueillir k prcn i

'

fruits. On ne nous apprend point fi ce voyage fe fit au nom d'mi!?c np

IITZ C
"" °'^'' ^' ^'

^""f ' '^^ JP" 1^ ^«"l mouvement ^ aux Ss
floifeé ni^'^"''"r ^"ri T'"""'^"'^""^

^^' "°^^ "^^^^'^^^ d°"t la Flotte An-gloife etoit compofce. Ils fe nommoient Georges Raymond, Abraham A^«-
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id. Se James, c'eft-à-dire Jacques Lancafter. Les noms des..trois Bâtiniens dtoien t
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daL se James, c'eft-à-dire Jacques Lancajîer. Les noms des trois Bâtimens c

J19

ccoient
Lai-'caster,

K Je Jean Je VtSw^

£ajvarat- •

At/ntii/a "^"lljS^^
des Coiirans

¥ort P^rrtuifdiJ

('J:I J' -'^flirte

yjimeej .

Xs'.lme'

^
Baye de Natal

B^ S^kiiP-iiThnl^

i
3<7

ïPûin/e Je Slephens
ou Ej-àentie

)f Lieux lùnt fa. Lat.
|

etlit Lonpont e/rj'

Jetermineejpar aej
Oè/êry.^j-tivtunn .

4< Latctrptfa /taii/e^

Navùjatetirj' ,

(f..
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ialt 5c James f c'eft-à-dire Jacques Lancafler. Les noms des rrois Râtimens croient

la Pénélope , le Roial Marchand , & 1 Edouard Bonaventure. Quoique le Ca-

nitaine Raymond fut parti avec la qualité d'Amiral , fon VaifTeau ayant dil-

paru dans le cours du voyage , fans qu'on ait jamais fçu quel fut fon fort

,

l'honneur d'avoir exécuté une fi grande entrepnfe cft refté au Capitaine Lan-

cafter , comme celui d'en avoir publié la relation eft attribuée à fon Lieu-

tenant Edmond Barker.

La Flotte étant fortie du Port de Piymouth le 10 d'Avril M91 , arriva

aux Canaries le 25. Elle fe trouva le 1 de Maya la hauteur du Cap Blanco.

Le 5 elle palfa le Tropique du Cancer , 5c le 8 elle ctoit à la hauteur du

Cap Verd. Un vent Nord-Eft qui ne l'abandonna point jufqu'au 1 3 , la mit

à huit degrés de l'Equateur -, enluire un vent contraire , la retarda jufqu'au

6 de Juin : enfin elle palFa la ligne , mais ce ne fut qu'après s'être faifie d'une

Caravelle Pox^ugaife qui alloit de Lifbonne au Brelil , chargée de 60 ton-

neaux de vin , d'huile , de câpres , &de pois. La prife d'un Vaiffeau char-

gé d'or auroit été moins agréable aux Anglois. Ils avoient commencé à le

reffentir des incommodités du climat , dont les qualités font extrêmement

dangereufes dans cette faifon, entre le huitième degré de latitude du Nord
& l'Equateur. La plus grande partie des. trois Eq^iiipages , étoit attac^uée de di-

verfes maladies.

Après avoir pafle la ligne , ils continuèrent d'avoir le vent à l'Eft-Sud-Eft ,.

& prefque toujours fiA'iolent , qu'il les poufla vers le Brefil , jufqxi'à cent lieues

des Côtes. Enfin lorfqu'ils furent arrivés au vingt-fixiéme degré de latitude du
Sud , le vent changea au Nord. Là , ils jugèrent cpe le Cap de Bonne Efperance

f»ortoit Eft par Sud , à la diftance d'entre neuf cens & mille lieues. Dans cette

ongue navigation , ils eurent les vents varLables , mais tels néanmoins qu'ils

purent toujours s'avancer vers leur terme..

Le 28 de Juillet ils arrivèrent à la vue du Cap j & jufqu'au 3 1 , il luttè-

rent contre des vents contraires , dans l'efperance de le pouvoir doubler ,

pour gagner 70 lieuesplus loin, {'Aguada de S.Bla^, où ils fe flatroient de

trouver des rafraîchiflemens -, mais la langueur qui étoit répandue fur les

trois Vaifièaux les força de chercher un lieu moins éloigné. Il s'approchèrent

de la Côte au Nord daCap-, & fuivant le rivage , ils trouvèrent r^^w<z</û

de Saldanna , Baye fort commode , qui préfente une Ifle à fon entrée. Ils y
jetterent l'ancre le i d'Août , & l'empreuement des fains gc des malad^jj-Atr -

égal à débarquer. "^

—

— """

Il fe préfenta d'abord quelques Sauvages fort noirs& fort farouches , qui fe

retirèrent au même moment. Pendant plus de quinze jours , il n'en parut

point d'autres s & les Anglois ne trouvèrent pour rafraîchiflement que des

grues & des oycs dont ils tuèrent plufieurs à coups de fufil. Ils ne virent pas

non plus d'autre poiflbn que des moules & diverfes efpéces de coquillage

,

qu'ils ramafloient fans peine au long des rocs. L'Amiral réfolut enfin de ga-

gner. l'Ifle avec fa Pinace. Il y trouva des Pangcuins & des veaux marins

,

dont il rapporta une provifion forr abondante i & les Chaloupes , qui y fu-

rent envoyées deux fois, en revinrent chargées. Quelques jours après, les

ChafTeurs fe faifirent d'un Nègre , qu'ils forcèrent de pénétrer avec eux dans

le pays, en lui faifant connoître par leurs fignes qu'ils avoient befoin de
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iio " I S T O I R E G E N E R A L Fbelbatix. Ils marclieienc inutilement , & n'ivanr ,-.., '

vage ils renvoyèrent celui qu'Hs avoien"arrêtc "
f' '""'" '."^'"'^ ^•^«-

coupde carelfesifc quelques piéfenrCe e con^
':'^ " "'

'T^''
^^'" ^'^'^"-

quarante Nègres panireit bien tTt ^J"^
"''''^"'^^ k"^ r'^i'ilu. Trente ou

,

a agneaux
,
dtnt i dô^ner^ "nTp;r e^

'"'""
^^.f

^' -'^-^^
ne fut vendu que deux couteaux ïnoe^-r&ra'.nf'T^"-^''"^""^Les bœufs de ce canton font for grosS dZu! T "

-f'"'^' P"'^'
pas moins maigres. Le mouton au contrat y eV'fe";;,?/'. f 'Î'':S 'Tpoil au heu de laine, & la queue extrêmement ^ '"

^ fur le dos du
de Syrie. Le Capitaine Lancalle tuTm .^^ " r^'°^^''

'^'"""^^ ^" '"«"^ons
tilope, de la giïndeur d'un 'in^ZlZ^^^t^^^^^ An-
coufeur & la raille. Les Angloi viien un ;.t A^^^^^f^ f ^''^""

F^"^'
^'^

leur écoient inconnues; mai lesZë Zh /'"'ï""'" ^'^^^" ^"" T»
étonna

, fervirent beaucoup d les âmufe; n
'

ïffi'"?''^
'^ groffeur les

l'agrément de cette chalTe.
' ^ '" difhcultés autant que par

le nombre des matelots niceSe DeT^^'^î""
dencon erver trois fans

mal ayoït épargné, on en n"t cJi^r^^'un d"^S '""'"^^
"^'V'dans l'Edouard. Le relie, dont la famé œmmtc " ,—

voyé en Angleterre dans le Royal MarcLTftT. r^\"''' ^"' ^^"-

I^s plus grands ravages
: les SoidLS pc-nTa' c^.S if

""'°^'
etoient prefque tous attaqués. Les Ahtelot. Z,-,A',- ï ^'^ "^^^'^ ^n
moins guériffoient plus proirpten4nt mW ^'•'^'^"'''^^^"'^ "^'^"'^

> ou du-
fraîche^

;
ce qui faft jug^er dKe^ 3 .e/^r"''"'

""""^'^ '^^ ^^^"'^^

la nourriture Lit meifleurenKlsvSLx " "'"'^ entièrement fi

..Se-tS;lL^& yaipaux

futicparédel'Z^W K-son^^^^^^
ter, q'ui demeuroit a4 Z? ^^^\mHu "fitl"^^^^ ^°"r^-

L^-'^^-

nies. Il effuia lui-même toutes le £1 e "d; la ^'Tà^' "^'^r'^'"
'"""

i^ terribles
, qu'ils lui tuèrent quatre homm^ & n'eVla ,ST "

'"''V'^quelque marque étrançre de leur vinlenr/iV
l^i lerent aucun fans

eurent la têt? tournéercc^tnei":'"': Sfle ^"'^f
"/'^

^fDautres eurent les bras & les janibes eur i s PlUe u-ri!r
'' ^' ''^^•

a la poitrine , ôc vomirent le Anr. ,.^„ -! j ^ ^"*'^"'s furent atteints

revinrent de cet état que nom- fn., fF,-;. i„
^«^^'^nc cv lans conuoiliance , ne

de
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de fes gCM » ^-couvrit pendant la nuit à la clarté de la Lune, une blancheur ex-
traordinaire . qu'on reconnut bienrôt pour l'écume des vagues qui le brilbient
contre les rochers de l'Ifle. On évita heureufement le danger. Dans une mer
encore ignorée des Anglois, on palFa de même près de Mozambique fans s'en
Être apperçu , & l'on alla tomber deux lieues au delFus dans une Baye nom-
mée Quieargone, où l'on prit trois ou quatre barques du Pays, qui s'appellent
Pangaies. Elles croient chargées de millet , de poules , de canards -, de les Nè-
gres avoient parmi eux un jeune Portugais , qui conduifoit cette provifion à
Mozan bique. Lancaftcr profita de cette rencontre comme d'une faveur du
Ciel, oc remettant à la voile auOTi-tôt, il ne fut pas long-tems à gagner l'Ifle

de ComorCf quieft à cent lieues de la même Baye , au Nord-Eftde Mozambi-
que. Il y fut reçu par un grand nombre de Mores , Se l'Ifle lui parut extrême-
ment peuplée. Seize hommes qu'il y envoya dans fa Chaloupe , obtin-
rent tranquillement la liberté de prendre de l'eau. Le Roi de l'Ifle lui fit de-
mander celle de fe rendre fur fon bord. Il y vint , accompagné de plufieurs

Mores d'une belle taille , &c vêtu d'une robe de fatin cramoifi. Les Anglois
le traitèrent civilement ; ÔC le jeune Portugais qu'ils avoient pris leur fer-

vant d'interprète , ils eurent avec lui une longue conférence fur l'état de
fon Pays , &c fur la nature de fes marchaadifes. Mais ces apparences d'amitié
couvroientun noir delfein de la part des Mores. Un Officier Anglois nom-
mé Mace , prenant confiance aux offres du Roi , defcendit au rivage avec
trente hommes, contre le fentimcnt de Lancafter. A peine eut-il fait cent
pas lur la terre , qu'une troupe de Barbares fondant fur eux avec toutes for-
tes d'armes, les tuèrent à la vue du Vaiflèau, d'où l'on ne pouvoir leur don-
ner aucun fecours, & fous les yeux mêmes du Roi qui fembloit n'être retour-
né à terre , que pour autorifer cette perfidie par fa préfence.

Les Anglois partirent , avec la douleur de ne pouvoir fe venger d'un fi

cruel outrage , mais bien inftruits de la défiance qu'ils dévoient garder fans
celfe avec les Mores. Ils prirent le 7 de Septembre vers Zanzibar , où ils ar-
rivèrent bien-tôt , avec la précaution de relâcher à quelque diftance du
Port. Ils avoient perdu leur Claaloupe à Comore. Quelques planches qu'ils
avoient fur le Vaiflèau , fervirent à réparer cette perte. Le Port de Zanzibar
ne préfentant rien qui fût capable de les effrayer , ils croiferent fur cette Côte
pendant plus d'un mois , en donnant la chafle à toutes les Barques ou les Pan-
gaies qu'ils pouvoient découvrir. Ils fe trouvèrent ainfi dans l'abondance de
toutes fortes de provifions , fans s'expofer au rifque de les cliercher dans l'in-

térieur du Pays. Mais ils virent un jour fortirdu Port une Barque Portugai-
fe , de laquelle il fe détacha un More dans un Canot , avec une lettre nour
le Capitaine Anglois. Elle venoitde quelques Portugais qui avoient un petit
comptoir dans cette Ville. Ils demandoientde quelle Nation étoit le Vaif-
lèau qui s'arrêtoit fi près d'eux , fans leur donner aucun avis de fon arrivée

,

& quelles étoient fes intentions. Lancafter répondit qu'il étoit Anglois , ami
de leur Roi Dom Antoine , & chargé de fa part d'une commiflion dans les
Indes. La Barque rentra dans le Port, après cette céponfe , & l'on n'en reçut
point d'autre explication. Quelques jours après , on fe faifit d'une Pangaic
chargée de Mores , qui accompagnoit un de leurs Prêtres. Lancafter le traita,

civilement. Cette conduite fut ïi agréable au Roi de la Nation , qu'il fit

Tome I. j j
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otlrir aux Anglois des témoignages de fa recounoiirance. Ils acceutcrenr ri.»vxvres pour deux mois, mais ilspnrent le parti, dans cet inteîvalfe T eardcr k W a bord, en commuant de lui faire les mtmes carelFe Les S"rc, nu Ils virent alors plus familièrement, leur racontèrent que les lottu"

Te h N^t^Sr n^
rien cpai^né pour leur infpirer dîweSde la Nation Angloife. Ils avoicnt reprcf^nté l'Equipage du Vaiffeiu comme ime troupe de monftres qui ne fe nourriffoient que'deS humaTne& qui s etoient approchés de la Côte pour dévorer les Hahir-Tn» i

"
a

'

comprit qu^nayaS rien à craindre de^uidans la vïil^^^^^^^^
lement lui ôter le moyen de s'informer de leur commei-cJ.

'
^'""

Le Port de Zanzibar peut recevoir des Batimens.de cinq cens tonneiux& les mettre a couvert de toutes fortes de dangers. Il fe tïouTe dSceflën'
1 ''"ff"' t ^^r' '•

''^''^ """ grande abondance de beft.aux?de Xl es'de poiflbn & de fruit, L'Auteur recommande au. Anglois. qu doive» fa Ire le même voyage après lui , de relâcher dans un Heu ï conlodr.mis des y dciier beaucoup des Portugais. Tandis que le VaifTeau étoit à fInc^ Z
? r A

^«^^"^"^'.^^"voxer la Chaloupe pour vif.ter les Bayes voTfinesHnfoedleur Portugais des Côtes depuis Melinde jufqu'à Mozambique sHp'

5lnl ^""'r'i'T'
^'"' ""^ ^''^''^ ^^ ^'^ ^°""^^»x , & chercha l'occafio;

k Roi de Zanzibar envoya pîufîeurs fois vifiter fon Prêtre. Cependan? rparoit afTez douteux fi l'artifice n'étoit pas du côté même de Moîes au tSattoient peut-être de contenir ks Anglois par de faulFes iSomSsTLcafter ne pouvant approfondir ce foujçon , parce que fesWsTld^
le Prctre du Roi, les principaux Mores qui tombèrent entre fcs mains &

i: JL^^'i?" ^ P?'^^^"C'ncnt leur confiance, que malc^ré la ialon/Te A^,Fafteurs Portugais les Habitans de la Côte luilporte cm ce qii£ toienrde plus précieux. Il ne reçut rien rlV.,v ^„';i .„ SL. j. f^"'" avoienc

elperer beaucoup plus qu il n'étoit en état

Ic! Anglois Je,
iivrentune fem.
iiw Potiiigaife.

difes de rEurope; & leur faifam eiperer beaucoup plus qu il n'étoit en étatde leur offrir û ks mu dans- la difpofrtion de voir ï^efcendre parr^i eux le.Anglois. &de leur aifTer prendre q^uelque connoifTance du Pa^y^rcafterne fit pas difhculté lui-même de péiétrer à quelques mille dan.' its te rt
1 !f i" '^^'"^^Pl'^^^^^vés, & des beftiaui en fort grand nombre maismille induflrie pour chercher des mines , quoiqu'en apparence S mont'-i"netne doivent pas être fans or, àfi peu de Jiftance de Xfieu s endr^trÔflePortugais en ont de fort riches. Il fut conduit par k^ Mores dans une "fpfce de Ville

,
nommée P.^^^...

, où les maifons font de fort bel e pier£mais f ns aucune liaifon de chaux ou de ciment. Les Habitans on î'art de

te? &dek?°^";' ?" les frortam contre d'autres pierres beal i^ plt
? 1

' V ["l°^"'^'^^fip-'^rfiitement qu'elles ne paroifcnt compofcr qu'unefeule mafTe. Dans la même Ville , Lancafter fut aLrdé par uneCe Por

^zf •h'^^'^r"?"^^ P""-^ ^"^^ fon mari qui éLit un d« Fa.iude Zanzibar. Les Mores fembloiem l'avoir prife fous liur protedion. Elk ve^^^4es larmes en padont au Capitaine Angloisi & c^uoiqu'il ne put entendre par-
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faitcmcnt fes plaintes , il comprit qu'elle lui demandoit en grâce d'être reçu»,-

fur Ton bord. L'impatience qu'il eut d'être allez inftruit pour juger ii elle méri-
toit fes fervices , lui Ht renvoyer au Vailfeau deux de les gens , qui amenè-
rent l'Interprcre Portugais. Elle parut charmée de voir un homme de fa Na-
tion

, fans en avoir rien à redouter. Son malheur confilloit à fe trouver la
femme d'un homme voluptueux , dont le ^oût s'exerçoit indiflcremment fur
la première Indienne qui picquoit (es déArs. Elle avoir foutfert ce dcréqle- Avjmurc
ment pendant plus de fix mois; mais, fuivant le tcmoign.ige qu'elle renâoit «;t«Kmmc,

d'elle-même
, elle avoir crû pouvoir chercher de la conlolanon dans les com-

plaifances de quelques Mores qui l'avoient dédommagée de l'indifférence de
fon mari. La jaloufie n'en avoir pas été moins vive dans un cœur qu'elle ne
poffédoir plus. Elle avoir été forcée , pour en éviter des effets fanglans , de fuir
avec un More donc elle avoir reconnu la probité. Le Roi de Zanzibar avoic
fivorifë fa fuite. Elle attendoit l'arrivée de quelque Flotte Portugaise pour
demander juftice à l'Amiral ; «3c dans l'impatience du retardement , elle vou-
loir devoir fa liberté aux Anglois. Lancafter comprit qu'elle avoir eu pouruu
More quelque foiblelfe dont fon mari l'avoir voulu punir. Il ne refula point
de la recevoir fur fon Vaiffeau ; mais il lui demanda fi elle ne défiroit cette
faveur que pour elle-même. L'Interprète qui avoit rendu jufqn'alors cet en-
tretien , fans pénétrer au-delà des apparences , ouvrit les yeux à cette quef-
tion. Non-feulement il affura le Capitaine que fes conjedures étoient jurtes

,

mais il le fupplia pour l'honneur de fa Nation , de ne pas recevoir une mi-
férablequi avoit été capable d'un fi infâme liberrinage. Lancafter ignoroit la
langue Portugaife. Il n'employoit avec l'Interprète qu'un langage mêlé d'An-
^lois & d'Efpagnol , qui pouvoit à peine lui faire exprimer la moitié de fes
idces. Mais lorfqu'il crut reconnoître à fes inftances qu'il étoit mal difpofc
pour cette malheureufe femne, il s'efforça de la confoler par fes fignes&
par les marques de compaffion qu'il fit éclater dans Ces yeux. Enfin l'ayant
conduite à bord , fans écarter un More d'aflez belle taille , qui ne ceffa point
de la fuivre

, il déclara brufquement à l'Interprète qu'il ètoic léfolu de la fe-
courir. Ourre la pitié qui rintéreflbit pour elle , ii comprit qu'à mefure qu'il „„,;,, ,.,,„
le feroit mieux entendre de cette femme , il pourroit le la rendre urile par """ p^udafcl

1 afcendant qu'elle paroiffoit conferver fur fon More , & que de l'un ou de
""'"'•

l'autre il tireroit divers avant.iges dans les occafions de voir des Portu-
gais ou des Indiens. Le More la fuivit jufqu'au Vailfeau, où elle p^rut avec
loie. Elle paroiffoit s'attendre à l'y voir monter avec elle j mais après quelques
difcours que les Anglois ne purent entendre , il tourna le dos au rivage. Elle
parut fupporter fon départ avec beaucoup de tranquillité. L'Interprète char-
mé de la voir renoncer à cette indigne inclination , ne balança plus à lui
rendre toutes fortes de fervices.

On eft embarraffè dans cette narration à deviner ce qui pouvoit arrêrer Ci

long-tems Lancafter fur la Core de Zanzibar. Cependant il fe difpofoit à
lever l'ancre, lorfqu'une Barque fortie du Port, lui apporta une lettre , dont
il eut peine à comprendre le fens , avec le fecours même de fon Inrerpréte,
Elle étoit du Mari de la Portugaife , qui ètoitdèja informé de la réfolution
de fa femme,& qui s'étendoit beaucoup fur le fujetde leurs plaintes mutuelles.
Mais il finiffoit d'une manière plus intelligible , en priant le Capitaine de lui

Ttij
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te mimues du Nord, i cinq lieues de la Côte de Malaca. Ce fut lA qu'il re-
lol-t de palFer l'hiver, & de dcbarqucr ("es gens, qui cr-jicnt prefquc tous
malades. Il lui en mourut vingt-lix ; de forte qu'en part.i.nt de l'I/lc ., fou
Equipage (e reduifoit à trente trois hommes, dont il ny en avoir pas vingt-

l ANCASTHlt.

I 59Z.
Miirt li'un p;ni

i^.p..j'..^«, iw i«.viitiiuti. a iiLiiiv. iivjii iiv/Miiii\.3 , uuiu II 11 y til avoil pas vingt- mnibic d'An

deux, qui fulFent propres au travail. Les rafra:chiiremens qu'ils trouvirrent
'''""'

dans un lieu fi dclert ne furent point capables de les rctablu : c'ctoionr des
huitres & d'autres coquillages, avec une petite quantité de poiifons qu'ils ne
pcchoient point fans peine. L'Klc d'ailleurs crt allez agréable par le grand
nombre d'arbres dont elle eft couverte. Ils font d'une hauteur prodigi'cufe ,

& fi droits qu'il n'y en a prefque point qui ne pût fervir de mât.
A 1.1 rin de l hiver , c'eft-à-dire vers celle du mois d'Août , les Anglois par-

tirent , après avoir employé une patrie du temsà radouber leur Vai(fe.iu. Ils

vouloient chercher un heu plus commode pour fe remettre des fatig\ies mêmes
de leur repos. Ils traverferent jufqu'A la Côte de Malaca , & le jour fuivant côte de Malaca
ils mouillèrent dans une Baye, fur un fond de fix bralfes, à deux lieues du
rivage. Le Capitaine accompagné de fon Lieutenant Ik de quelques autres,
prit terre dans la Chaloupe. Ils découvrirent les traces de quelques Habirans»
& voyant des feux allumés, ils s'en approchèrent avec beaucoup d'alïïiran-
ce ; mais ils n'apperçurcnt aucune créarurc animée , à la referve d'une efpéce
d'oifeaux de mer qui s'appelle Oxbifd , Se qui eft fort privée. Ils en tuèrent
huit douzaines. Etant retournés le foir au Vaiifeau, ils virenr le lendemain
un Canot chargé de feize Indiens nuds , qui tourneren- quelque tems autour
d'eux , mais fans vouloir approcher. Cependant le Lieutenant du Vaiffeau
les fuivit jufqu'à terre dans la Chaloupe -, & s'érant mêlé fans crai/itc avec
eux

,
il les engagea par fes carelfes à lui promettre des v' vrcs. Le jour fuivant, vaiiî^m. r,b

Lancafter découvrit rrois B.îtimens de loixante ou foixunte-dix tonneaux, à au^Ji-mii -

l'un defquels il donna la charte avec fa feule Chaloupe. Il le prit enfin ; &
trouvant par le témoignage d'un Boulanger Portugais

, qui éioit à bord pe
lacargaifon appartenoità des Tcfuitcs établis dans- cette contrée, il s'en mit
en poueirion ; mais il celf j)ourluivre les deux autres , en apprenanr qu'ils
étoient à quelques Mai\ liaiids de Pegu. Le Portugais lui dir qu'*i peu de dif-
tance il y avoir une Ville nommée Manaban , qui étoitle principal Port de Marrah^n pn
la grande Ville de Pegu. Cétoit l'avertir que i , lieu n'étoitpas fur pour des du Roy'"-

"

Anglois -, & leur crainte augmenta la nuit fuivante , lorfqu'ils fe forent ap-
''°'^""

per«,us que les Matelots Indiens s'étoient dérobés dans leurs Canots. Cepen-
dant Lancafter fir tranfporter leur cargaifon fur fon Vaiffeau , & palfa le refte
du jour dans la même Baye. Il vit le foir un autre Bâtiment de Pegu , char-
gé de poivre -, mais loin de l'arrêter , il atfeéka de faire toutes fortes de ci-
vilités aux Matelots.

Lts Anglois ayant trouve fur leiir ptifede cpioi rétablir un peu leurs forces,,
ne penfcrent qu'à continuer leur navigation. Ils mirent à la voile au com-
mencement de Septembre , pour gagner les Détroits ; & fans être trop fûrs
de leur courfe , ils arrivèrent aux Ifles de Sambilam , à quarante-cinq
lieues au Nord de la Ville de Malaca. C'eft un lieu où pallent néceffaire-
ment tous les Vaiftêaux Portugais , qui vont de Goa & de Saint-Thomas
aux Moluques , à la Chine & au Japon. Auftî Lancafter ne s'en approeha-t-il
point fans précautions. Après avoir croifé pendant cinq jours aux environs

Tt iijt
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bnlança point à lartaquer; S: la (Jh,i qu'il eut d le p,c„drr,uffi£ !•
'

.outuuK. a vop ^Ko^ïa'cÈ ilfceTMZ Sèi'L'rflr
forbotd P*r™"M'«- 1-' dcftufe. Lancafc'r fe^XlÈq

°P „rS
nuit li l".,^

"'°P "'' ''" "^P' '^"S'"" • P°" 8»"1« f» prife paidMt h

o,pjariprompcement, que l'Edouard , appefanci comme flSp r'ouan"tice de réparations intormes , ne p-t faire affèzd.. rlilm^n.« i

P.'^*^,^"^"-

L'inrriof> ^(1- r; u,. ^ '^
'•"'^^.^""ae diligence pour le joindre.

de retourner ifo^^^RV r '
"^"""^^ "^^^"'^^

> ^^ ^^"^«"da 1^ libertéûe retourner a fon Bâtiment
, fous prétexte que fes gens feroient difficulSde fe rendre fans combat s'ils n'en recevoienj l'ordrf de fa Whe Uncffter

y confentit d'autant plus facilement, qu'à ladiftance oC^St le rTh"

ne tut retourne a fon bord, les Portugais au nombre de plus de deux cen,cinquante
,
tant hommes que femmes & enfans , profitereVdu reftë de Knuit pour defcendrc dans deux grandes Chaloupes ivec ce n^.'U !

apparemment de plus précieux ,^& gagnere t 1 eur'eSent ?e r vaee"'lk'

t rrn u . f '/°"^^ ^"' ^'^ ^'^»*^'^^" q"i"ze pièces de canon de fon-te
,
trois cens barils de divers vins,des Merce les de toutes les fortes tdlelaue des chapeaux

,
des bas de laine d'Efpagne , des velours, TcsX'as , du



Lanca5ti:r.

D &S VO V A G E S. Liv. ir. ^^y
ïvï

,
des glaces de Venifei de fauffes pierreries, que les Portticrais employent

a tromper les Indiens, des cartes A jouer , & uoxs ou quatre%alles\ic pa-
pier de France 1 ny reftoit ni or, ni argent, par les foins que les Fuei-
uts avoient eu d emporter leurs plus précieufes richefTes. L'Edouard ne pou-vant contenir un butin fi confidcrable , on fe contenta de ce qui pouvoir fer-viraux commodités de la navigation, ou à fe concilier les Indiens par desprelens

5 & pour ne fe pas rendre trop odieux, fi Ion fubmereeoit le rel-
ie

, on prit fe para d'abandonner le Vaiflenu fur fes ancres

^

Cependant Laneafter comprit que fes Expéditions ne pourroient erre icrno"-
rees long-tems dar.s^les Etabliiremens Portugais, &c qu'il avoir à redoute^'r lesforces deMalaca

;
fon VaifTeau d'ailleurs avoir be(!,in d'être calfeutré. &

An Rnv T T ^°"'^"'^^^'" P"i"^ d«P°i^- îl '-^lla mouiller dans une Baye l=.a„«,o. .o«.du Royaume de Junfa/oom , entre Malaca & Peeu. Le Portugais de la der ' ^""''1--
niere prife, dont on avoir rétabli la famé à force de foins & de bons trai-"temens, parloir la langue Malayenne. Il offrit lui-même de s'employer à

ï onlT'r'r P°\r
.O"^''^"

P.^if
"" deux ou trois quintaux fur'la Côte,

ks alr'l R T'n"'^'
^' '' Vieillard pour échanger quelques marchandi-

fes avec le Roi du Pays
, contre de l'ambre eris & des cornes de Rhinocéros

Zl
" ^"'^•^^ •-•""^^",^

f^^/^'
n obrint ^eux ou trois de ces cornes avec

Zl ^^S^S^<^'^^
9"=^""^^-;l'7'bre gris , dont le commerce eil réfervéa i Roi

feiil. Mais ce Prince ht laifir tout d'un coup le Portugais, & quelques An-
glois dont il croit accompagné, avec toutes leurs mar&iandifes oA ignore
cuelles enflent erc fesTélokuions , n le Vieillard Portuc^ais n'eût trouvi I'a«de le tromper

,
en ku difantque les Andois avoient fur ïetirs Vaifl^eaux quan-

tité d armes dorées
, de cuirafles & ^e hallebardes. La pafllon qu'il livoitpour rous ces inftrumens de guerre, lui fit relâcher fes PriLniers,dans l'ef-perance de leur voir apporter ce qu'ils lui promettoient..

r.ii'î;?"?"' ''''"r^"'''
•'^"'^!-^°^d^<?e"e Côrc

; & nafllint par Sumatra, il ferendit, fuivant fon premier defllnn, aux Ifles ^c Nicobar. Les Habirans
sempreflerenr de lui apporter toutes fortes de rafraîchùremens dans leursCanots. Ils lui vendirenr auih de fort beaux calicots , qu'ils avoienr retirésdes débris de deux Vaiffcaux Portugais qui avoient fait naufrage depuis peufur leur. Cores. Les beftiaux, la volaille Se le poiffon fe trouvent en àbSn-dance aux Ifles de Nicobar.

^

Le 11 de Novembre', les Anglois partirent pour l'Ifle de Ceyiàn , où ilsarrivèrent le | de Décembre. Ils momllcrent d'abord au Sud de Flfl^ fur fixro.fes de fond
;
mais ils y perdirent leur ancre, au milieu d'une infinité de

SonrftX l'rn

''°''"'
P°"r' '^^'''^':'' ^'''' ^^^S"ce leur fit prendre au

gallo dans le deflein d'y attendre les Vaiffèaux de Bengale & de Pe-udont ils efperoient d enlever quelques-uns au paflKge. Ils {favoient d'ailleurs
parles récits du Vieillard Portugais

, que la iWde Tanlfiri , GrandeCdu Royaume de Siam
,
au Sud de Martaban , devoir paffer par le mêmeheu dans lefpace de quatorze jours , avec des marchanîifes pour les Cara-ques, qui p.artent ordinairement de Cochin pour le Portugal vers le milieu^u mois de Janvier. Les Vaiffeaux de Bengale apportent ties étoffes & Te

colles preceufes
,
avec de groffes provifions de rfz, & font ce vovagedei'v

dilfitilciiiLiu.
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fois

1 année. Ceux de Pegu joignent à des marchandifes de la m£nic namre
,
des rubans

,
des diamans

, des perles& d'autres pierres précieufo Ceux de

Sce l'7°"'".'
Pnncipalement du riz & du vin^e Nipar , ciuleft duneforce & d une chaleur extraordinaire.

f
' i ^'^ ""c

Ce grand projet manqua par deux accidens , qui découragèrent extréme-ment les Anglois. Il ne leur reftoit qu'une ancre , dont ils pSfent fai e2
..^;r.""

^^"

f//''=/- P^^^-ent, en mouillant encore fur un mauvais fonfflevant Punt

t

gai o. Lancafter
, q^ui n avoir jamais fçu ménager fa fanté , fut attaqué d'unema adie dangereule. L'Equipage allarmé de ?es deux malheurs^ pa aplus que de retourner en Angleterre. En vain le Lieutenant

. prêtant fa^vo xau Capitaine languiflhnt, leur reprefenta toutes les efperances aufquelles ilsvouloient renoncer. La crainte
, plus forte que l'honneur & l'intérêt , leu

dan^ rr? f"i'"'
'""' ^ quels dangers ils alloient Être expofés , e^ per-dan un Chef dont le courage & l'intelligence étoient leur unique refrèur-

ce. Les deux ancres quils avoient encore étoient démontée, j il falloit descommodités qu ils n'avoient pas , pour les mettre en état de feriir. D'ailleurs

^ elle apparence de trouver toujours des Ennemis auili faciles à vaincre queceux qu ifs avoient rencontrés ? Les Marchands Portugais étoient mal armés ;nais cetoient des Flottes entières au'on attendoit de Tanaferi . de Bengale& de Pegu. Avec fi peu de moncfe, que prétendre contre des Ennemîs nnombreux
; fans comoter que lapoudre commençoit d diminuer , & que leVaifreaumcme s-ifFoikiAbit fenffblement. Pourgroilir toutes ces terLrs!

1
arriva que dix hommes , chargés d'apporter de l'eau fur la Chaloupe, en*trerem avec trop peu de précautions dans une Rivière, qui eft fix 1 euesau-delTous de Punt.agallo Ils y furent découverts par quelques Habitans

qui s approchèrent bientôt en plus grand nombre fur les deux rives, & quileur tuèrent quantité de flèches. Loin de pouvoir fe retirer, ils éto ent me

bo d de k T '
^"f

P^"'' ^'^"ù '•" ^"T^nViit la mer
, parce que les det^bords de la Rivière fe rapprochoient beaucoup au-deffous du lieu jufqu'oùIs etoient avances. Cependant comme il leur'^étoit impollîble de ie foute^

milieu d,V"r "'"°"
^"^'î^V"

"""' ''^' continuèrent de remonter aumilieu du Canal vers une petite Ifle qui pouvoit les mettre à couvert. Ils yabordèrent fans peine
j mais quoique de l'un & de l'autre côté ils fulTenc

aux MolTd! 1" f "'', "'" "' '" '^'''°'' ^1"^ ^'^"^i^ "^ P'^"droit point

re <: le :,> V • ^^ '" ""''
' *^ ^""^ ^^ ^^°"^^ ^' ^'•''i^e

' q^e^lans le dou-

.nll r"'Pj°7 encore attendus fur les bords, ils laifferem palTer leen s du reflux
; de forte que l'obfcurité venant enfuite les favorifer , ils eu-rent a combattre la niarée pour fortir de la Rivière avant le jour. Tous leurs

efforts ne purent les faire avancer f. vite , que les Mores n'eufl-ent le te"ae leur tuer quatre hommes à coups de flèches. Ils fe vangerent en tuant ubeaucoup plus grand nombre de ces Barbares
i mais n'a^yant point apponé

feV, £ ''P°"' ^'""^
'""^P^'f ^°'^S-^^"" ^^ '^ ^"i"^e > ils remarquèrent

2ourt. lî' '^fP^^'^^^^V'"^
de l'éouifement de leurs munitions j & quepour les ra. 1er de leur embarras , ifs les couchoient en joue avec leurs aas!

tuit chaige mdiicretement de cette malheureufe commillion. Ainfi les An

-

glois
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glols fe virent menacés de perdre tout à la fois leur Capitaine Se leur Lieu-
tenant.

Le 8 de Décembre , Lancafter forcé jufques dans fon lit par les inftances
de tous fes gens , confentit enfin à mettre à la voile pour le Cap de Bonne-
Efperance. On pafla aux Ifles Maldives , où l'occafion n'auroit pas manqué
de faire quelque nouveau butin , fi le defir de retourner en Europe ne fût
devenu l'unique paflion de tout l'Equipage. Cependant on avoir befoin d'eau,

& cette néceiïîté fit prendre le parti à Lancafter , qui commençoit à fe réta-

blir, de defcendre a Montereis , petit Port dont la Ville n'étoit compofce
que d'environ quinze maifons. Il le trouva fi bien d'y avoir pafie trois jours,

c]ue fes gens , par l'attachement qu'ils avoient pour lui , furent les premiers
à le preller de s'y arrêter quelques jours déplus. Il y vint dans cet intervalle

un Commis du Comptoir Portugais à cheval , avec un domeftique de fa Na-
tion , Se deux Mores qui le fuivoient à pied. Eta..t tombé entre les mains
des Anglois , il confeiîà au Capitaine que fur le bruit , qui étoit allé au
Comptoir , de l'arrivée d'un Vaiffeau Européen à Montereis , les Fadeurs
n'ayant pas eu le moindre foupçon que ce pût être un autre qu'un Portugais,
avoient été furpris de n'en recevoir diredtement aucune nouvelle , Se fen-
voyoient pour fçavoir les raifons de ce filence. Lancafter comprit qu'il ne
falloit point attendre d'autres éclaircilfemens d'un homme fi inrerefifé à le

tromper : m.^is en le traitant fort civilement , il lui déclara que s'il ne vou-
loir pas '

.
' .jTocié fur le VaifTeau Anglois à quelques autres perfonnes de

fa isfativ-n , p' ur retourner en Portugar par la voie de l'Angleterre , il de-
voir compofèr de bonne grâce pour fa rançon. Cette propofition lui parut
jufte. Il ne ie défendit que fur fa pauvreté, & fur fa qualité de fimple Com-
mis , dont il n'étoit même revêtu que depuis quelque mois , Se qui ne le

mettoit point encore en état d'offrir plus de cinquante ducats. Lancafter le

contenta d'en exiger cenr. Il lui laifla même fon cheval , qui étoit d'une
beauté admirable , mais dont il ne jugea point à propos d'embarralTcr fon Vaif-
feau -, Se n'ayant plus d'utilité à tirer de la Dame Portugaife , ni du Vieillard
de Sambilam , il prit aufli cette occafion de s'en défaire , après leur avoir
fait quelques préfens.

Il continua de voguer avec des vents afTez favorables jufqu'à l'Ifle de Ma-
dagafcar ou de Saint Laurent , qu'il laKfa au 16 degré de latitude. Entre
cette Ifle Se l'Afrique il trouva un prodigieux nombre de Bonites Se d'Albi-
cores. Ce dernier ^oiflbn eft fort gros , Se fi facile à prendre , que Lancaf-
ter , dont la famé ctoit fort bien rétablie , fe faifant un amufement de cette
pêche , en prenoit aflez dans l'efpace de deux ou trois heures pour nourrir
pendant tout un jour quarante perfonnes. Il conrinua pendant cinq ou fix

lèmaines de fe procurer ce rafraichiflement
, qui fuppléoit à quantité de be-

fuins. Au mois de Février 1595» il tomba dans la Baye à'Agoa , cent lieues
au Nord du Cap de Bonne-Efperance. Mais les vents étant devenus contrai-
res , il fur un mois ou cinq femaines fans le pouvoir doubler. Dans le cours
du mois de Mars , il fir voile vers Sainte Hélène , où il arriva le ? d'Avril.
L'abr dance des provifions qu'il y trouva l'y retint pendant dix-neuf jours.

Quelques Matelots étant defcendus au riv.ige , s'approchèrent d'une maifon
proche de la Chapelle. Ils y trouvèrent un Anglois , nommé Jean Segas ,
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^"Z-'^"'

^°"'."'^^^-^- '^' "-"broient
,
c^ leurs Cotes

, pour faire entendre apparemment qu'ils
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ii'avoient rien avec eux , mais qu'à terre ils ne manquoient point de mar-
chandifes.Leur douceur tenta Lancafter d'en faire l'eifai , d'autant plus qu'ils
paroifloiem fi gras & fi robuftes , qu'on pouvoir s'inaginer que les provi-
fions n'éroient ni rares ni mau\ aifes parmi eux. Cependant quelques Mate-
lots

, qui n'avoicnt pas fait difficulté de defcendre dans les Barques tandis
que les Chefs étoient à bord , n'y trouvèrent que dfîs racines & du poilFon
lec. Cette montre de leurs richefles dégoûta aulfi-tôt les Anglois. Lancafter
préfenta au Chef &: à fes trois Indiens quelques verres de vin de Nipar

,

qu'ils avallerent avidement. Mais il fut furpris qu'après avoir bii , celui qui
paroilfoii le Chef s'approcha du bord du Vailfeau , & en taifant quelques
fignes

, pour faire approuver fon delfein aux Anglois , il invita par un lan-
gage fort doux deux perlbnnes de fa Barque à monter avec lui. Lancafter
ne s'y étant point oppofé , on reconnut que les deux perfonncs qu'il ap-
pelloit étoient deux femmes Indiennes , nues jiifqu'à la ceinture comme les
hommes

, mais les cheveux treftcs , &c le fein fort bien fait. Cette remar-
que fit juger que tout ce qu'il y avoit de perfonncs fans armes dans les deux
Barques étoient du nicme fexe , &c Lancafter par un mouvement de galanterie»

y fit defcendre fon Lieutenant pour les inviter toutes à monter à bord. De
fix qu'elles croient encore , trois montèrent fans crainte. Les autres , qui
ctoient alfifes au fond de leur Barque , ne firent pas même de mouvement
pour fe lever. Lancafter leur fit porter quelques rafraîchifiemens qu'elles ac-
ceptèrent. Mais celles qui étoient dans le Vailfeau parurent fort fenfibles à
toutes les civilités qu elles y reçurent , & les Indiens furent encore plus fa-
tisfaits de les voir fi bien traitées. Comme le vin manquoit beaucoup moins aux
Anglois que l'eau , on leur en donna quelques flacons, & diverfes bagatelles qui
furent reçues avec des tranfportsde joye. Enfin le Chef, en rentrant dans fa
Barque , parut regretter beaucoup que des amis fi civils ôc fi généreux refu-
falfent de le luivre. Mais les fecours qu'on pouvoir en attendre étoient une
relTource qui reftoit toujours à tenter fur la Côte. La provifion la plus elfen-
tielle , c'eft-à-dire , celle de bifcuit , commençoit à manquer. Quatre jours
iiprcs, on tomba fur l'Ifle de Mona , dont on n'ofa d'abord s'approcher trop
otiyertement. On fut appetçu néanmoins de quelques Barques Indiennes

,

qui apportèrent des ratraîehifTemens , mais d'une nature à n'être acceptés
que dans l'extrémité du befoin. Lancafter n'auroit pas penfé à relâcher clans
cette Ifle , s'il n'y eût été forcé par une voie d'eau , qui demandoit des ré-
parations prelfantes. Il entra dans une petite Baye , ou la Providence fem-
bloit l'avoir conduit ; car il y trouva un Bâtiment François , de Caen en Nor- sévices qu-

1

mandie
, commandé par un Gentilhomme qui fc nommoit M. de Barhoùeres. ITbLkici!'

'^

La fituation des Anglois toucha ce généreux Capitaine. Il leur vendit une
ancre , du bifcuit, ik quelques autres alimens dont il étoit fort bien pour-
vu. Outre le prix accordé, Lancafter fe crut obligé par reconnoilTance à lui
faire prcfent de quelques tonneaux de fon vin de Nipar.

Les^ Anglois s'étoieni remis à la voile , fans que l'Auteur nous apprenne
«[uel croit leur delfein , lorfqa'un furieux orage , formé vers le Nord , les
jetta au Sud de Saint-Domingue. Us foufïrirent pendant plufieurs jours tout
ce que la mer a de plus redoutable -, & la dernière nuit , ils n'évitèrent le

naufrage que par un miracle du Ciel , fur la côte d'une Ifle nommée Savona,
V u ij

l'incdcMolu.
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au comble. Il fe trouvoit avec vingt-deux hommes , qui comporolent le refte

de fes gens , dans une Ifle où la terre fuftîfoit à peine pour nourrir fes Habi-
tans. Avec des fatigues incroyables , il n'avoir tué dans l'efpace de trois

jours qu'un petit nombre d'oifeaux de différentes efpeces , fans avoir ren-

contré la moindre bcte à quatre pieds. Les Infulaires mêmes étoient fi peu
raffurés contre fes delfeins par la familiarité qu'ils lui voyoient avec le Vieil-

lard ôc fes trois fils , que lorfqu'il s'étoit préfenté dans leurs habitations , ils

avoient pris la fuite vers les Montagnes. D'ailleurs il ne s'ctoit pourvu de
joudre , lui &c les gens , que pour une chafie de quelques jours. Le prefent,

'avenir, lui offroient des images fi funeftes, que rien ne fembloit pouvoir
': e garantir des derniers effets du défefpoir. Il pafTa vingt-neuf jours dans

cette fituation. Ses alimens furent des coquillages d'une mauvaife efpece ,

la feule qui fe trouvoit fur les Côtes. Il auroit peu fervi de pénétrer dans

les Montagnes à la fuite des Sauvages , parce que les racines &c les ferpens

dont ils fe nourriflbient ordinairement ne faifoient pas juger que des lieux

prefqu'inaccelîibles , où la frayeur les avoir pouffes , leur fournîffent une
meilleure nourriture. Un iuur qu'ils étoient à la pcche , vers l'extrémirc oc-

cidentale de l'Ifle , ils découvrirent un Vaiffeau •, &c de grands feux qu'ils

allumèrent auffi-tôt , Tattirerent fur la Côte. C'étoit un Bâtiment François de
Dieppe , qui fe nommoit la Loitife. Lancafter qui n'avoit alors avec lui qu'on-

ze de fes Compagnons , avec le Vieillard Indien & fes trois fils , r.iconta fa

trifte avantuie au Capitaine François, &c demanda d'être reçu à bord. Il ob-
tint cette grâce , pour lui & les quatorze hommes qui croient adluellement à

fa fuite ; mais la qualité du Vaiffeau ne permettoit pas d'augmenter fa char-

ge à l'infini. Il ne rcftoitque fept Anglois à tranfportcr, car il en étoit mort
quatre dans. l'Idc. Lancalier mit en délibération s'il devoit abandonner les

quatre Indiens^, qui lui avaient rendu de fi importans fervices , & qui de-

mandoient inftamment à le fuivre. Dans cette incertitude il arriva le foir

un fécond Vaiffeau Dieppois., qui, confentir à fe charger des autres. Mais ils

ne parurent point dans tout le cours de la nuit , ni. le jour fuivant. On aL-

luma des feux , on tira inutilement plufieurs coups de canon. Enfin les deux

Vaiffeaux , qui étoient appelles par leurs propres befoins , partirent avec les

Anglois qui s^étoient prelentés. Ils arrivèrent au Nord de l'Ifle de S. Do-
mingue , où ils s'arrêtèrent jufqu'au mois d'Avril de l'année fuivante. Un
Vaiffeau de Newhaven, qui relâcha an même lieu dans cet intervalle, leur

apprit le fort des fept Anglcis de Mona. Deux s'étoient tués malheureu-

fement en allant fur les Montagnes à La chaffe des oifeaux. LesEtpagnols,

venus de Sai«r Domingue fur l'avis, qu'ils avoient reçu de ceux qui avoient

déferté avec l'Edouard , en avoient maflàcré trois , & les deux autres ve-

noient fur le Vaiffeau de Newhaven, qui avoir touché à l'Ifle de Mona.
Lancafter , que fon courage rendoit fuperieur à l'infortune , partit de Saint

Domingue avec foo Lieutenant, fur un troifiéme Vaiffeau de Dieppe , com-

mandé par le Capitaine la Noue , SiC laiffa le refte de fes Compagnons fur

la Louyfe & le Newhaven. Il débarqua heureufement à Dieppe le 19 de iiartivs^riies.

Mai , éc paffant auffi-tôt la Manche , il arriva dans fa Patrie le 24 du même feauPrançoil" "i

mois. Il avoir employé trois ans , fix femaines & deux jours , dans un voya- '''''» '" ^"t'''

ge où les Portugais, mettent la moitié moins. Sa principale faute croit d'a^

Vu ii]

Son rctou^ sH

Saiiu Oumiii.

tue.

Je U
terre.

î'-:* ^
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'^^°" -p°^ ^ ^ -^
çues de la cmauté des EfpLnols " ^"^" "'^"^" ^"'^^ ^^°" ^°"-

VaifTeau de leur NacSn^voxHou T2 n^ ir°''"S^'''^
Prifonniers, qu'„„

des Côtes de la St riufau'aa^ /°"''J'T'"' \'' découvertes au long

trouver la me ouv rte vers îeNoVd cï
''

^V'"'"'^'' ^'''V''''''
''^^ ^^

erperances de découvrIrTn ';1^L''^Z'^Z: ^^'ol'Zl
''''''''

CHAPITRE XVII.
Second royage des Anglais vers les Indes en ,3p z , gui Ce termine

'nalheureufemem aux Côtes dAfrique, ^ ^

difpolc-s à profiter de fodéclvme?^ ™°"^^ '""'i^' ^^'-

.c,^;r..^r,: pour exefuter^h m°m entSeVur fo^trac^'n
^' ^"" ^°""?^-'

.wuAaiHue. Reine Elifabeth, en f«) iTss 1^7 n
"• "' ^'^°'-^"' °^'^"" ^^ la

le Privilège du Commerce au bnt 1 ?'" ^'^f^"' 'l"^^'"^ accordoient

de Senegfl jufqul X?e Ga^^bf^tn ^ '''^^T' ^ ^"P"^'' ^^ ^^^^^^^

hautes etpeLles
, t re^îi^ent If17?'"''

^^'!,?f;^« F^ ^e plus

me un voile, pour dé^S le vén afll K 5°T"^^ «^ Afrique que cSm-
les riches Contrées des^grl'dês ïndf

^"' ^' ^'"^' "^"S^"^" ' ^^'^ «-^

anSers;rét:nJotï.;l?;tSr t^fe'b'"'-
^"^ ^^P^^—«re le.

dont on étoit comme c,rpoSfn L.pf
"' '" ^^r^nc^ aux lieux

étoient :

poHellion, Les Places nommées pour le Commerce

^e/«^«/<icAe, ou if^r^^fftticAe, Ville près du Can v^rJ ^ • i • ••

,..ffStXiS;„.r"= ''="^' aeBefegu.ach.': d. cuirs, & <,..,.

<lef^r°a4l.>hit'''"''
""" '^ '='''"• ''P«- cuirs, ^quelquefois

( « ) On doit jager par cette datte nu'il s'é-
toit tait au moiûs deux autres Voyages aux

Côtes d'Afrique jufflu'en 1 59 1 , mais il ue s'cft
conter ve aucune trace du fremier.
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Kandîmaly Ville à une lieue de Porto d'Ally ; de petits cuirs , &quelquc-

îo'is des dents d eléphans.

Palmeran^ Ville à trois lieues de Kandimal
; petits cuirs &: dents d elé-

phans.

Joala , Ville à fix lieues de Palmeran ; cuirs, cire, dents d eléphans ,
riz , & une petite quantité d'or. Lieu dangereux par le grand nombre d'Ef-
pagnols &C de Portugais.

La Rivière de Garnira ; or , riz , cire , cuirs , dents d'éléphans.
Les François de Dieppe commerçoient aux mêmes lieux depuis plus de Commerce <»«

trente ans,& n'y cnvoyoïent pas, chaque année, moins de quatre ou cinq pcSf.vIc!''^
Vaifleaux. Ils remontoient ordinairement la Rivière de Sénégal dans deux
Barques , tandis que leurs Chaloupes alloient à Porto d'Ally & dans cinq ou
lîx .lutres Villes. L'avantage particulier de leur Nation eft d'avoir acquisVa-
mitié des Nègres, &c d'en être auffi bien reçus que s'ils croient nés dans le
Pays. Plufieurs de ces Barbares font fouvent le voyage de France ; & comme
ils ont la liberté d'en revenir , il fe forme de ce commerce un lien encore-
plus étroit. Depuis que les Anglois- ont fréquenté la même Côte , les Vaif-
feaux François fe tiennent à Refiska viejo , & fouffrent que ceux d'Angle-
terre fréquentent le Porto d'Ally. Ils ne s'approchent point de la Rivière de
Gambra , ou Rio d'oro , parce que les Portugais font extrêmement jaloux
de cette poireilîon, & qu'ils s'efforcent d'en cacher les avantages. Une Bar-
que Françoife étant une fois entrée dans' cette Rivière, y futYurprife& en-
levée par deux Galères Portugaifes.

Au fécond Voyage de (a) la Compagnie Angloife
, quarante-deux Anglois

furent tués ou pris , & la plus grande partie de leurs biens confifquée , à
Porto d'Ally Se à Joala , par la trahifon des Portugais & d'un Roi Nègre ;

8c Von verra dans le Voyage âiivant que le Capitaine Thomas Daffèl n'au-
roit pas échappé plus heureufement à celle de Pedro Confalve , Officier de
Dom Antoine Roi de Portugal , fi la confpiration n'eut été découverte.

Depuis le côté du Nord de la Rivière de Sénégal, jufqu'aux environs de
Palmerin , toute la Côte eft foumife au même Roi Nègre , qui fe nommoit
aloi:s Màlek-Zaml>a, Sa réfidence étoit dans les terres, à deux jom-nées de
ReHska.

§. IL

CE fut le 1 1 de Novembre 1 59 1 , que Kich^td Raynolds {b) , Capitaine n^p«t de Kay-
du Nightingale , pour la Compagnie d'Afrique , 8c Thomas Dajfel ,

""'"'•

Commandant de la Pinace , arrivèrent , près du Cap-Verd, à la petite Ifle
qui fe nomme la Liberté, Ils y apprirent que les Portugais, ou les Efpagnols,
car ces deux Nations étoient alors réunies fous le même Roi , fe trouvoienc
en grand nombre à Porto d'Ally & à Joala. C'étoit affez pour interrompre
Tes pnnapales vues des Anglois. Cependant la paix étant rétablie entre l'Ef-
pagne & l'Angleterre , ils fe flaterent que leurs nouveaux alliés accepteroienc
des propofitions de commerce dans l'un ou l'autre de ces deux lieux. Daflel

(<?) Cette mention d'un (econd Voy.igc con-
firme la Note précédente.

{b) Ce Capitaine a publié lui-même la Re-

lation de fon Voyage
, qui noHS aécé con-

fervéedansHackluyc.
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H'î H I S T O I R E G E N E R A L E
je chargea de cette cntrcprifc avec fa Pinacc , tandis que U Chaloupe duN.ghtingale iroit {e prciciitcr aux Ncgrcs de la a)te

^»'i'0"pe du

Raynolds ne ht |>as difficulté de Ce mettre lui-même dans la Chaloupe

I i

"'''/\\ '^' "" '' '""" '^"^' ^'''»""'''
' "" ^-^""^e ""'^ Ville, ou une fi.'b tar.on de Nègres nommée ^./..«/../.e , dont le Gouverneur ell en pof-

cil on de evcr quelques droits pour l'ancrage. Il vint au-devant de la C^^n-loue Anglojle
, avec un grand nombre de\anots; & ny voyant point dePmtugais

.
il en témoigna beaucoup de (atisfidion au Capitaine. Il exhorta.nçme a ne pas fe mêler avec cette Nation, mais X ilùvre fexemple dc^S-.

çois
, q«, etoient toujours bie.i reçus , lui dit-il . parce qu'ils paroitroient être

N.yes
,
leur ortnt divers rahaïcluiremens c'ie l'Europe . cV rit en particulierque ques pre(ens au Gouverneur. Enfuite, ayant reçf, à fa nriere^& don. équelques ot.iges

,
il ne balança point d defcend,.- avec lui L le rivaee! Uguerre etoit alors allumée entre ce Gouverneur Se celui d'une Province voi-Itne; mais en faveur de l'arrivée des Anglois, dont l'un Se l'autre devoirpartager les avantages

,
ils hrent une trêve d'une certaine durée. Raynolds

fut conduit fort civilement à l'habitation du Gouverneur de Hcfeçrulache I
y fut traite a la manière des Nègres ; Se le foir il retourna fort (atisfait furIon bord. Le ;our (uivant

, ,1 y vit arriver encore le Gouverneur
, qui le priadenvoyer fa Chaloupe au rivage avec du fer & d'autres marchaniifes f enlallurant qu il pouvoir aller de Ion côté d Reriska avec le VaifTeau. Il ob,lerva que le Gouverneur avoir été fuivi jufqu'd fon canot par un certainnombre de Nègres armés, ce qui ne lui caufa point d'inqL-tude

. paî

"

qu 11 fçavûit qu en faveur de la trêve , quantité de Nègres de la Province

rut jufte. La plupart des Nègres, qui s'approchoient du Gouverneur , fcmettoient a genoux devant lui , & lui baifSent le dos de la main

fir n^T;^ l"'^.
"•'''' ''"'"î.'^' yaiire.-iu François d Refiska, Ray.'iolds ne

ftt pa. difficulté de s avancer dans la rade. I! fit avertir de fon arrivée le Chefde cette Ville nui lui envoya fes Interprètes
, pour fe faire payer les droitsde ancrage

, & lui accorder la permillion du Commerce. Les^èchanges com-mencèrent auili-tot. On donna du fer & d'autres marchandifes de peu de va-
leur

,
pour des cuirs & des dents d'èléphans. Dans toutes ces occafions , lesNègres fiirent fi doux & h traitables , que Raynolds ne balança point à pé-

nétrer
^ 1, Ville de Refiska qui eft d trois ou quatre milfe dans ks

.. ... . , Î5 "' " y ^""^ ^^Ç" ''*^^'= '°"^" ^o"" ^e carelfes & fort bien traité oar 1^

F-n^tguï'
Gouverneur. Un jeune Seigneur Nègre, nommé KonJe ^mar-Panal , lui

N:-,r.. prefenta un bœuf &c quelaues chevreaux , en l'aifurant que le Roi appren-
droit volontiers 1 arrivée cl'un Vailfeau de Blancs ; c'eft le nom que les Nè-
gres donnent aux Européens, & particulièrement aux Analois
Ce jeune homme venoit tous fes jours au bord de la mer avec un petit

cortège de ge.is a cheval
, & ne celTa point de faire des civilités aux An-

glois. Le
5
de Décembre, il fe rendit i bord avec fon train, qui s'étonn.a

beaucoup d une hardieffe dont on u'avoit guéres vii d'exemple. Il dit d Ray-nolds qu un Courrier qu'il avoir envoyé au Roi étoit arrivé, avec des té-moignages de la joye de ce Prince , qui voy(3it volontiers les Anglois dans

E:crclcciluConj.

in.ac.
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Ces Etats , & qui étoit difpofc à leur accorder toutes fortes de facilites pour
le, Commerce

j
que le VailFcau de Raynolds étant le premier de la Nation

Angloife qui fût arrive fur cette Côte , il ctoit julle qu'il y fût bien reçu ;

& que ceux qui y viendroient à l'avenir, y feroient toujours vus du même
œil. Zonde joignit à ce compliment de vives inftances, pour engager le Ca-
pitaine à retourner au rivage , où il fouliaitoit de ferrer l'amitic par une
nouvelle conférence. Raynolds y confentit ; mais ce ne fut qu'après avoir
donné à bord une fête très galante au Prince Nègre. Il l'auroit mcmc falué
de toute fon artillerie , fi Zonde ne l'eût prié d'arrêter fes Canoniers , dans
l'admiration mêlée de frayeur que lui infpiroit la feule vue de ces terribles
machines.

La nuit du i ? de Décembre , Raynolds leva l'ancre &: fe rendit le 1 4 A
Porto d'Ally. Cette Ville eft d'un autre Pays , dont le Roi nommé Malek-
Amar, étoit fils de Malek-Zamba , Roi du Pays voifiii , & tenoit fa Cour à
une lieue Se demie du Port. Aufll-tôt que les Anglois furent entrés , le Gou-
verneur , proche parent de ce Monarque , vint à bord , pour y recevoir les

droits établis , & donner la permiflion du Commerce. Il demanda s'il n'y
avoir aucun Po::tugais dans le VailHeau , en fe plaignant beaucoup des infi-

délités de cette Nation , ôc particulièrement de celles d'un certain Francefco
Colla , Officier du Roi Dom Antoine , qui avoir fouvent trompé le Roi Ma-
lek-Amar par de faulfes promcfles. Il ajouta que les Efpagnols & les Portu-
gais avoient une moitelle averfion pour les Anglois ; que PeJro Gonialei ,

Officier Portugais , qui étoit venu à. Porto d'Ally fur un Vaifleau Anglois

,

commandé par Richard Helley de Darmouth , avoir annoncé aux Peuples de
cette Cote OUP Rnvtlolrlc Rr Cpc nr^nc J'tr\\i^nr /Joe Ç,in\r\C^ À' ^ ,-.r.\arar^a .,..?..

Raynolos,

lt« Anpinu
von: à luitu
«i'Ally.

HïinccJiri N<^-

gtescoLiirclci [l'.

p.iijiiols & !cs

l'otti^ait.

gresoc les l'ortugais , & qui . .. .„v...........vv.v v.v,...»ua..c i^i. ,.xm-
feau fur lequel il venoit de la part de Du 1 Antoine avec de riches préfeus
pour Malek-Amar

; que fur ces odieufcs accufations Gonzalez avoir deman-
dé que les Anglois & toutes leurs marchandifes fuflent faifis à l'arrivée de
leur VailTeau -, mais que Malek-Amar avoir rejette cette demande avec in-
dignation, parce que l'expérience lui avoir appris quelle étoit la bonne-foi
des Portugais : enfin , que ce Prince avoir un regret extrême de la captivité

&: du meurtre de certains Anglois , dont il ne falloir accufer que les Portu-
gais &. les Efpagnols

, qui avoient foulevé fes Peuples par des impoftures.
Raynolds rendir grâces au Gouverneur de fes favoables intentions, & ne
manqua pas de l'aiTurei que pour la fidélité dans les promelTes il trouve-
roit toujours beaucoup de H.iftérence enrre les Anglois & leurs accufateurs.
Il paya les droits fans aucune conteftation fur la fomme. Porto d'Ally étant
le orincipal lieu du Commerce , il déclara au Gouverneur qu'il fe propofoit
d'aller faire fa cour à Malek-Amar , & lui offrir quelques préfens qu'il avoic
apportés d'Angleterre. Les Fadeurs du Vaifleau avoienr pris cette rcfolution
de concert

, dans la double vue de faire honneur à leur Patrie , & de con-
firmer les Nègres dans de fi favorables difpofitions.

Pendant que Raynolds traitoir avec les Rois , la Pinace s'étoit rendue à
Joala , dans les Etats de Jokod Lamiokeric , où Daflel avoir lié quelque,
commerce avec les Efp.agnols & les Portugais. Il y avoir trouvé , fuivant les

Tontil. Xx
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av.s au Gouverneur de Port d'AUy , Pedro Gonzalez avec d'autres M ucliinds

. , , . .

Angles
,
aufquels il lervoK de gmde iur le VailTcau de Richard ïïly On

c.mvc„,,,,„.vcc "^'^aurou douter ici que par un article de la paix avec l'Efpagne .il ne'-".-i. ft.tftipule encre les deux Couronnes . que les Anglois n'iroLt pJin TnAfrique
,

fans avoir un Portugais A bord', & que ce^ùt la violation dj cet

'»

cwnTTr! "^
*"'"'''" """8' ^1"^ ^'"^^«'^*'' d'Angleterre n offre au-cune trace de cette convention-, mais outre que les Efpa|nolsy rapnellerentfoivent les Anglo.s, loccafion que Tai de taire ici cette rernaV^reS^ra

fZ/onn
'^^.=^"""7^-'«^«l<^'«ion.fuivantes, qui ne peuvent ctrc

A Sï '

r' '

''"'
•"' ""

'f
"" ^''' "'^^

P^^ ^°" honorable i l'Angleterre,

nôld i ^ nj^me, qui ctoit dans les termes'du Traité , devoir prencïre Ray-

du mot/ ''a
' '^"°"^" ^"Slo" comme lui

,
finon pour autant de Pyrates,du moins pour des rivaux incommodes, qui venoient partager fans d roi

Mt fi
2" " ^''^

T""'"''' ' ^ "°"^" "^°'"^ ctrangeLe Jonznle^ cher

emni v?
'"^' ''"' '"'^'- ^" l'^^^ecôté, Raynotdsqui fe trouvoïce^npl^ye par une Compagnie autorifce de la Reine Ellfabeth\ qui f.avo

niai"'
'^"' ';i<^o7 a;Angleterre vouloir fecouer le joug du ^Traitt! fe

Ile detftfce d"r?"- T' ^^ ^" ^^^T^"
"°^^"^ J"^" ' ^" P^«"-'^ '^ ^e-

nourU ?^rer% f^'fV^
'"°*'

f°"^'
l''''''^^"""" ^es ordres cfe la Reine &

Kême de î- r ?°'"Ç^S"^^' °" <Ç"^ q^'l y ^vuude- l'exagération

ronn.d'Pr ''r
^."." ^" •''"P''^'^''^^ q"'' ^^^^^'^ =»»^ Sujets delà Cou-ronne d Efpagne, pudqu'ils avaient alors un Traité, c'eft-i-due, des rai-

un échtrcS P^"V"'^^V'" ^"^--'"«' P«- foutenirleur conduite.. San.

rearirc^tt^ReLL":"''"'' °" ^^""^"^^ ''""^°"^ ^'^^^^-"^ ^--^^

Gonzalez n'ayant pu faire réuflîr Tes defTeins à Porto d'Ally , réfolur , avec

l'r mîrTrï r"r^"^"^""
"'"" ^"'^ ^-^^ accompagnée, de perdre i

Ph^irè il o V r ' S°'"P^^"°"^, ' «« d" '"Oins de fe Ut d'eux & de leur

i,,"' n rf 1 c ''-^^r
^'''- ^"''^'' ^""' ^^" P'^oi" l« principaux Nègres , lorf-que DafTel en fut informé par un Domefticpe Anglois de Kelly , S qu l'on

mZZ^A "?^„r^«^^^«"fpir.^"on. Il fe hâta deVtter la Vili;, Lr re-monte dans fa P.nace
; 6c le hazard fit qu'en fe rendant au rivage avec fe.gens ,1 rencontra trois Portugais qu'il for^^a de le fuivre I ^ord. Là , s'érant

SennerïT'"'
^'

-f
"''^'^'^^" ^" Gomlioz

.
que fes Prifonniers mêmes

m^i^fe nnn Tl/'
'^ '" '^?\7^ ^^"'^ ^ '^^'^

' ^^ retenant le troifiéme ,

Th.tTr r
'''""'''^*

'\ i^f''""
^"''^^"'^ ^"^^« q»« P°"^- obtenir ïL

van. 1 1

Compagnon, il f.llou qu'ils trouvalTent moyen , le jour fui-vant ae lu. amener Pedro Gonzalez dans fa Pinace. Le pouvoir ou la vo-tonte leur manqua pour cette entreprife. Mais DalTel apprit le même jouroue dans le chagrin de voir fon artifice éventé , Gonzalez avoit eu le créditde faire parrir a cheval tous les Portugais de la Ville de Joala , pour fe fai-

î^, Il n ' "^V^
''"y°" encore à terre dans celle de Porto d'Ally. Cettenouvele allarma d autant plus, qu'il connoiffoit l'inconftance desNéeres,

a qui les liqueurs fortes font changer aifément de réfolution. Il partit aulTÎ-
tot pour rejoindre fou CoUeguc , & fe fortifier par leur union contre toutes

rL'ifîJîe d'un
Portugais noiii.
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fuites l\c furprifes. A peine l'ciit-il rejoint , qu'il fut informe par les avis
d'un de les gens , qui avoit été arrè'é à Joala avec les marchandifes qu'il avoir
à terre

, que Gonzalez ctoit allé lui-même i Porto d'Ally pour le taire ren-
dre Villa-Jiova. RaynoUis fc croyant alFez fort pour Nraver les Ennemis , prit
le parti de rentrer dans la Rade tic de delccndre avec une bonne efcorte. Il
demanda une Conférence , avec les principaux Nègres , à laquelle quelques-
Efpagnols allifterent. Après une longue di(ci;lîion , les Nègres perlliadcs de i«Né«r<!,v -
la trahilbri de Gonzalez , déclarèrent qu'il méritoitla mort , ou quelque châ- "'!"''' '"''''in-

timent qui fcrvît d'exemple. Les Portugais mcmes , qui ne le trouvoient pas
""^° "'"""

les plus lorts .reconnurent la julHce de cette Sentence. Mais Raynolds ôc u, An.,ioi. -L-.

tous les Anglois deiuandcrcnt la grâce. Cependant il fut conduit a bord de '"^"'t^»' '6i-»-e

la Pinace , & prélenté à Dalfel , pour lui faire de juftes foumilîions. Les Ef-
^""' '"'"

jpagnols , qu'il avoit oftcnfés par ciuelques exprelfions libres contre la Cour
d'Elpagne

, furent les plus ardens a l'humilier par leurs reproches ; iic fans
le fecours des Anglois , peut-être auroit-il reçu quelque traitement plus dur
des Nègres ou des Efpagnols. Vil!-, -cva fut rendu; mais Gonzalez, après
avoir demandé paidon a DalTcl , lui p r^efta qu'il n'avoir rien fait que par
des ordres particuliers de fon \o\., qu'il ivoit reçus à Darmouth avant que
de s'embarquer

; que ce Prince ci. 1 fore rrité de voir exercer aux Anglois
le Commerce de Guinée fans êtic iccom- .gnés d'un Portugais ,& que Fran-
çois de Cofta

, alors Agent du P( igai à Londres , l'avoir chargé particu-
lièrement d'arrêter en Guinée Dalfel & toutes fes marchandifes.

Raynolds, pour le garantir d'une nouvelle infulte , le détermina de l'avis
.^'J'j''

S«J"»«

de fes gens , a garder Gonzales à bord jufqu'au départ du VailTèau Anglois
' "' '

qui l'avoit amené -, &: faifant valoir le droit de fa commilllon , il exigea du
Capitaine Kelly , qu'après avoir terminé les affaires , il partiroit immcdia- '

tement avec ce dangereux Emillaire du Portugal. Les Nègres applaudirent
.1 cette rèlblurion , ik la haute faveur qu'ils marquèrent pour les Anglois

,

força les Efpagnols ik les Portugais à dillimuler leur jalouhc. En effet la Na-
tion de Malek Amar fe trouvoit bien mieux du commerce de France 8c d'An-
gleterre que de celui du Portugal. Les Vailfeaux Anglois tk François leur
apportoient depuis long-tems du fer , de bonnes étoffes de laine , & d'autres
marchandifes utiles -, au lieu que les Portugais accoutumés dans l'origine à
ne leur fournir que des bagatelles , prétendoient foutenir cet ufage ôc s'atta-
clioient continuellement à les tromper.

Dès le commencement de ces démclés, Malek Amar avoit envoyé à R.aynolds
forx Secrétaire & trois chevaux , pour le conduire à fa Cour: mais quoiqu'on aJL'!'"°S. u».
lui eût offert en même tems des Ot.iges , les Fadeurs lui repicfenrerent qu'il

' '"

étoit dangereux de s'éloigner du Vailleau dans une conjonclure qui deman-
doit fa^prèlence. Il ne lailfa point de remettre au Secrétaire du Roi les prè-
fens qu'il avoit deltinès pour ce Prince, &c deux Anglois qui entendoient
«.quelque chofe .au langage des Nègres, furent nommés pour l'accompagner
à Ion retour. Amar n'apprit point fans indignation que des Etrangers qui exer-
çoient un commerce utile à fes Etats , eulfent été outr.igès prelqu'à fes yeux.
Il fît déclarer par une pioclamation publique que ceux qui entreprendroient
de nuire aux Anglois dans toute l'étendue de fon Domaine , foit Efpagnols

,

Portugais ou Nègres , feroient punis rigoureufement , avec ordre à fes Su-

Xx ij
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jets de fe-ourir & de défendre une Nation qu'il vouloir procéeer En oAnr
rai les Ncgres de cette Côte font de meilleure foi que les Européens & fe'
roient mem.'î plus conftans dans leurs promelfes , ii les liqueurs de l'Èiirooen alteroient trop facilement leur raifon & ne corrompoient la bonté natureL
de leur caradcre.

'-luitiit.

Les Efpagnols Se les Portugais n'ont aucun trafic fur la Rivière de Sénégal-
mais on ignore par quelle avanture il s'en trouvoit un , nommé Ganifroge

, quidemeuroit depuis long-rems fur le bord de cette Rivière, 6c qui avoitépoifé
la hlle d un Roi Negrt. Il affecftoit d'avoir oublié la langue & les ufa^res de fa
Patrie, jufqu'à demeurer fans répondre lorfquon lui parloir Portugais II ne
portoit point d'autre habillement que celui du Pays , & dans toutes fes ac
tions, il s'efForçoit d'imiter ceux dont il avoit embrafle lavie & les ufao'cs
La cunofitc porta Raynolds à chercher l'occafion de le voir i mais il fe donna
des mouvemens d'autant plus inutiles , que Ganigoge ayant appris fon deffein
affeéta de 1 éviter. Il y a beaucoup d'apparence que la honte de fa firuation
y contribuoit autant que le goûr de la lingulariré.
Du côtv: de Porto Daily & de Joala, qui font les principaux lieux de cetteRégion pour le commerce, & vers Kanton & Ka(fm fur la RÎviere de Gambra

les Nègres .efont accoutumés à fouftnr des Portugais & des Efpagnols Maisced depuis que ces deuA Nations acheteur des François & cles AncrbisV
fer & les autres marchandifes que ceux-ci tranfportent en Guinée , & qu'elle^'
les prefentent pour échange au lieu des anciennes bagatelles dont les Habi"
t.ans de ce Canton font entièrement rebutés. Le commerce de cette Rivière
eft fort riche. Quoique les Portugais en foicnt fi jaloux qu'ils employeur tou-
tes leurs forces a fe le conferver , il n'eft pas permis indifFéremment d rous
les Particuliers de leur Nation de l'exercer dans le Pays. Les Gouverneurs deMma & des autres Places qui font au long de cette Côte ont fixé des bor-
nes au-delà defquelles un fimple Négociant ne peut remonter fous peine de
mort. Pour eux

, ils envoyeur dans divers tems de l'année leurs propres bar
ques, jufqu'A certains lieux où elles trouvent de riches amas d'or. Le Portu
gai n a fait élever des Châteaux & des Forrs que fur la Côte des Pays qui
procluiient ce précieux métal. Les Sujets de cette Couronne font ainft parve
nus a s y rendre fi abfolument les maîtres , qu'en paix comme en guerre les
autres Nations ne peuvent s'en approcher pour le commerce de l'or, fans fe
déclarer leurs ennemis.

Dans les autres lieux où ils n'ont point de Forts , ils ne font reçus , com-me les autres Marchands étrangers , qu'avec la permiflîon des Nègres qui
ont même ctabli des droits dont aucune Ntion n'eft difpenfée. S'il^'y rrou-
ve des Portugais

, la plupart font des criminels, bannis ou fugitifs, qui s'y
font retires comme dans un azile. Raynolds afllire que toute l'efpéce humai-
ne n a point de Icélerats fi lâches & fi dangereux.
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Floctt Aimloil'c,

CHAPITRE XVIII.

Voyage du Chevalier Jean Burrough en ibç)i y pour ouvrir

les Indes Orientales aux Anglais,

A Juger des impreflîons que les plaintes de Raynolds firent fur la Reine "burrough.""
Elifabeth par les mefures qu'elle prit auflî-tôt pour fa vengeance, il m 92.

paroît quelle rellentit fort vivement l'infulte qu'ilavoit reçu en Guinée , ou Kincntimcut

plutôt les obftacles qui l'avoient empêché de poufler plus loin fon voyage. bJtii.'^'""'^

^'"'"

Elle fit équiper à fon retour une Flotte de quinze VailTeaux ; c'eft-à-dire ,

pour en donner une idée plus jufte, qu'elle joignit deux de fes VaifTeaux

de guerre , le Garland& le Forejîght à douze ou treize Marchands qui n'a-

voient attendu que l'arrivée de Raynolds pour fe mettre en mer fur fes in-

formations. Tandis qu'on étoit occupé de ces préparatifs , Sir Vf'alter RaUighy
nommé pour commander la Flotte , monta fur le Garland , & fe rendit à
rOueftde l'Angleterre, fous prétexte d'y raflemble* mille chofes néceflaires

à fon voyage. Le vent devint (\ contraire à fon retour , que la faifon s'étant

fort avancée , la Reine lui écrivit , non-feulement pour le rappeller , mais
pour donner , à fa place , la conduite de la Flotte aux Chevaliers Burrough
& Martin Frobisher. Cette lettre fut confiée à Frobisher, qui la remit à Ra-
leigh le 7 de Mai. Celui-ci jugeant qu'il ne pouvoit perdre fon emploi lans
quelque tache pour fon honneur , ou du moins fans nuire aux intérêts de
quantité d'amis , qui lui avoient avancé des fommes confidérables , feignit

que la Cour lui laifToit le choix de quitter la Dignité de Vice-Amiral ou de
la conferver , & montant fur la Flotte en cette qualité , il mit auffi-tôt à la

voile.

Deux ou trois jours après , il rencontra quelques Vailfeaux Efpagnols. La
paix durant encore en Europe , il en aborda un qui appartenoit au Gouver-
neur de Calais, fur lequel il trouva un Gentilhomme Anglois , nommé Ne-
vil Davies , qui avoit fouffert pendant douze ans une rude captivité dans &
les cachots de l'Inquifition. Il apprit de lui , que l'accès des deux Indes fe- '"^

roit également difficile cette année , parce que le Roi d'Efpagne informé
de l'armement qui s'étoit fait en Angleterre , avoit envoyé ordre dans les

Ports à tous les Vailfeaux Efpagnols & Portiigais de remettre leur départ à

l'année fuivante. Raleigh n'en fut pas plus refroidi pour forf entreprife. Mais
une tenipcte qui le furprit à la hauteur du Cap de Finiftere , ayant difpeifé

fes Vairfèaux & fubmergé la plupart des Barques &: des Pinaces , il eut be-
foin d'un efpac^ alTez long pour raffembler les débris de fx Flotte. Ce fut

dans cet intervalle qu'il fut ir.formé par quelques Barques Efpagnoles que
l'Amiral d'Efpagne l'attendoit au Sud de ce Royaume pour obferver fa navi-
gation , & pour affurer celle d'une Flotte qui devoit partir incelfamment des
Ifles Açores. Il forma fur cette nouvelle un Plan fort hardi : ce fut de divi-
fer la henné en deux parties & d'en laiifer une fous le commandcme^it de
Frobisher , pour arauier l'Amiral Efpagnol j tandis qu'avec l'autre il iroic
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auci^!Si;Stir;?^?tLSZZ'ï? "^'^-^-^-^ n-oienc encore

à 1'^ moindre concturence de rvLS ' ^'"'''' '" ^""^"^^^
Angloife fur divifce, K^ldd^rJ^^^^^ l'-» Flotre

Calque de fix cens tonneauxVoSe li 1 n '^^t^''^
"" ^^''^*^^"

que rclKh-ince. Il inoit i\ùté dTlZv-^.r J "" ' ^''' ^"'F^s après quel-
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très forces que fon VaifTeaii , accompagne d'une Barque de Briftol d'environ

foixante tonneaux , qui s'ctoit jointe à lui dans cette mer , il alla au devant

des Caraques à toutes voiles. Bien-tôt il en découvrit une , à laquelle deux
dutres VuUreaux Anglois donnoient dc'ja la chaiFe -, mais un calme qui fur-

vint vers le foir arrêta tout d'un coup ies pourfuites. Dans le chagrin d'un li

cruel obftaclc , il defcendit dans fa Chaloupe & fit trois milles pour la recon-

noître de près avec le fecours des rames. Etant retourne à fon Vaifleau , il

fedifpofa pour l'attaque du lendemain. Mais une violente temptte , qui s'éle-

va pendant la nuit , Les força tous de lever l'ancre. La confufion qui ac-

compagne ces accidens, n'empêcha point Burrough d'obferver toujours la

Caraque. Le tems- s'étant remis au matin , il l'apperçut près du rivage , & les

Portugais emprefles à tranfporter à terre tout ce qu'ils pouvoicnt décharger.

Lorfqu'ils virent approcher les Anglois , ils mirent le feu à leur Bâtiment , & " 'ittaquî im.

fe retranchant à la portée du fufil , ils demeurèrent dans cette fituation , au icsLiP.itiis.'"^'

nombre d'environ quatre cens honmies , pour tenir l'Ennemi écarté du ri-

vage jufqu'à ce que la Caracjue fût confumée,

Burrough , après avoir fait toutes ces obfervations , ne balança point à
mettre à terre cent cinquante de fes hommes , dont une partie fe jetta dans
l'eau jufqu'à la ceinture. Ils dilfiperent aifément quelques Compagnies qui
ctoient demeurées à la garde du rivage , & marchant avec réfolution vers

le retranchement , ils ne s'en approchèrent que pour être témoins de la re-

traite des Efp.ignols. Tout ce que le feu avoit épargné devint la recompenfe
du Vainqueur ; mais il étoit échappé peu de richefles à l'ardeur des flammes.
Entre quelques Prifonniers , il fe trouva un Portugais , nommé Vincent Fon-
feca , Tréforier de la Canique , &i. deux Etrangers, 1" "'emand , l'autre

HoUandois , qu'il fallut menacer de la torture pour le. a laire confefTerla infominrion

vérité. Ils avouèrent enfin que dans l'efpace d'environ quinze jours , il devoir ^"''' '"'^'i" '''*

arriver dans la même Ifle trois Car.iques beaucoup plus grandes ; qu'il en
étoit parti cinq de Goa , le Buen GkJ'u , la Madré de Dïos , te Saint-Bernard ,

le Saint Chriflophe &c la Santa Cru^ , qui étoit celle que les Anglois vq-
noient de forcer : que cette Elotte avoit reçu l'ordre exprès de ne pas tou-
cher à Sainte-Helene , où toutes les Caraques des Indes Orientales ne man-
quoicnt point de palier pour s'y rafraî-;hir •, ik de s'ajrrcter plutôt à Angola »

mais le moins qu'il feroit noflîble , parce qu'on n'ignoroit pas que les An.-

glois fe difpôfoient à pouller leur navigation du «ôté de l'Eft. Enfin que le

dernier rendez-vous des cinq Caraques étoit dans l'Ifle de Ilores , où les

mêmes ordres les obligeoient d'attendre une puilfante Flotte qui devoit y
venir d'Efpagne pour les efcorter jufqu'à Lifbonnc.

Cette explication fuftîfoit au Vice-Amiral Burrough pour régler Ces réfo- i-" Angioiî ront

lutions. Les deux Vaiffcaux Anglois qui avoient challé la Caraque , s'éroient fi"m7n"h«cal
|oints à lui. La Barque de Brilbl , un Vailfeau de la Flotte de Raleigh

,

qui arriva le même jour , & deux autres B.îtimens nouvellement arrivés de
l'Amérique fous la conduite des Capitaines Newport ik Tomfon , lui for-

moicnt un Efcadre alTez bien compofée. Il aflembla tous les Capitaines , pour
leur propofer d'aller fous fes ordres au devant des Caraques. Ils y confenti-
rent. Sir Robert Crojf, qui les joignit le lendemain avec le Forejtght , Vaif-
feau de guerre de Raleigh, applaudit ^u projet. Ils partirent çnfçmbki &c

.ii]Ue!.
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s'arrêtaiit à fix ou fept lieues à l'Oueft de Flores, ils fe répandirent du Nord
au Sud

, chaque Vaideau à deux lieues de l'autre ; de ftrte que n'occupant
pas moins de deux degrés dans leu- ligne, ils fe flattèrent de découvrir tout
ce qui le préfenteroit fur la Mer dans un fi long efpace.

Ils demeurèrent dans cette fituation depuis le 29 de Juin jufqu'au j d'Août,

u'u'kcTcu""! "l"^ '^omfo^. Capitaine du ZJa/«(y. .ipper<;ut la Caraquc la MaJrede Bios,
une des plus monlhueufes malles que le Portugal eut fur mer. Le Daiaty,
qui étoit excellent voilier, eût bien-tôt pris l'avance fur lerefte de l'Efca-
dre Angloife , & commença l'attaque par quelques volées de canon , qui in-
commodèrent beaucoup les Portugais. Burrougli arrivi pour le féconder ,

avec le Capitaine Newport. Le combat continua quelque tems à la portée du
moulquet

, juk^u'à l'arrivée de Sir Robert Croff , que Burrougli confulta fut
le parti qu'il y avoit à prendre. Crolf jugea que fi l'on ne le hâtoit point
d'aborder la Caraque , elle gagneroit infailliblement le Rivage , & s'y brû-
ieroit comme la première. Sur cet avis , on jetta aufli-tôt le grapin. Mais les
Portugais fe défendant avec beaucoup de valeur, le Vailfeau de Burrough
reçut un coup fous l'eau qui faillit de le faire couler à fond. Dans un danger
h preflant

,
il pria Croffde fe retirer afin qu'il pût aulli faire fx retraite.

Ils tenoient fi fortement tous deux à la Caraque ," qu'Us ne parvinrent à fe
dégager qu'après beaucoup d'efforts.

Tandis que Burrough s'occupoit .aux réparations de fon Bâtiment , Croflf,
qui voyou la Caraque s'approcher de l'Iflc , rebrcfenta vivement à fes Com-
pagnons que fi l'on ne retournoit fur le champ a l'abordage , il falloir renon-
cer à l'efperance de la prendre. Il eut des objedions à vaincre & des crain-
tes à combattr

, mais à la fia les exhortations rendirent le courage à ceux

atu;fc'ry'p,.ue
"1"^ l>voiem perdu. Il s'approcha le premier , lorfque la Caraque commen-

iu.ksAnj.iois. S"°i'^ ^ toucher au rivage. Tous les autres animés par fon exemple , fondirent
avec la même hirie lur cette vafte machine. Us v entrèrent de toutes p.-irtsi

& les Portiigais perdirent tant de monde par le feul feu de la moufqueterie,
qu'ils fe laflerent de leur réfiftance.

Burrough , ]iii avoir quitté fon VailTeau pour pafler fur le Forefght , coin*
mença par faire défarmer tous les Prifonniers. Enfuite jettant les yeux à loifir
fur fa conquête , il admira le plus grand Bâtiment qu'il eût jamais vu. Son
attention fut troublée par le fpeftacle d'une infinité de bleffés^: de mourans

,

qui fe traînoient fur les ponts , & qui imploroient la pitié des Vainqueurs.
Il fit appeller tous les Chirurgiens de l'Elcadre Angloife, & les chargea de
diftribuer leurs foins entre un fi grand nombre de malheureux.

L'Amiral des Caraques qui montoit la Madré de Dios, étoitDom Ferdinand
2 Mendoza.defcenrln dpç Mpnrlm^nc rl'Pr.-.i.-r«o «^^io A^AA: _., t>„... i _a :i

»,.... ".».^i «.nwi..vç,v,vjv,i,niani.uji.c,in,njiiuicuraK,a une urîiiionomie agréable,
&: partagé fort heureufcment de toutes les qualités del'efprit. Dansplufieurs
occafions où l'Efpagne l'avoit employé contre les Mores,il avoir été deux fois pri-
fonnier, & racheté deux fois par le Roi fon maître. En revenant des Indes, dans
un autre voyage , où il commandoit encore les Caraques , celle qu'il mon-
toit avoit été jettce proche de Sofala fur des fables où elle s'éroit perdue \ Se
quoiqu'il fe fut fauve de la fureur des flots , il n'c^voit pu éviter les mains des

Mores,

I
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Mores, qui lui avoient fait Ibuffrir un lon^ &: pénible cfclavage. Le Roi

d'Ei'pagne le confideroit beaucoup, 6c chcrchoic loccallon de lui faire rcta-

blir la' fortune. Il le nomma pour conduire , avec la qualité d'Amiral , la

Hotte des Indes Orientales , qu'il auroit ramenée avec le même titre , fi le

Vice-Roi de Goa , qui revenoir e.i Portugal , & ciui s'ctoit embarqué dans

le Bon-Jel'us , n'eût pris le commandement général en veitu de fa dignité.

Burrough plaignant les malheurs d'un homme de ce rang &c de ce mérite , lui

rendit la liberté avec la plus grande partie de fes gens , Se lui fournit toutes

les commodités néceflaires pour retourner dans la Patrie.

Tous les Anglois de l'Efcadre fembloient s'attendre au pillage de la Cara- ne .,wci!c m.'i-

que, mais Burrough qui vouloir rendre fa conquête plus '-«il'i > déclara qu'il àujl^gioîl."
"'

en prenoit polfellion au nom de la Reine. Enfuite fur la revue générale qu'il

fit de ce riche butin , il alfura tout le monde qu'il y auroit de quoi récom-

penfçr les Soldats &: fatisfaire aux prétentions des Marchands. L'Auteur ob-

ferve ici que la prife de ce Bâtiment fit pénétrer les Anglois dans tous les fe-

crecs du commerce des Indes, que le Portugal s'étoit toujours eiforcé de ca-

chet avec tant de foin -, & que les conjedures qu'ils avoient formées fur tou-

tes les Relations précédentes , furent changées en véritables lumières , ac-

compagnées d'une parfaite certitude.

La Caraque étoit d'environ dix huit cens tonneaux , dont neuf cens con-

fiftoienten richelfes de toutes Ibrtcs de genre. Le refte avoir été abandonné

pour l'artillerie , qui étoit compofée de trente-deux grolfes pièces de fonte ,

pour les PalTIigers , qui étoient au nombre de fix ou fept cens Ôc pour les

vivres dont on doit s'imaginer la quantité par celle des Paifagcrs ik. par la

longueur de la navigation. La lifte des marchandifes , qui fut publiée à Lon-

dres le 15 Septembre 1591 , eft un monument fort curieux de l'infortune

des Portugais. Il n'y a point de trcfors ni de commodités connues dans les

Indes Orientales , qui ne falfenr un article confidérable. Toute la cargaifon

fut eftimée , fans aucune exagération, à deux cens mille livres fterlings. Après

l'avoir fait diftribuer fur les'^dix liàtimens de fon Efcadre, Burrough envoya

la Caraque à Londres , en recommandant , pour la fatisfadtion de la Pofté-

rite , qu'on en tirât foigneufement le plan &c toutes les dimcnfions. Sa lon-

gueur depuis le Cap jufqu'à rJnùre étoit de cent foixante-fix pieds. La plus

grande largeur , au fécond des trois ponts ,
quarante fix pieds dix pouces. En

partant detochin, elle prenoit trente-un pieds d'eau i mais le voyage l'ayant

beaucoup affoiblie , elle n'en prenoit plus que vingt -fix à fon arrivée à Dar-

mouth. La quille avoit cent pieds de long ; le grand mât cent vingt pieds

,

Ik dix de tour dans fa principale grolfeur , Hcc. Enfin par le plan qui s'en con-

ferve encore , il paroît que nous n'avons aujourd'hui , ni pour la guerre ni

pour le commerce , aucun Bâtiment qui en approche. Le Roi d'Elpagne ré- Retirât <iiic «t-

grera fi amèrement la Santa Crui &c la Madré de Bios , que fans écouter les Î^ij.^^mc.""^"
" *

excufes de fon Amiral Dom Alphonfe de Bacan , il le punit de fa négligence

par la perte de fon emploi. Les trois autres Caraques turent redevables à la

tempête qui difperfa l'Efcadre Angloife , ôc qui les fit arriver heureufement

à Tercere.
. . .

'

Mais le même hazard fit tomber entre les mains du Capitaine \('hitc , à

la hauteur de 3 6 degrés , deux Bâtimens tfpagnols , dont In hurdiefie à dé-

Tome I. Y y
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quartier, 6c e Capitaine Anglois fit ccfTer le carnacl Taun-e V-xtLuavoit paru s'éloigner
, pendan.^ un combat fi Terré -,S c'éto nom en

rendre flms rcfiftance
; 9.^ k, Anglois furent obligés de leur prêter irimiifcontre
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quil crut iuAie pour aiïurer fes prifes, il comptoit de faire continuer Ixnianœuvre aux Matelots Efpagnols
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,
ils ne travailloient pas moins pour le fervice de l'Anelerrrr-^

,

Les deux prifes croient chargées de quatre cens cailfes de vif-arge^ d-lees des aimes deCaftiIle Se âe Leon^ de cent muids de vin. EU . pu -
toient auffi une autre forte de tkl.^s, qui ne pouvoit kryL be.u.;^^
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la fortune des Anglois ; c'ctoit un prodigieux nombre de chapelets , d'Agnus,
de Médailles , ôc dix balles de Miflels «S: de Bréviaires. L'Auteur ajoute que
chaque quintal de vif-argent faifoit perdre au Roi d'Efpagne un quintal d'ar-
gent folide , qui lui en devoit revenir des Mines du Pérou , dont les Chefs
ont apparemment avec lui cette convei.aon. Il eft fâcheux qu'elle ne foit

pas mieux expliquée. A l'égard des Chapelets £>c des Agnus , &c. on conçoit
que fi le nombre étoit de deux millions foixantc-douzc mille , comme l'Au-
teur ne fait pas difficulté de l'alfurer , & qu'il les faille compter à deux réaux
pièce , cette perte écoit encore fort conlidérable pour le Roi d'Efpagne.
Enfin , fans compter , dit-il , les Bréviaires Se les Miifels , cette prife mon-
toit à plus de fept cens mille livres fterling. Il nous apprend auffi , fur le

récit des deux Capitaines Efpagnols , que les'Chapelets , &c. étoient pour les

Provinces de la nouvelle Efpagne , de Jucatan , de Guatimala , de Hondu-
ras , &c pour les Philippines. Le prix de deux réaux ndï point une fuppo-
iltion , car il étoit taxé fur les cailfes qui contenoient ces inftrumens de pieté.

EURROUGH.

1591.

Dcpouil'c? H.-,

clcllalliqucs.

qu

§. H.

piete.
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Réflexion Car
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Anglais.

Prife de phifieurs Vaiffeaux Portugais ^ & de la Caraque
Las cinque Llagas , en iSqj.

SI l'on confidere , avec l'Auteur de cet Ouvrage , les malheurs de l'Efpa- c p m b 1. k-
gne & du Portugal dans la conduite de leurs Flottes d'Orient , &c les avan- l a n d.

tages que l'Angleterre tiroir de fes pyrateries , comme autant de degrés qui ^ ^- Voyage,

dévoient bientôt aifurer aux Anglois l'entrée des Mers Orientales , on ne ^

trouvera rien dans ce détail qui n'appartienne au fujet. La Relation de Ste-
phms 8c le Voyage de Lancajhr n'avoient point encore produit d'autre effet

pour le Commerce de l'Angleterre aux grapdes Indes , que de faire équiper
tous les ans à Londres quantité de Vairfeaux , qui avoient pris inutilement
cette route -, mais les obftacles qui les en avoient éloignés fe trouvoient
compeniés par les richelTes qu'ils avoient enlevées aux Portugais. Cet affoi-

blinTement du principal Ennemi qui leur difiputoit les droits du Commerce,
devoit fervir à lui en ouvrir infenfiblement les voies ; fans compter qu'elle
en tiroir aduellement.un profit h réel, que fi le marché eût dépendu de fon
choix , elle auroit volontiers renoncé , dit un Auteur Anglois , à l'avantage
de former des Etabliifemens dans les Indes , pourvu qu'elle eût confervé ce-
lui de prendre les Caraques & les riches Vailfeaux Portugais , dont le pil-
lage valoit bien tous les profits du Commerce.

Dans le cours de l'année 1 5 9 3 > le Comte de Cumberland , ce même Sei-
gneur qui avoir déjà fait gloire du nom de Corfaire , mit en nier de fon
propre bien & de celui de fes amis , trois Vailfeaux de la même grandeur,
de la même force , & pourvus de la même quantité d'hommes &c tle vivres.

Officiers, Soldats &c Matelots le nombre d'hommes montoit à cent quarante
fiir chaque Bâtiment. Les noms étoient \t Royal Exchange , Amiral, le May-
fiowir , commandé par le Capitaine Anthony , & le Samjbn , par le Capi-
taine Downton , Hiftoricn du Voyage.

Ils ne partirent qu'au commencement de l'année fuivante , avec tant de P"'
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fccrct dans leur delTein , qu'en mettant à la voile , les Chefs feuls en ctoienc
informes. Ilsairigcvent leur courfe vers la Côte d'Ef^gnc -, mais s'étant avan-
ces jukjuau 4? decré , ils fe fcparerent le 14 d'Avril , l'un à l'Eft , l'autre i
lOueft, avec ord.re de l'Amiral , qui demeuroit an centre, de retourner
vers lui la nuit fuivante. Cette manœuvre ruppofoit quelque vue d'importan-
ce. Cependant elle fut continuée pendant trois jours, fuis autre effet que de
fe rejoindre chaque nuit. Mais, le 27 , Anthony, Capitaine du MayHoAver ,
parut accompagné d'une Pinace de z8 tonneaux , chargée de feize perfon-
nés

, & de vins de Galice. Il s'en étoit rendu maître fans combat-, ôc s'étant
contenté d'y faire palTer quelques Soldats pour affurer fi prife , il avoir re-
mis à la vifiter agîtes avoir rejoint l'Amiral. Il y a beaucoup d'apparence que
la cunofué du Comte de Cun>berland regardoit le delfein dont il faifoit
encore myftcrc. U interrogea fuccelfivement les fcize Prifonniers, C'étoicnt
des Portugais, partis de Viane en Portugal, pour Angola dans l'Afrique.
Ce qu'il apprit d'eux ne l'ayant point fatisfait , il étoit tenté de les renvoyer
libres

,
après avoir accommodé les trois Vailfeaux d'une partie de leurs vins.

Ses gens lui repréfenterent qu'il devoir garder du moins un Portugais fur
chaque Bâtiment ; non que la plûnart de's Anglois n'entendilfent alfcz cette
Langue

,
mais pour les occafions ou le befoin qu'ils pouvoient avoir de qwel-

ques rafraîchiiïemens dans les Colonies Portugaifes ne trouvoit pas tou-
jours beaucoup de faveur dans la bouche d'un Anglois. Ainfi l'Amiral ne fc
rendit à cette proportion que pour entrer dans des vues d'une médiocre im-
portance.

Cependant à peine les trois Portugais , qui furent choifis , fe virent- ils
condamnés à la foiimiilion pom des Maîtres étrangers , que penfant à ren-
dre leur feryitudeplus douce , ils découvrirent mille chofes que les menaces
n'avoient pu leur arracher. Celui qui étoit tombé dans l'Amiral" apprit au
Comte quon attendoit incelTamment à Lifbonne une grande & riche Cara-
3ue , nommée las cinque L/agas , ou ks cinq Ptayes , lans autre efcorre que
eux Vaifleaux de guerre, qui l'attendoient aux Ifles Açores. On jugea pa?

la fatisfadion que le Comte fît éclater, que l'cfperancede rencontre? ce Bâ-
timent étoit le but myfterieux de fon voyage; Il déclara qu'ayant reçu le mê-
me avis à Londres , il n'avoir armé que dans cette efperance , & que depuis
Su'il étoit en mer fes recherches n'avoient été que pour s'en procurer la con-
rmation. Trois Caravelles Portugaifes , qu'il prit encore le jour fmvant,

femblerent moins le réjoiiir que l'importuner , parce que ces petites expédi-
tions retardoient fes defîrs. Il arriva le 2 de Juin à la vue de S. MicheL
Le lendemain il envoya fa petite Pinace, qui étoit de vingt-quatre tonneauxi,
avec une Caravelle Portugaife qu'il avoit confervée pour les uf^iges de fa
Flotte, vers les Ifles voifines , & fur -tout vers celle de Tercere , dans la
vue de ne laiffer rien échapper à fes obfervations. Il leur donna ordre de
le joindre à douze lieues de Fyal , Oueft-Sud-Oueft ; mais leur cmirfe fut
inutile , elles ne purent retrouver la Flotte au tems marqué >. & lorfque leur
préfence auroir été néceffaire;

L'Amiral difperfa Ces- trois. VaifTeaux , fuivant la méthode qu'il avoir ob-
fervée fur les Côtes d'Efpagne. Enfin , le 1 3 on apperçut la grande Caraqua
las cinque L/agas. Le MayHower & le Samfon furent près d'elle avant U
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nuit , & commenccieiu pai lui lâcher chacun leur boidce. Enfuite tournant ^--

pour obfcrver fcs forces , ils examinèrent loi^ueufement le coté le plus hi- '

^ ^ ^ ^

vorable pour l'aborder pendant la nuit. Elle diCpofoit pendant ce tems là (on n. Voynj^c.

artillerie. L'Amiial arriva malheurcufcment avec trop peu de précaution , Se

rei^ut (a première décharge, qui l'incommoda beaucoup. Tandis gu'il rcmé-

dioit au defordre , le MayHower & le Samfon continuèrent de hiire jouer

leurs batteries, jufqu'au retour de TAmiial, qui ne reparut qu'à minuit.

Aulll-tôt on propofa d'aller droit à labordage; mais le Capitaine Cave re-

préfenta fortement qu'il valoit mieux attendre le matin ; & qu'alors chaque

Vaiiïeau , après avoir fait de concert fes trois décharges, s'approcheroit ch.a-

cun de fou côté pour attacher le grapin. Ce confeil fut approuvé i mais, .-lu

matin , divers retardcmens firent encore fufpcndre l'attaque jufc^u'à dix

heures.

Il paroit par le détail de ce combat , qu'en arrivant aux Iflcs le Comte de

Cumberland s'étoit dérobé foigneufemcnt à la vue des Portiigais i fans quoi

l'on ne conccvroit pas que les deux Vailfeaux de guerre qui étoient à Ter-

cere fulfent demeuiés dans l'inaftion. L'Amiral aborda le premier au centre Seconde nuiiae.

de la Caraque. Le MayHower la prit à Varricre , du côté de bas-bord; mais

le brave Anthony, c]uï en étoit Capitaine, fut tué à la première approche ;

ce qui jctta tant de confufion parmi fes gens, que le VaiflTeau, heurtant

contre la poupe de la Caraque , fut mis par cet accident hors d'état de com-

battre. Ce fut du moins le prétexte qu'ils employèrent pour fe juftifier. Le

Samfon aborda par ïavant ; mais n'ayant point alfez de place, fon arrière

fe trouva contre lefane de l'Amiral , î>c fon avant contre Vavant de la Cx-

raque.

Dès les premiers coups, M. Cave , Capitaine de l'Amiral , fut blelTé tout

à la fois aux deux jambes, & n'ayant pu fe remettre en état de faire fes fon-

ctions , il n'y eut perfonne qui eut la hardielTe de prendre fa place. Le Sam

fon fe rapprocha àwflanc de la Caracjue -, mais il eut dans le même inftant

fix hommes tués -, &c ne voyant point dans l'Amiral toute l'ardeur qui dévoie

leur fervir d'exemple , les autres jugèrent à propos de fe retirer , fans que

rien fût capable de les f;\ire retourner à l'allaut. Cependant quelques Sol-

dats de l'Amiral fe comportèrent fort bien, fie fembloient n'avoir befoinquc

d'un Chef pour fucceder aux fondions du Capitaine Cave. L'Auteur alfure

ue leur VailTeau , malgré l'atteinte qu'il avoit reçue la veille, ne manquoic

e rien pour le combat. Mais les Portugais , remarquant fans peine que

la vigueur de leurs Ennemis fe relàchoit , fe placèrent avantageufemeiu

ciiiiibai.

3:

& firent des barricades qui les mirent à couvert du feu de la moufqueterie.

Ils lancèrent en même tems fur les Anglois des feux d'artifice fi bien com-

pofés , que pluficuis en furent brûlés fans pouvoir s'en garantir , & que l'em-

barras de les éteindre fit perdre aux autres la vue & le foin du combat. Les

balles fie les dards qu'ils faifoient pleuvoir en même tems, achevèrent d'ô-

icr le courage aux Anglois. Ils fe retirèrent en defordre \ &c leur relfource

fut de recommencer a quelque diftance le jeu de leur artillerie.

Mais les mêmes feux qui leur avoieiit été fi funeftes , le devinrent bien

plus aux auteurs de cette terrible invention. Les Artificiers dans le trouble

du coiubar néglig.crent apparemment leur propre fi^ireté. Cette explication

Y y iij

ndlc drfciin

l'oraigai:

c ac-
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P||<s vrailemMaMc que celle de TAuteur, qui atntbue leur infortune \
L A N n. ;^"'"^'"^" du .Samion

; car on ne convoie pas qu'un lc.;l boulet , comme i"l
I I. Voy.gc. laHure

. put e.irinuuiK-r un BAt.mcnt de 1.1 ^rolleur qu'il donne ,"1^
i^9i. que ne quelque manière qu'on doive expliquer .et cvéncnuiu

'

b.tnti t
, -;;;.^..a

^ h.u devnu plus aa.f que tf le. ibins , à oL ton qiJe tou cm £gagna routes les nart.cs de la Or.v,ac; .V 1, ,„,ltitude d. Palla^ersuacllc
avoit a bord rcncLt le Mr. p.. art^^..

. les Angloisqui croiau Std n ,. tn le fpecbicle hirc ,. ron.lu^; d. la plus vive compailion. Ils conçu-
rent q.,e dans le grand nombre de perfonnes qu'ils voyoient fauter dans lamer, ca tendant les bras vers eux avec des cns lamentables , ils dévoient
jTporter que que dilcernemenr a les (ecourir. Ce fut un malheur extrCnie que
.» .nacc 6. U Caravelle ne hidenc point encore arrivées. Les Chaloupes nepuuvoient urtire a tantde m.lerablesj cS. l'ordre des Capit-ines étant de faireque que d.lhndion des perlonnes, la dirticuhe .n^me\le ce chou caula aperte dune inhnite d honncres gens. La Chaloupe du Samfon tirade-. Horsdeux (.cnt.lshommcs ci une hau;e dillindion , dont l'un , qui éroir fort âgé.le no:nn,ou N,.uu, l^doPcnyu. Il avuit été Gouvernent de .Mozambique& de Sohila

; & le Vailfeau h.r lequel il étoit parti pom- retourner en Por-tugal ayant fait n.uh-..ge jnès du Cap de Bonneifperance
, il avoir ,cg

g"
é

!;ïr,c ^
''^"'•' ''^^;:^'^^^^^^ Im-laCaraque. L'autre, nom-me Bras Car^cro

. avoit ete Capitaine d'une Caraque qui avoir péri aulli fin-
ies Cotes d Ah-.q.c -, & la même fortune l'attendo.t fuV celle où d étoit rë-

T.Ta' ^f,^'^f
""P.^

i"
'^'•'^'"<"" <'»"^'^ t'-">s .-^l'f'-es perfonnes d'un rang nioin,

conliderable. L Amira ^c le MayHower rendiien'r le même fervice^^.l deuxfemmes & a |>luheurs hommes de différentes coml.tions. Mais tandis ou'on
s en.p.=(roit i lecour.r les aunes , le feu avunc gagné les poudres fit fauS
Caïaqiie en mille pièces , avec un fracas epouventable
Ce malheur arriva le 1 4 de Juin , 5 9 ^ , .1 lix Ueues au Sud de Fyal & dePico. Lepetic nombre de l'orrugais qui furent fauves racontèrent que la rai-fon qui les avoir empcxhe de le rendre , étoit que la C-naque Ik toute la car-gailon appartenoit au Roi. Le Capitaine qui avoit fondé l'efpera- • de ia for-mne (ur les recompenfes aufquclles il s attendoit , ^ qui al^iroit même à kVKc-Roiaute des Indes

, avoit mieux aiml penrque de furvivre i fes ambi-mux projets. La Caraque étoit d'ailleurs en fort b ,1 état, & capable de dé-fenle comme le meilleur Vaiirc ^ • de guerre. Elle oit augn^ -nté fon artif-
lerie a Mo^amblque

,
de celle d. .eux autres Ca, aques qui s croient bri ées

teTÎrTp'
'"'"''>

V'^",^'»'"'^^"^^
^""^ .naLndieq'uis'étoient répan-dues dans

1 Equipage, d Angola, où l'an- eft toujours fort mauvais, aviient
réduits le nombre des Dlancscen. cinquante perfo.u.es. M.us celui des Nè-
gre, montoit prelquau double. Comme on ne manque p ,int dans ces trif-
tes accidens de grolhr tout ce qui peut infpirer de la . . npallion , les Portu -

iuftï'L."""-^ P7
peignirent .avec les plus vives couleurs l'infortur.e de trois Dames , mibalançant entre la n celîlcé de périr par le f. ou ' fe précipiter d^?mer

,
.ivo.ent implore par leurs cris des fecours .'e! ,e i-voient art ndrede perfonne

,
.V ftirp.dcs enhn par les flammes voient été fuftbquées e\ tnû-

Icesa avuedime.nhnitedegcnsque leur propre péril rendoit comm 1-
lenhbles -.; defaftre d autrui. Tous les Prifonniers qu'un retira de l'eau tu-

K.illnnnctnfini

fur 1.1 pcitc Je '
1

y
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rcnt mis à terre diiis l'Hic de Fyal , i U rc'orvc de /Vo Pcr/ira & Bras dirn-
ro , qui turent conduits en Angleterre , is: de quelques Néj;ies d'une belle

taille que l'Amiral t;arda pour Ion (eivice.

Quoique l'atcaqu des Anj^lois n'eût pas Ulciré les rcclcs de la guerre, &
qu'eux nunies , ils cullent payé leur entrepnle alfez citer, l'Auteur ajoute

tjii'aprùs avoir caul'é inutilement la perte tle rant de mallieuroux , ils ne dé-
voient pas s'attendre aux laveurs du Ciel dans le relie de leur voyage. C être

rcriexion cft d'un Chrétien plus que d'un homme de nier. Mais il ell vrai

qu'ayant ce itinucdccroil'er julqu'à la fin du mois, ils rencontrerei t le prc

luier jour de Juin un autre Vaillèau Eipagnol d'une li prodigieuCe grollèur

,

qu'ils le prircnr d'abord pour le Sitint Philippe , Amiral d'hlpagne. C'étoit

cnci e une Caraquc. Apres l'avoir l'aluée de quelques volées de canon , ils la

firent preller de (e rendre. Mais la voyant dilpodc au combat , iîc la mort ou
les blcirures d'une partie tle leurs Olhciers ne leur donnant pas beaucoup de
confiance à l'abordage, ils prirent le parti de le borner aux menaces. Le dé- ilil.in,4ih|ikiii.

fordre de leurs trois Bàtinicns leur lit perdre aulli la penlée d'aller plus loin.

Ils s'arrêtèrent c]iiclque rem aux environs de Mores & de Cuervo, p,)in- at-

C. r M n I. K•

L A N II.

1 I. N'oy.r^c.

I iiAi' -.'oK r n«-

llilllll j, IMK' .IU>

(icC.it.ii)iii;,

tendre les VailTèaux des Indes Occi' utales. Cette rellource n'eut pas un (uc-

cès plu'. iieurcux. Enfin les vivres ^ aimen<,ant à leur manquer ,&: n'en pou-
vant elperer des liles que par des voies qu'ils n'étoient plus en état de ten-

ter, ils tournèrent leur« voiles vers l'iymouth , où ils arrivèrent le z8 du mois
d'Août.

Leur rcii'ur.

Wooij.

CHAPITRE XIX.

J'^oya^. i..fortune du Capitaine Benjamin JVood vers les Indes
Orientales 3 en i5^6.

MAI RE' rant de pertes que les Anglois avolent caufées .à l'ETpac^nc

& "^ort is;al il talloit cjue ces deux Puilfanccs réunies leur parulfent

bien redouutiie' ifque s'amufant à les braver fur des Mers ouvertes à tous

les Vailïcaux de li irope , ils dilféroient encore .i leschercher dans celle des

Indes , c'cil à-dire , dans le lieu même qui cxcitoit leur jaloufie &: leur con-
voitife. Cependant il s'échappoit par intervalle quelques Marchands de Lon- ncp.irtl

dres, qui s'expoloicnt à tous '"s rifques d^une ii dangercnrc entreprife. En vaiiiciui.

1 596 , trois Vailfeaux , le Bcui le Bearwhelp Se le Èenj, a , cî^pcs aux
frais de Sir Robert Dudlcy ,

p.T cnt fous le commandement «.i , pitaine

Benjamin Wood. Les deux aut Capitaines étoient Richard Ai'oi & Tho-
mas BrortifidJ. Dans le dcTein i.. pér-trer jufqu'à 1.x. Chine , ils avoient ob-
tenu des Lettres de la ".eue Elifabi . pour l'Empereur de cette vaOe Ré-
gion i m us la fortune leconda fi mal leur courage , l'ils périrent miférable-

nient dans le cours de leur navii ion. Les feules i inieres qu'on ait pu fc

procurer fut Icui iC viennent d'une lettre au Roi d Efpagne , tk .1 fon Con-
f-il des Indes , écrite par le • icentié Alcaïai VUlu Sainur , Auditeur de
la Cour Roialc de Saint-Domi ,ac , Juf^e de la onimiilion à Porto Ricco ,

m

il
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^Si H I s T O I R E G E N n R A L E
& Cipitainc gênerai de la nouvelle Amialoufic. Cette lettre clatrc'c le i Oc-
tobre , tut iiH jrceptce dans fon nalTiigc en Europe , «Je trouv jc par Purdias
entre les papiers île Hatkluyr. Elle ne contient aucun (iclaiiciircmcnr fur le
cours même du voyage , ni fur les accideiis qui conduifirent ;\ l'Ouell des Vai(-
leaux c|ui avoicnt t'ait voile aux Indes Orientales , ni fur la nature des mala-
dies qui a\. lient réduit l'Equipage à quatre Matelots. Elle raconte feulement
ce qui s'étoit palk lorfqueces quarre hommes avoicnt aborde au Port i\'t/tiis.

Les trois Vailleaux Anglois ayant rencontré , fans qu'il paroilfe en quel lieu.

Bâtiment Portugais qui revenoi'^ de Goa , s'en étoient fiiilîs ("ans rélirtan-

\.n quatre An-
HK'i^i'utrfiUilaiiS

li iivicicil'Uiias,

Cruelle fripo-

jicric J'uii Efpa-

iiriol.

pierreries nc <x autres marchaniultfs prccieules , qu ils a voient tranln

gneufement fur leurs propres bords. Mais en leur abandonnant leurs richef-
les , les Portugais !< ir avoient communiqué une fatale mahadie , qui les

avoit tous emportes fuccellivement , à la referve de quatre hommes ; Richard ,

David , Thomas tk Georges, Ces quatre malheureux ne fiiffifant pas pour la
conduite du moindre de leurs Vaiffeaux , avoicnt pris le parti de le mettre
dans une Chaloupe, avec des vivres & les plus précieufes dépouilles des Por-
tugais. Ils ignoioient eux-mêmes dans quelle mer ils avoicnt exécuté cette rc-
folution. Mais après avoir été long tcms le jouet des flots , ils avoient été
jettes dans la petite Ide d'I/tias à trois lieues de Porto Ricco. Alcazar con-
felfe que n'ayant pu tirer d'autres éclaircilfemens des Matelots Anglois , il ne
peut rien ajouter à ce préambule ; mais il rend compte au Roi de ce qui s'é-

toit palfé à fes yeux &c fous fon autorité.

Les quatre Anglois entrèrent dans la rivière d'Utias i Se, fans fçavoir dans
quel lieu du monde ils étoient, le mauvais état de leur Chaloupe les fit

penfer d'abord à décharger leurs richelfes fur le rivage. Cette précaution
étoit fi nécelTaire , que la Chaloupe s'cibima prefqu'auîll-tôt dans la rivière.

Ils apperçurent un Pêcheur avec une petite Barque , dont ils fe faiiircnt -,

& comme les provifions leur manquoient, ils s'en fervirent pour envoyer
George à Porro-Ricco. Doni Rodrigue de Fuentes étoit alors fur le rivage
avec cinq autres Efpagnols. George , qui ne pur éviter leur rencontre , fut

obligé de leur apprendre fon aventure, Se le lieu où il avoit laifle fes Com-
pagnons. Ils s'y rendirent aulli-tôt , dans une grande Barque , avec la pré-
caution de faire garder George au rivage , Se de prendre une Lettre de lui,

par laquelle il confeilloit à les Compagnons de fe rendre volontairemenr.
Dom Fuentes trouva bientôt les trois Anglois , & les tréfors qu'ils avoient
fauves.

Il partagea leur argent avec les cinq Efpagnols qui l'accompagnoient
;

mais lient l'art de cacher les pierreries, l'or Se d'autres chofes prccieufcs

,

à l'exception de quelques balles de foye , & d'une certaine quantité de lin-

gots d'argent, qu'ils réfolurent de faire paroître, pour donner quelque cou-
leur au récit de leur hifloire. Les Efpagnols palferenr quelques jours à Utias
dans une grande familiarité avec les Anglois : mais fouhaitant à la fin d'en-
(evelir le fecret de leur aventure , ils prirent le parti de les tuer. Richard
& Daniel peiirent ainh par leurs laiains. Thomas , plus heureux , trouva le

moyen



W () O D.

«595-

Enc il'iin An-
^lilll il.lll'i UkIS

Ulc Jcl'i'ii:.

Lccrimf •Icn.iim

La mort des vie.

DES V O Y A G n S. Liv. II. j^^

moyen de fuir dans les Monrai»iics. Fuentcs, étant retourne à Porto-Ricco,

cmpuifonna Georges , &: rit partir quelques Brigands pour le délivrer de Tho-
mas. Ils le manquèrent. Ce malheureux Fiigitif fe lalFant bientôt de vivre

dans, une Ide déferre, eut la hardielVe de (e livrer aux flots fur un fîmple

tronc d'arlne, iic vint (e prélcntcr ainfi devant Porto-Ricco, .lia furprife

extrême de tous ceux qui le virent arriver. S'ctant fait connoltre pour un
Anglois , il porta fcs plaintes au Juge de la Commillion , mais il le trouva

prévenu. Fuentes n'avoir pas manqué de donner un tour tavorable à fon

av.mture. Il .avoir raconte au Gouverneur qu'ayant découvert dans l'ille d'Lf-

tias quatre Anglois qui avoient refufé de (e rendre , il en avoir rué trois , Se

qu'il leur avoir trouvé quelques nurchandifes dont il s'étoit faili. Ses com-
plices avoient attelle fon récir .avec fermenr. Cependant les accufations de

l'Anglois , iic la n.atveté de fes plaintes , parurent capables de balancer leur

témoignage. Ils fiirenr arrêtés ; Ik leurs contradiétions feivirent encore .i les

lendre fufpeébs. Fuentes , quoique gardé par deux Soldats, trouva le moyen
de rompre fes chaînes -, il fe retira ïiir la rivière de Toa , qui n'eft qu'à deux

lieues de Porro-Ricco, & foutcnu par le crédir de fa famille, il demeura
conftamment dans cette retraire , prefc]u'.i la vue de la Ville.

Cependant la crainte du châtiment délia la langue à fes Compagnons. Ils

contelferent ce qui leur étoit arrivé dès le premier moment. La mort des

Anglois ne palfa point pour un crime , parce que la guerre étant rallumée

entre l'Efpagne Se l'Angleterre , le crédit de la famille de Fuentes les fit re-

garder comme des Ennemis tués dans une jufte attaque. Mais leurs tréfors

venant d'un Vailfeau Porrugais , devoicnr retourner au Tréfor Royal , &
cette prétention devint l'unique matière du procès. Fuentes acheva de fe "'^'„?"iY,?"'

' , ,!• ^ -1*1. ,•!.'• -1 '
vert iiu Liiaii-

mettre a couvert , en reltiruant une parnc de 1 argenr qu il s eroir atrnbuc , mciu.

iic failant u(age du refte pour corrompre un de fes principaux Juges. Mais il

protefta toujours conrre la déclaration du Matelot , qui nommoit entre fes

dépouilles le gros diamanr deftiné pour le Roi , pluneurs autres pierreries

,

ex quantité de poudre ou de lingors d'or. Dans cet intervalle , un cle fes prin-

cipaux complices trouva le moyen de s'échapper aullî de fa prifon,&: fe lauva

dans l'Eglile Cathédrale , d'où la Juftice fcculiere enrreprit de le tirer. Cette

difficulté fit la matière d'un nouveau procès , c|ui tr.iîna fort en longueur ;

ce qui n'empêcha point que les Prifonniers , pour n'avoir pu reftituer, à

l'exemple de Fuentes , ce qu'ils reconnoiiroient avoir pris au préjudice du
Roi , ne fulfent condamnés à mort. Mais on ignore quel fut le dénouement
des deux procès.

Alcazar écrivit en Efp.igne , pour informer de cette afïliire la Cour &c le

Confeil des Indes i fa Lettre, comme )e i ai fait obferver , furprife avec le

Vaiileau qui l'apportoit. Mais le Juge de Porro-Ricco ajoiitoit à ion récit

quelques circonftances qui ne regardenr pas moins l'Angleterre , èc qu'on

leroit renré de rapporter au Voyage du Capitaine Lancafter , fi la datte des

années pouvoit s'accorder. Il ctoir arrivé depuis deux mois , dit Alcazar, un
Vailfeau Anglois dans un lieu v> lin de Pprto-Ricco , qui, après y avoir

palfé quelques jours fans avoir été découvert par les Efp.agnols , avoir remis

de même à la voile. Mais plufieurs Matelots avoient rchifé de remonter à

bord. Ils étoieiit reliés fur le rivage, doii ils avoient député deux d'entre

Tome I, Z z
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eux à Porro-Ricco , pour offrir leurs fervices aux Efpagnols, en falfant reprd^
fenter qu'ils dévoient .être traités civilement, puifque leurs offres étoient vo-
lontaires. Il ne paroît point en effet que le Gouverneur de Porto-Ricco les
voulût punir comme des Pyrates» ni qu'il les regardât comme des Prifbn-
niers de guerre ; mais la plupart étant hérétiques, il n'avoit reçu au fervice
du Roi d'Efpagne que ceux qui faifoient profelîlon de la Religion Romai-
ne

; &c la difficulté tomboit fur les autres, qui étoient au nombre de lepr.
Alcazar demandoit au Confeil des Indes quelle conduite on devoir tenir à
l'égard des fept Proteftans , qu'on ne pouvoit traiter en Ennemis, ôc que
leur Religion néanmoins rendoit trop odieux Se trop fufpeds pour les rece-
voir au nombre des Sujets de l'Efpagne. Il n'ex.pliquoit m les raifons qui les.

avoient portés à quitter leur Vailleau , ni le nom & les vues de leur Capi-
taine. Mais ce récit s'accorde parfaitement avec ce qu'on a lu dans la Rela-
tion de Lancafter. La Réponfc du Confeil des Indes à cette partie de la Let-
tre d'Alcazat , auroir été plus curieufe que celle qui. regarcie Fuentes & les
immunités Eccléfîaftiques.

i

CHAPITRE XX.

Voyage du Pilote Davis aux Indes Orientales en lâcfS ^,

fur un Faijfeau Hollandais.

f «

Davis
1598

Mcino'rc! Je
<<: voyage adisf.

lis au Coiiito

VM.

LES Anglois ont regardé la Relation de Z>^m comme une à^^ principa*
les clefs qui leur ayent ouvert l'entrée des Indes Ori>;ntales , par les nou-

velles lumières qu'elle répandit en Angleterre , !!.<. par l'effet qu'elles eurent
pour y réveiller fefperance & les defirs. Davis avoir accepté , pour fervir fa
Patrie

, la qualité de Pilote fur un VaifFeaii Hollandois , qui partoit pour
les Indes avec une Commiirion du Comte Maurice. A fon retour , il fe hâta,
d'envoyer de Midelbourg en Zelande les Mémoires de fon Voyage à Robert,
Comte d'Effex, avec une Lettre dattée le premier d'Août 1595;, que ^Kr-
clias a foigneufement confervéc. Il protefte au Comte d'Eiïex que les Mé-
moires ne contiennent que ce qu'il a vu de (es propres yeux ; mais il lui
promet que dans les entretiens qu'il fe flatte d'avoir bientôt avec lui , il lui
communiquera les informations qu'il s'efl procurées , non-feulement fur les
forces & le commerce des Portugais dans les Indes Orientales , mais fur le
commerce des Nations de l'Inde entr'elles ; qu'à l'égard des poffeflîons du
Portugal , il commenceroit par Sofala , qui eft le premier Etabliffement des.
Portugais au-delà du Cap de Bonne - Efperance

; qu'il continueroit de fuite

citaildeDa. P^r Moiambique , Ormui, Diu, Goa, Coulan y Onor^ Mangalor t Cochin ,.
*• Côlumho y Negapatan , Porto - Grande dans le Royaume de Bengale , Ma-

lacay Macao dans la Province de Canton à la Chine, & les Ifles M<T-
luques. Il obferve , pour le Commerce , qu'ils trafiquenr à Monomotapa , à
Melinde , à Aden , à Camhaye , fur les Côtes de Coromundel , de Balagna-
ta & èiOrixa ; que le Commerce de Guiarate eft fort conlidérable

j que tou-
tes ces Nations ont des Négocians à Achin , Ville de l'ifle de Sumatra i
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-qu'il y a auflî des Arabes , & une N-ation nommée Rumos {a) , venue , dit-il>

de la Mer rouge , qui exerce le Commerce à Achin depuis plulleurs fiécles >

qu'il y vient aulfi des Chinois , qui l'ont traité fort civilement. Pour conclu-

lion , il fait remarquer que les Portugais s'étoient efforcés jufqu'alors de dé-

rober toutes ces connoillanccs aux autres Nations de l'Europe,

Davis avoit fait entrei dans fa Lettre un alphabet de la Langue d'Achin,

avec ditfércns mots de la même Langue , en obfcrvant qu'elle s'écrit de gau-

che à droit- , fuivant l'ufage des Hébreux. Il y parle aulîl des Monnoyes du
Pays , dont il envoyoit quelques pièces au Comte d'ElTèx ; entr'autres , une
pièce d'or, nommé Mas , qui valoir environ neuf fo's ik. demi d'Angleterre.

Les autres étoient de plomb. Celle qu'il nomme Kamas , devoit être d'une

valeur bien mince , puifqu'il en falloir feize cens pour faire un mas.

La Relation de Davis eft quelquefois obfcure ; mais elle doit être confi-

derée comme l'extrait d'un long Journal , qui n'exirte plus , & qui avoir

été compofé fans doute à la hâte. On n'ofe louer fcs latitudes , car il fem-
ble que la plupart ayant été prifes à bord , il y a peu de fond à f^aire fur

leur juftelfe •, à la réferve néanmoins de deux ou trois , où l'on remarque

qu'il n'a rien néglige. Il doit paroîtrc fort étrange qu'il ne donne aucune

obfervation fur Achin , quoique ce fût le principal objet de fon Voyage , ôc

qu'il y eut demeuré Ci long-tems.

Le Lion &c la Lionne , deux VailTcaux Hollandois , le premier de quatre

cens tonneaux , avec cent vingt-trois hommes à bord , l'autre de deux cens

cinquante tonneaux , avec cent hommes , partirent de FlelTîngue le 1 5 de
Mars 1598. On doute fi les Chc*^s de l'entrcprife avoient quelque vue dé-

terminée pour le terme de leur navigation ,• mais c'étoient trois riches Mar-
chands de Middelbourg , Mushrom , Clark, de Mona^f, qui s'étoient propofc

d'augmenter leur fortune par un nouveau Commerce , & qui avoient con-

fia le principal Commandement de leur Flotte au Capitaine Cornélius Hou-
uman , après l'avoir muni , contre toutes fortes de hazards , d'une Commif-
fion du Comte Maurice de Nafîau.

Le 21 , ils mouillèrent à Torbay, fur la Côte Méridionale d'Angleterre,

d'où ils remirenr à la voiie le 7 d'Avril s ^ dès le 10 ils arrivèrent à la vue R.omcdcUFi«t.

de Porto-Santo. Le ij ils fe trouvèrent à la hauteur de Palma , Se le 50 à "^'

celle des Ifles du Cap-Verd. Le premier de Mai ils relâchèrent à Saint Ni-
colas , une de ces Ifles, au 16 degré 16 minute'; de latitude du Nord. Ils

s'y arrêtèrent jufqu'au fcpt, pour renouvellcr leurs provifions. De-là fe li-

vrant à la fortune , qui les conduifoit , ils s'avancèrent jufqu'au 7 degré de
latirude du Sud . prelqu'à la viië des Côtes du Btéfil. Mais les vents étant de-

venus fi variables qu'il leur fut impolfible de doubler le Cap Saint Augultin,

ils prirent au Nord vers la petite If e Fernando Laronha , au quatrième de-

gré de latitude du Sud. Ils y arrivèrent le quinze de Juin, &c l'ancre fut

I

V.>ilît.Miix Uoi.

•Pli
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i

(a) Il faut entendre Tous ce nom les Ha-
liitans de l'Egypte

, qui ont fait partie de

l'Empire Romain j comme l'Afîe Mineure 8i

J'autres Provinces , efl: appcllée Rtim par Ils

Oriertaux. De-là vient aullî que le; Turcs

fout nommés Rums, de non pas, comme

Piirclias l'a cru , èi ce qu'ils fon- en poC-

fefliop. de Conltantinople , qui a été nom-
mée la nouvelle Rome ; car le nom de Rum
leur étoit donné comme; à toutes ces Provin-

ces avant qu'ils fulfcnt maîtres de Conftan-

tiuoplc.

Zz i;
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jctrée au Nord de Tlfle , fur un fond de dix - huit braires.

Cette Ilic eft d'une fertilité extrême. Il s'y trouve de l'eait excellente ,
iiioJ.ivriMn- avec une grande abondance de Vaches, de Chèvres, de Porcs, de Poules»

^^^^x'Svù^"'
"?i^^ed de Guinée, de Melons, d'oifeaux de nv:r & de Poillbu de toute
etpece. Il n'y avoir pour Habitans que douze Ncgtes , iiuit hommes &: qua-
tre femmes

, que les Portugais y avoient laillcs pour cultiver la tctre. De-
puis trois ans, aucun vailleau n'y avoit aborde. Davis reprcientc le ibrt de

îi.ivcilc S.ilJun

«a..

iii.mx de cette

ces douze Solitaires , au milieu de la paix & de l'abondance , comme un érac
digne d'envie , s'ils avoient été capables d'en coiuioître & d'en fentir les avan-
tages. Les Matelots Hollandois n'y furent pas infcnfibles

, puifqu'ils ne s'en-
muerent point de les goiuer pendant pics d'un mois ^' demi. Ils partirent le

if d'Août avec un vent Nora-Ell , 6c le dernier jour du mois ils doublèrent le-

CnpS. Aiiguftin. Le lo de Septembre, ils paiferentdes lieux dont ils avoient
fort appréhende le danger. Ce font les bancs à\4bwllics

, qui Ibnt fort loin
dans la mer

, vis-.\-vis les Côtes du Bréfil , à z i degrés de latitude du Sud.
Ils n'eurent point de plainte à faire du tems , jui'qu'à la lîayc de SaUlan-

na, où ils tombèrent le 1 1 de Décembre. Cette Haye elt dix lieues au-delU)us.
du Cap^ de Bonne-Efperance. 11 n'y avoit point alors de lieu fur la mcnie
Côte où les ralTaîchilfcmens s'ortrillenr avec plus de facilité & d'abondance.
Il s'y trouve trois bonnes Rivières. Le Commerce y éroit li avantageux avec
les Habitans , que pour quelques doux & pour un morceau de fer , cjui ne va-
loir pas deux fols , on obrenoir d'eux un Mouton gras ou même un Bœuf.
Davis remarque que les Bœufs y ont entre les épaiiles une maile de cliair ,.

comme les Chameaux l'ont fur le dos. Au lieu de laine, les Moutons ont.
une efpece de crin , .Se lair queue cft fi épaill'e & fi gr-ilfe , cp'elle pefe juf-
qu'.v douze ou quatorze livres.

La couleur des Habitans cil olivâtre , mais plus foncée que celle des Bré
filiens. Ils ont les cheveux noirs & frifés , comme les Nègres d'Angola -, mais,
ils ne font pas. circoncis- Leur vifage eft peint de diverfes couleurs. Ils font.
nuds, excepté vers la ceinture, où ils le couvrent d'une peau fort courte.

rt'mcljilct IIoI-

l.inJ.iis avec les

que

^
.ujets du grand Empereur de Monomotapa •, mais , dans l'éloigne-

ment où ils (ont de fa Cour , avec fi peu de liailon dans la forme du Gou-
vernement , leur dépendance n'eft pas fort gênante. Leur fenfibilité ell ex-
trême pour les injures. Quelques-uns dentr'eux ayant été maltraités par le.s

Hollandois, ils s'abfenterent tous pendant trois jours , qu'ils employèrent .1

répandre l'allarme, avec des feux dans toutes leurs Montagnes. Le quatriè-
me jour, ils revinrent avec quantité de beftiaux \ mais tandis que les Hol-
landois étoient occupés à les marchander , ils fondirent fur eux avec tant:
de furie, qu'ils en tuèrent treize. Le Capitaine Houteman ne fe crut point
obligé de rifquer fa vie pour vaiiger fes M.itelots. Il leur envoya du Vaif-
feau,des c|Kes , des piques & des moufqiiets , dont ils ne fe trouvèrent pas
plus difpolés à faire ufagc. LTn grand Dogue qu'ils avoient avec eux, &
cju'ils voulurent lâcher fur les Sauvages , "ri; le rétif à fou tour , comme s'il

eût craint de faire honte à fcs Maîtres , en marc[uant plus de courage, li
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ne rcftoit qui kvcr l'ancic x^n^:s cette fàclieu(e avemurc.

Ou p.-utu le 17 •, &c le deruicr jour du mois, ou doubla le Cap de Bonuc-

ECpeiauce. Le 6 de Décembre , ou doubla celui tLis ylgul/uis , qui forme la

pointe la plus Méridionale d'Ahique. Il ell à ^5 degrés de laciuute du Sud,

tk l'Aiguille aimantée n'y reçoit aucune variation. Le 6 de Janvier 1599 ,

on découvrit l'Ule de Madagalcar , au-delfous du Clap Romaiio ; mais n'ayant

pu le doubler , on employa tout le relie du mois à t;at;ner la Haye de Saint

Aut;ultin , vers le Sud-Ouell de l'Ule i & l'on y jecta l'ancre le j de l-évrier,

à 3 < degrés 50 minuttes.

A l'arrivée des Vaillcaux ilollandois, quantité d'Infulaires le firent voir

fur le rivage -, mais ils dilparurent au prenuer mouvement i]u'on Ht pour

débarquer.' Leur etlroi venoit: de tpelipes inlultes qu'ils avoient re(,-Lics peu

de mois auparavant d'un Llapitaine de Vaiireau, qui avoit lait lier un Né-

j^re à un poteau , is: qui l'avoit tué à ci>ups de tulil ilans cette htuation. Ce-

pendant après avoir refuCé de s'approcher pendant Tept jours, les carelie:;

qu'on employa pour les gagner commencèrent à taire plus il'imprcllion (ur

eux. Ils amenèrent tpelques Vaches que les Ilollandois achetèrent-, mais ils

le retirèrent aulVi-tôt. Ces Peuples ont le corps bien fait & robulle. Ils (ont

iiuds. Leur couleur ell celle du charbon le plus noir. Leur langage a des fous

fort doux & fort agréables. Us ont pour armes des demi -piques, garnies de

fer, qu'ils entretiennent fort luil'ant. Le Pays ell fertile. Il produit particu-

lièrement beaucoup de tamarins, &c une forte de pois qui croit fur de grands

.irbrcs, & dont les colfes ont deux pieds de long. C'cll une nourriture lame

èi de fort bon goût. L'Ifle a des CamékH)ns en grand nombre.
^

Pendant plus d'un mois qu'on pallà dans cette 15ayc ., il fut fi di.Ticile de

s'y procurer de la viande , fort par le commerce des llabitans ou par la ciialfe,

que les Ilollandois en partirent aft'amés , après l'avoir nommée la Baye des

Faméliques. Ils mirent a la voile le 14 de Mars. Le 19, ils arrivèrent aux

Ifles de Comorre , qui font au nombre de cinq , Muyotta , Aufiuime , Ma-

gliaglio , San-Chrtjhphoro Hc Spirito-Sunto. Leur pohtion ell entre tlou/x ik

trci/c degrés de latitude du Sud. llouteimn choifit celle de Mayotta,pour

y aborder le 50 , près d'une Ville dont les llabitans s'emprelferent beaucoup

de venir au devant de lui & de lui apporter des proviilons. Ils rinviterem ...

defccndre furie rivage. Le Roi de l'ifle vint l'y recevoir, avec un criege

fort galant , Se trois timbales c]ui marchoient devant lui. Il étoit vêtu d'une

longue robbc de foye brodée , & toute fa fuite ne portoit pas des habits

moins riches , de la forme à peu près de ceux des Turcs. Après avoir (ait une

réception fort gracieuf.^ au Capitaine Hollandois , ce Prince lui donna une

Lettre de recoramendation pour la Reine d'Aufuame ; car cette Ifle étoit

alors (ans Roi.

La Flotte mouilla le 19 au Porc (a) d'Aufuame , devant la Ville de De-
„',^;;i';;i;)£'^-

mos , dont les ruines annoncent (on ancienne (orce î^ (on antienne j-ian-

deur. Ce c]ui relie forme encore une fort belle Ville. Toutes les maifons tant

bâties de belles pierres , liées avec du ciment. La plus grande partie des murs,

eft abattue i mais les endroits qui fublillent font d'une épailfeur jxtraordi-

(/») D'autres écrivent Anfitame , Aiaoane , & Anjuan. Les Anglois par comiption .-ipf cllosic

cette llk Uannit.

(lu .itiii'c .iii.î

rilc lIcCl.lllOU- ,

& l'un y lit b.^'.i.

1
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l'lio»nc"r aux Hollandois de les admettre d

1Î99.
^'^^"^''^"ce, quoiqiielle l;i donne publiquement d les Sujets. Ils ne purent

cnr.iac.c des
m^-'^ie trouver l'occadon de la voir -, mais elle les fit traiter avec beaucouD

iil'r^'r"""
^.^ P°l"«f'^ & d'amitié. Les Habitans des Ides de Comorre font noirs , leurs
cheveux lont doux comme ceux des Indiens. Leur Religion eft le Mahomé-
tifme. Il n'y a point de Nation voiline qui foit aullî guerrière , ni mieux
armce. Ils ont l'épée , le poignard, des arcs, des Héches , des lances, des
dards & des boucliers. Leurs Ifles lont agréables & fertiles. Elles produifenc
di; riz

, des vaches, des moutons & des chèvres i beaucoup de volaille, des
cocos, des oranges

, des citions, & d'autres fortes de fruits. L'Auteur ne putwe informe des autres richelfes du Pays, quoiqu'il y trouvât des Marchands
de 1 Arabie & de l'Inde. Mais il remarqua que le Peuple étoic' paflionné
pour le fer , les armes oc le papier.

Houteman fit lever l'ancre le 28. On travcrfa les Ifles de Mafcarenhas ,
fans craindre le danger des fables de Almiratzu ; & la navigation n'ayant

in« Maldive,. pas celle d'être favorable, on tomba le 23 de Mai à la vue des Ifles Mal-
dives. Ces Ifles (ont fi balles , &c fi couvertes de cocos , que la perfpedive
n'offre que de la verdure. Ayant jette l'ancre à quelque diltance , on vit
palier quantité de Barques Indiennes

, que rien ne put engager à s'ap-
procher. Le Capitaine prit enfin le parti d'en faire arrêter une. Elle ctoic
fermée comme nos Bateaux couverts , &c l'on y trouva un Gentilhomme In-
dien avec la femme. Il étoit vêtu de toile très-fine , à la manière des Turcs

^^i1:^t^^ ^^ P°"°'' ^"'^ ^^^S" plufieurs bagues précieufes. Sa phyfionomie étoit dou-
quc les HoU.u,- ce , fa contenancc modefte , &c Ion langage gracieux. Le Capitaine ne pou-
'"" " """ V''^"! '^o^ter fur cette peinture que ce ne fut un homme de qualité , paflk dans

fa Barque
, pour Faire quelques civilités à fon époufe. Ce ne fut pas fans

peine qu'il obtint la liberté de la voir. Elle fe découvrit enfin le vifage,
lans fe lever

, ôc fans prononcer une parole. Houteman moins refpedueux
pour fes bijoux , ouvrit une cailfc , dans laquelle il trouva quelques diamans &
de l'ambre gris. L'Auteur ignore ce qui fut enlevé à la Dame Indienne

s

Hois prciiiicm

avgc li kimiic.

mais

CiKiil Jcs Mal-
dives.

elle parut peu fenhble àcette perte , & fon mari laiflK voir encore moins d'alté-
ration fur fon vilage. Il étoit noir & d'une taille médiocre. Davis ne put dilUn-
guer le nombre des Ifles , mais il apprit qu'on en compte {a) onze mille.

Le 27 , les Hollandois virent arriver à bord un VieilLrd qui parloir un
peu la Langue Porrugaife. Il fembloit que la feule curiofité l'amenât; mais
après avoir reçu quelques prcfens , dont l'efperance avoir été fon premier
motif, il offrit fes fervices au Capitaine pour lui fervir de Pilote au travers
des Ifles, Il conduifit la Flotte par le véritable Canal , qui fe nomme pro-

.
prement Maldivia , à 4 degrés 1 5 minutes de latitude du Nord. Là , Da-
vis reconnut que l'Aiguille avoit 17 décorés Oueft de variation. Il étoit fore
dangereux de manquer ce Canal , &c fans celfe il y palfe un grand nombre
de Vailfeaux Indiens.

La Flotte Hollandoife tomba le 3 de Juiii fur la Côte de l'Inde, au 8 de-
gré 40 minutes de latitude du Nord. Après avoir rangé quelque temps le
rivage, elle doubla le Cap de Comorin, d'où elle tourna droit vers Suma-

{») Ccft fans doute une erreur ou une exagération ; mais il cft vrai que Iç nombre des
.petites Ifles eft fort grand. ^
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cra. Le 1 3 , elle en découvrit les Côtes , au 5 clcijré 48 minutes de latitude
j

& , le 1 1 , elle mouilla l'ancre au Port d'Achin , uir un fond de douze bralTes.

Les HoUandois trouvèrent dans le Port d'Achin quelques Barques d'Ara-

D A V 1 s^
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bie ôc de Pegu, qui venoient chercher du poivre; mais ils y virent avec atnY;:n.à.Admu

moins de fatisFadion trois ou quatre petits Bâcimens Portugais, dont l'arrivi'c

récente leur parut de fort mauvais augure. Cette petite Flotte étoit ccmman-
inandée par Dorn Alphonfe Vincent , qui étoit parti de Malaca fur le bniit

de leur Voyage , poiu: s'efforcer d'interrompre leur Commerce. Cependant

les Habirans du lieu s'emprelTerent de les recevoir civilement. Les Oflicicrs

du Roi vinrent mefurer leurs Vailfeaux , & prendre le compte des hommes
& de l'artillerie. Hoixteman fit partir avec eux deux de fes gens , avec les^

préfens qu'il deftinoit pour le Roi. C'étoit un miroir , un verre à boire &
un bracelet de corail. Ce Prince renvoya les deux Députes, vctus à la mode
du Pays , avec des alfurances de paix & d'amitié.

Cependant le lendemain, à minuit, le Roi fit demander aux HoUandois Pi-fmisre .mi.

leur Capitaine, en leur envoyant un de fes Officiers pour otage. Houceman H<î"un,î'o'it om:

ne réfifta point à cette propofition. Il fe préfenta au Roi, qui le reçut avec à^vau

beaucoup de douceur , &: qui lui promit une liberté entière pour fon Commer-
ce. Il joignit à cette promeffe une faveur extraordinaire dans cette Cour. C'eft

le préfent d'une forte de poignard qui n'a ni garde , ni pommeau, mais donc

la poignée eft d'un métal précieux , orné de pierreries. La Loi condamne à

mort ceux qui ofent le porter fans l'avoir re<ju du Roi. Celui qui eft honoré

de ce noble préfent a le droit de prendre toutes fortes de vivres & de pro-

vifions fans rien payer, & de traiter tout le monde en Efclave. Houteman
rapporta de la Ville un elTai de poivre , Se fe loua beaucoup des bontés du
Roi. Mais il apprit au petit nombre d'Anglois qu'il avoit à bord , que ce Prin-

ce lui avoit demandé s'il étoit de leur Nation & qu'apprenant qu'il n'en

étoit point, il s'étoit emporté à quelques difcours peu favorables à l'Angle-

terre , jufqu';: dire qu'il auroir voulu pour mille pièces d'or que le Capitai-

ne n'eût point amené un feul Anglois. Quelques jours après , les Facteurs de

la Flotte defcendirenc à terre avec leurs marchandifes , & fe rendirent dans

une maifon que le Roi leur avoit fait préparer.

Pendant que le Commerce s'exerçoit mutuellement avec beaucoup de tran- ^«'fi'^tJutori-

qualité &c de bonne foi , le Capitaine continua de paroirre aliidument a

la Cour , & d'y recevoir du Roi les mêmes careires. Un jour ce Prince lai

déclara que les Portugais n'épargnoient rien pour le perdre dans fon efprit -,

mais lui promettant de ne pas lui ôtcr fon amitié , il lui donna pour gage

de fa parole une bourfe remplie d'or. Dans cette occafion , il lui demanda
encore s'il étoit vrai qu'il fut Anglois , comme les Portugais l'en avoient af-

fûté. HoutemaiT protefta qu'il ne l'étoit point •, mais étant preiFé d'avoiier

du moins s'il n'avoit pas quelque Anglois fur fa Flotte , il répondit, pour M,uivaii;opi.

éluder cette queftion ., que s'il en avoit quelques-uns, c'étoic'it des Anglois d'Athiravoic''

qui avoienr reçu Iciii éducation en Hollande. Le Roi lui dit qu'il avoit en- JcsAnjiiuis.

tendu parler de l Angleterre , mais qu'il ne connoilfoit point la Hollande
j

& pour comble uo mortification , raconte l'Auteur , il ajouta que malgré !a

haine qu'on lui avoit infpirée contre les Anglois, il louhaicoir de voir t]uel-

qix'un de cette Nation. Cet entretien finit par une propolition fort étrange ,,
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• c]ue le Roi fit au CapiraiDc ; il lui demanda ("on allillance contre le Roi de
Ju/ior, avec lec]Liel il ccoit en giienc , en lui promettant pour ce fervice ion
enriere cargaifon de poivre. Houteman , incertain de ce qu'il devoir répon-
dre, le rcduilit à des protellations générales de zèle &c d'attaciiement.

Il (c palla quekiucs jours , au bout delquelslc Roi parut mécontent' qu'a-
prcs la déclaration qu'il avoit Faite au Capitaine , aucun Anglois ne Ce fut
encore préfentc devant lui. En etlet , Davis ik Tomkins , les deux leuls An-
glois qui tullciit lur la Flotte , y avoient été retenus jufqu'alors , lous pré-
texte que les premiers diCcours du Roi dévoient donner quelque défiance
pour leur lùicté. Mais Houteman s'étant apperv;u que la Cour le refroidif-
loit pour lui

, jufqu'à le Ibupi^onner de vouloir partir fecretcment
, pour fe

délivrer de l'engagement où il étoit entré avec le Roi, Te hâta dç conduire
Davis au Palais.

A la vérité ce Prince mit beaucoup de referve & de froideur dans Con pre^
mier accueil. Il parloir alTèz bien la langue Portugaife, qui écoit tamiliere
à Davis, La converiation dura quelque te'ms fans s'échauftér beaucoup -, mais
Davis ayant rappelle routes les forces de fon efprit pour la rendre a<'réablç

rcs'^irdca-run'
^^'/"t^'^'f^l'i'^c ,

elle fit tanr d'impicllion fur le Roi , qu'après l'avoir prolon-
!-?«-''^ plus «'""e heure , ij fît appeller fon Se/ta Bander, qui revcrir Davis par
Ion ordre d'une robe de roile des Indes, lui ceignit la tctc d'un linge roulé,
& lui mir untz écharpe brodée d'or. On lui offrit enfuite des rafraîchrUemens,
is: le Roi lui fit l'honneur de boire un vers d'eau de vie à fa fnnté. La vaif-
îelle croit d'or ou de porcelaine j mais il fallut manger à terre & fans fervié-
res

,
fuivanr rufiige du Pays. La converfation continua lur l'Angleterre, fur

la Reine ^S: fon Minillre , & particulièrement fur la guerre des Anglois con-
tre l'Efpagne

,
dont le Roi marqua d'autant plus de furprife & d'adlniration,

que julqu'alors il avoit regarde le Roi d'Lipagne comme le Monarque abfo-
lu de toute l'Europe.

Le lendemain Davis reçut une nouvelle invitation pour retourner à 1»
Cour. On le fit monter fur un éléphant , & quelques Officiers nommé par
le Roi

,
lui firent voi;- la Ville ôc les cours du Palais fur cette monture. Cette

promenade fut fuivie d'un felUn où l'on but & l'on mangea exceilivement.
Le même jour , il rencontra un Marchand Chinois qui parloir fort bien la
Langue Efpagnole, i\: de qui il tira diverfes informations d'importance. La
Ville eft remplie de Négocians étrangers, de la Chine , de l'Arabie , de Gu-
zaïMte

, de Bengale , de Pegu , Ik d'un grand nombre de Portugais, Chaque
Nation a ion quartier. ALiis le Capitaine Hollandois ne goûta point cette
haiion de Davis avec un Chinois, & lui ordonna de rccounier abord.
Houteman s'étoit déterminé , de l'avis de l'on Confeil , à donner au Roi

le fecours qu'il avoir demandé contre fes Ennemis; avec la réfolution néan-
inoins de ne pas tron s'engager dans une guerre qui touchoit il peu les Hol-
landois

, & d'attendre mè.ne que ce Pruice renouvcUat fes initances. Le
premier de Septembre , il vit arriver à bord an Officier qui le preiHide dif-

jA'ii?
'^"'^°'

^^^'^f-
^^^ Se"s& l'on artillerie

, pour aller l-arrre la Ville de Jahor. Mais on
ne s'imagineroit pas que ce piojet n'éctr qu'un artifice i Ck qu'après avoir
traité il favorablement les Hollandois , le Rui d'Achin ne penfoit qu'à les
faire égorger, L'Auteur ii'vrplique point ce qui avoit été capable d'altortr

fubiremenc

î,t.Tri:'::in>hétr,in.

gcis ci.iblii à A-
L-lilll.

^^r
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la

Subitement les difpolîcions de la Cour -, mais il lailfe entrevoir que l.i Flotte
de Hollande, sctant bornée \'iu commerce, fans avoir donne le moindre fu-

jct de mccontenrement aux Indiens, on ne peut attribuer ce changement
ciu'aux piatiqucs lecrctesdes Portugais.

Les Oriiciers du Roi pour mieux dcguifer leur traliifon , firent fortir de
la rivière tous les Dâtimcns & les Parcs\lu Pays , charges de Soldats armés,
qui dévoient fcrvir comme de guides aux deux Vailleaiix de Hollande. Dans
le mouventcnt de ces préi)arati'ts , le Secrétaire du Roi , & le Scha Bandar
fe rendirent fur les deux bords Mollandors avec un cortège de Soldats bien
armés , fous prétexte d'y traiter l'Equipage avant que de partir pour laguer-
te. Ils y avoient fait porter en effet toutes fortes de rafraichillemens /mais
fur-tout une liqueur du Pays, qui, par le mélange d'une certaine femencc,ala
l^orce de troubler prelque tout d'un coup l'imagination jufqu'à faire voir les

objets tout dirtérens de ce qu'ils font en eux-mêmes, &c qui devient un poi-
ion mortel knfqu'elle cil prife avec excès. Malgré la confiance établie fur
tant lie témoignages de paix & d'amitié , une juite prudence fit prendre aux
1 lolLindois la précaution de s'armer. Cependant leurs foupçons ne tom
bant point kir la liqueur, ils en burent avidement. Lorfqu'elte eut commen-
cé à produire fon effet , les Indiens , fur un fignal qu'ils fe donnèrent déa
deux Vailleaiix , tirèrent leurs armes , &r firent main-baffe fur tout ce qui
étoit autour d'eux. Le Capitaine HoUandois , ik plulîeurs autres furent tués
dans cette attaque imprévue. Tout le refte auroit eu le même fort, fi la
gr.-indeiir du |K-ril n'eût dillipé les vapeurs de l'yvreffe dans ceux du moins
qui avoient bu avec plus de ménagement. Davis & Tomkins furent du nom-
bre

, avec un François qui étoit auffide la Flotte. Ils excitèrent les autres par
ks reproches de l'honneur & par la confidération du danger. Les Indiens
furpris de leur voir retire,,,' ii- [^^^^ f^^g fi-^ij fleurs forces, n'entreprirent
point de redllcr

, ik iiwin oir aucontr'aire par leur fuite, que la lâcheté .ic-

Davis.

rr.iliil'iii cii'.v

tre hi UoiUu'
>luis.

M.il'.ic'c .i.-5

Uoilju.iui^.

compagne fou)ours la tranifon. Ceux qui ne purent gagner leurs Barques fu-
rent tués

^

ilir les ponts ou précipités dans l'eau. Le Secrétaire tk le Scha
"--\ir périrent des premiers. Davi-; .'iyart..fair conper auffi-tot les cables de

''ailleaii s'.ipprochn. de l'autre, (!Ù 'f^ HoUandois avoient été beaucoup
maltraités -, & fùfant jouer auHi-.\t lo > artili.ric , il jetta tant de conf-

us fc laiivcnt

Ju péril.

Bandar

ion V
plus miuciaices -, ce rauant joue

ternation parmi les Indiens qui ofoient en»ce att^'.quer ou fe défendre , qu'ils
(e jettcrenttous dans les flots, (ans que le; .joldats armés qu'ils avoient dans
leurs Pares

, eulPent la hardielfe de s'avancer pour les fecourir. Ce tut une con-
lolarion pour les HoUandois de voir leurs ennemis fuir à la nage , ik la plu-
part pcrir en fuyant , des coups de moulqucts qu'on leur tiroir des deux bords.
Un Indien, qui s'étoit caché dans le tumulte , forrit tout d'un coup de (a
retraite

, pour (e jetter apparemment dans les flots , ik rencontrant Tom-
kins, il le blelTîi dangereufenient

i mais tandis qu'ils luttoient cnlemble

,

Davis , qui (urvint , tua le perfide d'un coup d'épée.
Le Roi d'Achin s'étoit cru ii fur du furets de fa trahifon , qu'il étoit venu

liir le rivage pour jouir du fpedacle. Sa fureur fut égale à fa honte en voyant
hur les gens, ik (es cfpciMnccs renverfées. Il fit couper la tcce fur le champ

j.':f

^''' ''^'^'''.'^

a tous les HoUandois qui ctoient à terre, n'en exceptant que huit , qui furent tr.n'uii™ri!''"
relervés pour relclavagc eu fiveur de leur jeuneire^ de leur taille. Toutes """^n^'""-

Tome I. ^-12
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les marchandifes qui avoient été tranfportces à terre , celles que les Fadeurs
avoienc achetées des Habirans & qu'on n'avoir point encore eu le tems de
charger fur les dciu VailFeaux. La Pinace & une Chaloupe, qui étoient aa
rivace fans Matelots pour les garder , tombèrent entre les mains des Ennemis.
Il périt dans cette occalion ioixante-huit Hollandois, en y comprenant le
Capitaine & ceux qui reçurent la mort à terre par l'ordre du Roi. Les deux
Vai{rcaiu fortirent aulll-tôt du Port, moins par la crainte des Indiens , qui
n'ofeDînt s'en approcher, que par celle des Portugais , qui avoient oblervc
tranquillement jufqu'alors quel léroit le luccès de leurs intrigues. Ils ne fi-

rent aucun mouvement pour troubler la rctraue des Hollandois ; alfez con-
tens fans doute de leur avoir caufé tant d'inquiétude , Se de leur avoir ôré
l'efperance de pouvoir retourner dans cette Cour.
Houteman

, pendant le féjour qu'il y avoir fait , n'avoir pas laifTé de cliar-
ger cent quanuite tonneaux de poivre j ce qui confirme encore que les dif-
poiition;; du Roi avoient d'abord été favorables , ôc qu'elles n'avoient change
par les mauvaifes impreffions dont on l'avoir rempli. Dans le peu de jou^rs
que Davis avoir palfé parmi les Indiens , il s'étoit attaché à connoître le Pays.
L'Ifle de Sumatra eft riche &c fertile. Elle produit quantité d'excellens fruits,

& du bois excellent pour la conlkudion des VaUfeaux -, mais elle n'a pas

irKSmâua!
'^'^""^ grain que le riz , dont les Habirans font leur pain. Il s'y trouve des
mines d'or & de cuivre, des baumes précieux, des.gommes , des rubis, des.
faphirs

, qiantité d'indigo &c d'autres biens d'un grand prix. Le poivre y eft
en fi grande abondance , qu'il fournit tous les ans à la cargaifon de vingt
Vailleaux , Se qu'on en tireroit beaucoup davantage lî l'induftrie des Habi-
rans répondoit à la fertilité du Pays. Il croît comme le houblon , d'une ra-
cine qui fe plante. Se qui^ s'élève à l'appui d'une longue perche , autour de
laquelle il s'entortille. Le fruit pend en grappes de trois pouces de longueur

,

is: d'un pouce de grofleur. Chaque grappe porte environ quaranre grains.
Outre les minéraux Se lesvcgctaux, l'iae de Sumatra eft remplie d'anunaux
utiles

, tels que le cheval , le bœuf, la chèvre , le porc , l'élcphant Se le buHe ,

qui eft employé A labourer la rerre. L'air d'ailleurs y eft <ain & tempéré.
Une douce lofée i<c des pluies fécondes y font des préfcns réguliers cfe k.
nature.

''

L'Ille eft divifée en quatre Royaumes , Jckin , PiJor, Manankabo , & Jm.
Les trois derniers ['ont Tributaires d'Achin ; mais le Roi d'Ani , appuie de
celui de Jahor , avoir fecoué le joug de la foumiiVion. Davis n'cn;endir par-
ler que de cincj Villes principales , Achin , Pidor , Pafim ou PiJ'an , Daja ,

Se Mananknbo. La fituation d'Achin eft dans un bois , dont la .Ville eft li

couverte , qu'on ne l'apperçoir qu'en y entrant. Elle eft fort grande , mais
fins ordre & (ans uniformité. Les maifons y font bâties fur des piliers de
huit ou neui- pieds de haut; les murs Se les toits ne font que de bois , revê-
tu de nattes. Le nombre des Habirans eft fi grand , que les principales rues
Se les marchés paroifTent tous les jours aurant de foire. On fe plaint du Porr

,

dont l'entrée n'a pas plus de fix braftes de fond; quoiqu'on trouve enfuite
vis-à-vis du Château un fort beau baiîin , où les Vaifleawx peuvent ctre à
Tancre fur dix-huit braffes. Ce Château eft une des plus étranges Fortcreflcs
du monde. Il confifte dans un terre-plain flanqué de murs, fans aucune, au-
ne fortification.

r.'At le fcttf If,

Iffcludivilion.

Situation d'A-
d.iu.
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Le Roi d'Achiii fe nommoit Sultan Aladin. On ne lui donnoît pas moins

de cent ans. Sa fantc paroiiroit encore admirable , mais il ctoit d'une giol-

fcur exceflTive. Dans fon origine il avoir exercé le métier de Pécheur. Sa va-

leur & fa conduite l'avoient élevé par degrés , fous le régne précédent , à la

dignité d'Amiral \ Se fcs ferv' -es , dans une guerre importante , le rendi-

rent li cher au Roi , que ce 'ilnce lui fit époufer une de lès plus proches

parentes. L'héritage de la Couronne devoir tomber fur une Princcllc , fille

unique du Roi. Elle fut mariée au Roi de Jahor , de qui elle eut un Fils , qui

fut envoyé à Achin pour y être élevé par fon grand-Pere maternel. Après la

mort de ce vieux Monarque , l'Amiral qui comraandoit alors toutes les for-

ces de l'Etat par mer &c par terre , prit le jeune Prince fous fa protedion. La

noblelfe ayant entrepris de s'y oppolér , il fit donner la mort à mille des prin-

cipaux Seigneurs , à la place defquels il fubllitua des gens de la plus balfc

extraétion. Alors fon ambition ne connut plus de bornes. Il malfacra l'Hé-

ritier du Trône , & fe fit proclamer Roi par le droit de fa femme. Depuis plus

de vingt ans il étoir en guerre contre le Roi de Jahor , pour foutenir Ion ufur-

pation.

Son Palais eft fuué à un demi-mille de la Ville, fur le bord de la Rivière.

Il ell bâti comme les autres maifons, mais il s'élève beaucoup plus. On tra-

verfe trois grandes cours , pour arrivera l'apartement du Roi. Ce Prince re-

çoit fes fujcts fans en ctre vu. Il les voit , leur parle 8c reçoit leurs plaintes

ou leurs prières i mais il leur accorde rarement la faveur de le voir à dé-

couvert. Les murs du Palais font couverts de n^.ttes. Cependant on les tend

quelquefois de drap d'or , ou de velours , ou de damas. Le Roi , & tous ceux

qui paroiffent devant lui, font aÛis à terre les jambes croifées , comme nos

Tailleurs. Il porte quatre poignards enrichis de dianians , deux par devant

iJcdeux par derrière, &c un cimeterre appuie fur le genou. Environ quarante

femmes , qui font continuellement derrière lui , s'occupent , les unes à le

rafraîchir avec des éventails , d'autres à lui elfuier le vifage avec des mou-
choirs , l'autres à lui préfenter de l'eau de vie ou d'autres liqueurs , d'au-

tres, à chanter des chanfons fort agréables.

La paillon dominante du Roi étoit de boire & de manger. Il pafloir à ta-

ble les jours Se les nuits', & lorfqu'il avoir l'eftomac rempli, il prenoit du
bétel, (a) Cette drogue qui eft tort en ufagc dans les Indes Orientales ex-

cite beaucoup à cracher & renouvelle vivement l'appétit. Dans la mcme vfic,

il alloit fe baigner fouvent dans la Rivière , où il avoit fait préparer un lieu

pirticulier pour Con ufage. Le bétel fert aulîî à rendre les dents noires, 6c

c'eft une beauté parmi les Indiens

Une marque de refped à laquelle on eft obligé en s'approchant du Roi

,

c'eft de fe mettre les jambes & les pieds nuds, en ôtantles bas & fes fanda-

les à la^ortcde fa chambre. On s'avance enfuite les bras levés, &c les mains

jointes au delfus de la tête, en bailfant le corps, & prononçant le mot </o«-

Jat; après quoi l'on s'aflied , les jambes croilées, CiVnS' aucune autre cérémo-

nie. Les plaifirs du Roi confiftent , avec ceux de la table , à vivre au mi-

Davis.

M 99-
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(rt) La manière d'accommoder cette dio

ÇUi; eft de prendre des feuilles de Bdtcl , dont

«n enveloppe un morceau de noix d'ArcKa,

l'ayant faupoudrt? auparavant de poudre de

chaux de coquille , & on le mâcnc enfuite.
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heu de fes femm s & ivoir des combats de cocqs. A ton exemple , fcs fu-
jers font leurs dclice. des m£-mes aimifemcns.

i'
,
^wu

LEtat eft gouverne par cinq prmcipaïuc Miniftrcs, avec leurs Officiers in-
terieurs, aulquels fcxiit joints le Secrétaire Se qiutre Scha Bandar L'a.i-
torirc du Rot ett li defpotique

, qu'il eft le maître abfolu de la vif & 1 -.

biens lie les Sujets'. Les châtimens ordinaires de fa juftice, font de fane couper les pieds &: les mains aux Criminels , ou de les bannir dans mie IHe, nom-mée y-o/o«^^. Ceux qu il cojidamn-; i mort font empalés, ou dcduvcs par les
cicphans. Outre les Pnlonniers qui font enfermés dans des cachots , Il y eaa toujours un arand nombre qui jouhrent de la Ubertc de marcher dans, la
Ville avec les fers, aux mains.

Les femmes du Roi font prcfque l'unique Confcil de ce Prince. Dun erand
nombre de belles Indiennes qui portent ce titre , il y en a trois aufqueUe^ il
elt lie nar des cérémonies de Relip,;on, & toutes, les' autres ne font que desConcubmes. Elles font gardées dans des lieux où les yeux des, hommes ne pé-
nètrent janiajs. Outres, celles qu'il a le pouvoir de choifir dans fes propre»
Etats, les Marchands Arabes lui amènent des Efclaves de tous les Pays -^1
s étend leur commerce. Ainfl toutes les Nations de l'Orient feivent à l'en-
tretien de fon incontinence

, &: les fomnies qu'il y employé ne font pas ime
des moindres dcpenfes de l'Etat. La modeftie Se la loumiflion font 5es ver-
tus Il ncxellaires poiu: celles qui ont une fois l'honneur de lui plaire , qu'une
faute légère eft quelquefois punie de mort. Ainlî ce qui fembleroic devoii-
lervir a les rendre plus libres & plus indépendantes , ne fait qu'augmenter
leur lervitude.. Une Efclave ne peut être reçue parmi les Concubines du Roi,
Il elle a ctc expofee en vente à d'autres yeux que les liens, & le Marchand
qui oferoit La prélenter is:.<-: punidemort. Bien moins

i
.ut-elle afpirerà la

qualité de Reine, ou de h-ra.uc avec les cérémonies de la Loi. On comptoir
entre lesadionstyranni.rer du- Sultan Aladin , de s'être fait amener par un
Seigneur de fa Cour ;> e h<X^K Efclave dont on lui avoit vanté les -harmes
Il put pour elle une vive p siibn , quoiqu'elle eût fervi pendant quelques an-
nées aux plaifirs d'un autre , &: le regret de ne l'avoir pas eu dans fa fleur alla,
ina h furieulcmenr fa jaloufie

, qu'il fit donner la mort d celui qui s'en étoit
prive pour Im plaire.. Enfuite le dégoût ayant fuivi de près cette brutale paf-
lion

, Il fit mourir aulîi l'Efclave pour la punir de l'afcendant qu'elle avoit pris-.

L'occupation des femmes, dans leur retraite, eft d'apprendre le chant, la
danfe

, & dàiutres. exercices qui peuvent les rendre agréables à leur Tyran
Leurs enfans font élevés loin d'elles, fans avoir jamais l'occafion de revoi--
leur mère; & le feul avantage qu'ils rirent de leur nailfance eft d'être employé
dans les occafions les plus périUeufes de la guerre, parce qu'on leur fuppofû
plus de zcle Se de hdelité pour la gloire ou l'intéiêt du Roi. Les filles fonr
mariées aux principaux Seigneursdu Royaume. Ces deux ufages ne regardent
néanmoins que les enfans des Concubines-, car ceux qui naiffent des trois fem-
mes du Roi étant deftinés fuivant l'ordre de leur naiffanceà l'hérirage de la
Couronne, font élevés. avec plus de diftinélion ; & les filles de ces trois ma-
riages, epoufencordinairementlesRoisou les Princes voif.ns.

Le Sultan Aladin, dans k remord, ou du moins dans les allarmes de, foa
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ufurpation , entictr oit dans (es Ports cent Galcies , ilom 'ques unes pou-
voicnc portei: jukj qiiatn cens hommes -, mais l'an iiis artillerie ,

^: peui'irtcreiues d_ nos U.u -s plattes. Leurs rauK la forme tl'une

pelle d'environ o atre pieds de longueur ; elles font .gtrcs , qu'on ne
s'en fert qu'avec l.. main , fans les appuicr liir le bord de la Galère. C'ctoit
avec cette Flotte cpe le Roi d'Achin tenoit fes Voilins Ik. fes Tributaires dans
la crainte C\: l.i foumillion. Son Amiral étoit une femme , parce qu'il ne trou-
voie pasd'houunes à v^ui il olac donner fa conliance. Ses principales forces
deterr-: confilloient dans fes cléphans. i.es armes du Pays (ont l'arc , les Bê-
ches , les javelines, l'é^ée &c le bouclier. I.'arcillcae du Roi étoit nombreu-
fe, ^- !i plupart des pièces, de fonte i mais desénnent fans artiir^ de forte

que fe tirant à terre, elles produifent peu d'ettct lorfqi; Jles ne font pas fur quel-

que endroit élevé, tel que j'ai repréfenté le Châter' • ' ' ue-forme du l'orr,

La Relii^ion du Royaume d'Achin efl: le Mali

fans avec foin. Se les Ecoles y font en grand n^

a fon Archevcque Jc d'autres dignités Eccléfiafl:

emprunte appaicuiment de la Religion Chrétie

1> A V 1 s.

.. Ou y élevé les en-

l).avis alfore qu'Achin

.\lais c'eft un nom qu'il

our iîgnificrle Chef des
Prêtres Wuiiûmans.il parle aullid'un Prophcte,q, .ulfoit .alors d'une gloire&
d'une diihndtioncxtr.iordinaire, parcequ'on lui accribuoitrouslesdonsduCiel.

Dans ic !• i dclUné à la fépuîtute des Rois, chaque tombeau eft orné de
deux malle , l'une à la tête, l'autre aux pieds, qui doivent pefer enfem-
blc au moi

\
cens livres. Elles font travaillées alfez curieufemenr. D.i-

vis feprociu.i * ae de deux de ces nalfes qu'on prép.iroit d'avance pour le

tombeau du Roi régnant. Elles peluient le double des autres, c'eft-à-dire

mille livres, i<c les diamans y étoient prodigués. Davis n'épargna rien pour
fe faire^ conduire au lieu des fépultures ; mai^s il ne put obtenir que fa curiofi-

té fut fatisfùte.

Le peuple d'Achin efl: entièrement livré au commerce. Il entend fort bien
les affaires , iSc les enfms s'y forment dés leurs premières années. La Ville ne
manque point d'Artifans. Il s'y trouve un grand nombre d'Orfèvres, de Fon-
deurs , de Tilferands, de Tailleurs, de Ch.apelier , de Potiers, de Difl:il-

iateurs d'Arrak , c'cft-à-dire , d'une forte d'eau de vie qui eit faite de riz ;

de Couteliers &c de Serruriers. Ch.ique Famille a fa fépulture particulière.

L'ufage eft de placer la tête du Mort vers la Mecque. Deux pierres , qui fonc
aux deux extrémités du tombeau, contiennent des infcriptions., en forme d'c-

pitaphes, & des figures d'un travail curiei.c

Achin eft (ans celfe remplie de Marcli.uids étrangers de la Chine , de Ben-
gale , de Pcgu , de Java , de Corom cl, de Guzarate , d'Ar.abie , 8cc. Les .^,^,

Habirans prétendent que c'eft dans ^ctte Ville que Salomon envoyoir (es '"""

Flottes , & que le nom d'Ophir s'eft changé , par la longueur du tems , en

Rcrisiondcl'U-
le ik bumaurf.-

Riilic(Tc< cU';

Toiiiljcuux J-;3

Kuiii,

On crtiit .yio

Siiniatta iTi.u

l'Ot'Iiir Jf l.i'o-

(a) Ce fa., fe trouve confirmé d'ans l'Ou-

vrage intitulé , l'AJie FortKgaife. L'Auteur ra-

conte mi'cn Mil , Gcor2;es de Brito ayant

îibordé fur la Côte d'Achin , avec une Flotte

Je lix Vailfeaux , & de trois cens homme.?

,

fut informé par un Portu2;ais ingrat
, que le

Koi d'Achin avoir reçu favorablement après

un n.-iufragc
,
qu'il y avoir une grande quan-

ùii d'ox aux Tombeaux des Rois du Pays.

Apres avoir fini quelques affaires , Brito cher-
cha querelle au Roi , & débarqua deux cens
hommes pour piller les Tombeaux ; mais L-

Roi venant au fecours avec mille hommes
& fix éléphans , tua une partie des Portu-
gais , & força le relie de rcnicttrc à la voi-

le. Voyez. Faria y Soufa , Alie Portugailc „
Tome premier

,
page 144.
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Î7<f HISTOIREGENERALE
celui dAchin. Ils donnent celui de Rums aux Egyptiens qui viennent cornmercer chez eux

j & depuis e tems de Salomon , ils alTurent que c'eft" e Petpie qui a toujours continué la même navigation.
Les Marchands d'Achin vendent leur poivre avec une mefure qu'ils aonellent {a)Balu.r & qm contient trois censYoixante de nos livres. Cet eSrefe vend trois livres fterling quatre fchellins. Leur poids .'appelle SS^r!vient a vingt & une de nos onces. Leur once eft plus forte que la nôtr^ dansla;,roportion de feize à dix. Le poids dont Â fe fervem pour les p erresprccieufes s'appelle Mcf IJ en faut dix & trois quarts pour faire une onceQuoique eRoyaumedAchinfafTeprofeirion^duMaLmétifme!^

ae ce Peuples eft mclée d'un refte d'opinions JudaKiues , qui les rendentSves d un grand nombre de fuperftitions. Une fois l'année? le Ro accompaenéde fa no1>le(re, fe rend à la Mofquée, pour voir fi le Melîîen'eft oSml"!
«rernoni» «. rive. Cette cérémonie s obferva pendant le féjour de D.ivis à la Cour. Le cor-...--

JSpRoyjifoit compofé de quaranteélephanL parés d'étoffes d'or & de foieÇHaque Seigneur montoit le fien. Mais^U y en avoit un beaucoup plus flchement orne que tous les autres , & chargé d'un petit Château dWnSdans lequel on devoir ramener le Meflîe , s'il étoiî arrivé. Le RoiTtrâ Tîdans un Château. Une partie des Seigneurs avoient des boucliers d'orTd^au-très de grands croifTans d'argent , d?s enfeignes , des timbales des tron^
pettes & d'autres inftrumensde mufique , c'eLà-dire q^averVeMaître^^^^
avoir fur chaque éléphant des Officieras fubalternes qui feïvolen à c« e pom^

a la Mofouee, on y fit de grandes recherches pour trouver le Meifie , avecquantité de cérémonies fuperftitieufes
; après quoi le Roi defcenda de7onéléphant retourna au Palais fur celui qui Itoit ieftiné pour le Meffie Le refte du jour fut employé à toutes fortes d'amufemens. ^

C ctoit le premier de Septembre que les Hollandois avoient efTuié l'atta-que des Troupes d'Achin. Après s'être arrêtés un jour entier à l'eXi^Cde la Rivière
,
Ils allèrent mouiller l'ancre devant la Ville de P/2.

, Pour yattendre une Pinace qu'ils y avoient envoyée prendre du riz. Elle neTp.-rut point ymis Ils fe virent pourfuivis le lendemain par onze Galères d'A-chin, fur lefquelles Ils foupçonnerent les Portugais de s'être joints aux In-diens. Ils en coulèrent deux à fond, & le refte prit la fuite. Le même jourIls virent arriver un François nommé le Fon , ^n étoit au nombre des CiPnfonniers qtie le Roi d'Achin avoit retenus. Il étoit chargé par l'ordre Se

s'envvrër & L?^"''""^
'!" """^"'^""^ l'-«prudence qu'ils Loientt desenyvrer, & la fureur qui les avoir portés dans leur yvWe à maffacrer ungrand nombre de fes Sujets. Le Roi d'Achin deuoandoitune fatisfoSion pro^poitionnee a 1 off-enfe & réglant lui-même les articles , il vouloir qi"e^ lesHollandois lui donnaifent le meilleur de leurs deux Vaift^eaux. A ce^conditionilpromettoKde rendre les Prifonniers, & de ne pas pouffer plus ohia vengeance. En fa.fanx partir le Fort , il j'étoit engagé 1 le ?omb erl b ens& d honneurs s il reufl.fToit dans fa commi/Iîon. Les HolLindois étoient fo téloigner d un tel accommodement

, puifqu'ils fe croioient en droit d'exiler

les HolI.in.1ois

font pourfuivis

par les Galères

iJ'Achio,

(«) M. Dumas, ancien Gouverneur de
Pondichcry

, aufTi eftimable par fes lumières
que par fon caraftcrc , ma dit que le Bahar

de la Côte de Coromandcl pcfc quatre cens
quatre vingt livres Fran^oifcs.
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eux-mêmes des fatisfadtioiisSc des excufes. Mais comme ils manquoient d'ean,

ils gagnèrent les Ifles de Polo Bttum , vers la Côte de Guida , où ils renou-

velèrent leurs provifions. La latitude de ces Ifles efl: de G degrés 5
o minutes.

La Flotte avoit apporté de Hollande trois Lettres qui portoient pour fu-

perfcription , A. B. C. L'ordre de la Comp.Tgnie de Flellingue étoit de les

ouvrir par degrés , à mefure que les circonftances en feroient une loi. La Let-

tre A. nommoit pour Succelfeur du Capitaine Cornélius Houteman , Tho-

mas Quymans , qui avoir été tué dans l'adion d'Achin. On ouvrit enfuite la

Lettre B. qui nommoit après celui-ci , ce même le Fort^ que le Roi d'Achin

avoit chargé de fa commifllon. Il fut reçu pour commander la Flotte , & la

troifiéme Lettre ne fut point ouverte.

Malgré l'abbatement de l'Equipage, ce nouveau Chef refoUit de retour-

ner au Port d'Achin , dans l'efperance de fauver les fept autres Prifonniers

,

d'un efclavage dont il avoit commencé à fentir la rigueur. Il arriva le 6 d'Oc-

tobre à la vue de la Ville. Pendant cinq ou fix jours qu'il demeura fur fes an-

cres , il ne vit fortix aucun Bâtiment de la Baye. Enfin , rompant toutes me-

fures , il y entra le i ?. , fans être arrêté par l'approche de douze Galères qui

fortoient pour le chercher. Il fondit fur la première , en la faluant d'une vo-

lée d'artillerie j mais, le tems devint fi calme , que n'ayant pii l'aborder , it

eut le chagrin de la voir échapper à force de rames. Les autres encore plu*

effraiées cherchèrent auflî leur lalut dans la fuite. Cependant le rivage jparoif-

foit fi couvert de Troupes , que , dans le petit nombre auquel fes gens etoient

réduits , le Fort ne jugea point à propos de rifquer inutilement le refle de fes

forces. Il tourna fes voiles le 18 , vers Tanaffarïn , Ville fort marchande, &
le 1 5 il jetta l'ancre entre les Ifles , qui rempliîTent la Baye , onze degrés vingt

minutes du Nord. Le vent devint fi contraire que n'ayant pCi s'approcher de

la Ville , qui étoit encoïc à plus de vingt lieues vers le fond de la Baye , &:

manquant d'eau & de vivres , il tourna vers, les Ifles Nicobar au quatre-ving-

tième degré de latitude du Nord. Il y arriva le 1 2 de Novembre dans un

état qui fui fit regarder la vue du rivage comme un bienfait du Ciel.

Ces Ifles produifant en abondance toutes fortes de fruits & de volaille
,

la Flotte n'y manqjua point de rafraîchiflemens. Elle y trouva même quel-

ques amas d'ambre-giis qu'elle fe procura par des échan,^es fort avantageux.

Le fcjour des Ifles Nicobar parut fi agréable aux HoUandois ,
& la Rade

fi commode pour leurs Vaifleaux , qu'ils'y paflerent près d'un mois dans un

profond repos. Les Habitans lont pauvres , &ne vivent guères que de poif-

fon, de volaille & de fruits , fans prendre la peine de cultiver la terre pour

en tirer d'autres biens qui leur manquent. Auflî n'ont-ils point de riz. Les

HoUandois qui ne purent fe pafler long-temsde prin, partirent le 6 de Dé-

cembre , pour en aller chercher dans l'Ifle de Ceylan. Mais la fortune leur

en offrit prefqu'en fortant du Port. Ils prirent un Vailfeau de Ncgapatan ,,

Ville de la Côte de Coromandel , fur lequel ils Trouvèrent autant de riz qu'il

en fclloit pour leur provifion. Ce Bâtiment qui étoit chargé pour Achin ,

portoit plus de foixante paflagers de divers Pays de l'Inde. Le Fort apprit

d'eux qu'à Mategalou &; Trinquanamale , Villes d'un grand commerce dans

l'Ifle de Céylan , il pourroit charger fes Vaiffeaux de canelle , de poivre

& de Girofle ; que cette Ifle portoit d'ailleurs quantité de perles ôc de pierres-

D A V 1 s,

1599.
iQcs de lictum.

MtihoJe d«
HoUandois pnut

fe choillt jiu

Chefs.

tls bâtent lej

Calcres d'Âdius.

VilIcdcTanaC
failli.

Illcs Nit-o'oas

Se leurs (iiud'jiw

ligiis.

I-cj Hpll.mJoi*
preiiiicnruii\'ait'«

fcau Indkn,
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• prccieufes avec toutes fortes de provifions . & ane- 1^ r^- i vr •

ment les Portugais. Les Indiens ajoutèrent quaïmolJl ^°'' T"'!^""
par riHe de Céylan plus de cent VaUTeiux ?htL ' J ' •

'^''"'^'5 ' '^ P^^^''<^

porcelaine de lathin^e . de toSJS^^^^ ''/^
Le Fort animé par de fi belles efoêrancVc «/ ^ ^""" richeffes.

le Capitaine une forte rançon pour fon BWnr^V 1 l ^^f'^/'T'P^'^

le deffein d en tirer de^n^uT its ,Srfr^^^^
^" ^^^Pr^ '

'^''^

Davis qui commençoiti parler leur Sr^^^^
comnierce. Ils aifurerent

nombri de pierres préciai S ^^mt^f" .^ '"^X^''^'fVP°"°^^ "" S^^n^l

r-
.f'^.FÏ^"^/"^^^")-^-^ ie vent flivorable L repaies Mer de 'Inde .iontqu. d Afrique. Cependant une fi belle navicration fnl rZ.UV

^c llnde &
'"' plus terrible que la tempC-te. Le i de Maî^ L Ir P^'-"" ^^"'''^^^"'^

fi fubitement qu'il mourut fans polivoir ^-tre fafv par^ucun llœius La dfe du poilon devoir être extrêmement fnrm «,.;r
^

1 /^i •

*^'^?""- I-ado-

ftau en tira une cuillerée Ï^Spôironô^S '5 P"™,*'" d" ^^if-

prùicipaux Officiers. Davi, obferv C cettTieràX éftT "1^"' P°"' "
<lie.,s

, & les Hiftoriens Portugais om feu ICrs ?<,i< I,
"' ""' '""

Cependant la fource du crinK demeura i,ko ué V
'"""»,' î^'""^"^-

fonniers qui étaient J bord , le founcrfe n u tZvr^' ^'""r
''''"'"'" ''"-

relo. Hollandois ayant ae„ fé fa, Pr , veTu ?^d ',
s d'' P

""'
?,"

"»"
va s'entretenir fouvent i l'écart ces Malhel r™

' <>'=P=i«, qu',1 avoir

de lan.es. q„c le C^i^^l^l-^^:^^Z^^ ±^'=7^^ ^f^

t^ ï ^^;t^r£sir-- ^°"-«— '^/^"=
On arriva le i 2 de Mars vers le Cnn ,]p nrw««^ rr ^ ,.

une furieufe tempête
, qui £k iVorenL .

^'^""^-Erperance
. où l'on ofTuyqi

it, îiniiandoi, j^^r le ,A ^,/i ui^
la première dans un li lonçr voyage. Cenen-

t<iiciK-,u.isain. j^"^î,/? ^'^^ ' °" ^^oubla hcureufement e Cap, & le u ^'Avril^
'-epei

v

auéi.iK-. dans l'Ifie de Sainte Hélène Les roche.-. „ Vf^ ^ °" '"""l'iauim,- ncitnc. Les rociieis 6c les montagnes que cette lile pré-

fente
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fente à mefure qu'on s'en approche , ne promettent pas l'abondance des pro-
vifîons qu :. y trouve. Elle eft au i<> degré du Sud. L'eau , les fruits Se le_ qij'-y

. „
poillon n'y manquent jamais. £lle porte auffi quantité de chèvres Se d'autres

animaux utiles à la vie ; mais il eft extrêmement difficile d'en approcher.
Tandis que les HoUandois cherchoient dans la douceur de l'air & dans l'ex-

cellence des rafraîchilTemens un remède contre les maladies dont ils avoient
commencé à fe reflèntir , ils virent aborder à deux portées de fufil de leur

Flotte , une Caravelle Portugaife , qui paroilîbit fort en défordre , & qui
n'avoit pas une feule Pièce montée. Ils l'attaquèrent à coups de canon , &
pendant la nuit fuivante ils lui envoyèrent plus de deux cens boulets. Elle

fut environ fept ou huit heures à s'apareiller -, niais vers minuit elle fit joiier

fon artillerie à fon tour , Se cette répréfaille fut fi brufque , que les deux Vaif-

feaux HoUandois , percés chacun de plufieurs coups , prirent le parti de lever

l'ancre au matin. Ils gagnèrent i'Ifle de l'Afcenfion , a 8 degrés du Sud. Cette
ïfle n'a ni eau , ni bois , ni la moindre apparence de commodité pour les

vivres. C'eft un rocher fterile de cinq ou nx lieues de largeur , que la Flotte,

dans le trifte état où le fcorbut réduifoit la plupart des Matelots , fut obli-

gée d'abandonner , le jour même de fon arrivée , pour fe rendre à I'Ifle

Fernando Loronha , où elle étoit fijre de trouver l'abondance. Elle y paffa

deux mois Se demi. Les HoUandois en partirent le 6 de Mai, pour retourner en
Europe -, Se fans avoir prefquc rien à iouffrir des vents > ils arrivèrent le 29
de Juillet à Midelbourg.

Latitudes.

Davis.
1600.

Ils combattent

une CatavLltc

l'otcugaile.

Iflei de l'Afcen-

fion Se de LocuM-
ha.

Deg. Min.
Ifle Saint Nicolas \6 i^N.
Ifle Fernando Loronha.. 4 00 S.

Baye de Saldanna 34 00
Cap das Agulias 35 00
Baye de S. Auguftin 13 5,0

Canal de Maldivia 4 ij
Variât. 17. Oueft.

Deg. Miii.

Ifles Pulo Botum 6 50
Tanaflarin 11 lo

Ifles Nicobar 8 00

Ifle Sainte Hélène \6 00 S.

Ifle de l'Afcenfion S 00

^\

Tome I, Bbb
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HIS TOIRE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis ie commencement du xv« Siècle.

PREMIERE PARTIE.
LIVRE TROISIÈME.

PREMIERS VOYAGES DES ANGLOIS
aux Indes Orientales , entrepris par une Compagnie

de Marchands.

CHAPITRE PREMIER,
yoyage du Capitaine James Lancajîer en i6ot.

Lt'°j^
j^'*"' P/?""" '" ^"S^ois de recueillir le fruit de

tant de depenfes extraordinaires & de périlleufes entre-
priles. La Relation de Davis , qui fut publiée immé-
diatement après fon retour, nelaifllmt p/iis de lumières
aaehrer

, & devenant un nouveau motifpour les mettreen uiage, il fe forma autri-tôt une puiffantc Société de
Marchands

,
fous le nom de Compagnie des Indes Orientâ-

tes
, avec tousles avantages qu'elle pouvoit en efperer de

près Chefs. Elle aonn^c'^'hrfrLtl?.^^' D^t 'r^"""" '^ '" P^^"
fut le Vovicre Ae Vh^A^V

'-^"caiter & a Davis. Le premier , qui avoit

h nrnor'ifl.l. "'^.l!"./;.^^ ' ^^" les drconftances ^l'on a vL dans

lettres i^attii.

tes accordées à la /„ ";i„' 7," ""r"-"»-! > (x iiir iciqucllcs on fondoit les principales efn

ÏÏSSi, ,r« Pue„" 7''':;^1 ô^ '""'f P--" Kloce. La ReiL ac/orSZ Let-tres
1 atentcs

, <[„, ouvroient uns «cepion le Commerce des Indes Otientl-

Iancastir.

1601.

Nouvelles idées
Jes Anglois &
Lursincpaiatifs.
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les i la Compagnie ; & les Négocians dont elle ctoit compofée firent un
fond de 70000 livres fterling , pour l'équipement des Vaillèaux Se pour l'a-

chat des marchandifes.

La Flotte confiftoit en quatre gros Bkimcns , le Dragon de fix cens tonneaux
& de deux cens deux hommes , commandé immédiatement par Lancajler ;
VHector de trois cens tonneaux & cent huit hommes , par le Capitaine Jean.
Middkton ; XAfcenfion de deux cens foixante tonneaux & trente-deux hom-
mes , par William Brand ; la Sufane de deux cens cinquante tonneaux &
quatre-vingt-quatre hommes , par Jean Hayward. Chaque VailTeau eut trois riotte M qua-

Fadteurs , qui dévoient remplacer fucceflivement chaque Capitaine en cas "* vaiiTcau».

de mort. On joignit à cette Flotte un Bâtiment de cent trente tonneaux

,

nommé le C?«*/?, pour le tranfport des vivres. Toute la cargaifon , en y com-
prenant des provifions pour vingt mois , ne montoit qu'à la valeur de 17000
livres fterling ; mais le rcfte du fond avoir été employé à l'armement At%
VailTeaux & des Soldats. Comme les grandes adions demandent une auto-
rité abfolue dans les Chefs , la Reine revêtit Lancafter de toute la fienne

,

fans en excepter le droit de vie & de mort.
Il partit de Woolwich le i j de Février liToi. Mais faute de vent il fut

arrêté fi long-tems dans la Tamifc & aux Dunes , qu'il ne put arriver que
vers Pâques à Darmouth , où il employa cinq ou fix jours à prendre du bif-
ciut& d'autres provifions. Il remit à la voile le 18 d'Avril jufqu'à Tolb.-iy ,

où l'on convint d'une méthode de navigation , & de divers rendez-vous, proindennyl-
dans la fuppofition des tehipètes qui pouvoient féparer les Vaiflèaux. Les S»"""*

principaux lieux furent les Calmes de Canane , la Baye de Saldanna , Çi l'on
ne parvenoit point à doubler le Cap de Bonne-Efperancc , le Cap S. Roman
dans^ iifle de Madagafcar , l'Ifle de Cirne ou Diego Rodrigues , <Sc Sumatra ,

qui étoit le terme.

Le 21 d'Avril , on partit d'un fort bon vent pour les Ifles Canaries , & le

5 de Mai au matin on eut la vue de celle ^Allegranra , qui eft la plus Sep-
tentrionale. Mais ayant pris entre Forte - Ventura & la grande Canarie , on
fut arrcté au Sud de celle-ci par un calme, qui vient ordinairement de la hau-
teur des terres au long de cette Côte. Le 7 de Mai un vent Nord-Eft vint
lever cet obftacle , oc l'on avança Sud-Oueft par Sud & Sud-Sud - Oueft

,

jufqu'au vingt-unième degré & demi. Depuis le vingtième jufqu'à l'onzième,
on porta prefque toujours au Sud , & l'on changea peu jufqu'au huitième

,

parce que le vent fouflfla toujours du Nord ou du Nord-Eft.
A cette latitude , les calmes & les vents contraires devinrent fucceflive-

ment fort incommodes. C'eft le propre des Côtes de Guinée dans cette fai-
fon. Les tonnerres , les éclairs , les ouragans y caufent des révolutions ef-
frayantes. Auîfi-tôt que ces accidens fe font preflTentir par quelque altération
dans l'air ou dans le Ciel , on fe hâte de bailfer toutes les voiles; mais il

arrive fouvent , malgré la vigilance des Pilotes , que le mal eft plus prompt

Route de UFlofr
te.

que tous les foins. Depuis le 10 de Mai jufqu'au 11 de Juin , la Flotte ftic

arrêtée par un calme fi profond , ou repouflee par des vents fi contraires ,

qu'elle eut beaucoup de peine à parvenir au fécond degré du Nord. Elle y
découvrit un Vailfeau , dont elle fe faifit , après lui avoir donné long-tems
la çhalfe. Il appartenoic à quelques Particuliers de Viane en Portugal^ Etant

Bbl^ ij

Elle pRnd un
Vaificau l'oiiu-

gais.
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parr. cie .-(bonne avec deux Caraques, & trois Gallions , il en avo.V J^r^ r'pare par k rempête. Sa careaifon connftoit en cent qSnte^Vx lid^ Zvin

,
cent Cinquante banls l'huile

, & cinquante-cinÏÏe pufieuîs forte tiKiueurs. Ce fecours imprévu fut diftnbué ?ur la Flott? avec^une ^rrfSt^éga!

Elle paffa la Ligne le dernier jour de Juin avec un vent Sud-Eft, & Divi*

PO a"? T^AsJTt'' ^" ^'^'''
'V"^ ^^ ^ «-'^ du Nord.'^.ff "e

Sn 5 f j"'^-^"''-0"'='t -vec un vent Sud-Eft. il doubla le Cap Saint Au-guft n a la diftance de vingt-fix lieues en mer. Le zo de Juillet , îl le rouv^pou fe a 1 9 degrés 40 minutes de latitude du Sud , & de our en ,our ïeventsclarg.iroK vers 1 Eft. Ce fut li qu'il réfolut de dédiarJer le Saïmen!de tranfporr fur leque on avoir embarqué toutes les provifions qui n'avo enpu trouver place dans les quatre- VailTeaux ; après quoi lavantîépoS de

chauffage
,

il
1 abandonna aux vents & aux flots. Le 14 il palfa le Trouiaue

nuée'^KrEftT
""^""

"""ïf^r N°^^
' ^ la navfgation fu S !

on avoitl é i;
'"'/""! ^Angleterre cinq ou fix femaines tro^tard.

rSîu r[: çJ^P!"^^".; '^^ "^ ^^ trouvèrent, It premier d'Août, qu'à 50 dèaréi duiio«c. Sud
; mais ils eurent le bonheur d'y voir lever un vent sid-Oueft oui fouagea beaucoup es Equipages. Le- fcorbut commençoit à fair^un raZe fîaffreux qu a peine fe trouW-il aflez de Matelots en bo^ne famé Lrfournir a la manœuvre. Le même vent dura jufqu'i deux cens cinqu n"eiS

tr^Zt"J:i:^'f^''''^'-
^"f-^-'^hangeal.tàl'Eft, il y deleu^' co'nf!tammeiit pendan. douze ou quinze purs , que ceux qui aveient commenc.4a fe rétablir devinrent beaucoup plus malades, ans parler de la diferSqui augmenta de jour en jour ju/qu'à forcer les Facteurs , dans l'épu^femenrabfolu de tous les Matelots, de mettre la main à la voû^ t7ch!ZtT^u^-— -> k1i:rrr:^^e''"^î' '"'V^ ^^^r

^^"^ ^^^^"" -ôinlc^nS^^^^^^
!>«ycdc saïuan. f

J';°«e arriva le 9 de Septembre à la Baye de Saldanna. Lancafter y jetta
1
ancre le premier

,
pour fe hâter d'envoyer fa Chaloupe , avec une olrtSde fes gens

, au-devant des trois autres VaifTeaux, dom les Mateîots^ n'é

?e for/eVr^^"^?"^ r^^^' ^«^Y
^' ''^^-^ avoient contv pTs-de torre

, & cfevoient leur fanté au jus de limon , dont il avoit apporté d'Anglererre un grand nombre de bouteilles II leur en avoit fait avîfler tous lël

rTurTiZîSrcr" ^
^"
'r

'''^"'^"^ '^ ^^r^- '^ roL/^no !

nnTfni ?
«^^^di. Ce régime Ics avoit garantis prefque tous du mal , quoi-que fon Equipage fut plus nombreux du double, n,,^ ,nnc l.. ..,.

" '»?^

na

R«gimecomrt
It Scurbut,

fril'!^"^"^ ^^iTr^^^^' ^^^"'"^ "^^8"^^ ^"«^ la Flo«e toutes fortes de ra-fcaichilTemens. U defcendit lui-mcme à terre pour chercher les Sauv^el.
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Avec des clouds , des couteaux Se de petits morceaux de fer , il (é procura

des bœufs & des moutons en abondance. Sans entendre le langage des Né-

il trouva le moyen de leur faire comprendre fes befoins , en imitantres
1601.

Les Augloirre-'

ccublillèuu
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tiniis contro Icff^

Ncijres.-

Réulemcnt do
LaïKaUec,

le cri des animaux qu'il leur demandoit.. Mais étant réfolu de ne fe remet-

tre en mer qu'après avoir rctahli la fantc de tous fes gens , il fit apporter les

voiles à terre , pour en faire des tentes , qui devinrent comme l'Hôpital de

la Flotte. Il les ht environner d'un retranchement contre les attaques inipré-

vCies des Nègres ; & tandis que ceux qui fe portoient bien s'occupèrent à la

chalTe , ou à commercer avec les Sauvages , il prit un foiji paternel de [qs-

Malades.

Ses précautions s'étendirent particulièrement fur la méthode du Commer-
ce. Il fçavoit par le récit de Davis avec combien de facilité les Nègres fe

livroient à leurs défiances , & ce qu'il en avoir coûté aux Holiandois. dans le

Voyage précèdent , pour les avoir allarmés mal-à-propos. Le lemede qu'il y
apporta fut de donner à cinq ou fix de fes gens la commilfion de traiter pour

les beftiaux , &; de défendre à tous les autres , fous de rigoureufes peines

,

d'approcher des Nègres dans le tems c^\i marché. Cependant, pour tenir aulîî

ces Barbares en refped , il donna ordre que pendant la vente , &c dans tou-

tes les occafions ou l'on fouffriroit qu'ils «'approchaifent , il n'y eût jamais

moins de trente Anglois fous les armes. , deux Réglemens farent obfer-

vès avec tant de foin , que pendant tout le fèjour qu'il fit dans la Baye , fes

gens n'oferent attaquer un Nègre fans fa permilîion , ni les Nègres s'appro-

cher des Tentes & des Chaloupes fans y être appelles par fon ordre. Aufll

conferv.a-t'on la paix avec eux jufqu'au dernier moment. Douze jours après

l'arrivée de la Flotte, on s'étoic déjà procuré mille moutons & quarante-deux

bœufs. Il n'auroit pas été plus diflicrle d'en obtenir davantage , li l'on en avoit

eu befoin dans le même tems. La\icafter n'en ayant acheté un fi grand nonv
bre que pour les engraifler dans un Pu/c , autour de lui , il fe palfa quelques

femaines fans qu'il parût en defirer d'autres. Mais lorfqu'il recommença les.

fignes pour fe faire amener quelques bœufs de plus , les Nègres lui montrer-

rent de la main ceux qu'il avoit encore dans le Parc , en lui faifant enteur-

dre qu'ils pénetroient Ion deffein , qui étoit fans doute de s'établir dans leur

Pays. 'T'elle fiit du moins l'explication qu'il crut devoir donner à ce ligne

,

& à l'obftination qui les empêcha de revenir. Leurs bœufs font auflî gros que

ceux d'Angleterre. Les moutons font beaucoup plus gras , & d'un goût plus

fin que ceux des Dunes d'Eflex , dont on vante la bonté. La couleur des Ha-
bitans de cette Côte eft fort bazannée , fans être noire. Us font communé-
ment de fort belle caille , agiles dans tous leurs mouvemens, &c très-légers à

la courfe. Leur langage eft u guttural & fi mal articulé , que pendant fept fe^

maines que la Flotte paffa dans leur Baye , aucun Anglois ne put eu diftin-

quer une feule fyllabe. Cependant ils répètent affez facilement les mots des Leutiangns

Langues de l'Europe.

L'air Se les alimens du Pays furent fi falutaires aux Malades , qu'à la ré-

ferve de quatre ou cinq , ils recouvrèrent tous leurs forces. On en comptoir

néanmoins , à leur arrivée , cent cinquante-quatre , qui étoient à peine en
état de fe remuer. La joye qu'ils relfentirent de leur guerifon , Se la nouvelle

vigueur qu'ils reprenoient dans un climat fi chaud, les fit tomber dans ua
Bb.b iij

Défiance des Né«-
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déré^lemenr qiii faillit de ruiner toutes les précautions de l'Amiral Les Ton
valefcens, moins alTujettis d fes loix , avoient la liberté de fe promener &de le faire des amufemens convenables à leur fituation. Ils en abuferent pour
attirer quelques femmes Sauvages , qui ne firent pas payer trop cher la com-
plailance quelles eurent pour eux. Mais les Nègres s'en apperçurent ; & lesmarques de leur mécontentement firent juger à l'Amiral que fes etns les
avoient oftenfes dans quelque occafion qu'il ignoroir. Il n'en fut informé qu'a-
près avoir levé l'ancre. Quoique cette raifon n'eût pas contribué à fon dé-
part

,
il ne fut pas fâche que fes réfolutions fe fulfent accordées avec un lî ju-

fte fu;et d abandonner leur Côte. '

Le Z4 d'Odobre , après avoir renouvelle fa provifion d'eau & de bois , il
fat publier 1 ordre de retourner à bord, pour mettre à la voile au premier
vent. Des la nuit fuivante il fortit de la Baye , en côtoyant une petite Ifle qui
elt 1 entrée , & qui fourniroit feule des rafraîchiflemens à la Flotte la plus
nombreufe, tant il s'y trouve de veaux marins ôc de Pengouins. Au-deirus^de
la Baye

,
on trouve une montagne fort haute , dont le fommet cft fi plat qu'on

lui a donne le nom de Table. Il n'y ^ point d'endroit liir toute cette Côte
qui puille être fi facilement diftingué , car on l'appercoit de dix-fept ou dix-
huit lieues en mer. * » * r -

Le Dimanche i de Novembre, la Flotte doubla le Cap de Bonne Efperance
avec un bon vent Oueft Nord-Oueft. Le z<î , elle tomba vers la pointed- l'Ifle
de Madaeafcar, un peu A l'Eft du Cap S. Sebaftien. Elle ne trouva pas moins
de yin^t braffes d'eau à cinq ou fix mille du Rivage. La variation de l'AiPuille
etoit d'environ i5 degrés. Cette obfervation eft d'un grand ufage dans les
Voyages a l'Eft& à l'Oueft , mais fur-tout dans celui des Indes Orientales
Depms Je i^ de Novembre jufqu'.iu 1 5 de Décembre , on s'efforça toujours

de porter a 1 Eft , pour gagner l'Ifle de Cirne , qui porte dans quelques car-
tes le nom de Diego Rodngues. Mais depuis qu'on fut arrivé à la vue de Ma-
dagafcar, le vent ne ceffa point d'être Eft , ou Eft-Sud^Eft, ou Eft-Nord-Eft •

de forte cju'il fut impofiible de tenir cette route. D'un autre côté , comme il
auroit ete dangereux de lutter perpétuellement contre le vent, dans l'efpe-
rancede le voir changer

, parce que le fcorbut recommençoit fes ravages,
on prit la refolution de relâcher dans la Baye d'Antongile , pour fe délivrer
de cette facheufe maladie avec le fecoursdes oranges & des limons.
On découvrit le 17 , la partie méridionale de l'Ifle de Sainte-Marie , &

le jour fuivant on jetta l'ancre entre cette Ifle & celle de Madagafcar. Les
Chaloupes qui furent envoyées à Sainte-Marie en rapportèrent une fort bon-
ne provifion de hmons & d'oranges i mais à peine furent-elles revenues,
ou une furieu(e tempête enlevant les quatre Vaifleaux de deffus leurs ancres ,
les agita pendant feize heures avec la dernière violence. Cependant ils n'eu-
rent pas de peine à fe rejoindre lorfque le vent fut appaifé. L'Ifle de Sainte-
Marie eft une terre haute & couverte de bois. Ses Habitans font noirs; mais
ils ont le vifage agréable & la taille fort haute. Leurs cheveux font frifés , Se
le foin qu'ils prennent de leurs toupets leur rend le front femblable à celui
des ^mmes de l'Europe. Ils font nuds , excepté vers le milieu du corps. Leur
caradere eft fort humain , quoiqu'ils paroiflbnt vifs & courageux. Ils fe nour-
nflentde riz & de poilTon} mais comme ils étoiencà la veille de leur moif-
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fbn , 8c que leurs provil-»! jient épuifées , on ne put obtenir du riz d'eux

,

qu'en fort petite quantité .. ont de l'eau fraîche en plufieurs endroits de
l'Ifle. Les chèvres y font en abondance , & les Habitans en aiment le lait j

mais à la vue de la Flotte , ils eurent foin d'écarter leurs chèvres & leurs
autres beftiaux, fans que les ofFtes des Anglois fuifent capables de les faire
confentir aux échanges ordinaires. Il auroit été dangereux d'y employer la
force. Ainfi voyant peu d'avantage à tirer d'eux , l'Amiral fe hâta de gagner lcs Angloisca^
la Baye à'JntongUe ; d'autant plus qu'étant à la tin de la bonne faifon , les "*="' ^i'" '»

vents d'Eft & les maladies de fes gens lui faifoient craindre beaucoup d'em- îl^'jy'^

''''^'"""s'-

barras.

Il entra dans la Baye le 2 5 de Décembre. Les quatre Vai/feaux y jetterent
l'ancre fur huit bralTes de fond, entre une petite Ifle & la Côte , qui forme en
cet endroit une Rade fïïre &c commode. Quelques Anglois étant defcendus
dans l'Ifle y trouvèrent furies rocs une infcripcion en langage Hollandois,
qui leur apprit que deux mois auparavant, quelques Bâtimcns de cette Na-
tion ayoient perdu dans la Baye , environ deux cens hommes , par divcrfes
maladies. Cet avis portoit encore que les Hollandois avoient trouvé beau-
coup de fecours dans l'hiutianité des Habitans.

Il ne fe palfa pas deux jours fans qu'on vît paroître piufieurs Nègres; &
fur la foi de l'Infcription , l'Amiral ht avancer quelques-uns de fes gens pour
les recevoir. On comprit par leurs fignes que les Vc.ilfeaux Hollandois étoient
au nombre de cinq , & qu'ils avoient acheté la plus grande partie des pro-
vifions du Pays. Cependant ils apportèrent du Riz , des poules , des Oran- Comm^ce avw
ges , des limons, & d'autres fruits, mais en petite quantité; & paroKfant

'"'^^"'"•

fort exercés au commerce , ils les mirent à fort haut prix. Le marché étoit
fur les bords d'une grande Rivière ; les Anglois y étoient venus dans leurs
Chaloupes -, mais ils n'avoient fait defcendre que leurs Marchands , & les
autres étoient demeurés à vingt ou trente pas du rivage , armés & prêts à re-
cevoir ou à défendre leurs Compagnons dans le befoin. Il fe paiïa plufieurs
jours , fans qu'on pût s'accorder pour le prix des marchandifes. L'adrefle des
Sauvages confifte à faire avantageufement leur premier marché

, parce
qu'enfuite ils ne donnent jamais la même chofe à plus bas prix, quoique fous
divers prétextes ils trouvent fouvent l'occafion de le hauflfer ; 6c s'il arrive que
plufieurs Européens achètent à la fois , c'eft toujours celui qui offre le plus,,
qui devient la règle de tous les autres. L'Amiral ayant pénétré l'artifice des
Nègres , trouv.! le moyen de s'en défendre , en faifant faire une niéfure pour
le riz , qui étoit fon principal befoin , & réglant combien de grains de ver-
re on donneroit pour cette quantité. Il fit de même un règlement pour les
oranges & les limons; &,d'un air ferme , il déclara qu'il ne vouloir point
de trafic autrement. Après quelques marques d'incertitude , les Nègres y con-
fentirent, & le commerce fe fit de bonne-foi dans ces termes. Les Anglois
achetèrent ainfi quinze tonneaux de riz , cinquante boilTeaux de pois , un grand
nombre d'oranges & de limons , huit bœufs & quantité de poules.

Pendant le fejour qu'ils firent dans cette Baye , ils conftruifirent une Pinacc i-esAngin!<conr.

de dix-huit tonneaux , dont ils avoient apporté tous les matériaux d'Angle- nacc!'"
"'" '' '

terre. Les arbres du pays leur fournirent encore des planches pour la revêtir
d'un double fond. Elle devoit fervir dans l'Inde, à précéder la Flotte lorf-
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qu'elle approcheroit de quelque Port. Mais tous ces avantages n'approchèrent
point des Pertes que les Anglois elTuierent dans la Baye d'Antongile. Soit
que l'air y fiit pernicieux à leur tempéramment , foit qu'ils ne s'y fufîênt point
aflez ménagés dans l'ufage des alimens, qu'ils trouvoient en abondance , ou
que l'eau ne fut pas aulîi faine qu'ils fe l'étoient figurés, la plupart furent atta-

ArcUçnsrachcux qués d'un flux qui devint mortel pour un grand" jmbre. Le Chirurgien, le

«rÂmoDgikr M»"iftre , le Contre-Maître & dix Matelots , moururent en peu de jours dans
le VaifTeau de l'Amiral. Les trois autres Bâtimens ne perdirent pas moins de
monde. Un accident encore plus trille fit périr le Capitaine & le Contre-
Maître de l'Afcenfion. Ilsi'éroient mis dans leur Chaloupe pour accompagner
quelques morts à la fépulture ; & comme c'eft l'ufage en mer de tirer quel-
ques îiieces d'artillerie à l'enterrement des Officiers , un Canonier mit le feu
aux hennés fansavoir fait attention qu'elles étoient chargées à boulet. Le Ca-
pitaine eut la tête emportée , & le Contre-Maître fut coupé en deux par le
milieu du corps : étrange coup du hazard , qui les fit defcendre au tombeau
en y conduifant les autres. La maladie qui attaqua la Flotte , venoit apparem-
ment de la mauvaife qualité des eaux du Pays. On étoit en hiver. Les pluies
continuelles avoient groflî les Rivières & chargé l'eau d'un limon fort mal
fain. On remarqua aufli qu'il étoit dangereux fur cette Côte de fe tenir l'efto-
mac nud , comme il arrive aux Matelots lorfqu'ils font échauffés par le
travail.

L'Amiral .lyant quitté la Baye d'Antongile le 6 de Mars, fe trouva le iS

ri'&tfïé- i^^ 71 ^^ ^^^^ Roquepli , vers le io« degré 30 minutes du Sud. Il y envoya
fa Chaloupe pour chercher une Rade commode i mais la profondeur extraor-
dinaire de l'eau lui faifmt trouver peu de {ïireté fur fes ancres , il côtoya
l'Ifle fans s'y arrêter. En obfervant li terre , il trouva la perfpeûive fi agréa-
ble , qu'il regretta que la difficulté d'y jetter l'ancre ne permît point d'en faire
un lieu de rafraîchiflement. Il s'en exhaloit une odeur auffi douce que fî

rifle entière n'eût été qu'un jardin de fleurs. Les Cocotiers & quantité d'au-
tres arbres couyroient la campagne jufqu'au bord du rivage. Les Oifeaux de
toute efpcce y étoient en fi grand nombre , que venant voltiger au-deflus des
Vaifleaux , \ts Matelots en tuèrent plufieurs avec leurs crocs & leurs ra-
mes. Pendant tout le Voyage, ils n'en avoient point encore trouvé de fi gras
ni d'un goût fi délicieux.

Le o de Mars , ils tombèrent , vers le 6 degré du Sud , fur une chaîne
de rocs, qu'ils découvroient clairement à moins de cinq bralfes. Ce danger
leur caufa d'autant plus d'effroi qu'il n'avoir pas été prévu -, mais s'étant avan-
cés avec beaucoup de précaution , ils trouvèrent bientôt huit braflès , & la
crainte s'évanouit à mefure qu'ils s'avançoient à l'Eft. Un Matelot apperçut
du haut de foii mât , une Ifle vers le Sud-Eft, à cinq ou fix lieues de diftan-
ce. La difpofition de la terre , qui étoit fort baife , la fit prendre pour Can-
du , quoique par eftimation les Pilotes ne fe crûlfent point fi avancés à l'Eft.

Treize ou quatorze lieues plus loin , on tomba fur une nouvelle chaîne de
rocs. On en trouva d'autres encore à douze lieues de - là , vers le Sud ; de
forte qu'en examinant bien tous les rapports de cette chaîne , on ne douta
point que la Flotte n'en fût environnée , dans un efpace qui n'avoir pas
»»oins de cinquante brafles de fond. Le danger parut d'autant plus grand qu'on

ne

oient,

fliaîucs de rocs.

l
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ne voyoït aucune voye pour l'éviter. Cependant , après deux jours d'inquié-

tude , pendant lefquels la Pinace alloit en fondant fans celfe, à la tête des

quatre Vaiflèaux , on trouva une fortie vers le Nord , fur fix braflTes d'eau ,

à. 6 degrés 3 minutes. Lancaftcr fc crut fi heureux d'être délivré de ce péril,

qu'il fit éclater fa joye par une fcte publique.

La navigation fut lente, & les vents fort variables jufqu'au 9 de Mai

,

qu'on eut à quatre heures après midi la vue des Ides Nicobar. On porta droit
£h""ux''ia"!^Ni-

au Nord du Canal , où l'on mouilla dès le même jour. Mais le vent ayant cobar.

changé au Sud-Oueft , on fut forcé de lever l'ancre , & de gagner le côté

du Sud , où l'on fe mit à couvert fous une petite Ifie , qui eft contre le riva-

ge. On trouva , dans ce lieu , moins de rafraîchitTemens qu'on ne s'en étoit

promis. Cependant les Infulaires s'approchèrent de la Flotte dans de longs

Canots , dont chacun pouvoit contenir pUis de vingt hommes. Ils apportè-

rent des gommes , qu'ils vendirent aux Anglois pour de l'ambre -, car tous

ces Peuples du Levant ne cherchent qu'à tromper. Ils avoient aullî des pou-

les & des noix de cocos -, mais ils les firent fi cher qu'on en prit fort peu.

Comme on ne fe croyoit plus fort éloignés du terme, l'inquiétude étoit médio-

cre pour les provifions. L Amiral ne penfa qu'à réparer un peu fes VailTeaux,

Se qu'à difpofer fon artillerie à tout événement.

Après y avoir employé dix jours , il partit le 20 de Mai , pour faire voile

droit à Sumatra. Mais la force des courans 8c le vent Sud-Sud-Oueft lui

préparoient de nouveaux obftacles. Pendant que tout l'art de fes Matelots

s'employoit à les vaincre, un de fes VaifTeaux courut le dernier danger, par

deux voyes d'eau qui s'y firent fubitement. Il fe vit forcé de relâcher dans iflc de son.bre-

l'Ifle de Sombrero , à dix ou douze lieues au Nord de Nicobar. En mouil- [°^^^
'« ^'-'"-

lant fur la Côte, qui eft parfemée de rochers, il perdit une de fes an-

cres. Cependant il fut confolé de toutes ces diigraces par les fecours qu'il

tira des Habitans de l'Ifle. Ils font fi doux & fi timides , qu'ils furent quel-

que tenis fans ofer prendre confiance aux fignes qu'on leur fit pour les raf-

lurer. Mais lorfque cette première crainte fut dilnpée , ils ne refuferent au-

cun fervice à la Flotte. Ils font nuds , à l'exception d'une pièce de toile qui

leur fert de ceinture , & de laquelle il fe détache une autre pièce qui leur

pafTe entre les jambes. Leur couleur eft fort noire ; mais ils la relèvent p.ar

diverfes peintures dont ils ont le vifage bigarré. L'Amiral n'ayant pas Fai

difficulté de pénétrer dans leur Ifle , avec une bonne efcorte , vit quelques

uns de leurs Prêtres, qui étoient couverts d'habits, mais fi ferrés fur leii

corps qu'ils y paroiilbient confus. Ils avoient deux cornes fur la tête , le vi-

fage peint de verd &c de jaune , ôc , par derrière , une queue qui pendoit

jufqu'à terre -, ce qui les rendoit fort femblables à nos images du Diable. L'Ifle

eft remplie d'arbres , qui par leur hauteur Se leurs autres proportions ,
pour-

roient fervir de mâts aux plus grands Vailfeaux. Les Anglois découvrirent

fur le fable du rivage une petite plante , qui croît alfez pour devenir un ar- jbnte fingulié

bre , mais qui fe retire dans la terre lorfqu'on y touche , & qui s'y enfonce

aftez pour n'en être arrachée qu'avec effort. Lorfqu'on l'en a tirée , on trou-

ve avec adnîiration que fa racine eft un ver , qui diminue à mefure que la

plante s'élève , & qui prend par degrés la confiftence du bois. L'Auteur ajou-

te que cette transformation eft un 'des plus étranges phémomenes qu'il aie
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,u(qu a devenir tout-à-fait femblable au corail blanc : de Ibrte quele ver le change fuccellîvement en deux natures elTentiellement différentes IIne paroit pas c^nz la vérité de cecte obfervation puiffe être fufpeâe , puif-quc les Anglois de la Flotte prirent plufieurs de ces plantes, £ les rappor-

tèrent en Angleterre.
""

A la diftance où la Flotte Angloife étoit de Sumatra,, elle n'avoir befoin
,n. que d un vent favorable, pour gagner en peu de tems le Port d'Achin.EIle

remit a la voile le 19 de Mai; ôc découvrant les Côtesde l'IUe le 1 de Juin,
elle mouilla

,
le 6, dans la Rade , à deux milles de la Capitale. Il s'y trou*

voit dix-huit ou vingt Batiniens de divers Pays , tels que èenga/e , Ca/ecut,
Cuzarate, Pegu & Patan A la vue de quatre Vailfeaux Européens, deux
Hollandois qui avoient ete retenus l'année précédente, & qui avoient ap-
pris dans cet intervalle la Langue & les ufages du Pays , fe lâterent de ve-nir a bord

, & n y apportèrent que d'heureul^s nouvelles. Ils avoient c^té trai-

Sn':"ril.^"i"r,^;i't^f°5!^^^^^^^^^^ - l'avoient efperé. Ce

,^„-^ r j« ' --^^'-f,..^, ^J"-' iT.ugiuib ucvoient s attendre
toutes ortes d avantages pour leur EtablifTement & pour leur Commerce
Des le même jour, l'Amiral fit defcendre le Capitaine Middleton, ac-compagne de cinq ou fix Officiers de la Flotte , pour informer le Roi que

1 Amual d Angleterre
, charge d'une Lettre de fia glorieufe Reine au puifi^ntRoi d Achin & de Sumatra , demandoit la liberté d'entrer dans, fa Ville , &

1 honneur de faire une étroite alliance avec lui. Middleton devoir obtenirun fauf-conduit pour tous les Anglois de la Flotte , ou convenir de recevoir
&. de donner des otages, fuivant les Loix établies dans routes les Nations

•
1
hit reçu du Roi avec de grands témoignages de joye & d'amitié. NonI

Seulement ^es deniandes furent accordées j mais après lui avoir fait quantitéde queftions ce Prince ordonna qu'on lui fervît L rafraîchi(Temeni, & luiht prclent
,
a fon départ , d une robbe& d'un turban brochés d'or. Il le char-gea de dire a l'Amiral qu'après les fatigues d'un R long voyage, il dévotprendre un jour pour fe repofer à bord ; mais que le jour fuivant il étoit îl-bede venir a 1 Audience , 5: qu'il pouvoir compter d'être auilî tranquilledans ies Etats qu'au centre de l'Angleterre

; que s'il doutoit néanmoinsVla

fok''defiT
'
°" '^°""^'^o" ^es otages, & toutes les mretés qu'il pour-

L'Amiral attendit trois joiurs pour fe rendre au rivage. Il y defcendit avecune elcorte de trente hommes. Les Hollandois s'y tro'uvereJt pouç le rece-
voir, & le conduifirent a la maifon qu'ils avoient dans la Ville , parce qu'ilnen voulut point accepter d'autre avant que d'avoir vu le Roi. Il lui iint
auffi-tot un Seigneur de a Cour , pour le faluer de la part de ce Prince , &r
lui demander la Lettre de h Reine. Mais l'Amiral reïiifa de la reniett^e

,

en s excufant fur 1 ufage de l'Europe , qui oblige un AmbaflTadeur de rendre
fes Lettres au Prince même à qu. elles font adrelTées. Le Seigneur Indien de-manda la-delTus a voir la fufcriptwn , qu'U lut à luute voix» & dgnt il tira
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une copie. Il prit aulFi par écrit le nom de la Reine , & fa curiofiré s'atra-

cha particuliérenipnc à obferver le Sceau. Enfuite renouvellant fes civilités

à l'Amiral , il l'alTura que le Roi fon Maître recevroit avec joye les éclair-

ciflTemens qu'il alloit lui porter.

En eft'et , le Roi n'eut pas plutôt reçu la réponfe qu'il attendoit , que don-
nant divers ordres à (es Officiers , il fit partir lix grands éléphans , avec quan- Accueil fiitaux
tiré de trompettes &c de tymbales , de un cortège fort nombreux , pour aller Ansjioiî.

aii-devant de l'Amiral. Le moindre des éléphans avoir treize ou quatorze
pieds de hauteur , & portoit fur le dos un petit château , de la forme d'un
carolfe , couvert de velours cramoifi. Au milieu du château , on avoir placé
un grand baflîn d'or, couvert d'un drap de foye fort richement travaillé , fous

lequel on mit la Lettre de la Reine. L'Amiral monta fur un autre éléphant.
Une partie de fa fuite fut invitée à monter auflt fur les autres , & le refte le

fuivit à pied. Mais lorfque le cortège fut arrivé à la Cour , un Seigneur pria

l'Amiral d'arrêter , pour fe donner le tems de prendre les ordres du Roi. Il

revint prefqu'auflî-tot , en apportant la permilîion d'entrer.

L'Amiral fe préfenta devant le Roi d'un air ferme & modefte. Il lui dé-^ cérimoniesde

clara qu'il étoit envoyé par la très-puifTante Reine d'Angleterre , pour le fé-
'''"J <^"'^<=-

liciter de fa grandeur , & lui propofer un Traité de paix & d'amitié. Sa ha-
rangue devoit être plus longue, mais le Roi l'interrompit, pour lui dire

qu'il le croyoit fatigué du long voyage qu'il venoit de finir heureufement

,

Se qu'il le prioit d'accepter des lafraîchillèmens. Il ajouta qu'il pouvoit com-
toter d'être traité favorablement à fa Cour, par confidcrarion pour la Reine
la Maîtreffe , dont le mérite & la gloire s'étoient répandus jufqu'aux Indes.

L'Amiral comprit que le Roi s'ennuyoit de lui entendre parler une Langue
étrangère. Il lui préfenta la Lettre de la Reine , que ce Prince reçut avide-
ment , 8c qu'il remit è. quelques Seigneurs Indiens qui étoient derrière lui.

Les préfens furent apportés. C'étoit un baflîn d'argent , avec une fontaine «

du poids de deux cens cinq onces , une grande couppe de même métal , un
riche miroir ; un bonnet orné de plumes -, quelques belles épées avec leurs

ceinturons , & plufieurs éventails. Toutes ces richeflès furent reçues par des
Seigneurs de la Cour -, mais le Roi prit entre fes mains un éventail , ôe l'ayant

confideré avec plaifir , il le remit a une de fes femmes , pour en faire aufli-

tôt l'eflai. Les Anglois crurent s'appercevoir que de tous ces divers préfens

,

c'étoit celui qui lui plaifoit le plus.

Alors on propofa au Général Anglois de s'afféoir à terre , fuivant l'ufage

du Pays. Il le ht , â l'imitation du Roi & de toute fa Cour. On fervit aulîî-

tot un grand feftin , dans des plats d'or, ou d'un autre métal fort eftimé

aux Indes , qui eft un mélange d'or & de cuivre , & qu'on nomme Tornhk.
Pendant ce repas , le Roi qui étoit alîls un peu plus loin , fur une eftrade

élevée de deux ou trois pieds , but plufieurs fois à la fanté de l'Amiral. Sa

liqueur favorite étoit VArrack , efpece d'eau-tle-vie dont j'ai déjà expliqué Ai r»ck, ligueur.

la compofition. L'Amiral la trouva fi forte , qu'il fe fit donner de l'eau pure
avec la permilîîon du Roi.

Après un grand nombre de cérémonies , le Roi donna ordre qu'on fit en-
trer les Danfeufes ; & fes propres femmes commencèrent à joiier des airs de
danfe fur divers inftrumens. Elles étoient richement vêtues , & parées de
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bracelets &'dc pierreries. C'étoit une faveur extraordinaire pour I'Amir.rcar le Ro, n'accorde la vue de fes femmes qu'à ceux qu'il honoré d'"-fidéracon d.ftinguée 11 lui fit enfuite prel?nt d'uneTobbeTcaUco So"dce en or, d'une belle écharpe de Turquie, & de A^n^rit, runeeW de poignards, don^un Seign^'a^m":ttc^S^f d^^^^^^^^^Roi dirtmgue par cette faveur. L'Amiral fut ainli congédié , avec de nouvel

IjûrM" '.'' 1^P^""^«-M« fe choxfir danUa vflle u. e marfon de fonÇout. Mais il ne ,«gea point X propos d'accepter cette offre. Se re"ournant^bord, a laifTa au Roi le tems de faire fes^éfléxiona fur la Lettrede îa

lon^Zl'ni??î'^'r^"'*''"'' T"'^ f"' ^r''^
^'''''^' il ^'^''P'iq^a fort aulong fur 1 objet de fon voyage. Les réponfes avoient été prépa&es comme lesdemandes Le Roi urotefta que fi les Ibntimens de la ReLe^étoTent âXfin!çeres qu elle 1 en ailurou dans fa Lettre , elle trouveroit un retour fidèle dans

avec ,oye enhn
, qua legaid du Commerce, il avoit déjà donné ordre -ideux de fes principaux Officiers, d'en conférer avec l'Amira . Se d'entrer fansexception dans toutes les intentions de la Reine. Cette réponfe ftit fuW edun nouveau feftin. I.ejour fuivant , l'Amiral envoya denLder aux deuxSeigneurs que le Roi ut avoit nommés, quel tems ils avoient cho.fi pour hConférence. L'im étoit le grand Pontife* du Royaume, homme d'Xi &d honneur

, ^m méritoit l'elUme que le Roi Se toute la Nation avoient doiklui. L autre e^toit un des Chefs de la Noblelfe, perfonnage fortTavr,m4moins propre aux affaires que le Prélat.
^ ^

oufïeEr r'JT' ''^'t\''-
^' Conférence fe tint en Langue Arabe

,

que le 1 leJat Se le Seigneur Indien entendoient parfaitement. L'Amiral fêfervit potu: Interprète
, d'un Jmf qu'il avoit amen^d'Angleterre, &m pa !

loit fort bien cette Langue. Sa première propofition regarda klibmcfduCommercejour les Marchands Anglois. Le P^lat, fans'îépondre dlrede^ment
,

lui ctemanda quels motifs il avoit .i f^lre valoir pour^engager e Roa 1
,1 accorder cette grâce L'Amiral faili-rant volontier/ cette idée^ aReguad abord les offres d'amitié de fa Reine , le mérite éclatant de cette PrS:

fe
,

fon courage & fes forces pour réfifter au Rei d'Efpaane
, qu'elle ree.r,,doit comme l'Ennemi commun^dc l'Angleterre Se des Roi^ de L^nde • laïonlfidcration extrême qu'e le s'étoit acquife dans toute l'Europe , & qui avoitae,a porte lEnxpereur de Turcjuie A rechercher fon alUance^l s^eïtdirenfuite fur les raifons tirées en général des avantages, mêmes du Comlieixe LeRoi ne pouvoir Ignorer que c'étoit pour tous les Princes uneW conti!Huelle de iicheires& de profperirés f que la puilïKnce d'un Etat croifC àmefure que les Sujets dcvenoient plus\iches : il n'y avoit que le Comme cequi put augmenter leurs biens Se leurs commodités • & que pour reX le

S ; T iT""^ '^'^''•T
"" P'""^"l'^r, la fituation du Port étoit .admil

u, 'tv?'^
1 errance dy vciidre feurs marchandifes y ameneroit bientôt tousles Ncgocians de ces diverfes Régions

; qu'en peu de tems le Roi d'Ih"-vcuoit croître fes forces, 6c diminue, celles des Efpagnols Se des PQrtiigai^î
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que s'il avoir befoin d'Ouvriers & d'Artiftes, il pouvoir s'alUircr d'crï rece-

voir d'Anglererrc, à la feule condirion de leur faire recueillir quelque fruir

de leur voyage, & de leur laifTer la libcrré de retourner dans leur Patrie »

lorfqu'il feroit faiisfait de leurs fervices: qu'il trouveroit de même toutes for-

tes de commodités & de fecours dans les Etats de la Reine , qui confentiroic

volontiers à toutes fes propolîtions , lorfqu'elles n'auroienr rien de contraire

à fon honneur , aux loix de fon Royaume , Se à les Traités avec les Princes

Chrériens.

L'Amiral demanda de plus , que le Roi fît défendre à tous fes Sujets par

une proclamation publique , de caufer le moindre trouble aux Anglois dans

leurs ufages 8c dans le cours des affaires. Cet article fut accordé fur le champ,

avec fi peu de réfcrve, que malgré les Loix du Pays qui ne permettent point

aux Habitans de fortir pendant la nuit , il fut permis aux Anglois d'aller

nuit & jour fans aucun ooftacle -, affujettis feulement , lorfqu'ils Icroient ren-

contrés par la Juftice après une certaine heure , à fe voir conduire chez leur

Amiral , entre les mains duquel ils feroient remis»

En finilfant la Conférence , les deux Commiffaires Indiens demandererw

par écrit à l'Amiral un Mémoire des raifons qu'il leur avoir expofées ôc des

{•rivileges qu'il demandoir au nom de la Reine. Ils lui promirent d'en faire

eur rapport au Roi des le même jour, & que la rcponfe de ce Prince ne

fcroir pas long-tems différée. Quelques jours fe pafTerent. L'Amiral fut in-

vité à voir un combat de cocqs, qui faifoit un des principaux amufemens
du Roi. Il prit cette occafion pour le fupplier par fon Interprète de

ne pas faire traîner les affaires en longueur. Cinq où fix jours après il re-

çut de fa propre main un Traité auquel il ne manquoit rien pour la forme.

Tous les articles du Mémoire avoient été copiés fort proprenient par un Se-

crétaire. Le Roi les avoir revêtus de fon autorité Se de fon feing. En les re-

mettant à l'Amiral , il y joignir un compliment fort civil , & de nouveaux
témoignages de fîitisfaûion Se, d'amitié. Il feroit inutile de faire entrer ici

la traduélion de cette pièce. Elle contenoit en fubflance , i". que les Anglois

jouiroient dans le Royaume d'Achin d'une entière liberté pour leurs per-

fonnes, leurs biens& leur commerce. 2°. Qu'ils feroient exempts des Droits

d'entrée & de fortie. 3°. Que s'il arrivoit à leurs Flottes quelque accident

qui les mît en danger , ils feroient fecourus , eux Se leurs marchandifes , par

les Vaiffeaux du Pays. 4". Qu'en cas de mort , ils auroient la liberré de dif-

pofer de leurs biens Se de leurs effets par im Teftamenr. 5". Qu'ils exerce-

roient La Jultice , fuivant leurs Ufages , fur les Criminels de leur Nation;

6". Qu'on recevroit leurs plaintes , Se qu'on leur accorderoit facisfadion ,

lorfqu'ils feroient ofFenfés par les Habitans du Pays. 7°. Qu'on ne mettroit

)amais de prix forcé à leurs marchandifes. 8°. Enfin , qu'ils jouiroient perpé-

tuellement de la liberté de confcience..

Les Fadeurs Anglois commencèrent anfîî-tôt à rafTembler du poivre pour

la cargaifon : mais la fterilité de l'année précédente l'avoit rendu fort rare.

Ayant appris de quelques Habitansqu'il s'en trouvoit davantage dans un Port

nommé Priaman , à cent cinquante lieues d'Achin , vers le Sud de l'Ifle, ils

y envoyèrent la Suzane, un de leurs moindres Vaiffeaux , commandé par le

Capitaine. Middleioji.. Ils. avoient trouvé beaucoup à rabattre aux promeires
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'^"^ ^''^"* leur premier Pilote, qui les avoir alFurés en partant de Londres

1601. ?"^ '* 9""»"* °*^ PO'vrc ne leur reviendroit qu'à quatre réaux dEfpaene. Ils
le payoïent prefque vingt. Cette erreur jetta l'Amiral dans un grand embarras.
.es marchandifes & les tommes qu'il avoir apportées ne paroilTant pas fuffi-

'f.
^°*^J^ 'f"**'^

^^ cargaifon complette , il conlideroit combien il lui feroit
dilhale de conferver à fa Narion une certaine eftimc qui ell le fondement
du Commerce , & quel defagrément ce feroit - r lui de retourner prcfqu'à

t.^"!!^'!'! îc"J; n" ^'"" ''""^
^"^f'

' *' ^''°" ^ combattre les intrigues d'un Ambalfadeur
.éulcaui.

Portugais
, qui etoit dcpms quelque tems à la Cour d'Achin , & qui n'y de-

me^iroit vrailemblablemem que pour obferver fes démarches. Ce n'cft pas qu'il

y fut regardé de fort bon œil. 11 avoit demandé au Roi dans fa dernière Au-
dience

, la pcrmilfion , non-feulcmeut d'établir un Comptoir de fa Nation»
mais encore de bâtir un Fort à l'entrée du Port , fous prétexte que la Ville
étant fort fujette aux incendies , les Portugais auroient befoin d'une retraite
cour y mettre leurs marchandifes à couvert. Le Roi , pénétrant fon artifice,
lui avoir répondu : » Votre Maître penfe-t'il à marier une de Cçs filles avec
». mon fils , lorfqu'il marque tant d'inquiétude pour la confervation de ma
" Ville capitale > Dites-lui qu'il n'a pas befoin pour cela d'un Fort , & que
" je donnerai à (es gens pour leur Comptoir une bonne maifon à deux lieues
» de ma Ville , où ils n'auront à craindre ni le feu, ni leurs Ennemis , fous
» ma proteftion. L'Ambalfadeur s'écoit retiré fort mécontent , & le Roi s'é-
toit fait un amufement du chagrin qu'il lui avoit caufé par fa réponfe.

Il arriva
, quelque tems après , dans le Port , un Vaifleau Portugais char-

gé de nz. Il venoit de Bengale. Le Capitaine fe logea chez l'AmbalTadeur
de fa Nation. Entre les gens de fon Equipage , il y avoit plufieurs Indiens

ti,.-.is &fesca! T" ^"^'ÇP^^"^
*"'^* "" commerce proportionné à leur état , fuivant l'ufagc

de CCS Régions, où tout le monde fe pique de la qualité de Marchand. Il
s'en préfenta un chez l'Amiral Anglois , avec des poules qu'il ofFroit à ven-
dre. L'Amiral ne douta point que ce ne fût un efpion des Portugais. Il ache-
ta fes poules Se les paya libéralement. Enfuite , prenant occafion de fon tra-
fic pour le faire parler , il lui marqua quelque regret de voir un homme
d'une figure telle que la fienne , avili par un emploi qui lui convenoit fi

oeu. L'Auteur
, en rapportant cette converfation , prend foin d'avertir que

le récit eft précieux par fa fidélité.

L'Indien répondit : Je fers ce Capitaine Portugais , fans fçavoir Ci je fuis
libre ou efciave , quoique je fois né de condition libre : car il y a fi long-
tems que je le fers qu'il s'eft accoutumé à me recarder comme un bien qui
cft à lui ; & les gens de cette Nation font fi puilians qu'on ne peut rien leur
difpurer.

Si tu connois le prix de la liberté , lui dit l'Amiral, il eft certain que tu
parois digne de l'obtenir. Que ferois-tu pour quelqu'un qui te l'ofFriroit , &
qui t'éparpneroit la peine d'avoir là - delfus des difputes avec ton Maître ?

Ma liberté, répliqua l'Indien, me feroit plus chère que ma vie , & j'expo-
ferois hardiment ma vie pour celui qui me donneroit la liberté. Mettez-moi
là-deflus à l'ép rcuve , & vous verrez que je vous tiendrai parole.
Eh bien , reprit l'Amiral , tu me fais naître l'envie d'éprouver efFeébive-

menr fi tu parles de bonne foi. J'ai une queftion à te fliire. Que dit l'Am-
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baf^iclcur Portugais de moi & de ma Flotte , Se ciuelles font ici fes vues i

Il vous obfervc continuellement , répondit l'Indien , fans que vous puif-
fiez vous appcrcevoir qu'il vous rcgarcie. Il a pour cfpion autour de votre
Flotte , un Chinois, qui s'eft familiarifc avec vos gens. H a fait tirer le plan
de tous vos Vailfeaux. Il connoit non-feulement leur forme Se leur grofkur,
mais le nombre Se le calibre de votre artillerie jufqu'à la moindre pièce. Il

l^ait combien vous avez de Matelots , ceux qui fc portent bien & ceux qui
font infirmes. Il trouve que vos Vaifleaux font forts Se bien équipés ; mais
il eft perfuadé qu'ayant un grand nombre de Malades, vous n êtes point à
couvert d'une furprife, ou même d'une attaque ouverte par des forces mé-
diocres i Se dans cette idée , il doit envoyer fes plans à Malaca , pour enga-
ger le Gouverneur à vous caufer de l'embarras à votre départ.

L'Amiral lui dit , en affedant de rire , ton Ambalfadeur n'cft pas fi ridi-

cule que ti; le repréfenres ; car il fçait alTez que je crains peu les forces de
fa Nation dans cette Mer. Il veut te faire croire , A toi &: à ceux qui l'é-
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nt , que les Portugais font aufli redoutables qu'ils fouhaiteroient de l'ê-

tre. Va , (ois tranquille pour ma Flotte. Mais viens m'apprendre néanmoins
dans quelques jours fi l'Ambafiadeur a fait partir fes plans ; & quoique je
m'en embarrafle fort peu , je te promets la liberté , pour récompenfer tes
bonnes intentions.

L'Indien partit fort fatisfait. Cette occafion parut fi fingulierc à l'Amiral,
que ne balançant point à la faifir , il fe promit de faire tourner la trahifon
contre ceux qui avoient voulu l'employer. Son efperance ne fut pas trompée.
Tout ce que l'AmbafTadeur faifoit pendant le jour , lui étoit rapporté le foir
ou le jour fiiivant. L'Indien étoit un Traître exercé, hardi , fubril , capable
de tromper également & l'Ambalfadeur Portugais, Se les Angbisdela fuite
de l'Amiral •, le premier , en le repaillant de faufles nouvelles , pour lef-

quelles il étoit récompenfé ; ceux-ci , en feignant de ne venir fi fouventdanj
leur Comptoir que pour les entretenir dans la difpofirion d'acheter fes pou-
les , Se les conjurant même de garder le filence fur un commerce par lequel
il fembloit craindre de déplaire à fes Maîtres. L'Amiral étoit le feul avec
lequel il fit un rolle fincere ; encore aftedoit-il de lui parler d'un air fim-
ple , attendant toujours qu'il fût interrogé , comme s'il n'eût fait que ré-
pondre à fes queftions. Ce détail étoit néceflaire, non-feulement pour ex-
pliquer comment l'Amiral fe défendit contre les mauvais offices des Por-
tugais , mais encore pour faire connoître le caraétere des Indiens, qui eft na-
turellement artificieux Se trompeur.

Le Roi faifoit appeller fouvent l'Amiral pour s'entretenir ou pour boire
avec lui. Un jour , il lui parla d'un Ambaifadeur que le Roi de Siam lui

avoir envoyé, pour lui propofer la conquête de Malaca. L'Ifle de Sumatra '«Angicnsrcn.

eft capable d'armer un grand nombre de Galères, quand le tems ne lui va'isoffi'rau^x"*

manque point pour fes préparatifs -, & le Roi de Siam faifoit demander i Po""Ba''-

celui d'Achin quelles forces il vouloir joindre auxfiennes. L'Amiral ne man-
qua point de (èconder les difpofitions qu'il voyoit à ce Prince pour décla-
rer la guerre aux Efpagnols. Il lui repréfenta la hauteur avec laquelle ils fe
conduifoient au milieu de fa Cour , Se le droit qu'ils s'attribuoient de met-
tre tous les Rois Indiens dans leur dépendance. Il les, traita d'Ennemis pu.-
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blics de la l,f/f/^ - dt ommercè. Enfin , n'épargnant rien pour rendre îe'tlunrt , leur Am a., .^ ,[ „c fit yn difficulté a'alTurer qu'il n'étoit qu'unEfpton .

,

M„I0A .u..,rot. ^dir les force» 6^ les fccrets de la Cour d'Arhii. LeKoi lurpn» ,U « cfiFcours
, oulut fçavoir quel et, croit le fondement. Alorsiouvranrtur tout ce qu'il avoit appris de (on Ind. -i, il en conclut que les

Efp,ons de
1 AmbafTadeur n'obfcrvoient pas moins le Roi que les Anclois.

Quelque cenc
^, nive n'eut point '. force d'une démonltration , ellcYuffi-

loit pour aigrir un Prmce foupçonncu-. Il répondit qu'il connoiiroit les Ef-
pagnols p«j,tr l-r, Fnnenii,, &: qu'il leur rendoit i.n,r haine au double-, mais
quil apprehcudoir ^,e » les torces qu'ils avoient a . daca. L'Amiral, fatis-
fait de le voir irrite

. . dolut d'employer une rufe innocente , pour foutenir
tout d la fois iH réputation & fe garantir des périls qui menaçoient la Flotte

j Ta° t VL" V- ^' ^''' *" ^°' ^"'^ «^^ ^»» l'inquietoit dans les delTeins
de 1 Anibafladeur Portugais n'étoit pas la crainte d'être attaque par les Vaif-
leaux de Malaca, mais celle au contraire de ne les pas rencontrer dans fa
courfe

,
parce nu infailliblement les plans & les avis qu'ils dévoient recevoir

de leur Ambalfadeur, ou plutôt de leur Efpion, leur ôteroient la hardieffe
de venir a fa rencontre

; (jue dans le defir de les rencontrer , & dans la cer-

ï PA I

^">^"'^^' ^1 P"oif ^^ Majefté de faire arrêter deux domeftiques
de i Ambafiadair

, qui dévoient partir dans trois jours avec fes avis & fes
plans. Outre I effet qu'il paroilfoit defirer, il fit entendre encore au Roi,
quen fe faif.lfant des MelHieers de l'AmbaOlideur , il ne manqueroit point
de tirer quelques nouvelles lumières de leur bouche ou de leurs Lettres.

^
Cette contremine fut pouOce avec tant de foin & d'adrclfe, que l'Amiral

upni.me par fon Efpion du départ des deux MefTagers , en apprit au Roi le

""L'v^S ^ ^-^.If, "tconftances. Ils s'étoicnt rendus dans un Port ,^^à vingt -cinq
lieues d Aclnn

; & payant leur palfage fur le premier Vailfcau qui mit à la
voile

,
ils s y embarquèrent en qualité de Marchands étrangers. Mais , fur

1 ordre fecret du Roi une Frégate, qui fut envoyée après^eux , arrêta leur
Bâtiment prefqua la fortie du Port. Les Officiers d'Achin feignirent de vou^
loir examiner h les marchandifcs avoient fatisfait aux droits du Prince. Ils
dccouvrirent les deux Portugais en montant à bord. Ils aftederent de la fur-
pnle

, & leur demandèrent qui ils écoienr , d'où ils étoient venus , quel étoit
leur deflem & le motif de leur voyage. Toutes ces queftions les ayant trou-
bles

,
en vain rcpondirent-ils qu'ils venoient d'Achin & qu'ils apparrenoient

a lAmbalIadcur Portugais. On feignit de reconnoîne .1 leur trouble qu'ils
croient des (cèlerais

, qui prenoient la fuite après avoir volé leur Maître. Le
principal Officier fe faiht d'eux, & fe chargea de les remettre à l'Ambaiïh-
deur. Mais (ous prcrexre de vérifier leur vol, on leur enleva leurs plan. «îc
leurs Lettres Ils fw. -nz en effet renvoyés à l'Amba/fadeur, fur une nouvcik-
rcHexion de ( Amir.al, qui crut cette voye plus sure pour déguifer fon riii-
lice

,
ik qui trouva le moyen de la faire gourer au Roi.

Quelque jugement que l'AmbaflKdeur pût porter de cette avanture , il n'eut
aucun prétexte pour faire éclarer fes plaintes, fur-tout lorfqu'en lui préfen-
tant fes deux domeftiques avec tous leurs effets, on affeda de faire valoir
le (emce quon lui -oit rendu. Il fe difpenfa même de réclamer fes plans
& les Lettres; ce qu. --

j.-;-r à l'Amiral qu'ayant quelque foupçon de- la

vérité ,

Cliap;r!n de^Por-
tn^.'.is i ils veu-
lent ijiiitrcr A-
cliHi , kuirilcpaïc

elJrc'AtJc,
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vérité , il ne vouloir pas s'expofcr A des ' lillcrics plus humiliantes que l'ou-

rrage. L'Auteur ne nous apprend point c que contenoient (es Lettres. Mais
le chagrin de voir m.mquer fon projet par cette voye , lui fit prendre la rc-

folution de partir lui ncme, pour fiippl- rr apparemment à l'interception de
fes Melfagcrs. L'Amiral, qui fut informe de ce nouveau dcfTcin, rclolut en-
core d'en arrêter l'exécution. Il reprél'enta au Roi que la faifqn l'obligeant

de fe remettre en mer avec fa Flotte , il alloit perdre tour le fruit de leur

rufe commune, fi l'AmbalTadeur partoit avant lui. Il le preila de fnirc naî-

tre quelque raifon , qui fufpendît feulement le d part des Poitugais pendant
dix jours. Cette propofition n'étoit pas fans difhculté , parce que le relfen-

timent de l'Ambartadeur lui ayant fait abréger les formalités , il avoir déjà

pris congé du Roi & fait fes adieux à toute la Cour. Cependant l'envie d'o

bligcr rAiniral , ou , fi l'on veut , la pafiion de nuire aux Portugais , en lui

di.;anj.nt l'ucoafion de les battre , fur laquelle il ne certoit pas de tenir le

même langage , porta ce Prince i fuppoler quelques fujets de plaintes con-

tre les Matelots de l'Ambalfadeur. Avant que cette accufation fur cclaircic,

les Anglois eurent le tems de mettre ordre à leurs affaires.

Il ne reftoit à l'Amiral qu'à prendre congé du Roi , parce que dans l'em-
,

barras où je l'ai repréfentc pour facargaifon, il s'étoit détermine à lailTer

derrière lui quelques-uns de fes principaux Fadleurs, fous prétexte q le le

poivre étant ii rare ils piendroient foin d'en ramaflfer jufqu'au retour i'c la

Flotte. D'ailleurs , de fes quatre Vailfeaux , il n'y avoir que l'Afcenfion qui

ne fur poinr affez chargé pour quitter le Port avec honneur. Un Biitin>ent

Hollandois qui étoir arrivé depuis peu , fous le Commandemenr du Capi-

taine Spilberge , & que la rareré ou la cherté du poivre avoit mis , comme
les Anglois , dans la neceflité de partir fans achever fa cargaifon , s'otfi it à

les accompagner. L'Amiral accepta l\ volontiers cette otfre , que pour l'aft'er-

mir dans fa réfolution , il lui céda la huitième partie de fes marchandifes.

Enfin la veille de fon départ il prélenta au Roi Melfieurs Starkey lie Styles,

deux honnêtes Fadeurs qu'il lailfoit fous la protedion de ce Prince -, & s'é-

tant confirmé dans l'opinion de fa bonne-foi par les nouveaux témoignages

qu'il en reçut, il mit a la voile le ii de Septembre.

On a fçù dans la fuite que le P-oi fourenant la difiimulation , continua de

retarder l'Ambalfadeur Portugais, malgré l'emprelfcment qu'il avoit de par-
'

tir. Un jour , cmbarralfé de fes inftances , il lui dit qu'il s'étonnoit de lui

voir cette ardeur pour fe mettre en mer , tandis que les Anglois , qui ne pou-

voicnt être fort éloignés, l'attcndoient peut-être à fon partage & ne pouvoient

manquer avec des forces fuperieures , de lui faire courir un grand danger.

L'Ambalfadeur répondit qu'il les craignoit peu, parce que fa Frégate étoit fi

légeie , que s'il pouvoir gagner le devant fur eux, feulement de fa longueur,

il les défioit avec tous leurs efforts de pouvoir jamais la joindre. Eh bien , lui

dit le Roi , je vous lailTè donc partir d'autant plus volontiers , que je n'aurai

rien à craindre pour votre lureté. En effet il lui en accorda la liberté ; mais il

y avoit déjà vingt -quatre jours que les Anglois avoient mis à la voile. Ils

ii'avoient pu recevoir une marque plus fignalée des favorables difpofitions

du Roid'Achin -, car la Frc'gate Portugaife étoir fi bonne , qu'en partant mê-

me quelques jours après eux , elle eut été cipable de fe rendre àMalaca

,
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conclure que le premier départ de l'Amiral avoir été fimulé , & qu'il n'avoir
fait voile vers Malaca que pour y chercher l'occafion qu'il en avoit trouvée
d'enlever quelque Bâtiment aux Portugais -, fans quoi l'on ne concevroit point
pourquoi la Lettre & les préfens auroient été remis à fon retour. Le Roi d'A-
diin envoyoit à la Reine Elifabeth trois pièces de drap d'or curieufement
travaillées, avec un gros rubis enchafle à la mode du Levant. Il fit préfent auflî

d'un fort beau rubis à l'Amiral. En recevant les derniers adieux , il lui de-
manda fi l'on avoir en Angleterre les Pfeaunies du Roi David. » Oui , ré-
» pondit l'Amiral ; & nous les chantons tous les jours. Je veux donc , re-
» prit le Roi ,en chanter un pour laprofpérité de votre voyage , avec ces No-
" blés qui font autour de moi. » La deflus , il entonna un Pfeaume , & les

Seigneurs de fa Cour le chantèrent avec lui fort foiemnellement. Après avoir
fini , il fit connoître à l'Amiral qu'il lui feroit plaifir d'en chanter un fui-

vant l'ufage de l'Angleterre , avec les gens de fa fuite. Les Anglois du cor-
tège , étoient au nombre de douze , qui fe mirent auffi à chanter avec l'Ami-
ral. Enfin les carefles & la bonne-foi du Roi d'Achin fe foutinrent fi conf-
tamment, qu'on en peut tirer une confirmation pour le doute que j'ai mar-
qué fur fa querelle avec les Hollandois.

L'Aniiral partit d'Achin le neuf de Novembre. Deux jours après , il oé-
pccha XAfcmfion en Angleterre , avec des Lettres -, &: tournanr le dos à ce
Bâtiment , qui prit vers le Cap de Bonne-Efperance , il fuivit les Côtes de
Sumatra pour fe rendre à Bantam. Dans fa courfc , il tomba pendant la nuit
entre certaines Ifles , qui lui cauferent d'autant plus d'embarras qu'il s'y trou-
voit engagé fans s'en être apperçu. Les bas-fonds dont elles font environnées
le mirent plufieurs fois en danger. Ayant paiTé la Ligne pour la troifiéme fois

depuis fon départ de l'Europe , il arriva au Port à^Priaman , où la Sufannz
avoit déjà fait une partie de fa cargaifon. Le hazard fit qu'à fon arrivée il s'y

trouva du poivre pour l'achever. Comme il n'en croît point aux environs de
ce Port, les Habitans en avoient fait venir une nouvelle provifion d'un lieu

plus éloigné dans les terres , qui fe nomme Manangcabo. Mais le Canton de
Priaman porte de la poudre d'or , qui fe trouve mêlée dans le fable de plu-
fieurs Rivières. L'air y eft d'ailleurs excellent, quoiqu'à moins de quinze mi-
nutes de la Ligne. L'Amiral fe voyanr offrir de quoi charger entièrement la

Suianne , prit le parti de faifir l'occafion , & de renvoyer encore ce Bâtiment
en Angleterre.

On étoit au 4 de Décembre , lorfqu'il remit à la voile pour Bantam. Il s'en-

gagea le 1 5 dans les Détroits de la Sonde , où il mouilla l'ancre fous une Ifle

nommée Polo Panfa , à trois lieues de cette Ville. Le lendemain étant entré
dans la Rade de Bantam , il y fit connoître fon arrivée par une décharge de
fon artillerie, telle que les Habitans n'en avoient jamais entendu. Le 17 ,

il envoya le Capitaine Middleton dans une Chaloupe , pour déclarer au Roi
qu'il étoit venu avec des Lettres de la Reine d'Angleterre , & qu'il lui de-
mandoit.la permiiîîon de defcendre dans fes Etats pour les lui prèfenter. On
répondit à Middleton que les Anglois feroient reçus volontiers \ & fans exi-

ger d'autres explications , un Seigneur Indien fe rendit à bord avec lui , pour
inviter au nom du Roi l'Amiral à defcendre librement. Le Roi étoit un en-
fant de dix ou onze ans , qui ne laifibit pas de gouverner , avec le fecours
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te , accompagnée d'une furieufe opprelfion de poitrine , ne Iftifïèroit pas vi-

vre long-tcms fon Collègue. En effet Middleton , qui fe croyoit encore
autant de force que- de courage 5 nelaiffapas de mourir le lendemain.

Cette perte fiit une nouvelle raifon ae hâter le départ, Cependant l'A-

miral ne voulut point retourner en Europe , fans s'être établi quelque rela-

tion aux Ifles Moluques. Il fit charger fa Pinace , qui étoit d'environ qua-
rante tonneaux , d'une quantité de marchandifes choifies , & la confiant a
douze de fes Anglois, il l'envoya aux Moluques , pour y jetter les fondemc ns

du commerce juiqu'à fon retour. Il laifla auili à Bantam ,, trois Fadeurs , auf-

.quels il donna pour ChefM. William Starkey ,. avec la ccMnmiflîon de vendre lu^^" ^ "'"^

les marchandifes qui reftoient à terre, & de tenir des épices pour une au-
tre cargaifon. Enfuite il prit congé du Roi , qui lui remit une Lettre pour la

Reine d'Angleterre , & quelques belles pièces de fiezoar. Le préfent qu'il re- Pféfens du Roii

çut pour lui-même fut un beau poignard de Java, avec quelques pierreries,

qu'il eftima beaucoup moins que les diflindions dont elles- furent accom-
pagnées.

Tous les Anglois de la Flone s'étant retirés à bord le zo de Février , les ta Flotte part

deux Vailfe.aux faluerent l'Ifle de Java d'une décharge de leur Artillerie, & '''"^•'va poum.-.

mirent fur le champ à la voile. Ils employèrent les deux jours fuivans à tra- pe"'""'"
"'*'

verfer le Sond. Le 14 , ils perdirent la vue des Ifles , & dirigeant leur cour-

te au Sud-Oueft ,. ils fe trouvèrent dès le 18 au huitième degré quarante mi-
nutes du Sud. Le Dimanche 13 de Mars, ils payèrent le Tropique du Capri.-
corne, en tenant toujours la même courfe. Le 14 d'Avril, fe trouvant à tren-
te-quatre degrés, ils jugèrent qu'ils avoient l'Ifle de Madagafcar au Nord.
Le 28 , ils eurent à combattre une furieufe tempête , qui les força pendant Tempête furiju-

vingt-quatre heures. de s'abandonner aux flots , fans faire aucun uf'age de leurs
'''

voiles. Cependant ils ne reçurent aucun dommage qui ne pût ctre reparc
par leurs foins , à la referve de quelques voies d'eau aufquelles il fallut re-
médier par un travail continuel pendant tout le refte du voyage.

Mais la tranquillité qui fuivit cette tempête fut troublée trois jours après
par un autre orage. Le battement des flots fut fi violent contre la prouë de
l'Amiral , que l'ouvrage de fer s'étant détachée , le bec du VaifTeau fut em-
porté, & s'abîma fans reffource. L'effroi s'empara de tbus les cœurs. Il ne fe

''*^'*'"'

préfentoit aucun remède aux Matelots les plus expérimentés. Le Vaiflèau
n'ayant plus la force de refifter aux vents ni aux flots , étoit emporté , com-
me l'auroient été fes débris après un naufrage. Il s'approcha jufqu'à trois ou.
quatre lieues du Cap de Bonne Efperance , & bien-tôt un vent contraire

,

le jetta prefqu'au quarantième degré du Sud, au milieu de la grêle & de la-

nége. Ce pafTage prefque fubit de la chaleur au froid , fut un autre mal quL
acheva d'accabler les Anglois.

Dans cette cruelle extrémité , VHector ménagea fa courfe avec tant d'art , Defefpoir de:

qu'il ne s'éloigna point de l'Amiral. Sander Cok , qui avoir été nommé pour
S""'^''^'"'"'-

commander ce Vailîeau après la mort de Middleton , fit conftruire fur fon
bord une machine qu'il crut capable de remédier au malheur de fon Collè-
gue. Mais après quantité d'efforts , &c lorfqu'on croyoit avoir rendu l'ouvrage-
propre fa deftination , un furieux coup de mer fit quitter prife à ceux qui.
1 attachoient , & l'enfevelit aulTi dans les flots. Tous les gens de l'Amiral,.
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LANCASTtR. '^^'"ftf"« ^e cette nouvelle difgrace , demandèrent à palTer fur l'Heftor. les
i6oi. h'"'' ^^'^''^ ^voient perdu l'efperance , & fe difpofoient à changer de bord

Exemple d-u„ t' '"f •''
""'^'f

:^^- '""' •^'''^- ^" ""''^^ ^^ *=« abbatemint public.
courage '^hcioï. [/^"î*"^^^ P"^ ""^ refolution qui n'a point d'exemple dans l'Hiftoire. Il afTem-
•luc-. bla fes gens , 8c compofant fon vifage A la joie , il les afllira que par desmoyens

quil yenoitd imaginer, il ne defefperoit pas de fauver le VailFeau. En-
luite étant entre dans fa chambre , il écrivit cette Lettre en Angleterre à la
Compagnie qui l'avoit employé.

" A/f ^^^.^n^^? j^°"^ apprendrez par le Porteur de ma Lettre ce
"

' uiV^"*
^ ^ r

^^ voyage que j'ai entrepris par vos ordres , les
» etabhikmens que j'ai faits pour votre commerce , & les autres événemens
" qui mentent votre attention. Je vais employer tous mes efforts pourfau-
- ver mon VaifTeau & fesmarchandifes. Vous n'en douterez pas quand vous
» Içaurez que je n'épargne dans ce deflèin , ni ma vie , ni celle des gens qui
" iont fous mes orcfres. Je ne puis vous dire oCi vous devez envoyer un aulc
» Vaifleau pour me fecourir

5 car je fuis le jouer des vents& des flots. Adieu.
•
" i^P"^'^Çiel qu'il m'accorde le plaifir de vous revoir avec quelque fujet
« de latisl:adtion pour vous &c pour moi. ^ -1 i

Il datta cette lettre » Du retour des Indes Orientales en Europe ; » & pour

LAmîraltrou.
^^

'f"'^'^ ""j^ en nérilTant, il ajouta , furies lumières qu'il croioit s'être pro-
vc hcureufcmcu cureçs, que le pajlage aux Indes Orientales, étoit à foixante-deux deeres &
£ oUt^"" "

t'"'rPf
Nord-Oueft du cAté de l'Amérique. Après quoi faifant venir San-

der Cole dans la Chaloupe , il lui donna ordre en fecret de partir la nuit
Jiuvante pour l'Angleterre, & de remettre fa Lettre à la Compagnie. Sa pcn-ke etoit que le courage pourroit renaître d fes gens lorfqu'ils auroient per-
du lareflource de l'Hedtor

, ou du moins que ce qu'ils feroient forcés de faire
pour conferver leur vie, ferviroit peut-être à la confervarion des marchandifes.

Sander Cole feignit de céder i ks volontés; mais il lui étoit trop attaché
pour abandonner dans fon infortune. L'Amiral le voyant 'le lendemain
prelqu a la même diftance , dit à l'Auteur même de cette Relation : » Ces gens
» la n ont aucun égard pour mes ordres ». On étoit fort éloigné fur fon bord
d entendre le lens de cette plainte. Cependant l'efperance qu'il avoit donnée
la veille fervit du moins à reveiller fes gens pour le travail. Le fer lui man-
quant

, ou la commodité de le forger , il avoit concerté pendant toute la nuit
avec le Charpentier du VaifTeau, un moyen d'y fuppléer par des entrelafTe-
mens de cordes & de folives. Cet expédient fuppofoit à la vérité que la Mer

jour luivant
,
la ivier pi», ^w^ ,.act mums itniuic ; ce 1 ouvrage tut pouut

Il vivement, quil fut bientôt en état de fervir au foulagement du Vaiffeau
On ne put douter, par la hauteur où l'on étoit, qu'on n'eût doublé le Cap
de Bonne Efperance. Malgré l'éloignement de l'Ifle de Sainte Hélène , ce
fut le heu qu'on crût devoir chercher pour azile. Le 5 de Juin , on paffa le
Tropique du Capnccrne

; ik le 16 au matin , on découvrit heureufement
1,111e ou 1 on bruloit d'arriver.
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La joie fut fi exceflTive dans les deux VaKTeaux , qu'oubliant tous les maux

paflcs , Capitaines & Matelots ne fongerent qu'à célébrer leur délivrance par
des fctes , jufqu'à perdre l'idée du péril qu'ils dévoient encore appréhender
dans le Port. La vue d'une petite Chapelle que les Portugais avoient bâtie de- nZ'.TZ^^c
puis long-tems fur le rivage

, fit croire au Pilote de l'Heétor qu'il pouvoir s'en *"; ''^""^^"' ^

approcher fans précaution. Il toucha contre un rocher qui le mit dans la né- né'.""
" '"

ceiilté de recevoir de l'Amiral une partie des fervices qu'il lui avoir rendus.
Cependant ils jetterent l'ancre tous deux dans le même lieu , fur douze braf-
fes de fond. Perfonne ne fe préfentant à terre , il&fe hâtèrent d'y defcendre.
Divers écrits , qu'ils trouvèrent fur les rocs du rivage, leur apprirent que le*
Caraques des Indes Portugaifes n'étoient parties que depuis huit jours.

Quoique le défaut des provifions ne fur pas la plus preflante nécelFité de»
Anglois, tant de fatigues les firent penfer d'abord à le procurer des rafraî-
chiltemens. L'eau ne manque point à Sainte-Hélène , & l'on y trouvoit auiTÎ
des fruits de toute efpece que la terre produifoit naturellement. Mais dans
un tems oùl'Ifle étoit encore déferre , il n'y avoir point d'autres vivres à ef-
pererqiie lacliair des animaux fauvages. Si les chèvres y étoicnt en abondan-
ce , il falloit des peines infinies pour les tuer dans les bois & les montagnes.
L'Amiral fe fit une méthode pour cette chaflè. Il plaça au milieu de l'Ifle vr«

quatre Tireurs fort habiles , accompagnés chacun de quatre hommes pour faire
lever le gibier , & pour le recueillir. Vingt autres hommes alloient tous les.

foirs au rendez-vous , & rapportoient à bord tout ce qui avoit été tué pen-
dant le jour. En peu de tems , les deux Vaifieaux furent abondamment pour-
vue. Le reftede l'Equipage s'occupoit d'un autre côté à les radouber. Toiis les
malades fe rétablirent ; de le nombre n'en pouvoir être médiocre , après une
navigarion qui avoit duré trois mois.

Les Chafieurs trouvèrent dans les bois un Hermite Portugais, qu'ils prin
rent d'abord pour une bcte farouche , parcequ'ils le furprirent étendu fur l'her-
•be. Ils faillirent de le tuer dans cette fituation. C'étoic un vieillard d'environ
foixante-dix ans, qui vivoit depuis plufieurs .innées dans la folitude

, pour
accomplir le vœu qu'il en avoit fait au milieu des flots. Son Vaiflèau ayant
péri par un naufrage , il fe croioit redevable de fa vie au fecours du Ciel

,

qui l'avoir conduira la faveur d'une planche fur le rivage de Sainte-Hélène.
Il y ètoit arrivé depuis ce tems-lA cent VaifTeaux de différentes N.itions, qui*
lui avoient offert de le prendre à bord. Mais dans la réfolution de mourir fidèle
à fa promelTe , il n'avoir accepté que les matériaux nècelfaircs pour fe bâtir
une cabane au milieu des bois. Il y vivoit des fimples productions de la na-
ture, fans avoir jamais pris la peine d'allumer du feu pour cuire fes alimens.
C'étoient des figues qui faifoient fa principale nourriture , avec du lait de
quelques chèvres qu'il avoit apprivoifèes. Son embonpoint ètoit admirable ,
fa fanté ferme & vigoureufe. Il n'avoir point d'autre marque de vieillefle
que la blancheur de fa barbe , qui lui tomboit jufqu'à la ceinture. Ses cheveux
avoient été de la même couleur-, mais il les avoit perdus depuis deux ans, Se
fa tête ètoit fî nuë jufqu'au menton,, qu'elle paroiffoit avoir toujours été fans
chevelure. Les Anglois lui firent la même offre qu'il avoit conflamment re-
jettée. Il les remercia fans affedation

-, & l'unique préfent qu'il confentit à
recevoir

, fut celui de deux jeunes chèvres qu'ils avoient furprifes tk arrêtées
vi.vantes...

ttcrmitc Porrlii-

gais à Sainte aéJ
léuc.
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,, trïrTJ^f.
^^ ^'^°"' "^'"^ ^

r^'
'^'^ Sainte-Hélène

, l'Amiral crirt fa Flot-

i6oi. i^
.f
" ^'^' ^ ^*^''^^"

'^ v^y-lge ' ^'^"s relâcher fur aucune Côte. Il partit le <

Dépnrtacsain- JuU ct
,
en toumant fes voiles au Nord-Oueft. Le 13 il pai& près de ITHe

.ciiéiénc. de iJfcenfion , dont la vCie ne le tenta point de changer fon projet^r Af^cnfion uie Elle eft ahlolument ftérile , & fans eau. La Mer y eft fi profonde & la Côteh efcarpee, quedans les remsles plus tranquiles . l'accès en eft fort difficile
aux Vailleaux. L Amii^l continua fa navigation avec un vent Sud & Sud-Eft.
jufqu au 1 9 , qii il palTa la Ligne. Le 24 il étoit à fix degrés du Nord ; &

,

M* de FUC.0 vT^'
calcul des Pilotes

, ï cent cinquante lieues des Côtes de Guinée.^ ^' f-so. Enfuite portant Nord par Oueft& Nord jufquau 1 9 , il eut la vue de l'Ifle de
/««j^o.Mais 1. y fut furprisd'un calmequi du^^
força-il de inxfler a 1 Eft de cette Ide. Le vent ne recommença que pour chan-
ger au Nord-Eft

,
de forte qu'il fut obligé de porter Oueft & Nord-Oueft.

Le 7 d Août 1603 , il etoit a feize degrés , & le iz il pafla le Tropique

« . .if ?"f'' ^ vingt -huit degrés & demi; en portant diredement au
«csamte-Ma. Nord. Le vent redevint Oueft, & ne changea pofnt jufquau 19, que la

Flotte eut la vue de l'Ifle Sainte-Marie. Le 7 de Septembre , on ne ?e crue

veaux Dune.. ^/**'^^ "**8^ ^^ *3, londe
, & 1 on eut dès le lendemain la vue des Côtes d'An-

gleterre. Lonze du même mois on arriva heureufement aux Dunes.

J^ariadon.

Le 21 Novembre i (îo i
,
un peu à l'Eft du Cap Saint-Sebaftien dans Tlfle

de Madagalcar , la variation de l'Eguille fut de 16 d. 00.

Latitudes.

IfledeRoquepiz, lodegrés 30 fec. Ifle de l'Afcenfion, 8 degrés

Z E TTRE de la Reine Elisabeth au Roi d'Achin,

" P LISABETH (fl),par la grâce de Dieu, Reine d'Angleterre,d'Irlande,&c.
" ^ P^fff^"ce de la Foi & de la Religion Chrétienne , au grand & puiiTant
.' RoidAchm, &c. dans l'Ifle de Sumatra , notre frère bien aimé , Xilut &
» profperite.

" Le Dieu éternel & tout puilTant, par fa fagefl*e& fa providence divine,
» a tellement difpofe ks bénédidions & les bons ouvrages de fa création
" PO|iV"^^g^ ^^'"^ nourriture du genre humain, que malgré ladiverfitc&
» leloignementdes lieux où les hommes prennent naifllmce , l'infpirationdc
" ce Créateur bienfaifant les difperfe dans toutes les parties de l'Univers i
" afin non-feulement qu'ils reconnoilTent la multitude infinie de fes mer-
» veilleufes produdions qui fe trouvent répandues de telle manière qu'un
» pays abonde fouvent de ce qui manque à l'autre, mais encore afin qu'ils
" puiflent former enfembic le lien de l'amitié , qui eft une chofe toute di-
»> vine.

Icnre au Roi

[d) Outre les raifons hiftoiiques qui obli-
gent de placer ici cette Lettre & la fuivante

,

on trouvera que le ftyle m^ritç quelque atten-

tion i fans parler de l'adrefTe avec laquelle
Elizabeth tâche de rendre les Efpagnols & Ift

Portugais odieux au Roi d'Achin.

»' C'eft
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j

" Ceft par ces confidérations , noble &c puilTanc Roi , Se tout à la fois

»• par la haute idée que nous avons de votre gcncrolîcc & de votre juftice à

*> l'égard des Etrangers qui vont commercer dans vos Etats en fatisfaifant

» aux juftes droits de votre Couronne , que nous fommes portés à nous rendre
" aux defus de plufieurs de nos Sujets , qui fe propofent de vifiter votre
» Royaume dans de bonnes & louables intentions > malgré les dangers & les

« fatigues indifpenfables d'un voyage qui eft le plus long qu'on puilfe entre-

»» prciidre au monde. Si l'exécution de leur aclfein eft approuvé de votre

» Hautelfe , avec autant de bonté & de faveur que nous le dcfirons & qu'il

" convient à un lî puilfant Prince , nous vous promettons que loin d'avoir

" jamais fujet de vous en repentir , vous en .aurez un très-réel & ttès-jufte de
M vous en rejouir. Nos promefTes feront fidèles , parce que leur conduite fera

" prudente & fmcere ; & nous efperons qu'étant fatisfait d'eux , vous fouhai-

» terez vous-même que leur entreprife devienne le fondement d'une amitié

»> conftante entre nous > & d'un commerce avantageux entre nos fujets. Vo-
« tre Hautefle peut s'afTurer d'être bien fournie de matchandifes , & mieux
» qu'elle ne l'a jamais été par les Efpagnols & les Portugais , nos Ennemis

,

»• qui font jufqu'à préfent les fculs Peuples de l'Europe qui ayent fréquenté

» les Royaumes de l'Orient , fans vouloir fouffrir que les autres fiflent le

» même voyage -, fe qualifiant dans leurs écrits , de Seigneurs &c Monarques
V abfolus des Etats 8c des Provinces qui vous appartiennent. Car nous avons

" reconnu par le témoignage de plufieurs de nos fujets , & par d'autres preu-

" ves inconteftables , que vous êtes légitime polTelIeur Se héritier d'un grand

» Royaume qui vous eft venu de votre Père Se de vos Ancêtres , & que non-

» feulement vous avez glotieufement défendu vos polfeifions contre ces avi-

» des ufurpateurs , mais que vous leur avez porté juftement la guerre dans

" les Pays dont ils fe font rendus les maîtres. Ceft ainfi qu'à leur honte extrê-

» me & à la gloire de vos invincibles armes , vos Soldats les ont attaqués (a)

» à Malaca , l'an 1575 de la rédemption humaine , fous la conduite du vail-

M lant Ragarmkoten , votre Général.

» S'il plaît donc à votre Hautefle d'honorer de fa faveur Se de recevoir

>» fous fa protection Roiale ceux d'entre nos Sujets qui partent chargés de

» notre Lettre dans une fi douce efperance -, le Chef de cette Flotte de qua-

» tre Vaiflcaux a reçu ordre de nous, fous la permilfion de votre Hautelfe,

» de laifler dans vos Etats un certain nombre de Fadeurs , Se de leur procu-

rircnt tous trois dans l'adion , & qu'il ne fc

faiiva que cinq hommes de leur fuite. A peine

reftoit-il cent cinquante Portugais dans Ma-

laca pour fe défendre , la plupart âgés , mala-

des & fans munitions. Un état fi tti!k les tint

dans le filcncc & dans l'inaftion. Mais cette

langueur ,
qui venoit de leur défefpoir , pro-

dnifit un effet des plus étranges. La Flote d'A-

chin s'imaginant qu'ils étoient occupés de quel-

que l'tratagcmc , qui ne tardcroit point à pa-

roître , furent failis d'une terreur panique qui

les fit retourner dans leurs Ports. AjSe Portugal,

fe, vol. III. page 334.

Eee

Lancaster.

160}.

{a) L'avantage que le Roi d'Acliin avoir

remporté dans cette occadon pouvoir faire la

matière d'un compliment ; mais , fi l'on en

croit Faria , il eft ici pouffé nn peu trop loin.

Cet Hiftoricn rapporte que dans l'année dont

parle la Rçine , la Flotte d'Acbin , forte de

quarante Galères , & d'environ cent autres

B.îtimens , vint mettre le ficge devant Ma-
laca ; Triftan Vas de Vegas , qui commandoit

dans cette Place , fit monter trois braves Ca-

pitaines , Jean Pereyra , Bernardin </e A) /x/<»

,

& Ferdinand de Pallares , chacun fur un Vaif-

feau , .avec la meilleure partie de la Gainifon.

Mais ils fmeac battus fi entiéiemciu qu'ils pc-

Tome I,
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» voyage après te retour de celle-ci. Ces Fadeurs on ordTè auffi dl'

"""'""^

converler plus doucemenr avec eux. Enfin pour confirmer norre amirS S
»

";^5^?J''-"^^'no"sconfentons ,fous lebon^,laifir deZe HTuteiTe 1^» fe faire une Capitulation que nous autorifons le Chef de ce"e Flore ffi» gner en notre nom; donnant notre parole Roval^ Hp 1W / •

'

» ment, auffi-bien que tous les autres Jrtces qu'H eft chlr.rr'
'"""•'

:: r; z^z^ ^s,.,r..sp^^ fwTvet%?rce:

: s n^orLT.ct'^n^t :;^:b
K

^^

r

'-'/'''' '-''"^
» defon confentement royaf ou" L'i^la^rd/^^^^^^^^

^""^ t moig„age

» le Porteur de notre Lettre ; n" y\nt riVn nî.,1 ^
'.""'' •'"^P""^'^ P^'^

» cer heureufement notre alîimceïdlf &'/ ''''''^

^^f
^^ yoit commen-

» bre dannées.
^'i^'ince

,& de la voir durer pendant un grand nom-

LETTRE du Roi d'Achin à la Reine Elisabeth. ( a )

» Phantôme, ^^«"^re nuiffr&rr. lrT'V°"' ^'^ "eft point un Tain

" comme il ne neutVL L^,? 7 reprefente par aucune coniparaifon
,

u fonRop„,„e & f„„ Empire dit'teVn'gJeT; 1.?" ""'"'^

» Et pour ce qui regarde le Sultan A'^franglah , ( c) axxc vous nous d/-» clarez pour votre ennemi & pour l'ennemi de votre pTupledaTsaueV
" que heu quil fou depuis le commencement /ufquaujirrui. En Tat

l'Angleterre eut alors dans cette LanJue ^ -^ ^ • ^ ' ""?•'?
''"'= ^" ^"^" '^°""'="^ «^^
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s'cleve-t-il orgueillcufement , Se fe donne-r-il pour le Roi du ftionde. Qu'a c-

il de plus que l'on oreucil î C'eft un furcroit de joie pour moi , & une con-
firmation de notre alliance , qu'il foit notre ennemi commun dans ce mon-
de & dans l'autre. En quelque lieu que nous puiflions le rencontrer, nous
lui ôterons la vie par un fupplice public.

» Vous arturez de plus que vous délirez notre amitié & notre alliance.
Que Dieu foit beni &c remercié pour la crandeur de fes grâces. Notre in-
tention & notre defir font qu'il vous plaife d'envoyer vos Sujets à notre
Bandar , (a) pour exercer un honorable trafic \ Se que quiconque viendra
dans cette vue de la jjart de Votre HautelTc, foit admis à la même fociété
Se aux mêmes privilèges -, car aufli-tôt que le Capitaine Jacques Lancafter
Se fa Compagnie font arrivés , nous leur avons permis de former une fo-
ciété libre , Se nous les avons revêtus de la dignité convenable à leur en-
treprife. Nous leur avons accordé des privilèges -, nous les avons inftruits

des meilleures méthodes du commerce , Se pour leur faire connoître la

fraternité Se l'amitié que nous voulons entretenir avec vous dans ce mon-
de , nous vous envoyons par les mains du Capitaine , fuivant l'ufage de
la fameufe Ville (^j, une bague d'or, enrichie d'un rubis, & deux pie-
ces d'étoffe tilTues Se brodées d'or , enfermées dans une bocte rouge de
r^/'/z (c). Donné l'an de Mahomet ion (d), La paix foit avec nous.

Lancastek.

160}.

CHAPITRE II.

Voyage du Capitaine Middleton eni604,au nom de la Compagnie
des Indes Orientales,

E retour du Capitaine Lancafter mit comme le fceau à l'établiflèment ^pj^^j
"

de la Compagnie d'Angleterre. Il n'y manquoit rien dans l'opinion des Middleton.
Anglois , lorfqu'elle étoit également fondée fur l'autorité de leur Reine Se 1604.
fur le confentement des Monarques Indiens , dont les Etats faifoient l'objet de Difpofition des

leur commerce. Les privilèges de l'Efpagne Se du Portugal, fondés fur la po"L"ùa.mm"l
dopation du Saint Siège , ou fur le droit de ooffeirion , leur parurent égale- "^5 *!" '"J" "•

ment chimériques -, les uns parce que s'étant lèparès del'Eglife Romaine , ils
"°"" "'

ne reconnoilîoitnt plus fes loix -, les autres , parceque ne penfant point à

s'établir aux Indes par des ufurpations Se des conquêtes , ils le perfuaderent

,

lur les fimples principes de la nature, que tous les biens du monde font

propofès à l'honnête induftrie des hommes , Se doivent être la rècompenfe
eu plus habile Se du plus laborieux. Cependant comme ils ne s'attendoient

point à faire goûter aifément ces maximes aux Sujets de l'Efpagne Se du Por-

tugal , ils prirent la rèfolution de fe tenir toujours fur leurs gardes , moins
pour attaquer que pour fe défendre, comme il convient à des Nègocians,

{a) Principal Officier du Port d'Achin. tirer la fource de leurs ufages.

{h) Il paroit incertain fi le Roi parle de Lon- ( c ) Bedwell prétend que c'eft la Chine,
dres ou d'Achin , ou peut-être de la Mecque , ( d) Cette année de l'Hegire répond à 1 6^%
4'ou cous les Princes Mufulmaus font gloire de de l'Ëre Chrétienne.

£e e ij

^^W.
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qui cherchem leurs avantages fans s'oppofer à ceux d'autrui, & de rendre
tous les VaiHeaux de la Compagnie également propres à la guerre & au corn.
merce>

Lancafter avoir mérite par fes longs travaux , non-feulement la dignité de
Chevalier qu'il obtint de la Cour,mais encore le privilégede jouirdéformaisde
la réputation & de fes richclTes à la tcte d'une Compagnie qui le reconnoif-

ci;oifit"Tfdt '°^'P°"^ ^°" fondateur. Elle choifit pour commander fa Flotte , Henry Middlc-
10,1 poi.r corn. ^'^"» proche parent de celui qui étoit mort à Bantam. Les Vailfeaux furent
«.ndç,fafio«c. les m?mes qui avoient déjà fait le voyage avec Lancafter. Ils partirent de

Gravefend le 1 5 de Mars i (Î04. Comme ils avoient diflférens ordres , &c qu'ils
fe Icparercnt dans le cours de leur navigation , il nous eft refté deux Rela-
tions de ce Voyage

; l'une écrite à bord de l'Amiral , qui fe borne aux néeo-
ciations de Middleton dans l'Ifle de Java , & aux Moluques ; l'autre compo-
Ice fmvant les apparences, à bord de YAfcenfion , où l'on trouve Aqs c-ir-
conftances qui ont un nipport plus général à toute k Flotte. Purchas nous a
conlervc 1 une & l'autre.

«aS,,'"'''
^

f ^^ P''^'"'=,':f
?^^^ f»"* to"s les accidehs delà route, en faifant obfervcr

leiilemenr qu ils eurent moins de danger que de fatigue & d'ennui. Middic-
ton arriva le 20 de Décentbre- dans la Radede Bantam. Il y trouva plufieurs
liatimens Hollandois

, qui -le fatuerent civilement de toute leur artillerie& qui lui donnèrent dès le lendemain un feftin magnifique , avec tous fes Of'
hciers. Il ne les traita pas moins fomptueufcment le dernier jour de l'année •

& defcendantà terre le jour ftiivant , il préfenta les Lettres du nouveau Roi
d Angleterre au jeune Monarque de Bantam , qui étoit encore fous la tutelle

^_
«le Ion Confeil.

I (50 5

.

Après avoir règle les affaires d"u commerce , Middleton ftt partir l'Hedot
Mi.ijictonfait Pour 1 Angleterre , avcc les marchandifes qui s'étoient trouvées prêtes àl'em-Mc aux Moiu. barquement

j & diverfes raifons le prelTant de fe rendre aux Moluq. c il
mit a la voile pour ces Ifles dès le feize de Janvier. Les vents ayanc malVe-
condc fon impatience, il n'arriva que le 7 de Février à Vcranula. Les Ha-
birans de ce heu, dans la haine mortelle qu'ils portoient aiw Portu^^ais
avoient appelle les Hollandois à leur fccours , après leur avoir pronns de
le loumettre a leur Domination , s'ils les délivroienr de leurs Ennemis Quoi-
que les Marchands de Hollande flilTent peu difpofés à la guerre, ils n'avoient
pu rejerrcr des offres fi favorables à leur commerce. En un mot , s'étant ap-
proches du Château à'Amboync , ils avoient fommé les Portugais , ati nom
du Prince d'Orange de leur remettre cette Place avant la fin du jour. Le Châ-
teau n'avoit pas laiffe de foutenir plufieurs attaques ; mais s'étant rendu par
compofition

, les Hollandois s'y étoient établis-, & le premier.ufage qu'ils

)^
-ivoient fait de leur puilfance , après en avoir chalTc les Portugais, avoir

ete d exiger des. Habitans qu'ils n'entreroient dans aucun commerce avec les
Anglois.

La guerre avoit continué entre les Holtandois & les Portugais, mais ton-
jours moins^ en leur propre nom.,, que fous celui des Nations Indiennes auf-
quelles il pretoient leur affiftance. Les premiers uvoient pris parti pour le Roi
de Ternate

, & les Portugais pour celui de Tydor. Ils étoient dans la plus
vive chaleur de ce différend , lorfque Içs- Anglois arrivant à Véranda , décoiw

9«cs

Guerre entre

îïs.'lo!landi)is&

U.ii l'oitujjais.
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vrii'cnt entre Pulocajialty & Tydor , deux Ga,lc;:es de Tcrnatc qui s'avançoient

vers eux à force de rames & de voiles , avec un Pavillon blanc , & d'autres

fignes pour les engager à les attendre. En mcme tems il parut fept Galères

de Tydor, qui ne taifoicnt pas moins de diligence pour couper celles de

Ternate,en s'eftbrçant de fe mettre entr'elles 6c la terre. Middlcton ignorant

quel ctoit leur delfein y le prélenta fur le ppnç , pour écouter le Roi de Ter-

nate qui parut avec plufieurs de fes Nobles & trois Marchands lloUandois.

Ce Prince implora Ion fecours en Langue Portugaile , & pour fa GaletiC &
pour celle qui le fuivoit. Il avoit à faire , lui dit-il , à des Ennemis cruels,

qui abufoient de l'avantage du nombre, & dont il n'cfperoit aucun quartier.

La féconde Galère avoit .à bord plufieurs Hollandois, quicouroicnt k; même
danger. Enfin le Roi de Ternate ne croyant pas les Ang^is capables de fe-

déterminer uniquement en fa faveur , fit beaucoup valoir l'intérêt d'une Na-
tion à laquelle d fuppofoit des liens plus étroits avec l'Angleterre, Middle-

lon fit tirer auflî-tôt quelques pièces de canon fur le^ Galères de Tydor : mais

elles n'abordèrent pas moins la féconde de Ternate , où to;u le monde fut

paflc au fil de l'épée , à la réferve de trois Marchands Hollandois, cpi fe

jettereni à la nage , & qui furent reçu? par les Chaloupes AngloifeSv
,

Le delTein de Midd-l«ton ayant été d'aller ilTydoç ,. i>i fa jaloufie d'ail-

leurs n'étant déjà que, tcop allumée conue les. Hollandois par Les infor^iia-

tioris qu'il avoit reçues à Bantani , il ne paroîtra point, fuçprenant qu'il .eût

marqué fi peu d'ardeur à les fecourir.. Cependant le Roi de Tcrnatc ,
&' les

trois Marchands qui Taccompagnoicnt , le fupplietent , avec tant d'inilances,

de ne pas les abandonner à la fureur de leurs ennemis , qu'il leur accorda

plus emcacemenc 'fa
,

protedion. L'Auteur avoue qu'ils l'achetèrent à. force

de promelfes, c'eft-à-dire, en s'engageant à fournir aux Anglois des monts de
girofle & de canelle v mais il ajoute qu'après le péril le iervice fiu oublié. Il

reproche même au Roi de Ternate une baflefle indigne de fon rang : La
frayeur l'ayant fait trembler de tous fes membres en patTant fur la Flotte An-

gloife , Middleton , qui le- crut tremblant de froid , lui i^iit fur les- épaults

une forr belle robbe de damas verd , galonnée d'cr &: doublée: de velours.

Le Monarque , trop occupé apparemment de fes réflexions » oublia de la ten-

. dre , & l'emporta même fans aucun remercimeiit. Il joignit à cette lâcheté

une ingratitude beaucoup plus odieufe , quoique l'Auteur en acctife encore

{•lus particulièrement les Hollandais. Middleton s'étant rendu à Tydor , après

es avoir fauves de leurs ennemis, apprit, avec étonnepient, cm'ilsavoieut

fait avertir le Roi de Tydor , par des voies indireétes, dcfe défier des An-
glois ,

parce qu'on ne devoir attendre d'eux qyc des noirceurs Ik. des trahifons.

Un récit de cette nature auroit à nebç; trouvé foi dans l'efprit de Middle,-

ton fi quelques affaires l'ayant obligé d'envoyer ttois de fes gens au Com-
mandant Hollandois , il n'eût; (a,pprip d'eivx qu'on le chargeoit. à Ternate

d'avoir pris parti pour leç, Portugais :, ^ q^i'on ne s'y fouveiioit plus^de

Fimportanc ferviçe queil.\généj;afité «Se la pitié lui avpi; fait r^ndjre aUyR,oi.

L'Autejur n'ajoute à- icette.Relation! du .vJs^yti,ge 4^ la: Flotte aux Moluques

que dçuît Lettres , traduites pac Se4}ffUoj i,ï.\jaç 4«:RO(i 4^ Ternatp , &
l'autre du Roi de Tydor. Quoiqu'elles ne contiennent aucun fait h.'ftori-

c^ue ,j on. en geiu: conclure que ni la faveur des Hollaiidois à Ternate.» ni.

E e e il)

tertre s Jes Roi'l

de Tetiiate Si ilc

Tydoi.
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HiNR. celle des Portugais i Tydor , n'emptchereiit point Middlctoi, de fonder

.

M no^„o.. d-s ccsd
,„ ^ j efpcrances^onfdcralîles pour fon commerce Si1605. nar cette ra.(on (ans doute autant que par leur Qualité de pièces oricina-ks

,
que Purchas les juge dignes d'être confcrvces précicufemenc. ^

LETTRE du Roi de Temate au Roi d*Angleterre, (a)

"T E «ne fouviens d'avoir entendu vanter votre réputation par le grand Ca-
"J pinmcFrançoaDrakc.am pa^Fa dans ces Mers il y a trente ans , fous
" le rcgnc de mon Père. Il fut chareé , par mon Père Qc mon Prédcccireur

.

» dune bague pour la Reine d'Angretcrre. Si François Dralce vivoit encore
» Il pourroit vous informer de l'étroite amitié qui fublllloit alors entre la
" Reine ôc nous

; car Drake agilfoit au nom de la Reine i Se mon Père non-
« kulement en fon propre nom , mais encore au nom de Ces Succeflèurs.
» Depuis le départ du Capitaine nous avons attendu impatiemment fon re-
» tour. Mon Père a continué de vivre plufieurs années . & j'ai vécu , apr^s
» fa mort

,
dans a même efperance

, julqu'à ce que je fuis devenu père d'onze
». encans. Dans les premiers tems , on nous avoit afllirés que les Anclois
» «oient une Nation fort méchante , qui venoit moins pour exercer pai-
" 'iblement le commerce que pour s'emparer de nos Etats. Mais nous ap-
" prenons

, du Capitaine Middleton , porteur de cette Lettre , que c'étoic
» un taux rapport

, & nous en avons beaucoup de joie. Après avoir lone-
» tems attendu les VaifTeaux que le Capitaine Dralce nous avoit fait efpe-
» rer, il en eft arrive plufieurs que nous avons pris d'abord pour des An-
« glois. Cependant ils côtoient au Prince d'Hollande , Se n'ayant plus au-
"ciine efperance d être fecourus par ceux d'Angleterre, nous nousYommes
" 7" ^^?^ '^ "«"'^'^'^ '}^^'"^ «" C-ipitaine de Hollande pour lui demander
" (on aniftance contre les Portugais nos anciens ennemis. Il s'eft rendu d no-
» tre prière

. a^ par la force de (es armes il a chalfé nos ennemis des Forts
" qu 1 s avoient a Amboyne 8c X Tydor. Comme vous m'avez écrit une Let-
.' tre tort at^edionnee

, par votre fujet le Capitaine Henri Middleton , je
"VOUS prote(le quelle ne m'a pas caufé peu de joie. Le Capitaine Henri
» Middleton ma témoigne beaucoup d'envie d'établir ici un Comptoir. T'é-
» tois tort difpo(e a lui accorder fa demande. Mais le Capitaine des Hol-
» landois ayant appris fon delfein , eft venu me faire un reproche d'avoir
" pubhe la promefle que j'ai faire au Prince d'Hollande de ne permettre ici
" le commerce a aucune autre Nation que la (ienne , s'il me fecouroit a(rez
" puidamment pour chalfcr les Portugais. Ainli je me fuis trouvé oblicé
« contre mon inclination

, de me rendre aux remontrances du Capit.iine
" des Hollandois. J'en demande pardon à votre HautelTe , & je lui pro-
»' mets que fi elle m'envoye d'autres Vailfeaux A l'avenir ils feront bien re-
»' ^us .quoique le Capit.nine de Hollande me follicite beaucoup de n'en re-
.. cevoir aucun de votre Nation. Et pour marquer .à votre HautelTe le defir
» que

j
ai d'entretenir fon amitié , je lui envoie un petit prefent , qui con-

?> lilte dans un ponneavi de girofle ; car çc Pays eft pauvre ôc ne produit rien

(*) J'ai cpnfçfvé
, comme k Tradui^çur Anglojs , to^tç fa fimpliclt;5 à cette Lçttrc.



tlFNMl

MjnniïTON.

DES VOYAGE S. Liv. III. 409
•• (le meilleur. Plaifc à votre HautciFe de le recevoir de bonne part. Signé
»' Tcrnata.

LE TTRE du Roi Je Tydor au Roi tTAngleterre,

»» •"i Et Ecrit du Roi de Tydor au Roi d'Anglcrcrrc eft jnmr faire con-
" V^ noître à votre 1 Jaircirc que le Roi de Hollande n fait palfcr dans nos
»' Mers une Flotte qui suit jointe au Roi de Tcrnatc notre ancien cnncini

,

»> Se qu'étant venu nous attaquer enfemble , ils onr ravage une partie de
»' nos Etats , avec la rcfolution de nous détruire, iwus flc nos (lijcts. Appre-
» nanr aujourd'hui ciue Votre Hautellc a celFc d'être en guerre avec le Roi
»» d'Efpagne , nous la prions de prendre pitié de nous , dk de ne pas louf-
» frir que nous foyons opprimés par les Rois de Hollande Ik de Ternate

,

»» à qui nous n'avons fait aucun mal , quoiqu'ils employent toutes iortcs de
" moyens pour nous dépouiller de notre Couronne. Comme rous les p,rands

» Rois de la terre font établis en puiiïance par le Ciel pour aflîfter ceux qui
» font injuftement perfécutés , je demande à votre Hautedc fon fecours con-
»» tre mes ennemis , dans la confiance d'y trouver le fecours dont j'ai befoin.
M S'il plait à Votre Hautelfe d'envoyer ici une Flotte , je lui demande en
» grâce que ce foit fous le commandement du Capitaine Henri Middieton
»» ou de (on frère , avec Icftpels je fuis lié d'amitié. Que Dieu augmente l'éten-

" due de vos Royaumes , Ik qu'il accorde fa benédidion à vous & à tous
•' vos confeils. Signé , Tydor.

LETTR E du Roi de Bantam au Roi d'Angleterre.

CEtte Lettre eft écrite par votre ami le Roi de Bantam , à vous le Roi
d'Angleterre , d'Ecollc , de France & d'Irlande , avec une prière à

Dieu tout PuilTant , afin qu'il conferve pour votre fanré , & qu'il vous
agrandille de plus en plus , vous & vos confeils. Votre Général Henri
Middleron étant venu d ma Cour en bonne fanté , j'ai appris de lui que

»> Votre Hautefft: eft parvenue à la Couronne d'Angleterre , & je m'en ré-
.. jouis dans la fincérité de mon cœur. C'eft â prefent que Bantam & l'An-
» gleterre ne feront qu'un. J'ai reçu aulli de Votre Hautelfe un prefent dont
» je la remercie. Je lui envoie deux pierres de Bezoar , dont l'une pcfe
»> quatorze maHf , & l'autre trois. Que Dieu vous accorde fa protedlion,
M Signé i Bantam.

S. IL

Voyage du Capitaine Colthurjl de Bantam à Banda.

TAndis ( a ) que l'Amiral fe rendit aux Molucqucs , X'Afanfion par- s;,.ar.,l.,n de
tit de Bantam par fes ordres

, pour faire voile à Banda , Se les deux '•* """ '^"'^'"'"

autres Vailfeaux de fa Flotte , VHeclor Se la 5'«/à««e , ayant achevé prompte-
'"'^ "•""""•

ment leur cargaifon , retournèrent en Europe.

(a) Thomas Claybornc
, Auteur de cette Relation , droit un des Faveurs du Vaiflcau &

n'ccrivoit rien fans le cominuniiiucc à ict Compagnons de voyage.
'
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Sli 11.11 i(ii) lie

JcIt.llJil.l.

Coltluuft , Capitaine de l'Alcenli

ne le vent

lal , avec lei

on , aprî's avoir lutté quelques jours coii-
ne trouva poiiu de parti plus ("ùr que de rejoindre ion Anii-

luel , continuant la navii^ation jufquVi la vue d'Amboyne, il fut
ruic témoin du malheur des deux Galères de Ternarc. Mais ayant remis à la

voile aulli-tôt vers (on terme , il découvrir les Illcs de Hatuia 1e vin

DnuMe fiitiîf

Siiintr .lo Col-

(hiill à Néia,

11 jppron.l U

- - 'îf de
Février, & dés le même jour il moiiilla l'ancre à Ncra , qui en cil la'prin-
ctpalc Ville. On compte environ trente lieues de la partie méridionale d'Am-
Uoyne à Banda. La latitude de cette Ille cil de quatre tlcj^rés quarante minutes.
L enrré-c du Port cil du côté de l'Oucll. Elle ell li étroite qu'elle ne peur être
appcr«,-rie i^iii'-i la diftancc d'un demi mille. A gauche , il Ce préfentc une
montagne fort haute , qui jette continuellement cîes flammes , au loni,' de la-
quelle on trouve d'ahord vingt hralles d'eau ; mais cette profondeur dimi-
nue par dégrés jufqu'à ciiiq braires ,

^' ne change point enlliite jufqu'aii
Porr. Vis-à-vis le Volcan font deux petites Kles , nommées Pulouay &c Pu-
lu'in , qui retrecillent aiiifi le Canal \ mais elles en forment un autre du côte
oppolé , & l'on alfiira Coltluirll que le pallàge n'en ell pas moins (Tir que le
premier, quoiqu'il foit encore plus étroit -, île forte que le choix en eltforc
indifterent pour l'entrée <S: pour la fortie.

L'Auteur s'étend tort peu (ur les motifs & les circonftances de fon fcjour
dans ride de Banda. Il y avoir été envoyé par Middleton poury jettcr les fon-
demens du commerce , tS: l'a commillion ne peut avoir t-té fans fuccès puif-
qu'il y palla cinq mois entiers. Le caractère doux &c fociable des habitans
contribua prcfqu'autant à l'y retenir que le foin de fa cargaifon. Dans le def-
fein qu'il avoir de recommencer plus d'une fois le voy.i'ge des Indes , il prie
cette occafion pour apprendre la Langue \ Ik quoiqu'il fè confelfe bien éloi-
gné d'y avoir réiilli parfaitement , il rir alllv de progrès pour fe croire eu
état de voyager déformais fans intcrprêre. Les Angloi's de Ion bord ne trou-
vèrent point dans les femmes de Nera cette averlion pour leurs carelles qu'ils
avoient remarquée jufqu'alors dans les autres lieux qu'ils avoient vilîtés, ni
dans les maris ii;c \:s pères autant de délicarelfe ou de jaloude qu'.i Bantam,
i^rdans l'Ule de Sumatra. L'Auteur laille entendre que, pour fe fiiciliter l'étu-

de de la Langue , Coltluirll forma des liaifons fort étroites avec plulieurs
femmes Indiennes , fans que perfonne lui fit un crime de (es galanteries.
Mais il ne cache point qu'elles étoient beaucoup plus fendbles à l'intérêt qu'à
la tendrelle , is: que la facilité des jKMes i\: des maris paroi(roir venir de la

dl'ullïif"'^"
"'ênie cauje. Les vents contraires favoriferent aulli l'inclination de Colthurfl
pour la Langue ou pour les femmes du Pays. Us furent extrêmement va-
riables depuis le milieu de Mars jafqu'au milieu d'Avril. Enfuire ils fe (ixe-

rent, pendant quatre mois , entre l'Ell «S: le Sud-Ouell, Les I labitans adu-
roient qu'ordinairement cela duroit cinq mois \ que pendant cinq autres
mois, ils n'étoient pas moins condans entre l'Oued & le Nord-Ouelt , &
Jjue

les deux mois de rede (ont (iijets à des variations continuelles. Dans l'ab-

encc de la Lune , l'air ed fort humide 1 Banda , & les pluies rrcs-fréquen-
res. Quelques qualités qu'on veuille leur attribuer , il elt certain , (liivant

l'obfervation de l'Aureur , qu'elles font capables de cauler des maladies ilan-

Mija.iie iks As gcieufes aux Européens. Les Anglois s'en rellentirent. Mais comme l'Auteur
i''^"' avoue qu'ils fe livrèrent à toijtes fortes d'intempérances, il fcmbic que , fanç

accufcr
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ncciifcr la pluie , cette ciufc (uHit Iculc pour expliquer la perte d'un grand ——
nombre de Matelois Anglois , qui nioururcut prelquc tous de la dillèn- MiniunTON,
ti-'iii-'.

. . .
1^05.

Colthurfl: partit enfin de Banda le 21 de Juillet. Le lendemain il tomba lUquitrcm nm

vers l'extrcniité méridionale de Bnrvo. Quatre jours après , il commença h
''•'"

découvrir l'ille de DeJ'dem , au Sud de laquelle il s'approcha , en laiffant de

l'autre côté ("ept petites Ides. Il continua de côtoyer Del'elem à l'Oucll: juf-

qu'au lixiémc degré dix minutes de latitude. Enfuite , fans changer de venc

îx de courfe pendant dix-huit lieues , ils allèrent tomber près des Bas -Fonds

,

qui iont à la pointe Sud-Oucll des Illes Célebes. Ils fe dégagèrent heureu- iiici Cc!ci>a.

lemenr de ce dangereux palfage , dont l'extrémité méridionale elt au fixiéme

degré de latitude , &: leur navigation fut continuée vers l'Ouefl:.

Le 16 d'Août ils arrivèrent dans la rade de lîantam , où ils furent furpris coUiintarivicn

de retrouver l'Amiral. Colthurll ayant amené de lîanda une Indienne qui ^
"|["'"',\.,r,,„.„

l'avoir fuivi volontairement , les Officiers du Port lui firent un crime de cette .Ku» v.ii(io.iJx

liberté , qu'ils traitèrent d'eidcvauent, tic l'affaire fut portée devant le Roi. 'i«'»H'""^'-

Mais ce jeune Prince , après avoir entendu l'Indienne , décida qu'on ne

pouvoit l'empêcher de fuivre (on inclination. Elle avoit paru défefperée de

le voir éloignée , pendant c]uelqucs jours , des Anglois , &c fa joie ne fut pas

moins vive lorfqu'elle leur tut rendue.

Les trois Vailfeaux s'arrêtèrent encore jufqu'au (i d'Odobrc pour achever

parfaitement leur cargail'on. Colthurll: devenu fort cher aux Indiens depuis

qu'il s'étoit mis en état de leur parlera de les entendre, fut vivement preffc

de demeurer parmi eux. Leurs inftances devinrent fi fortes que malgré les ap-

parences d'amitié dont elles étoient couvertes , elles lui firent foupçonner des

vues plus profondes. Il s'imagina qu'ayant marciué de la curiohté pour ap-

profondir leur gouvernement S<. leurs ufagos , il pouvoir leur avoir fait naî-

tre quelque défiance de fes intentions i ou du moins que leur politique étoit

capaole de leur faire fouhaiter qu'il ne portât point en Europe trop d'étlair-

tillemens & de lumières fur la fituation &: les propriétés de leur Pays. La

crainte d'être arrêté malgré lui contribua autant que le lliccès de facargui-

fon à lui faire lever l'ancre deux ou trois jours .avant l'Amiral. Ils fe rejoi-

gnirent le 15 de Novembi*e , au trente-unième degré quarante-huit minutes

île latitude. Le même jour il le trouvèrent, par la négligence des Pilotes,

à moins de deux toiles d'un rocher qui leur caula beaucoup de frayeur. Il

n'étoit pas couvert d'une braife d'eau. Dans tout l'cfpace qu'il occupoit , l'eau

paroilToit brune 6>: bourbeufe , mais autour des ileux Vailfeaux elle étoit auili

noire &C aufli épuiife que li elle eût été mêlée de terre •, &c , dans quelques

endroits , elle fembloit bouillonner. La variatiou de ce lieu eft de trente-

un degrés , en tiiminuant du Nord à l'Ouefh

Le 1 (5 de Décembre , aux premiers rayons du jour , la Flotte eut la vue des i.,i xi-m^c.t ;

Côtes d'Ethiopie , à la diftance d'environ douze lieues. Le i6 , ils arrivèrent ^'^i'^''--

au trente-quatrième degré treize minutes de latitude , 011 l'impétuolité du

\Qm lepara Colthurll de l'Amiral. Il continua fa navigation fort heureufc-

ment , Ôc doublant de même le Cap de Bonne Efperancc , il prit la réfolu-

tion de relâcher dans la Baye de Saldanna , pour y attendre fes Compagnons :

mais fa furprife fut égale à fa joie , lorfcp'après y avoir apperçu deux Vaif-

Tome I. F ff

Soupçon» Je
Colthiilt.

I,cs An-!c-.iip.if

tciic de 13.1I1UI1).

îlsrcrctr'nivrii

à la Haye de iil

danna.
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i
ancre fans avoir pu d abord les reconuoîrre i\ A '

z-

c'étoient l'Amiral ik l'Heétor.
recomioure

,
il découvrit enfin que

Celui-ci, qiii écoit parti de Bantam avec la Su^inne , il y avoir „lnc^ rmois.avoit eiTu.^ toutes les diigraces de la Mer; mai Z1"^ .
'

moins que la Sufanne
: il 1 avoit%ûe p<:.ir, fans ^u il i fL W u,

?"ï
homme. Lnluite ayant continué d'être le jouet des vent , ï avolt

"
t'a quatre ou cinq lieues du Cap de Bonne-Erperance '^vec dix homme oSliureftoientde cinquante-trois. Ces dix. malheureux / cpuifts de3^ i

heur ^r '
.'^"°'''

m" ?'"^ ^""^l ^r ^" "^-^^ il^ ^^°^^"^ riorfl
"

n bo.^heur prefqu incroyable leur avoit fait rencontrer IVuiiiral à la hlau eur du

rrcm.te de leurs befoins les avoient fait defceadre auffi-tôt dans a netLe

lllT " ^^"^'^^^de cette Baye. Les veaux marins, qui s y trouve^ enabondance, avoient été leur premier rafraîchiffement. Colthurft dont lé,

raTueXrrnd'^'ï "f ' "^"'l""' P^°^" ^' -^'^ qu'^s a;oieT déja raite cl un grand nombre de ces animaux.
' On croit au fix de Janvier. L'Amiral délibéra s'il devoir pénétrer ivec f.F otte reume

,
,u qu'au fond de k Baye , ou remettre X la vo^l'pou ea. .erllfle deSainte-Hcléne. Sa pitié pour les malheureux reftes de l'HedofluHrprendre le premier de ces deux partis. Des dix homn.es qS compo^^^^^^^^^^^^

7cnL 0" ^^"'^T ' '^r r"^"^ ^^"^ ^^ ^« Pren?iers7ôms! L'Amir ;& Colthurft prirent chacun fur leur bord une partie Ses malades , & nmcnla leur place un nombre lufJiiKnt d'autres Matelots. La facilir/iiU trouveent a lier commerce avec les Nègres du Pays , leur procura bi2ntô des ali
'

mens & d'autres fccours. Dans l'clpace de dix jours ceux ou n.rnWr
mc^irans d leur arrivée furent aiL rétablis o^ d^rndrefu-SeT^d aller refpirer un meilleur air A Sainte Hélénef

'

Onleva l'ancre le i<î au matin. L'Amiral étant forti le premier delà Biveft^ rejoint le jour fuivant par l'Afcenfion . mais après avo r vu quelq ?e tenSHeétoraleur fuite, ils Airent furpris de le voir difparoître. \irinSinutilement tout le jour à s'attendre. Cependant comn£ le vent n'aWit Sde redoutable
,
ils remirent à la voile fans inquiétude , iufqu'au ; 1 de T° vkSe trouvant au feiziéme deg>-é de latitude , ils cmiçuin qu'i Vc evoienTètrepeu éloignes de Sa.nte-Héléne. L'Anùral qui conmençoiî X s'aÏaTe" poir

I Hedor jetta 1 ancre i cette hauteur fur vingt-huit brWes de fond. Apfès Javoir paire le refte du jour Se la nuit fuivante , il continua d'avancerTpe 1-es voi es
,
jufqu X une heure après midi , qu'il découvrit l'Ifle de Sa nte^Héene II en etoit à douze ou treize lieues. L'impatience qu'il avoit e revo r

1 Hedor
,
lui fit encore mou, 1er l'ancre j^xCan'au lendemain. Il ne concevo tpoint ce qui avoit pu retarder fa courfe clans un tems fi favorable? Enfinn efpcrant p us rien de les foins , il s'approcha du Nord de l'Iflc Vveismidi II jetta l'ancre dans la Rade , fur dfx'-fept braffes de profonde u-

"

«ne m2? "'"
'r

^"'^'^^ ""' P°'"^" ^^ ''''^
'

-^' au Nord-Eft par Eftune montagne qui fe termine en pointe, au fommet de laquelle on a^lan-
rc une Croix La Chapelle que les Portugais ont bâtie depu s long-tems, é ldans une valee remp le d'arbres, qui regarde le Sud-Eft. L'autre^oh te eau Sud-Ouert. C'ell dans les bois qui font au dcifus de cette derme^iepoime

;*B«iatîPS4*Xt
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qu'un Hermite Portugais fait fa demeure. L'Amiral qui i'avoit connu dans le —r-

voyage de Lancafter , ne put réfifter à la curiolîté de le revoir. Il le retrou- mibdleton
va dans fa cabane , mais h changé , que ne le croyant pas éloigné de fa fin , 1606.
il lui propofa de venir recevoir fur la Flotte des fccours qui pouvoient réta-

blir fa fanté. Ses préventions contre la Religion des Anglois ne lui permi-
rent point d'accepter cette offre. Dans l'état de langueur où ils le laifferent

à leur départ , fa vie ne pouvoit ètie de longue durée.

Le j de Février , on découvrit vers le loir un VailTeau qui s'approchoit fHcaor rcioint

au Sud de l'Ifle , & qu'on reconnut enfin pour l'Hedkor. Le venc étant à l'Eft , l!;!,"""'f;.f"^J''

Il eut beaucoup de peme à gagner la Rade. L accident qui 1 avoit arrêté

,

étoit une voie d'eau , dont les Matelots ne s'étoient apperçus qu'après le dé-
part , & qui I'avoit forcé de retourner à l'Ifle de la Baye, où il avoir eu be-
foin de trois jours pour fe mettre en état de fupporter la navigation. Après
avoir pris de nouveaux rafraîchiiTemens à, Sainte-Hélène , la Flotte en par-
tit le 1 1 avec un vent Eft-Nord-Eft , & porta diredement au Nord-Oueft.
A la referve de plufieurs calmes , qui l'arrêtèrent quelquefois quatre jours en-
tier? , elle fut fi heureufe dans le refte de fa courte , que fans avoir mouille
dans aucun Port , elle arriva aux Dunes le 6 de Mai.

Latitudes & Variations,
Deg. Min.

RadedcSaldanna jj jg
Pointe Sud-Oueft des Célébes 6 09
Roc fous l'eau . . } i 4)$

Variation près du Roc 21 00
Nord-Oueft de Sainte-Hélène \6 o<^

Variation à Sainte-Hélène 7 4j|

§. I I L

Supplément aux deux Relations précédentes»

LAncafter qui commandoit la Flotte Angloife dans le premier des deux Edmond
Voyages, avoir lailfé pour Fadeur à Bantam, Edmond Scot ^ avec ordre Scot.

(de prendre adroitement toutes les informations qui pouvoien: être utiles au .
ifxJi.

commerce des Anglois. Scot étant revenu avec Middleton, fon Mémoire ne ^
':'^"'"";' '"'

tut point imprime a Londies avec les deux Relations prcccdentes , parce que yécrir i.i, obùi-

l'intérôt de la Compagnie ne peniiettoit point encore de publier des lumières **""'"

dont elle vouloir recueillir tout le fruit. Mais Purchas n'a pas fait difficulté

de l'inférer dans Ion Recueil , comme une pièce d'autant plus curieufe , qu'elle

contient l'origine & les circonftances des différends qui s'élevèrent aux Indes

entre les Anglois Se les HoUandois , &c qui portèrent un coup irréparable au
commerce d'Angleterre.

La Grande Java , où Bantam eft fitué , eft une Ifle dont le centre eft au siruition &
neuvième degré de latitude. Elle a cent quarante-fix lieues de longueur de •j"^"''''^' '^^ ""=

l'Eft à l'Oueft , & nonante de largeur , du Sud au Nord. Son centre ne contient
°^*^''"

guères que des montagnes , mais d'une hauteur médiocre , &: qui n'empêche

F ff ij
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pas qu'en plufieurs endroirs elles ne foient habitées , du monis celfesL
qui ne font pas éloignées delà Mer. Les autres fervent de retraite à toutes,
lortes de betes farouches , qui defcendent fouvent dans les plaines , & julques
fur le rivage, où elles dévorent toujours quelques Habirans. Vers les Côtes,
la plus grande partie des terres eft baffe & marécaceufe. Les principales Vil-
les pour le commerce, ont leur fituation au Nord & au Nord-Eft de l'Ifle.On nomme, pour les |j1us célèbres , CMringin , Bantam, Jacatra &c Jortan oi
Greefy. Les marais ou elles font fituées rendent l'air fort mal fain , fur-tout
pour les Etrangers

, &c ne produifent point d'autres marchandifes précieufes
que le poivre. C'étoit à Bantam qu'il fe ralTembloit de toutes les parties de
1 Ifle. On y en apportoit même de divers autres pays •, ce qui rendoit le mar-
che fort fuperieur à celui d'Achin , & fans exception le plus confiderablf de-
toutes les contrées de l'Inde.

Bantam a dans fa longueur environ trois milles. Il eft fort peuplé. It
s'y tient chaque jour trois n^archés; un le m.itin , & deux dans faprès mi-
di. La prelie y eft fort grande, fur-tout à celui du matin. Cependant il ne
s'y vend aucune (orte de befti.-vux , parce qull n'y en a point de privés dans
rifle. La nouxriture commune eft le rk, la volaille & le poiflbn. Les édi-
fices de Bantam font de bois ^ de cannes , c'eft-à-dire fort légers ; mais ornés,
chez les Seigneurs , de fculprures & de vernis qui leur donnent de l'éclat!
On voit dans quelques mailons une grande chanibre de brique, dont le feu

t

ufage eft pour mettre les meubles à couvert dans le cas d'un incendie. Il coule
dans la Ville quantité de petits nùlfeaux. Le Port eft fur & commode. Enfin
ft rmduftne ne manquoit jpotnt aux Habirans , on pourroit faire de Bantam
une des plus belles Villes des Indes. Elle eft environnée d'un mur de brique,
qui eft Itanqué par intervalles de tours & de boulevards.- LesHabitans alfu-
rciit que cette nlunlille a été bâtie par les Chinois ; & fi l'on en jugepar ks
r.nnes, qu'on néglige de reparer , elle doit être fort ancienne.

Les Chinois ont à l'extrcmité de Bantam un quartier , qui porte le nom
de ViUe Chinoife. Elle n'eft feparée de l'autre que par une Rivière, qui cou-
le di-làau Palais du Roi , d'où elle fe répand dans la grande Ville. Cette
Rivière eft aflez grande pour recevoir avec la marée, des Galères &c des
Barques chargées. La Ville Chinoife eft bâtie prefqu'éntiéremeiv de briques
entremêlées de cannes qui fe croKent. Les maifons font quarrées , & plates,
au fommet. Mais auflî-tôt que les Anglois y eurent porté leur architedlure ,.

les plus riches Habitans s'empreflerent de la fuivre-.

Le Roi de Bantam jouit d'un pouvoir abfolu. Depuis la dépofition & la
mort de l'Empereur de Damake , il eft regardé comme le pl-is puifllmt Roi
de l'Ifle. Ses Sujets font d'une fierté extrcme, quoique la plupart foient fore
pauvres. C'eft la parefte qui caufc leur indigence. Les Chinois plantent ,
cultivent & recueillent le poivre. Ils fement auflî le riz -, & l'avant-ige qu'ils
tirent de ces emplois fous des maîtres indolens , leur fait compter jwur rien
d'ctre regardés comme leurs efclaves. Un Javan poulTe l'orgueil fi loin qu'il
ne loufFriroit pas que fon égal fût aflîs d'un pouce plus haut que lui. La ca-
raétt » général de la Nation eft la lâcheté & la vengeance. Quoique tous les
naturels de l'Ifle foient grands & robuftes , s'ils prennenr querelle , ils eni-
ployent ordinairement toute leur adr^lfe à faifir l'avantage du tems ou dti
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lieu-, &c fondant fur leur adverfaire , ils l'aflafiinent fans lui lailfer le moyen

de fe reconnoître. Leur Loi pour le meurtre eft de payer une amende au

Roi. N'ayant pas d'autre frein , les parens&: les amis du mort ne manquent

point de tuer àuflile meurtrier, tandis que le Roi s'afflige rarement d'une mul-

tiplication de crimes qui augmentent fon revenu. L'arn:.e ordinaire des Javans

eft un poignard qu'ils appellent crZ/ê , long d'environ deux pieds- La plupart icursarmes

en empoifonnent le fer dans la trempe , de forte que de mille blelTures , il
""'*"" """"

n'y en a prefque pas une qui ne foit mortelle. La poignée ou le manche de

ce funefte inftrumcnt eft de corne ou de bois , travaille aflez habilement pour

repréfenter la forme du Dinble , à qui la plupart des Javans rendent des

adorations. A la guerre , ils font armés de piques , de dards 6c de targettes.

La Loi des mariages borne les hommes à trois femmes : mais cet ufage

eft relferré par une autre Loi , qui oblige les hommes de nailTance libre à don-

ner à chacune de leurs femmes dix Efclaves pour la fervir. Aulli la poliga-

mie n'cft-elle commune que parmi les Seigneurs Se les plus riches Marchands,

qui ont d'ailleurs la liberté d'ufer indiftcrcmment de toutes les Efclaves

qu'ils donnent à leurs femmes. L'habit des perfonnes de diftindion , eft un

turban (iir la tête , &c une fimple pièce de calico autour des reins. Ils ont le

refte du corps entièrement nud •, quoique dans certaines occafions ils portent

une force de robe ou de cafaque , qui eft de velours ou de quelqu'autre étof-

fe de foye. Le Peuple a la tète couverte- d'une tocque de velours, ou de taffetas.

Autour des reins , ils ont en formede ceinture un pagne , ou une pièce de deux

couleurs, large dune aune , dont l'étoffe vient de Cfya , 011 l'on en fabrique

de plufieurs fortes. Ils ont dans Tlfle même de Java, l'invention d'une toile

épaifle, de cotton ou de feuilles d'arbre, dont ils pourroient tirer beaucoup d'u-

tilité -, mais leur patelle fait qu'il s'en trouve fort peu. La vanité de^ hommes
les fait allci. fouvent tête nue, pour montrer leurs-cheveux, qu'ils ont ordinaire-

ment fort épais & fort bouclés. Les femmes fe donnent aufli cette forte d'a-

grément ; &c leur chevelure étant beaucoup plus longue que celle des hommes »•

elles la portent flottante , ôc nouée comme laqueiie des chevaux l'eft en Eu-

rope. Elles ont à la ceinnire ui>f pièce d'étoffe comme les hommes , mais el-

fes y joignent une- forte d'écharpe , qui leur palTa fur l'épaule ,. &c qui tom-

be négligemment par derrière.

La Religion dans l'Ifle de Java n'eft guères refpedée que des Grands & des leur RdiijioB

tjerfonnes riches. Ils fréquentent peu les Temples •, mais ils entretiennent dans

eurs maifons des Prêtres Mahométans. Ils honorent Jefus-Chrirt comme un
Prophète, fou^le nom Arabe de jViz^i-//^ , qui fignifie /e Prophète Jefiis. Le
Peuple fe borne à reconnoître un Dieu, cjui a créé le Ciel & la Terre , &
qui eft fi bon qu'il ne peut caufer aucun mal. Mais ils admettent aulîl un Dia-

ble , qui eft le principe de tout mal , & fi porté à nuire , qu'ils fe croyent obli-

gés de lui rendre autant d'adotation pour calmer fon humeur maligne,

qu'à Dieu pour obtenir fes bienfaits.

Les excès d'incontinence font également communs à Bantam dans fes'

deuxfexes. Un homme riche fe procure aifémenrles objets de l'amour d'un

autre , en cherchant quelque prétexte pour lui prêter de l'argent -, parce

que la pauvreté, qui eft commune à tous les Habitans, fait accepter les prêts

avec avidité , &: que la Loi autorife le Créancier à faifir la femme & les eji-

Fffiij
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TÀ irn 7" *^'""g" '^«'^ «rc continuellement de veil er au foinde <a bourfe & de fon bagage. A Tarrivée des Anglois on ..e comptoit pasplus d un fiecle ,ur,^uau tems où les Chinois avoient apporte dans F fle une

v^înslff.'?? rr ""
'^^i^"^^ "'"^S"- ^-^"^ cette ciunicat.on es J^vansctoient fi barbares quA pe, ne vivoient-ils en lociétc. Ils ont confervéde leur ancienne barbarie une extrême averlion pour le travail. La plupart

^.affent e jour albsAterre. & les jambes croifces, \ couperun p tblt^nTou

bons Sculpteurs. Leur indolence & leur oifiveté n'empde pas qu'ils nemangent prodigieu ement. Mais elle les réduit au riz . aïx racines& à la pê!che pour fatisfaire leur gourmandife ; tandis que la chalTe , ou quelque tra-
va. pour la nourriture & entretien des beftiaîix, pourroit leur loXer de

brilFeau qu ils nomment 5.r./,& qui «réparées avec la noix de (a) Pinango , for-ment une compolition dont ils fo.u leurs délices. Laqualitéen eft fort fhaude.

ladiiï-enîer'rn
^?"^""="^'"e"f/""«^^^'écluufFer l'eSomac ôc fe préferver de

la diflenterie. ils n ont pas moins de palîion pour le tabac 6c pour l'opium.Comme ils manque.it de génie pour le Gouvernement & pour les affaires

Srencîr'r/ ^ '*'"" ^f^,e"d^ ^'"P>«is font occupés à Bantampar des In-
diens de C/j«

,
qui ne reulîilTentpas moins à s'enrichir qu'à s'élever aux hon-

noir* .?.?!•"'"' '", P "^,g'^f"'l" "chelTes tombent entre les mains des Chi.

finir
P'^i^.^^^-^'^^^bi été qu'ils ont pour le commerce. Il n'y a point de

finelfes ôc de rufes dont l'uuige ne leur foit familier. Ils font humbfes, ma!
deftes

, uifinuans
, capables de fouffrir toutes fortes d'injures & de fup-porter toutes fortes de travaux Mais s'ils deviennent Javlns , comme!

y font quelquefois forcés pour éviter le fupplice après avoir commis que!que crime, ils contractent alors toute la Serté &^la parelTe de ceux^nt

d^^'iT."7'l ^"^''a
"" ^"^' ils„«mbra(rent les principes Se les ufages. Il eft

fit, rJ' 5
'"^'^ ^"'"' '^. l^"^R«li8ion. ifs font partageas en plu-

di(i^/ V T' '''"', '^''"i''' ^'''^"'
' '^ P^"P"^ ^°"^ Athées. Ceux qu? fed ftinguent le plus par leurs pratiques religieifes, font profeffion de croire

llnn^r': ''l

'"'"
W

'^"^ '"' P'^^'' '^'^'" ^'''^"""
'^«^T^ '

pour ctre riches &
ÏZe n

'
""'l^'" '''-Vl^ P^"-^ '''''''' ^'' plus\ils métiers

,
ou pouran me quelque bcte meprifable , s'ils ont irrité le Ciel par leurs crimes. ^Auxnouvelles Lunes

,
ils font divers facrifices par le feu , où toute la vidtime

eft confumce. Leurs prières font une efpece de chant , accompagné du fond une petite Cloche qu'ils lonnent enfuite de toutes leurs force! lorfqu'ilsfont a la fin de la ccrcmonie. Ce qu'ils brûlent néanmoins n'eft ordinlire-

andï'n.rl^'P'''^''' '"''^"î en diverfes figures
; car ils mangent lesviandes quls ont offertes au Ciel . & l'holocaufte ne fe fait parfakementque dans les cas d une nécelfité prelfante , où le Ciel leur pLît fourd à

eurs invocations.^ L'Auteur leur ayant demandé plufieurs fois^ qui ils les
adrelioient, ils repondirent toujours que c'éroir ioieu. Mais ies Mahome-
tans prétendent que c eft le Diable qu'ils invoquent , & que la honte les

( " )
Jç ne change rien à l'Anglois ; car nos Relations nomment cette noix Areka.



D E

Edmond
S C OT.

l6oz.

Leur ufage pouc
les mutis.

S VOYAGES. Liv. III. 417
empêche d'en convenir. Plufieurs d'entie eux font fort verfés dans l'Aftro-

nomie & dans la Chronologie. Ils n'obfervent point deSabbatli , ni d'autre
joui privilégié. Seulement lorfqu'ils entreprennent quelque affaire difficile ,

ou qu'ils jettent les fondemens d'un cdihce , ils célèbrent leur entreprife
par un jour de fcte. L'ufage , pour les Chinois riches, qui meurent à Ban-
tam , eft qu'on brûle leurs corps , &c qu'on envoyé leurs cendres à leurs amis
de la Chine dans des urnes de porcelaine. Les cérémonies funèbres confif-
tent en fumigations de différentes, fortes , aufquclles ils ne peuvent donner
d'explication. Pour réponfe à ceux qui en demandent , ils alfurent que c'eft

l'ufage de la Chine.

Ils prennent beaucoup de plaifir aux fpcftacles , 8c quoiqu'ils chantent Leurs rpeaactïî.

fort mal, ils aiment la mufique avec paflion. Leurs Comédies fcmblent fai-

re partie de leur Culte religieux , car elles ne fe repréfentent que dans les

mêmes occafions où j'ai remarqué qu'ils confument toutes leurs vidtimes par
le feu. Si le tems eft mauvais , par exemple , au départ des Vaiffeaux qu'ils
envoyent à la Chine , ou de ceux qu'ils en attendent, ils joignent la Co-
médie à l'holocaufte pour folliciter les faveurs du Ciel. Leurs ipeitacles font
publics. Ils élèvent des théâtres, au milieu des rues , & le divertiffement du-
re quelquefois depuis midi jufqu'au jour fuivant. Us ont aulîi des Prophètes Leurs rropi.ctcs.

ou des Devins , qui dans l'agitation de l'efprit qui les infpire courent fou-
vent comme des fiuieuxdans les rues& les places publiques, l'épée nul- à la
main , & menaçant de mort ceux qui mancjuenc de relped pour leurs inf-
pirations. On s'adreffe à eux pour fçavoir le fort des Vaiffeaux qu'on met en
mer , & l'événement des affaires les plus intéreffantes. Si le fucccs ne répond
point à lf"urs prédirions , ils ne manquent pas de rejetter le mal fur le doute
ou l'indévotion de ceux qui les confultent.

L'habit des Chinois de Bantam eft une longue robe , avec une cafaque par
deffus. Us font les plus efféminés de tous les hommes, & les plus capables
d'une aélion lâche & honteufe. Le vol & l'infamie ne leur coûtent rien lorf-
qu'il eft queftion de s'enrichir. Us font hauts Se robuftes , les yeux petits &
noirs , fans poil au vifage. Us achètent des Efclaves qui leur tiennent lieu
de femmes, car ils n'ont pas la liberté d'en amener de la Chine. Lorfqu'ils y
retournent, ils emmènent avec eux leurs enfans, & vendent les mères. S'ils
meurent à Bantam , le Roi hérite de tous leurs biens.

On fît à Scot un récit qu'il a cru digne d'entrer dans Con Mémoire. Un
Chinois qui avoir paffé plufieurs années à Bantam , & qui avoit acquis d'im-
menfes richeffes , le trouvoit père d'un prodigieux nombre d'enfans. On lui
en connoiffoit foixante , qu'il avoit eus de vingt différentes mères. Il fe dif-
pofoic à quitter Bantam pour retourner à la Chine , & les femmes étoient
déjà vendues. Mais le Roi de Bantam apprit qu'au lieu d'emmener fes enfans,
ilcherchoit aufti àfe défaire du plus grand nombre, 8c qu'il n'en deltliioir que
quatre au voyage. Sa conduite fut obfervée. Au premier enfant qu'il eut la du-
reté d'expofcr en vente , un Javan chargé fecrerement des ordres du Roi , fc
•^léfenta pour l'acheter. D'autres achetèrent fuccelîivement tout le refte. Enfin
;e Roi fit paroître le père devant lui , & feignant d'ignorer fes difpolîrionsy
il lui demanda , entre plufieurs queftions fur fon départ , s'il avoit déjà faic

partir fes enfans pour la Chine. Le Chinois confus du repioche autpeL li

ra(T.-lTc lie '.mt

caïaacrc.

H if! rive d'u<l
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s'atrendoit

,
ciiir devoir faifir l'occafion qu'il avok de l'éviter. Il répon-

dit que toute la famille étoit embarquée. Le Roi prenant une contenance
huieule

,
le traita d'iniporteur, qui avoir fans doute des vues pernicieufes à

1 Etat dans lequel il sctoit enrichi , puifqu'il ofoit employer le menfonge
pour degmfer fa conduite , & le Ht charger de fers. En même tems fe fai-
sant prefenter une Requête au nom des cinquante-fix enfans qui avoient été
vendus pour lefclavas;c, quoique nés dans une condition libre , il feignit de
fe réjouir pour l'intérêt du Chinois que ce crime ne fût pas digne de mort i
mais il lui fit déclarer que c'étoit une raifonde fe confirmer dans la défian^
ce qu'il avoir de Ces intentions, parce qu'un pcre capable de vendre fes
cnhins fans y être forcé par l'indigence, ne pouvoir avoir que des vues
criminelles

, & qu'un foupçon (1 jufte le fcroit retenir en prifon , jufquU
ce que le tems ou d'auttes preuves fervirtbnt à l'éclaircilfemenr de la vérité.
Le Chinois offrit envain de reprendre fes enfans. On lui répondit qu'un pè-
re capable de les vendre, le feroit peut-être de les tuer. Enfin comprenant
quoii en vouloir a fes richelTes, il prit le parti d'offrir une fomme confide^
rable pour appaifer le Roi. Mais , foitque le chagrin de fon avanture eût al-
tère (a fante, foit qu'on eût avancé la fin de fes jours par quelqu'autre voie,
il mourut dans fa prifon. Le Roi fe mit en polfeffion de tous fes biens , fui-
^,^"^,^^,^/°","^b^ii &pour juftifier fes intentions , non-feulement il ren.
djt la liberté aux enfans qu'il avoit fait acheter, mais amhs leur avoir ac-
corde une portion de l'héritage , il les fit élever dans la Religion & les ufa-
ges de fa Nation.

^Amiral Laacafter, en partant de Bantam le ii de Février i<îoi, avoit
laifie neuf Anglois dans cette Ville , fous le commandement de fTil/iam Stac^
key. Il y avoit laillé aulfi fa Pinace fous les ordres de Thomas Kcith , avec
weize Matelots & un Fadeur nommé Tudde , pour fe rendre à Banda. Ce
Bâtiment chargé de différentes marchandifes , s'etoit hâté de mettre à la'voi.
le -, mais il avoir trouvé les vents Ci contraires , qu'après avoir lutté contre
eux pendant deux mois, il avoit été forcé d£ retournera Bantam. Ainfi les
AngFois fe trouvèrent au nombre de vingt-quatre, dans deux maifons que
1 Amiral leur avoir procurées. Elles étoient fi remplies de marchandifes de-
puis le retour de la Pinace, qu'ils fe virent obligés d'en mettre une petite
partie chez les Hollandois qui s'étoienc ouvert aufîl l'entrée de l'Ide de Java

,

& qui avoient obtenu une maifon à Bantam.
Avant le départ de Lancafter , il s'étoit élevé une querelle entre fes gens

^ quelques Indiens. Sa prudence l'avoir appaifée. Mais à peine eut-illevé
l'ancre, & la Pinace eut elle mis à la voile , que les Javans cherchèrent les
moyens de le venger. Leur première entreprife fut de mettre |e feu pen-
dant la nuit a la principale maifon des Anglois par le moyen de pluheurs
flèches enflammées. Il n'y eut qu'une vigilance extrême &c des foins conti-
nuels qui purent la garantir de fa ruine. Cependant le retour de la Pina-
ce arrêta les plus téméraires. Mais leur refl^ntiment s'étant communique
jufqu'a divers Seigneurs, il arriva malheureufement pour les Anglois que le
Proteéieur cjue la Cour leur avoit nommé vint à mourir , Se que celui qui
flu lubftitué

, fe trouva rempli des préventions que les mécontens s'étoient
efforces de répandre, «^wc^ey , Chef du Comptoir , avoit commencé à bâtir

uu
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un m.igafui de foixante-douzc pieds de long, & large de 36. Le nouveau Pro-
tecteur , {'ans r?' -e connoître ouvertement fa haine, apporta tant d'obfta-

à la conrin ation de cet ouvrage , qu'il jetta les Anglois dans des dc-
fes 6V des einbarraspre{c|u'infurmontables. Pour comble d'infortune Stac-

ï
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prefqu'infurmontables. Pour comble d'infortune Stac- Autres r.ijctf

ey le figura mal à propos que fes plus prccieufes marchandifes avoient be- '''"'^"""'

loin d'air , &: les fit cxpofer dans (a cour avec trop peu de précaution -, ce
qui les altéra beaucoup en ternilfant leur couleur.

Avec toutes ces difgraces , les Anglois avoient à fe défendre des mauvai-
fes qualités du climat , qui fe faifoient déjà fentir à plufieurs par des mala- '"«ndiolcBaii-

dies tort dangereufes ; lorfqu'il arriva un malheur commun à toute la Ville»'*"'"
dont ils eurent particulièrement à foutFrir. Un Capitaine Chinois mécontent
de la Cour , déchargea fur Bancam quelques volées de canon <jui y caufercut
un furieux incendie. Quantité de maifons Se de magafins furent confumés
par les flammes. Le Comptoir des HoUandois , où Stackey avoit mis quel-
ques marchandifes , ne put être fauve par tous leurs foins. Il perdit de mê-
me une grande provifion de poivre , qu'il avoit retiré dans une maifon Chi-
noife. Mais ces deux pertes n'égaloient pas celle dont il fut menacé dans
fa propre maifon. Le feu s'en approcha h furieufemenr , que les barres de
fer qui dcfendoient les fenêtres , en devinrent brûlantes , jufqu'à n'y pouvoir
toucher avec la main. Cependant la diligence de fes gens arrêta le progrès
des flammes. Mais fon inquiétude fut encore plus vive pour fe garantir des
inlultes &c du pillage des Javans , qui l'environnoient nuit & jour. _

Dans le cours du mois d'Avril , de Tannée fuivante , il arriva dans la Rade i (îo 3

.

de Banram neuf Vailfeaux HoUandois, commandés par Wiborne Van War- Arrivé. ,iîn™f
wick. Cette Flotte fe divifa prefqii'aulfi-tôt. Deux des plus gros Bâtimens vaiilcaux au.

mirent à la voile pour la Chine \ deux pour les Moluques , & trois pour Sor-
'*""*"''*

tan. La Pinace Hollandoife fut envoyée au Port d'Achin , pour rappeller à
Bantam quelques Vaifleaux qui étoienc revenus de Ceylan , où ils étoienc
allés s'emparer d'un Fort Portugais , fous la conduite du Capitaine Spilberg.
L'Amiral demeura feul avec iow Vailfeau , pour les attendre. Pendant le fe-
jour qu'il y fit les Anglois eurent beaucoup i le louer de fes civilités , & du fe-
cours qu'il eut la générofité de leur accorder. Il leur devoir cette reconnoiflan-
ce pour ceux qu'il avoir reçus du Chevalier Richard Lufon , dans une tempête
où il avoit été menacé du naufrage. Auifi n'épargna-t'il rien pour s'acquit-
ter , jjar les foins qu'il prit des Anglois malades , avec lefquels il partagea
jufqu'a fa provifion de bifcuir& de vin. Ses difcours ne forent pas moins ief-
peârueux pour la Cour d'Angleterre. Mais l'Auteur remarque que les Hol-
landois de fon Equipage ne traitèrent pas l'Angleterre, & la Reine même,

'

avec tant de ménageniens. Ils s'efforcèrent de rendre cette Priecelfe 6c fa
Nation odieufe atlx Javans , par des récits , où la vérité , fuivant les termes
de Scot, n'étoit pas moins blelfée que la bienféance.

Les maladies continuoient d'afibiblir de jour en jour les Anglois. Ils per-
dirent Thomas Morgan , leur fécond Faélcur. Stackey fut lui-même attaqué
dangereufement. Les Matelots qui étoient revenus de Banda avec la Pinace,
fe reffentoient prefque tous du même mal. L'a.c des Chirurgiens de l'Euro-
ne ne futïtfoit pas pour des maladies qui leur étoient inconnues , & perfon-
ne n'avoit la hardielfe d'employer les remèdes Indiens qu'ils connoiflbient

Tome 1. G g <T
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encore moins, miliam Chafe , un des Fadeurs de la Pinace , mourut dans
des convulfions violentes , dont on ne put pénétrer la caufe. Vers le même
tems quelques Officiers du Roi vinrent leur défendre de travailler davan-
tage a leur édifice \ apparemment parce qu'ils n'avoient point encore fait de
préfent au nouveau Protcdeur. Mais apprenant que cet Officier & le Scha
Bandar ne jouilfoient point d'une £iveur affiirée , ils portèrent leurs plaintes
ci Kay Tamongone Goâay , Amiral , qui étoit par fa bonté le perc de tous
les Etrangers. Il fut touché de leur fituation. La voye qu'il prit pour les fe -

courir fut de donner une grande Fête , à laquelle il invita les principaux Sei-
gneurs de la Cour. Là , dans la chaleur du plaifir , il fit tourner l'entretien fur
l'aftaire des Anglois, en repréfentant combien il étoit honteux pour le Roi
& pour toute la Nation de traiter avec fi peu de bonne-foi des Marchands
étrangers. Il protefta que fi quelqu'un les cmpêchoit d'achever leur mailbn,
il étoit réfolu de leur abandonner la fienne , & de fc loger plutôt dans une
cabane que de violer fa promefie. Enfin fes difcours firent tant d'impreflion
fur l'Ademblée, que tout le monde s'engagea par ferment à laiiFer finir leur
ouvrage , & l'édifice fut bientôt porté à la perfedion,

Stackey craignant que l'arrivée des Hollandois , & l'-ittente de quelques
autres VaifTeaux de la même Nation , n'augmentât beaucoup le prix du poi-
vre, en avoir acheté une quantité confidérable 5 mais comme Ion Magafiu
n'étoit point encore fini , il avoir payé la marchandife avant qu'elle fut li-
vrée. Les Hollandois commencèrent bientôt leur cargaifon. Dans l'empref-
fement avec lequel ils achetoient tout ce qui leur étoit oflert , il fe crut obli-
gé de retirer ce qu'il avoir acheté -, fans quoi , peut-être auroit-il rifqué de
perdre fon poivre & fon argent. Mais la même raifon le mettant dans la né-
ceflîté de prendre le poivre au hafard , il s'en trouva beaucoup d'une maii-
vaife qualité.

La maladie de Stackey fembloit s'irriter par les remèdes. Il tomba dans
une langueur, qui finit le dernier jour de Juin par fa mort. L'Amiral Hol-
landois , conftant dans fcs généreux principes , lui rendit les derniers de-
voirs avec toute la pompe qu'il piit s'imaginer. Le 4 de Juillet, quelques Ja-
vans mirent le feu au grand Marché qui étoit à l'Eft de la Rivière , dans la
VLÎe de piller les effets'cles Chinois. Cette infâme entreprife leur réuffit li

bien , que non-feulement les Chinois y perdirent des biens confidérables ,

mais que les Anglois eurent beaucoup de part à leur perte. L'incendie recom-
mença le 27, & ne caufa pas moins de dommage.

Le 5 d'Août, à dix heures du foir , Spilberg , Powlfon , & quelques au-
tres Capitaines Hollandois vinrent avertir les Fadeurs d'Angleterre , qu'ayant
été le même jour à l'Audience du Protedleur , il leur avoic demandé fi la Flotte
de Hollande prendroit parti pour les Anglois dans les démêlés que les Javans
pourroient avoir avec eux. Spilberg avoir répondu que les Hollandois étant
les plus p Dches voifins de l'Angleterre, il étoit jufte que les deux Nations
s'entr'aidalfent à repouifer les violences. Le Proteéîeur n'avoir pas lailTé d'in-
fifter fur le delFein qu'il avoir de mortifier les Anglois ; & faifant beaucoup
de plaintes vagues , il l'avoit prié de ne pas s'ofFenfer de ce qui devoir arri-

ver. Un avis de cette importance obligea l'Auteur de cette Relation , qui étoit

devenu le Chefdu Comptoir , depuis que les Anglois avoient perdu Stackey >
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de fc rendre .lulli-tôt chez le Prorcdeur , Si de lui faire un prcfent. Il fat

reçu A l'Audience , & (on nrclcnt fut accepté ; mais le Seigneur Javan dédai-
gnant de répondre A fes plaintes, fe contenta de lui dire qu'il le feroit aver-
tir le lendemain de fes intentions. Scot encore plus allarmé de cette condui-

Edmond
Se OT.

Scoc appaifelo

te, eut recours à l'Amiral Hollandois , qui envoya fur le champ fon tils chez Pf«"='^^'-"'-

le Protcdeur , pour lui demander des explications fur les menaces qu'il fai-

foit aux Anglois. Il les defavoua. Mais ayant fait appcUer Scot le matin , il

voulut fçavoir de qui il avoit appris que fon delfein fût de nuire au Com-
ptoir d'Angleterre. Scot ne balança point à lui dire qu'il l'avoir appris des
Hollandois. C'eit donc de quelque Efclave , répondit le Protecteur. Non , rc-
lîliquaScot; c'eît de plufieurs braves Capitaines. Le Javan parut fe faire vio-
lence pour déguifer la colère; mais il n jouta : fi c'ctoit quelque Chinois ou
quelque Javan , je le ferois amener fur le champ 8c poignarder à vos yeux.
Après s'erre un peu compofc , il fe plaignit avec plus de douceur de ce que
les Anglois ne s'adrelToient point ù lui dans leurs affaires , ôc fcmbloient
donner toute leur confiance au Scha Bander ou à l'Amiral. Scot s'excufa fur
fi qualité d'Etranger , qui ne lui permettoit pas de connoître encore tous
fes devoirs. Il promit qu'à l'avenir les Anglois n épargneroient rien pour mé-
riter fes bonnes grâces. Cet entretien finit par des proteftations mutuelles
d'amitié 8c de bonne-foi ; mais il n'y entroit que de la dillîmulation de la Apiiutncetiom.

part du Protedeur, qui fongeoit à tirer de l'argent des Fadeurs Anglois.
^""''"

Quelques jours après , on avertit Scot que le delfeni du Roi étoit de lut em-
prunter cinq mille réaux de huit. Il comprit que c'ctoit un artifice pour l'en-

gager à les offrir volontairement : mais fans s'informer d'où cet avis étoic

venu , il prit le p.irti d'attendre que le Roi les lui fit demander ouverte-
ment.

Spilberg ayant vendu fes marchandifes 8c chargé fes VailTeaux de poivre, Malignité d'uii

mit à la voile pour retourner en Europe. L'Amiral Warwick fit remarquer jl'l^'i^'u,'"-..""''

aux Anglois que ce départ le rendoit beaucoup plus foible , & que ne pou- «"f Angiijis.

vant attendre de lui le même fecours , ils dévoient fe conduire avec beau-
coup plus de précautions. Cependant ils furent forcés d'oublier ce confeil

y jccui quelques mccnes louttrces , quiis n éteignirent point lans peine
le premier relfentiment de cette infulte, ils le pourfuivirent , l'arrêtèrent

,

&: le conduifirent devant Kay Tomongone, Amiral de Banram, qui le fit

aullî-tôt charger de fers. Une heure après il s'aflembla près de fa prifon un
grand nombre d'autres Efclaves, qui entreprirent de le délivrer. Les gens de
l'Amiral parurent avec leurs armes. On fe battit avec chaleur. Mais'les Ef-
claves ayant été mis en fuite, l'Amiral fit conduire fon prifonnier au Palais
du Roi. Les Anglois balancèrent s'ils dévoient porter leurs plaintes jùfqu'à la

Cour. Ils n'ignoroient pas qu'il n'y a guercs d'autre punition à Bantam que
celle de mort, parce que le defir de la vengeance eft Ci vif dans la Nation,
qu'un Efclave même regardant tout autre cliâriment comme un outrage , ne
manque point d'attenter enfuite à la vie de fon Maître ou de fon Juge.""D'ail-
leurs le crime dont ils avoient à fe plaindre fembloit expié par la prifon ;

ou s'il étoit devenu capital par fes fqites , c'étoit l'Amiral que la pourfuitc

G g g ij
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rcgardoit comme l'ofFenfe. Ils furent délivrés de ce doute par les folllcita-
tiens du Maître de 1 Elclave . qui étoit un des Favoris du Roi , & qui ne fut
pas long-tems ians obtenir grâce. Il ctoit lui-même ami des Anjois ; de
lorte qua la hn ils s unirent .i.lui pour fauvcr le coupable.
Dans tous ces différends, ils n'étoient embarrallés qu'à trouver la four-

ce des chagrins qu'on ne ceffoit pas de leur fufciter ; car malgré la mauvai-

1 °Pcr ',''" '1" ''' '''^°'^"^ '^" J''''^-'''" ' ^Is "<^ pouvoient fc rigurcr que de fmi-
pies Elclaves

, avec lefquels ils n'avoient aucun démêlé , fe portalfentà fou.
haitcr leur ruine

, s'ils n'y étoient poulfés par quelque reifort fecret. Leurs
loupçons ne pouvoient tomber que fur le Protedcur. Au milieu d'une r.uic
tort oblcure

,
tandis qu'ils étoient à chanter les Pleaumes de l'Eglife Ancli-

cane, une troupe de Voleurs vint brifcr leurs fenêtres, ôc feroient enFréj
dans le Magafui sils neulfent tiré quelques coups de fiifil pour les écarter.
Scot n Ignorant point les difcours injurieux de quelques Hollandois , auroit
hut tomber fur eux fes défiances, s'il ne les avoir quelquefois vus fouffrir
eux-mcmes de 1 infolence des Javans. Prefquc dans le même tems ils eurent
avec eux une querelle li violente , qu'elle aboutit de part & d'autre à la mort
de pluficurs perfonnes. A la vérité les Hollandois l'avoient fait naître , par
des excès de dcbauclie

, que l'Auteur traite de fcandalcux pour le nom chré-
tien. Il ajoute que le caractère des Matelots Hollandois , lorftiu'une fois ils.
ont pris terre dans quelque Port , eft de ne plus connoître aucune règle de
loumillion m même de refped pour leurs Officiers. Quoiqu'il en foir! s'ils
tuèrent quelques Javans dans le tiunulte , ils perdirent deux hommes , qui
tarent poignardes de fang-froid par les amis ou les parens des Morts. Ils s'en
plaignirent au Protedeur , en prétendant qu'il devoit mettre beaucoup de
difterence entre les fautes qui leur éroient échappées dans l'ivreffe , & des
aiiallmars prcmcdités. Il leur demanda quelles Loix ils reconnoiffoient dans
leurs Voyages de Commerce , c'eft-à-dire, s'ils en avoient enrr'eux , ou s'ils
le foumettoient à celles du P.iys où ils étoient reçus. Leur réponfe ayant été
que fur mer ils fe gouvernoient par les Loix de leur propre Pays , & qu'à
terre ils etoient fujecs à celles du lieu de leur fcjour : Hé bien, leur dit le Pro-
tedcur , voici les nôtres. Pour la mort d'un Efclave , on paye vingt réaux de
huit i pour celle d'un homme libre , cinquante , & cent )>our celle d'un No-
ble. Ainfi, pour vos deux hommes il vous reviendroit deux fois cinquante
rcaux • 'nais comme vous nous avez tué trois Javans qui n'étoient point Ef-
claves

,
c'eft encore cinquante réaux que vous nous devez, & que nous vou-

lons bien vous laiUer à compte.
Le

5
de Septembre

, il arriva au Port de Bantam un Jvne de TlHe de Lam-
pon

, qui eft luuée dans les détroits du SiiuJ,. Les Habitans de cette Ifle font
Ennemis jurés de celle de Java, & particulièrement de Bantam, quoiqu'il
le trouve quantité de Javans qui s'alTocient à eux. Leur occupation continuel-
le eft le meurtre & le brigandage. Ils entrent aïKlacicufement dans les Villles;
&c dans les maifons, ils volent en plein jour , Se coupent la tête à ceux qui
leur refiftent. Pendant plus d'un mois qu'ils palïerent aux environs de Ban-
tam , les Anglois furent troublés continuellement par les lamentations des
Habitans. Un jour qu'ils étoient à dîner , ces perfides alfa/lhis entrèrent dans.
une aiaifon voiline du Comptoir , où ne trouvant qu'une fenwne , ils lui
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coupèrent la gorge ; mais les cris ilu mari , qui arriva au même moment , les

forcèrent de prendre la fuite fans qu'ils cullènt le tcms d'emporter la tcic.

En vain les Anglois fe mirent à les pourfuivrc. Us font fort prompts à la cour-

fc j fan. compter que leur relfemblance avec les Javans leui dunne la facili-

té de fe mcler dans la foule , &c de fe contrefaire avec tant d'adrelfc , que
fouvent ils reviennent parmi les curieux au lieu même d'où la crainte du
châtiment vient de les cnalfer. Scot raconte que plulieurs femmes de la Ville

prirent cette occafion pour fe défaire de leurs maris , en leur coupanc la tctc

pendant la nuit , Se la vendant aux Lanipons. Il ajoute la raifon qui portoit Raifon «ir leg

ces Brigands à couper tant de têtes. Us etoient gouvernes par un Roi qui leur P"'"; •* ^""F"

donnoit une femme pour chaque tête d'Etranger qu'ils lui apportoient ; de
"'"*'

force , continue l'Auteur , qu'ils dcterroienr quelquefois les Mores, pour trom-
per leur Roi par un faux préfent.

Les Anglois ne furent pas exempts de crainte. Uss'apperçurent fouvent que
les Lampons rodoient pendant la nuit autour du Comptoir , & qu'ils en vou-
loient à leurs têtes ou à leurs marchandifes. Les allarmcs de Scot devinrent

""""''•"'

bien plus vives , l'ur un avis fecret qu'il reçut de quelques perfonnes de dif-

tindlion , & particulièrement de l'Amiral , dont l'amitié ne fe refroidilfoit

point pour les Anglois. U fut averti que plufieurs Seigneurs Javans , qui
avoicnt plus de fafte que de bien , & qui tâchoient de fupplcer par leurs bri-

gand.ages à ce qui manquoir à leur fortune , avoient forme le dclfein de fon-
dre pendant la nuit fur le Comptoir , de faire main-baiïe fur le petit nom-
bre d'Anglois que les malîidies avoient épargnes, de fe faifir de toutes leurs

richelfes , que la renommée grolUlIbit beaucoup , & de publier le lendemain
que c'étoit l'ouvrage des Lampons. Scot ne trouva point d'autre rellburce

que d'allumer chaque nuit autour du Comptoir quantité de feux , non-feu-
lement pour infpirer de la crainte aux plus hardis, mais

,
our fe mettre en

état de pouvoir les diftingner malgré leur couleur. D'un autre côte tous les

Anglois eurent ordre de palfer le tcms de l'obfcurité fous les armes, 6c les

Trompettes de fonner lorfqu'ils verri^ nr paroître quelque Uidien. LcsLam
pons ik. les Javans qui n'appréhfndent nen tant que les armes à feu , ne pu-
rent douter qu'avec ces précautions les Anglois n'eulTent leurs fuflls prêts X
les recevoir. La même garde fut continuée aifez long-tems. Enfin, par les me-
fures que l'on prit dans la Ville , il y eut un grand nombre de Lampons ar-

rêtés , &c punis du dernier fupplice. Mais les reftcs de cette dangereufe trou-
pe fe jetterenr dans la Ville Chinoife. C'étoit un nouveau péril pour les An-
lilois, qui avoient de grandes liaifons de Commerce avec les Chinois, &c
quantité de marchandées entre leurs mains. Us enrendirent du Comptoir les-

cris d'une infinité de maifons , défolées par le pilLige ou par la mort des Mar-
chands. Ce bruit & ces inquiétudes perpétuelles firent fur eux tantd'impief- rinprciTu ns ri.

fion , qu'en fonge , dit l'Auteur , ils fe figuroient être attaqués par les Javans ou ir"rai'i!w '& ua
les Lampons, ik que malgré la profondeur de leur l'ommeil, après tant de '^'"'=*

veilles &c de fatigues, ils fe levoienr tout endormis pour cciuir aux armes.
La crainte du feu agifloit encore plus fortement fur leurs imaginations. Us
en avoient vii des exemples fi terribles , &c les circonftances en "rîndoient le

fouvenir h vif, qu'à la moindre allarme ils fe cr(woient environnés de flam-
mes. O feu! s'écrie Scot dans fa Relation, ton feul nom, dans quelque Langue. .

iij
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quil eut cte prononce pics de moi , m'auroit tiré de la plus profonde Ic'rar-
gie. 1 {lie oblige, dit-il, pour fe garantir des trcllaillemens mortels où cemot le jettoit

,
de défendre à tous les gens de le prononcer autour de lui

s ils n y etoient forces par 1 occailon. Au refte il alfure que cette difpofition
ctoit celle de tous les autres Anglois , & qu'auffi tôt que les foins du Gou-
vernement eurent diilipé les fujets de tant de craintes, tous les gens du Com-
ptoir dormirent pendant plufieurs jours d'un fommeilii profond , que les tam-
bours & les trompettes n'avoient point la force de les réveiller.

Si l'on eft furpris qu'une Ville , telle que l'Auteur a repréfenté Bantam ,
hit lujctte a des defordres de cette nature , il fait conflderer qu'elle avoir
alors un Roi fort jeune

, & que les Seigneurs du Confeil , occupés de leurs
intérêts , termoient les yeux à tout ce qui n'interelToit que le Peuple. Dans
j'efpace de trois mois la Ville eflliya cinq incendies conlîdérables , mais à
lEltde la nviere, c'eft-â-due, dans un Quartier qui n'étoit habité que par
la Populace

, ou par des Chinois, que les Javans cherchoient à piller. Quoi-
que le Coinptoir des Anglois en fut fort voilin, & que la flamme s'en fût
plus d une fois approchée , leur vigilance &c la faveur du vent le garantit au-
tant de fois de la ruine.

A peine étoit-on revenu de ces allarmes , qu'il s'éleva de nouveaux diffé-
rends entre les Naturels du Pays & les Hollandois. La fource en fur encore
un excès de débauche

, dans lequel ceux-ci infulterent mal-à-propos quelques
Javans. Bientôt la ven^reancc éclata par des effets fart tragiques. Plufieurs
Hollandois furent aflaihnés le foir , ians qu'on pût reconnoître les Meurtriers.
Le péril s'étendit jufqu'aux Anglois, par une railbn qui n'eft pas fans vrai-
lemblance

,
dans un Ecrivain même de cette Nation. Jufqu'alors ces deux

Peuples avoient été confondus par les Javans fous le nom d'Angloisj foit,
comme l'allure Scot, que les Hollandois, à leur arrivée, euffent trouvé de
l'avantage à prendre le nom de leurs voifins , foit que la reffemblance de
leur habillement eût fait naître cette erreur. Souvent le Peuple de Bantam
faiioit retentir fes plaintes contre les Anglois , quoiqu'il fût certain , dit l'Au-
teur, que ceux-ci n'ayant rien à fe reprocher, elles ne pouvoient tomber
que fur les Hollandois. Enfin , craignant les mal -entendus à l'occafion de
cette dernière querelle

, les Chefs du Comproir Anglois commencèrent à cher-
cher quelque marque pour fe faire diftinguer. On approchoit du 17 de No-
vembre, qui étoit la Fête anniverfaire d\i Couronnement de la Reine Eli-
fabeth ; car on ignora pendant le relfo de l'année à Bantam , & même une
partie de l'année luivante , que l'Angleterre eût changé de Maître. Scot rit

prendre aux Anglois des habits neufs de foye , avec des ccharpes de taffetas
blanc 8c rouge. Il fit faire aulli un nouveau Pavillon , qui portoit une croix
rouge fur un fond blanc ; Se pour différence entre les Maîtres & les Valets,
il fit border leur écharpe aux premiers d'une frange d'or.

Le jour de la Fête étant arrivé, ils arborèrent l'étendard de Saint Georges
au fommet de leur maifon. Enfuite ayant annoncé leur joye par quelques cj'é-

charges de leur moufqueterie , ils fe rangèrent en fort bel ordre fur leur
propre terram

, 8c firent plufieurs marches au fon des timbales & des trom-
pettes. Le bruit attira auffi-tôt le Scha Bander & pluficufs autres Seigneurs

,

qui s'informèrent curieiifement du fujct de cette rcjouillance. Scot leur appiit
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que c'ctolt la Fcte de fa Reine , ou plutôt le renouvellement d'une Fcte qui

avoit été célébrée quarante - fept fois , parce qu'il y avoit autant d'années

que cette grande PrincelFe étou Tur le Trône -, &c que tous les Anglois, dans
quelque lieu du Ivlonde qu'ils pjiillent le trouver , ne manquoient point à ce

devoir. Le Scha Bander loua Beaucoup une pratique qui marquoit dans un
Peuple autant d'attachement cpe de relpeét pour Ion Souverain. Les Javans
s'étant alFemblés en grand nombre , ils demandèrent pourquoi les Anglois
de l'autre Comptoir ne témoignoient pas le même zcle. On le hâta de leur
icpondte que ce n'étoient point des Anglois, mais des Hollandois, qui loin

d'être Sujets de la même Reine , n'étoient mhx\p. gouvernés par aucun Roi -,

qu'il étoit aifé de les diftinguer
, puifque fi l'on y vouloir laire attention

,

ils ne parloient pas le même langage , ik que leurs ufages mcmes étoient af-

fez dittérens. Scot n'oublia point de faire paroître fes gens pendant l'après-

midi dans tous les Quartiers de la Ville , avec ordre de répeter les mêmes
difcours à ceux qui auroienc la curiofité de les entendre. Leurs écharpcs &
leurs cocardes rirent une figure brillante. Le Peuple apprit ainfi à diftinguer

les deux Nations-, 6t Scot, fort prévenu en faveur de la fienne , ajoute avec
complaifance pour la luperiorite qu'il paroît s'attribuer , que les enfans de
Bantani s'éctioient , en voyant palier les Anglois : Oran Engaces hark ; oran
HolLinda juhad , les Anglois font bons, les Hollandois ne valent rien.

L'Amiral \r"ar\vick partit dans cet intervalle pour Patama , dans le def-
fein de fe rendre enfuue à la Chine. Les deux Vaiffeaux qu'il y avoit en-
voyés fix mois auparavant arrivèrent le 6 de Décembre à la Rade de Ban-
tam. Ils avoient trouvé à l'ancre , dans l'Ifle de Macao , une Caraque Portu-
gaife, chargée de foye crue, de mufc (!?c d'autres marchandifes précieufes

,

dont ils s'éroient faifis prcfque fans réfiftance , tandis que l'Equipage étoit à
terre. Après en avoir tué de quoi compofer leur cargaifon , ils avoîcnc brûlé
le refte , qui de leur propre aveu Riifoit encore le double de ce qu'ils avoient
enlevé. Dans leur retour ils avoient rencontré un Jonc de Siam , qu'ils avoient
attaqué. Il ne sétoit rendu qu'après avoir perdu trente-trois hommes ik leur
en avoir tué plufieurs. Mais en le reconnoilfant pour Siamois ils l'avoicnt
lailfé libre , parce qu'ils fe propofoient d'établir un Comptoir dans cette Na-
tion. Le CajMtaine , qui périt dans le combat , avoit réfute de leur dire à
quel Piince '1 appartenoit. Telle fut du moins l'excufe des Hollandois, pour
juftifier l'inlulte qu'ils avoient faite aux Sujets d'un Roi dont ils recherchoient
l'amitié. Ils ignoroient encore la valeur du muic ; de forte qu'ayant rencon-
tré un Vnideau Japonois , ils lui avoient ». 'dé prefque pour rien ce qu'ils

avoient enle.é à la Caraque. Dans l'efpace d'environ quarante jours , qu'ils

naiferent à Bantam , ils prodiguèrent oe même la plus riche partie de leur
butin. Le 17 Janvier, ils levèrent l'ancre, avec deux autres Bâtimensde leur
Nation ; l'un , qui avoit chargé à Bantam ; l'autre , arrivé deux mois au-
paravant de la Chine , & parti de Hollande depuis quatre ans. Il en avoit
palIé quatorze mois à la Cochinchine , où par une trahifon dont Thiftoire

n'appartient pointa cet Ouvraj^e, ils avoient d'abord été retenus prifonniers.
Leur Capitaine , que les Cochinchinois foupçonnoient d'être moins un Mar-
chand qu'un Pyrate ou un Efpion , avoit été forcé de fe tenir à genoux pen-
dant vingt-quacre heures , le col nud fous un fabre , dont on fcîgnoit à tout
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ou le delagrcmenr de voir fouvent renouveller cette fâcheufe demande
;

car on ne propoloit ni conditions ni terme pour la re^tS Scor n I
le parti de repondre que l'Amiral Lancafter lui avoit laiffl beToup de imchandifes mais peu d argent, que les Javans lui devoieiKdeTrXs fom'm s dont 11 nepouvoitle faire payer; enfin qu'il étoit encore^cZllot é

,1 at^ do riVW 'cïr' r'f
"^ ^""^.^ '^^"«^^ P°"^ ^^ VaiffrauS

o ifles An ] lie .

excures furent mal reçues. Il fut aifé de prévoir

q e le H^h dois"°nui V'"""'
"" '"" ^''''''' ^^"^ ^' P-tedeur ,^tandque les Hollandois, qui 1 avoient corrompu en ui prodiguant les richeire,qa

1
s avoient enlevées aux Portugais , en o&enoient tLites^Cs de fove u^^^11 leur avoit accorde depuis peu la permillion de fe bâtir une m i(b m7o!!fique

-, quoiqu'ils en eulTent cfeja trois , fous le nom d'à uan d^M '"h^dfmJne ccO^oient point d'acheter tout le poivre qu'on leur offi-oit LesSoi pXloient de cette avidité pour mêler dans leirs marchandifes de l'e^u JuSecS^ d autres corps étrangers
, qui en augmentoient tellement le poid que ceuxqui exerçoient cette friponnerie

, achetant eux-mêmes le poivre pk s cherqu ils ne le vendoient
,
ne laiifoient pas d'y gagner douze ou q^uin e pW centLes Anglois fe trouvoient forcés de le prendre^^vec ces altér.mons pa ce cr

'

î
y auroit fallu renoncer entièrement s'i/s en avoient attendu d' n auuï e iSeCependant le Protedeurs'étoit fi peu rebuté des excufes de Sco qSl'Sde nouveaux prétextes il lui fit demander mille pièces de huit. LeVSucedont cette propoficion hit accompagnée

, ne firent que trop cov.oît eu Andois le péril qu il y avou d la Vejetter. Ils (çavoieL daiîleurs q e le ffo I-L ndo s fouhaitoient ardemment de les voir mal avec les princnlx Officie s

nerA^r'M
"^^

.^'°'r"^""''"^f^^"^-"''^ P^^' ^^ voies indiredes. Ain fi epcnfant plus qua fe faire un mérite du facnfice dont ils ne pouvo et fcd penfer, ils proterterent que c'étoit l'ardeur de leur zèle qui es rorto t )

01 ite de touuiu mille pièces
, ils en donneroient volontie s cinq cens , qu'ilsretianchero.entdleurs propres befoins. Cette fomme fut accepta

^

On vu arriver a la hu de l'année, un Jonc chargé de Hollandois, qui

yenoient

f,
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venoient de quitter , avec leurs biens , le Comptoir qu'ils avoient à Jahor. Le
Roi du Pays attaqué & vivement prelFé par les Portugais , qui lui ofFroient

la paix , à condition de leur livrer les Hollandois qu'il avoir dans it% Etats,
avoir mieux aimé s'expofer à toutes les extrémités de la guerre que d'en ache-
ter la fin par ce honteu:; Traité ; mais il avoir prié fes hôtes de fe retirer vo-
lontairement. Leur entrée à Bantani fut fignalée par deux incendies, qui
confumercnt une partie de la Ville , fans nuire encore aux Anglois.

L'année i()Q4, n'offre que des meurtres , des vols, des guerres, des in-
cendies & des trahifons. Pour commencer par une tragédie : les Anglois
avoient dans le Comptoir un Mulâtre de Pegu , qui étoit venu d'Achin fur
leurs Vailfeaux. Un jour que plufieurs Matelots Hollandois , arrivés de Pata-
nia , étoient à fe rejouir avec les Domeftiques Anglois , le Prévôt du Bâti-

ment voulant retourner à bord donna ordre au Mulâtre de l'y conduire. La
fête étoit échauffée par le vin & les liqueurs. Deux Courtifanes que les Do-
meftiques y avoient appellées , contribuoient encore à rendre la débauche
plus vive. Le Mulâtre refufa brufquement d'obéir , & le Prévôt choqué de
fa réponfe , le maltraita de plufieurs coups. Cette querelle n'eut pas d'abord
d'autre fuite. Mais à mefure que le Mulâtre continua de boire , il refièntic

plus vivement l'infulte d'un homme qui n'avoit aucune autorité fur lui. Sans
s'ouvrir aux Matelots ni aux Anglois , il confia fes plaintes à un Efclave du
Scha Bandar , qui étoit fon ami intime , & capable comme lui d'une adion.

violente. Dès le même jour ils cherchèrent l'occafion d'exercer leur vengean-
ce , mais le I - o.' étant déjà retourné au rivage , ils pafferent la nuit à l'at-

tendre , far ; ce délai changeât rien à leur refolution. Le Prévôt ne man-
qua point ûv' ic venir le jour fuivanr avec un homme du pays , qu'il avoir pris

pour interprète & pour guide. Ils le tuèrent de mille coups. Mais le Mulâ-
tre effrayé de fon aélion après l'avoir commife , prit le parti défefperé de tuer

aulfi , non-feulement le Guide du Prévôt , mais l'Efclave même qui avoit par-

tagé iow crime. Ce furieux deffein lui réufîît pour le Javan , tandis que PEf-

clave découvrant à fes yeux de quelle recompenfe il^étoit menacé , fe déroba
par la fuire. Cependant le Mulâtre ne jugeant fa perte que plus certaine

,

s'il laiflbit échapper fon Complice , courut fi promptement après lui , qu'il

le joignit à l'entrée de la Ville où il le tua d'un leul coup. Mais il perdit le

fruit d'une précaution fi cruelle , en commettant ce dernier crime à la vîic

de quelques Javans qui fe hâtèrent de l'arrêter. En vain reclama-t-il les An-
glois. Le Prorecteur informé de fon action, fe le fit amener ; & faifanr appel-

1er le Chef du Comptoir , il exigea fur le champ cinquante pièces de huit

pour la mort du Javan , & vingt pour celle de l'Efclave. A cette condition

le Mulâtre leur fur rendu.

Cependant les Hollandois qui n'étoient point compris dans cette fatisfac-

tion , refolurent de s'en procurer une plus lérieufe pour la mort de leur Pre-
vôr. Ils firent demander le Criminel aux Anglois. Scot prétendit que l'ayant

racheté des mains du Protedeur , il étoit abfous par cette efpéce de Senten-
ce. Il s'éleva lâ-defius une querelle fi vive entre les deux Nations , que dans
les premiers relfenrimens , on fût prêt d'en venir aux armes. Mais les An-
glois éto'.ent en fi petit nombre , qu'ils ne pouvoiene rien gagner par leur

obftinà; .mî. Il ne leur reftoit que dix houiines. Le courage fut forcé de cé-
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der au nombre. Les Hollandois firent enlever le Mulâtre par une Compa-
gnie de Matelots armés , &c le firent exécuter fur le rivage , dans le heu
menie où le crime avoir été commis.

Ainfi le trifte état du Comptoir Anglois l'expofoit à toutes fortes de vio-
lences & d'affront

, fans aucune reiïburce pour s'en défendre. Un Chinois
qui avoit embralfé la Religion des Javans, fe trouvoit établi près du Comp!
toir

,
dans une maifon où il vendoit de l'arrack. La vue du magafin , dont

il n'etoit féparé que par une cour, lui fit naître l'envie de trouver quelque
moyen pour s'y introduire. Ce ne pouvoir être par des voies extérieures. La
cour etoit expofée aux yeux pendant le jour , & ne demeuroit jamais fans
Carde pendant la nuit. Il s'alfocia huit autres Chinois , avec lefquels il en-
treprit d'ouvrir un fouterrain , qui devoir les conduire , dans leurs idées, juf-
qu'au centre du magafin. L'invention paroiifoit d'autant plus fùre , qu'ayant
une brafTerie d'arrack dans la partie de fa maifon qui touchoit à la cour , oit
ne pouvoir être furpris d'y voir un certain mouvement que demandoit le tra-
vail. Avant que de commencer l'entrenrife , il fut obligé de creufer un puits
fort prolond tur fon propre terrain , ^yJur fécher la cour des Anglois que fa
lituation rendoit fort humide. Il eut foin , pour déguifer fes vues? de pfanter
du tabac dans la iienne , comme fi le puits n'eut été creufé que pour l'arrofer »& tandis que fes Afiociés ouvroient le chemin fous terre , on le voyoit conti-
nue lement occupé de fes plantes. L'ouvrage fut pouffé avec tant de vigueur
qu'ils arrivèrent au deffbus du magafin. Mais ils y furent arrêtés par l'épaif-
(eur des planches qui en faifoientle fond. Le moindre bruit pouvant les tra-
hir, il ctoit queftion de s'ouvrir un Daffage au travers de cette charpente.
Apres avoir tenté toutes fortes d'expcdiens , un Serrurier du complot leur
promit d'y réufiir. Il fit rougir un fer , avec lequel il n'eut pas de peine à per-
cer une planche

; Se fon efperanceétoit qu'à force de repeter cette opération
il rendroit le trou aflez grand pour y faire pafTer un homme. Ce deffein
pouvoir produire quelque efter s'il eût été conduit avec plus de précaution
Mais en prenant foin que le feu n'agît point trop vivement fur le bois , ils ne
firent point attention aue le plancher éroit chargé de ballots enveloppés de-
nattes

, & que le bout du fer y coinmuniquoit fon ardeur. En effet ouelques
nattes prirent feu, & l'incendie auroit bientôt fiiit d'autres progrès fi' les bal^
lots eudent ete moins humides.

Pendant ce tems-là les Anglois étoient fans foupçon. Le magafin éroit bieir
terme, & la Garde exaéte pendant la nuit. On avoit porté les précautions
contre le feu jufqu'à faire planer les fi^nêtres; ce qui empêchoit cle fentirla
tumce

, quoiqu'elle n'eût pas tardé à fe répandre. Scot venoit faire lui-irê-me la première garde , & s'étoit retiré tranquillement. Mais à la féconde ,quelqu un crut fentir une odeur de fumée , qui augmentoit flins cc/fe. On en-
tra dans Icmagazin: il en étoit rempli. Cependanr après avoir jette les yeux
de toutes parrs

, on ne remarqua aucune trace de feu. Ce ne fut qu'à force
de remuer une mfinitc de ballots qu'on découvrit quelques nattes qui brû-
loient fans flamme

; mais on fe défioit encore fi peu de l'artifice , que les
plus entendus n'attribuèrent cet accident qu'à la fermentation du poivre qu'ils
crurent capable de prendre feu dans un lieu fi bien fermé. Scot averti du
danger vint joindre Cqs recherches à celle des autres. Avec une imuaenfe
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quantité de poivre , il avoit dans le magafm trente mille pièces de huit. Ce-

pendant Ton premier Toin fut de faire tranfporter dans la cour deux tonneaux

de poudre qui y étoient auflî. L'épailfeur de la fumée augmentant jufqu'à obf-

curcir la lumière des chandelles , on fut obligé de lier enfemble douze

grands flambeaux de cire pour éclairer toutes les parties du magafm. Les Hol-

landois avertis de ce qui le palToit envoyèrent une Garde armée pour arrêter

d'autres défordres , & des Ouvriers fidèles qui éteignirent enfin les nattes

embrafées. Il fe préfenta quantité de Chinois , dont on ne voulut point ac-

cepter les fecours j & parmi eux étoient les, Auteurs mêmes de l'incendie.

Il reftoit à fçavoir quelle pouvoir être la caufe d'un accident de cette na-

ture. Scot rejettant l'explication que j'ai rapportée , panchoit beaucoup à

foupconner les Portugais j mais il ne pénétroit pas mieux les moyens qu'ils

avoient employés ; car le trou du plancher étoit encore fi petit , que dans la

fumée , Se la confufion , perfonne ne l'avoit apperçu. Le matin, un Brique-

tier Chinois qui travailloit au Comptoir Hollandois , alïïira que le mal ve-

noit de quelques gens de fa Nation , & qu'en cherchant avec foin , il étoit

impofiible qu'on n'en découvrît pas la fource. Il ajouta pour confirmer fou

témoignage , que les Ouvriers de la maifon voifine avoient déjà pris la fuite.

On recommença auffi-tôt les recherches. Enfin l'on apperçut le trou qui étoit

au plancher. Un baron qu'on y fit entrer ne trouvant rien qui lui réfillât

,

Scot prit une hache avec laquelle il rendit l'ouverture aficz large pour lui

faire découvrir le fouterrain. Il aggrandit encore le palîàge. Deux hommes

y defcendirent armés, & marchèrent jufqu'à l'entrée, qui répondoit à la mai-

fon du Chinois. On avoit envoyé dans l'intervalle une Garde , pour s'alTurer

de ceux qui pouvoient encore s'y trouver. Il n'y reftoit que trois Chinois ,
o» '"^

^Z]"'''

dont l'un y logeoit habituellement ; mais les deux autres y étoient par hazard i""'""?*

Se n'avoient aucune connoillance de ce qui s'étoit pafie. Scot les fit arrccec

tous trois Se charger de fers. Il députa fur le champ au Protecteur pour lui

expliquer fon av#iture , & lui demander juftice. On promit de le fatistaire,

mais dans des termes qui lui donnèrent peu d'efperance.

Les Hollandois qui fe crurent intéreffcs à pénétrer le fond de cette terrible

entreprife , Se qui avoient aflTe^ de forces dans le Porr pour s'attirer des me- ^ . ,

nagemens , interrogèrent les trois Chinois quon avoit arrêtes. Celui qui £;„ à luimcn.c

logeoit dans la maifon juftifia les deux autres , en reconnoifiant qu'ils y étoient

venus pour la première fois. Mais fur le refus qu'il fit de s'expliquer davan-

tage , on le menaça d'un fer brillant qui le rendit plus finceie. Il confelfa

que le crime avoït été commis par le Maître de la maifon Se fix autres Chi-

nois qui s'étoient évades , fans avouer qu'il eut été leur complice. On le mit

férieufement à la torture. Il reconnut enfin qu'il étoit coupable. Scot voyant

qu'il avoit peu de juftice à efperer du Protecteur , rélblut de fe la faire à

lui-même , Se fit tuer ce ma' heureux , fans que les Javans parufient s'en plain-

dre. Au contraire, dans la haine Se le mépris cp'ils ont pour les Chinois ,

ils lui reprochèrent fou crime, en le voyant conduire au fiipplice; Se le Pro-

teéteur qui n'avoit pas voulu fe charger de fa piinition , ne fit pas difficulté

de l'approuver. A quelques injures qu'il reçut des Javans au lieu de l'exécution,

il répondit : » Les Anglois font riches Se je fuis pauvre : pourquoi ne leur

»» prendrois-je point ce qui leur eft moins nécelfaire qu'à moi ?

H h h ij
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L'Amiral Hollandois envoya le lendemain à Scot un autre Chinois , du

nombre des Complices , que fes gens avoient arrêté fur le rivage. La tortu-
re lui ht confefler qu'il ctoit l'Auteur de l'invention du fer rouge, & qu'il
avoit abufé de Ton art dans d'autres occafions pour altérer les monnoyes. La
facilité que Scotavoit trouvé dans les Javansa lui laiflèr prendre l'autorité
de Juge , lui fit i>orter peut-être fes relfentimens trop loin. Il n'y eut point
de cruautés qu'il n'exerçât contre le Coupable. Le récit en eft affreux dans.
la propre Relation. Après deux jours de cette cruelle vengeance, il le fit tuer
. coups de fufil. Mais pour juftifîer fa conduite , il prétend que fans un
exemple de la dernière févcrirc , il auroit pu craindre que les Chinois n'euf-
fent formé quelque nouveau ddfein contre les Anglois. Ce fut dans la mê-
me idée qu'il promit une récompenfe confidérable à ceux qui remettroienc
entre fès mains les autres Complices.
On peut douter fi c'eft le reffentiment de tant d'inquiétudes & de pertes»

qui fait faire à l'Auteur une affreufe peinture des Javans & des- Chinois
de Bancam. Il les repréfente comme les plus lâches & les plus fcélerats de
tous les hommes , fans en excepter les Seigneurs, entre lefquels il ne fait
grâce cju'au Sclw Bandar , à l'Amiral , & à deux ou- trois autres., qui n'étoient
pas même de l'Ifle , & qui étoient venus s'y établir de Clyn. Il raconte à l'o;-
cafion du danger que le Comptoir avoir couru , qu'un des Complices ayant
trouvé un azife chez un Seigneur Javan , nommé Pangram Mandelike , pro-
che parent du Roi , il avoir été le fupplier lui-même au nom du bien public

,

& par tous les motifs qui pouvoient faire impreilîon fur un honnête homme ,de ne point .iceorder fa proteébion à des mifcrables qui dévoient ctr'» regar-
des comme l'opprobre du pays. Le Seigneur Javan lui répondit qu'il pouvoir
garder fes re}->réfentations pour ceux qu'il croyoit capables d'en être touchés >
s'il en connoilfoit quelqu'un

; mais que pour lui, il confefToit naturellement
qu il ne s'embarrafloitm du bien , ni de l'honneur defon Pays. Quelque tems.
après

,
le même Seigneur ayant befoin de plufieurs marchaidifes Angloifes ,

vint les acheter au Comptoir, en demandant crédit de fept ou huit cens piè-
ces de huit. Scot trop bien inftruit de fes principes, s'excufa fous divers pré-
textes. En quittant le Comptoir , Pangram ditaflez haut pour être entendu;
Il efl bien fâcheux que^ cette maifon foirdeftinée à périr par le feu. En effet,
pendant plus de fix femaines , toute la vigilance des Anglois ne put empêcher
que dedeux ou trois jours l'un, ils ne reçufTent fur leur. . jits ou contre leurs fe-
nêtres

,
des flèches enBammées & d'autres feux d'artifices , qui les. mirent

plufieurs fois dans le dernier danger. N'ayantpû réuffîr par l'incendie,Pangranv
employa un artifice fans exemple à Bantam, & donc le fliccès lui parut cer-
tain

, par l'impreflîon que fa fingularité même devoit faire fur le Roi & fur
toute la Nation. Quoique l'ufage tienne les femmes reffcrrées chez leurs ma-
ris ou leurs pères

, û envoya au Comptoir Anglois deux des fiennes , d'un,
âge & d une beauté qui pouvoient donner du crédit à l'impofture qu'il nié-
ditoit. Elles y arrivèrent portées à la mode du pays , dans des palanquins,
lurles épaules de quantité d'Efclaves. Scot apprenant que c'étoient des fem-
mes de diftin^ion qui avoient la curiofité de voir fon masrafin , &qui vou-
loient acheter des bijoux de l'Europe , fe crut obligé de répondre à cette fi-
veur par toutes fortes de galanteries. Après leur avoK fait voir ce qu'il avok
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âc plus précieux en maichandifes d'Angleterre , il les introduifit dans un ca-

binet où il avoit fait préparer des rafraichiiremens. Elles reçurent fcs civilités

avec complaifance •, mais lorfqu'il les croyoit prêtes à goûter ce qu'il leur

offroit de fi bonne grâce , elles- jetterent des cris qui attirèrent tous les An-
glois du Comptoir , & les Efclaves qu'elles avoient amenés à leur fuite.

Scot n'avoir alors avec lui que Towtjon , autre Fadeur Anglois. Il ne
comprit rien à ces marques de douleur &C de crainte. Mais voyant les deux
Javanes , qui continuoient leurs grimaces , & qui preflbienc leurs gens de les.

faire fortir, il fit peu d'efforts pour les arrêter. Elles le quittèrent brufquemenr^

Le feul foupçon qu'il forma de cette avanture tomba fur quelques mets qu'il

leur avoit fait fervir à la manière de l'Eturope, & dont il jugea que la vue:

pouvoir les avoir choquées.

Le lendemain il reciu ordre de fe rendre à la Cour. Le Roi, quoique . «fl''^"'^!

fort jeune, prit un air Icvere en le voyant paroitre , & im demanda p. quels UKoi.

déteftables principes il fe croioit autorifé à violer les femmes d'autrui. Dans
le premier éconnement de ce reproche , Scot marqua de l'embarras à répon-

dre. Cependant après s'être rappelle ce qui pouvoir y donner occafion , il ex-

pliqua au Roi d'un air fi fimple lej circonftances de fon avanture que ce Prin-

ce connoiflanc le earadtere ae Pangram , n'eut pas de peine à démêler la vé-

rité. Le- Scha Baiidar , qui aflîftoit à cette explication , & qui avoit été fur-

pris du crime dont les. Anglois avoient été accufés , aida beaucoup à leur

juftification, en rendant témoignage que depuis qu'ils ctoient ;l Bantam , il

avoit admiré plufieurs fois leur continence. En eflet Scot affure, à l'honneur

de la fienne , qu'il n'avoir eu jufqu'alors que du dégoût pour les plus belles

femmes du Pays, & que veillant à la conduite de fes gens, il avoit toujours

éloigné du Comptoir cette forte de débauche.

Cependant Pangram coraptont à la Cour fur l'effet de fon arrifice , avoit

fait répandre dans toute la Ville , que les Fadeurs Anglois étoient convaincus

d'avoir violé fes femmes. On s'attendoit à les voir punir fi rigoureufement

,

qu'en fortant du Palais, Scot trouva une foule de peuple , qui demandoic
quel fcroit fon fupplice. Il pafTa d'un air fi tranquille, qu'on remarqua aifé-

ment qu'il avoit fatisfait le Roi •, & ce Prince prit foin lui-même de diflipec

la calomnie; Pangram , quoique décrié par fon caradere & par fes mœurs

,

avoit acquis tant de crédit dans une longue minorité, que leConfeil de Ré-
gence ofoit à peine lui réfifter. Mais le Roi commençoit à tenir de fes propres

mains les rênes du Gouvernement i & s'il avoit quelque indulgence pour les

injuftices & les emportemens d'un homme qui lui appartenoit cle fort près par

le (ang , il étoicfortéloigné de lesautorifer par fon approbation.

Il arriva dans le même rems aux Anglois une avanture alfez plaifante pour
les rejouir beaucoup , fi la liaifon qu'elle avoit avec celle qu'ils venoient d'ef-

fuier ne les avoit obligés de la regarder d'un autre œil. Un Chinois qui de-
meuroit dans le voifinage du Comptoir, ayant enlevé la femme d'un autre,

fut pourfuivi de fi près par le Mari , que cherchant à cacher fa proie , il ne vit

point de reffburce plus prcfente que de la fliire pafler par defius l'enclos du
Convpcoir. Les Anglois avoient fade nouvellement leur poivre , & la chaleur

excelhve du magafin les obligeoit d'en tenir la porte ouverte. Dans la crainte

où la femme du Chinois étoir encore de retomber entre les mains de fon Mari
.,

Hhh iij
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elle (c glilla promprenienr par la porte du magafiiii & la difficulté ne fut pas
grande a s'y cacher. Cependant n'ayant pîi fupporter longtems la chaleur du
poivre

, elle revint prendre l'air à la porte. Un Angloisqui l'apperçut dans
1 oblciinte crut le danger tort grand , Se répandit aulli-tôtl'allarmc. Scot parut
avec Ion adiviré ordinaire. Il prit fes armes pour commencer lui-même les
recherches. Enfin ne trouvant qu'une femme , il voulut fçavoir quel motif
I avoit amenée. Elle répondit pour fa défenfe , que fon Mari l'avoit voulu
battre

, & qu'elle n'avoit point eu d'autre azile a choifir. Les Chinois fonc
accoutumes à bartrc leurs femmes , fur-tout lorfqu'elles font d'un paysétran-
i;er. Celle-ci éroit une Efclave Cochinchinpife , qui n'avoit point de parens
a Bantam. On ne lailfa point de continuer la vifite du magafin i ik, tout y
étant tranquille, on employa lereftedela nuit à rire de cette faulfe allarme.
Le Mari fe préfenta le lendemain pour demander des nouvelles de la fem-
me

-,
mais il ne fit cette queftion qu'en tremblant , comme fi l'exemple du

Chinois que Scot avoit fait mourir dans les fupplices , lui eût fait redouter
le même fort. On lui rendit ce qu'il cherchoit , fans lui fouhaiter d'autre mal
que celui de vivre avec une telle femme.

éi.,r..iii.-Mt' lair
^^ Protc^eur affedant quelquefois du zèle pour la juflice , avoit donné

Kticinjuancam. ^"x Anglois
, en forme de conrifcation, la maifon & le terrain du Chinois

qui avoir confpiré contre eux -, mais quoique ce préfent eût paffé pour gra-
tuit , fumais les Anglois n'ont payé Ci cher un il petit efpace de terre dans au-
cun l>ays du monde. Cependant il leur devint extrêmement utile ; Se dans la
fuite ayant acheté une autre maifon qui n'étoit pas moins proche du Comp-
toir, ils fe trouvèrent Wés fort avant.igeufement. Leurs f^uisfadtions étoienc
toujours courtes

, ou mêlées de quelque,s'défagrémens. Le 9 de Septembre, on
publia par l'ordre du Protecleur une Proclamation qui défendoit aux Chinois

p "S'' ''"

j
^^"'^"^^ *?" P°^'''"^ ''^"'^ Etrangers. Scot dîna le même jour avec les Chefs

.du Comptoir HoUandois, qui ne lui parurent point aulîi inquiets qu'ils dé-
voient l'être de cette innovation. Ils lui dirent avec le même air d'indiffé-
rence

, que le Protedeur leur devoir dix mille facs de poivre. Sa réponfefut
qu'il les croioit tron fins pour avoir été capables d'une fi folle confiance. Mais
avec un peu de rétlexion far rous ces incidcns , il jugea que le dellein du
Proteaeur étoit de vexer les Anglois par une efpece de Monopole, dans le-
quel il y avoit beaucoup d'apparence que les HoUandois entroient pour quel-
que chofe. En etîet ayant appris qu'on achetoir quantité de poivre au nom
du Roi, Se parconféquent A moindre prix , luivant le droit du Souverain

,
il ne put douter que ce ne fût dans l'intention de le vendre plus cher aux
Anglois

, lorlqu'on l'auroit rendu plus rare. Il conçut aulîi que les dix mille
lacs dont les HoUandois lui avoient parlé n'étoient quun artifice concerté,
pour les mettre à couvert de l'augmentation du prix. Dans le chagrin de cette
nouvelle injure , il réfolut de ne ncn épargner pour faire entrer dans fes in-
térêts une vieille Dame de la Co-ir, qui gouveinoir fi abfolument le Pro-
tedteur

, que fans erre de la Famille Royale , on l'appcUoit communément

D'^m=iava£""r.
^^'"^ I^antam. Elle étoit demeurée veuve d'un Seigneur Javan , qui

lui avoit laiifc d'tmmenles richelfes; & fon efprit joint a beaucoup de fer-
meté dans le fond du caractère , lui avoit acquis une confidér.ation générale
dans toute la nation. Scot n'avoit plus befoin d'interprète pour s'expliquer
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dans la- langue du Pays. Il expofa fesplaintes avec cette noble fimplicitc , qui

ell cgalement éloignée de la ballelle & de l'artifice. Il y joignit les Hatte-

ries qui t'ont toujours impreflion fur le cœur d'une femme , iic l'offre de ce

qu'il avoir de plus précieux entre fes marchandilcs. Elle fit prier aufil-tôt le

Protecteur de le rendre chez elle. Et dans la préfence même de Scot , elle

lui demanda pourquoi il ôtoit la liberté il" commerce aux Anglois. Il répon-

dit qu'il fe troiivou dans la nécellicé d'acheter dix mille facs de poivre pour

le Roi. Scot ne balança point à lui dire , que liiivant ce qu'il avoir appris

des Hollandois mêmes , cette quantité de poivre étoit pour eux , & leur étoit

due. Le Protecteur parut embarraffé , & ne fe lauva que par des excufcs fans

vrailemblance. La Reine de Bantam , exigea de lui qu'il celferoit de chagri-

ner les Anglois , en lui promettant de leur part beaucoup de refped & d'at-

tachement.' Cette reconciliation produifit des effets de quelque durée. Les Chi-

nois charmés de voir le commerce rétabli , s'cmpreffcrent d'apporter leur poi-

vre aux Anglois-, & Scot affure que s'il avoir eu huit ou dix mille ducats de

plus , le» Hollandois auroient eu peine cette année à faire leur cargailbn.

Il ajoure , d'un ton que la concurrence des deux Nations rend un peu fuf-

ped , que les Hollandois étoient alors dételles à Banram , èc qu'ils ne dé-

voient les faveurs qui leur étoient accordées, qu'au grand nombre de leurs

Vaiffeaux , dont roures ces Régions de l'Inde étoient remplies.

Le 1 5 de Septembre , un accident , dont on ne peut accufer que le hazard ,

caufa dans la Ville un fi furieux incendie , que toutes les précautions des An-

glois ne purent garantir leur maifon de l'impétuofité des fiammes. Il n'y eut

que le magafin àe fauve. A peine leur refta-t-il un lieu pour placer le lit de

Scot, & tous les autres furent obligés de camper fous des tentes au milieu de

leur cour. Le Scha Bandar vint leur offrir fon fecours dans le tumulte. L'A-

miral leur envoya un grand nombre d'Ouvriers fidèles. Les Chinois les plus

riches accoururent pour les fervir, ou du moins pour veiller à la conferva-

tion de leurs meubles , &c d'une partie de leurs marchandifes , qui étoient

expofées comme au pillage. Le Comptoir Hollandois échappa fort heureufe-

menr , &c les Anglois ne firent pas difficulté d'en recevoir diverfes fortes

d'affiftance. Scot remarque de bonne-foi , cpe fur tous les points qui n'avoient

pas de rapport au commerce, les deux Nations étoient fort unies , & n'auroient

pas balancé , pour s'entr'aider , à s'expofer aux derniers périls. Pendant plus de

deux mois , qui furent employés à reparer les édihces , la nécefllté de

veiller continuellement fous les armes, fit mener aux Anglois une vie mili-

taire. Ils n'auroient pas réfifté à la multitude de Brigands qui les obfervoient

fans ceffe , s'ils n'euflént été foutenus par la Garde du Scha Bandar iJv: celle

du Comptoir Hollandois.

Le territoire de Bantam ne fourniflànt point affez de vivres pour la moi-
[f/p,^,,,,,^^, j»

lié de la Ville , elle recevoir le refte de fes provifions de plufieurs endroits laviiic.

de l'Ifle , & des Pays voifins , par un grand nombre de Joncs qw'on y voyoic

aborder tous les jours. Un commerce fi néceffaire s'exerçoit lans armes &
fans précautions. Mandelike , ce même Prince Javan , dont j'ai rapporté les

violences , entreprit de piller les Joncs , pour fuppléer à (a fortune , qui

s'alteroir de jour en jour par fes débauches. Avec le fecours de fes Efcla\es

qu'il avoir foin d'élever dans les mêmes principes , il attaqua un Jonc char-

Man^lclikc

i" j^H^H
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'""'"^"''e de ParTagcrs des deux fexes; & fon immi-dc.ccalla,uUjuaf^iuc vendre publiquement le riz & fes Pr fonniers c"-to.t le .noyen d affamer la Ville . en répandant lefFroi parmi ceux Jùi ap-portoicntdesvivrec. le Roi s, U n.^,L^.,„ 1..: L. , ^1"* *P

le Hoi de la.
cotij vient au le-

ciiurs de celui de
iantdm.

Scot offre im
iTiovcn de bri'ilct

/Ci Rebelles.

ils demandent
«n accommode-
oicnr.

Wn T ^ /"'^ """-'Sf ^""'^ '«^^ Seigneurs qui avoient diflipé leurbien
, & qui e{,,eroient de rétablir leur fortune clans la confufion duneguerre civile fe déclarèrent pour lui. Le Scha Bandar& l'Amiral avertirent lesAng OIS de fe tenir (ur leurs gardes. En effet le nombre des Rebelles au,.-mentant de jour en jour

, le commerce fut interrompu, & les Habitans ^uaysne sallarnereiK pas moins que les Etrangers. Chacun penfant à fa fu-

fftl^i '^T"r'*
plufieurs petites Pièces d'artillerie de quelques Chinoisaffeaionnes

, & fe retrancha dans le Comptoir avec des chaînes & de ."o"fes poutres. Il voyoït les Efpions des Rebelles roder fans cefle autour de^lui

,

^ quelques-uns eurent la hardielTe de lui demander quel étoit le but de taide précautions. Il eur repondit ouvertement que s'attendant chaque nuit à fe

recevSn'^""
^'' ^'"' '^' ^'"' '^P"' ' '^ ^'' "^"^°" ^" ^'^'^' 1« bien

ITÎ^r/''r''''r'^i'*''l"f '^y°>l'"o"il"î Pouvoit ébranler les fondemens de

rTa. '^„

^«"'^^'V' n'"'
des'adreirer au Roi de Jacatra, oncle du jeuneRoi de Bantam. Ce Prince avoit été forcé d'armer lui-même pour Ce dé-fendre contre une partie de fa Noblelfe. Après avoir fait entrer Ces Enne-

Z'if
' ^,^"'^^'"î°»' i^'^on'ervoit encore une partie des Troupes qu'ilavoir employées a les réduire. Sur les inftances de"^ fon Neveu , if vint fe

J-uTir?'
' " ^^^"^'^"r P°"" ^' ^^"^'^'"

' ^^" ^"i"^^ ^^"^ homme !

In i^'T'^] P
o TJ}^'^''^

qu'iUvoit lailfé à quelques lieues de la Vil-
le. 11 h défier les Rebelles au combat; mais les trouvant peu difpofés àquitter leurs retranchemens

, il envoya chercher les principaux Anglois duComptoir
,
pour eur demander fi par quelques feciets de l'Europe ils nepouvoient pas brûler Mandelike ôc L Allociés, dans leur retraite /fans nu"!

r^rr'T'u j '"; S^°^l"»5^PO"dit que s'il eût été queftion d'un Vaif-feau dans la Rade
, il auroit pu rendre ce fervice au Roi de Banram , maisqu avec quantité de fecrets inconnus aux Indiens, il n'avoit pas celui d'ar-

11 V-.î . ,5'c"'"'"- Î^^P^"*^^"^ il ajoura qu'en faifant abbatre à quel-que diftance les édifices qui fervoient de communication, il ne defefperoic
pas de fauver h Ville

; & quant aux Rebelles, il promit de les réduire encendre en moins de vingt-quatre heures, avec tous leurs retranchemens
,lans expofer un feul homme de l'Armée de Jacatra. Son defTein étoit de tirer

a boulets rouges fur leurs maifons de canne. Le Roi ne fie pas difficulté d'ac-
cepter fes offres. On commença aulîî-rôt A démolir quelques édifices par où
le feu pouvoir fe communiquer. Les Anglois que Mandelike avoir fi iSuvent
menaces de 1 incendie , fe réjouiffoient de lui faire éprouver les mêmes
terreurs. Mais le bruit en fur porté jufqu'aux Rebelles , ôc leur caufa tant
dcpouv.ante

, qu ils demandèrent un accommodement dès le même jour,
bcot confeilla aux deux Monarques de ne recevoir aucune condition qui ne
commençât par l'exil perpétuel de Mandelike. Ce fier Javan fe vit contraint

d'accepter
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d'aeeepter fa gratc i ce prix. Il fut chalfc du Royaume avec fes femmes ,
&

trente Efclaves dont on lui permit de fe faire accompagner. Pendant dix

jours entiers , les Anglois s'étoient attendus à voir les deux Partis aux

mains , ik fe croyoient menaces d une fccne fort fanglantc. Mais tant de

mouvement ne produifit pas la mort d'un feul homme. Outre la lâcheté na-

turelle aux Indiens, Scot donne une autre raifon de cette modération apparente.

Leur principale richelfe confiibnt dans leurs Efclaves , ils craignent roccafion

de fe battre parce qu'elle les expofe à les perdre. La tranquillité étant ré-

tablie dans la Ville , les Anglois donnèrent le 17 de Novembre un grand

feftin pour célébrer le couronnement delà Reine Elifabeth , qu'ils croyoient

encore fur le Trône i & leur artillerie, qui avoir été chargée jufqu'alors

,

fut exercée fans regret dans une fi douce occafion. Us reçurent des compli-

mens fur leur conduite , non-feulement de tous les Etrangers qui fe trou-

voient à Bantam , mais des Seigneurs mêmes de la Cour , a qui leur coura-

ge infpiioit autant d'admiration que leur prudence. On étoit furpris que

dans le petit nombre auquel ils étoient réduits, & parmi tant de dangers

qui les avoient menacés continuellement , ils fe fulfent (outenusavcc une

fermeté qui les avoit fait triompher de tous leurs ennemis. Ils croient les

feuls Etrangers qui eulfent accoutumé les Javans à recevoir d'eux ,
ou des

cenfurcs ou des punitions. La querelle fanglante qu'ils avoient eue avant

le départ de leurs Va Ufeaux , avoit fait douter s'ils pourroient foutenir cet-

te fierté lorfqu'ils feroienr fans aucun autre appui que les palilTades de leur

Comptoir. Mais ceux qui en avoient mal auguré , fe virent démentis par

les événemens. D'ailleurs , autant qu'ils temoignoient de fermeté à repouf-

fer les injures , autant paroilToient - ils doux &c civils dans les devoirs de la

fociétéâc dans les affaires du commerce ; fort différens des IloUandois , ré-

pète l'Auteur ,qui fe faifoient haïr mortellement des Javans &des Chinois.

Vers le même tems l'Empereur de Dumak , que fa tyrannie avoit fait dé-

pofer queques années auparavant par les Rois voifms, Ôc qui s'étoit procuré

un azile à fiantam , fut airallhié par un de es fils , dans un voyage fort

court qu'il faifoit, par mer , dans un autre lieu de l'Iile. On porta divers

jugemens de ce parricide. Les uns prétendirent que le jeune Prince gagne

pa"r l'cfpeiance de remonter fur le Troue après la mort de fon père, avoit

promis fa mort à cette condition , au Roi de Cljn , fon principal ennemi.

Mais ceux qui avoient pénétré dans leurs aftaiies domeftiques , affurerent

qu'il n'étolc queftion entre le père ôc le fils , que d'une concurrence d'aniout

pour une Elclave que le jeune Prince avoit achetée à grand prix , & que

fon père lui vouloir enlever. Les circonftances partirent s'accorder avec

cette opinion ; car après s'ccte fouillé du fang de fon père , le Prince fe re-

tira dans l'Kle de Sumatra avec les femmes qu'il avoir à bord , fans mar-

quer la moindre prétention aux autres parties de fon héritage.

Le 14 de Décembre , une Pinace Hollandoife , qui arriva au Port de

B.antam , apporta aux Anglois les premières non elles de la mort de la

Reine , &c de l'avènement'du Roi Jacques d'Ecode au Trône d'Aneleterre.

Mais file ne leur apprit rien de leur Hotte ; &: leur inquiétude dura juf-

qu'à l'arrivée de celle de Hollande, où ils trouvèrent trois Lettres dans le

Vice-Amiral. L'une écoitde la Compagnie de Londres, adreffée à M. Stac-
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daccdens. qu'en fuppolant la Flotte Anjfloifc pattie dLk SfonZI^?

/.f.rr^;r.o r-u-
r""' ' ^"è.'"^"^*.. 11 eut la conlolarion d apprendre oue

toit dcToWe a la vengeance. 11 navof, péri,, qu'une fei^le fÔiVle cLm.^

2"ri:r;::iii':;'"
'''•"« '-'''- '«j-- n,èn,es'i:;e^:ie^t;ui!

Enfin
,

le 21 de Décembre
, on découvrit vers le foir la Flotte Angloife-

ciu. entroK dans la Rade. Mais lempreirement & la joie que Sro' fit Ihtera cette heureufe nouvelle , furent bien tempérés n-ir l'Lr L roKU ^^
î

trouva 'Amiral Middleton
, & la plus .rfc^ ,aSe d fefêen À neïn.reftou-. cncjuante hommes fan. fu^- la Hotte. Ln d'efp rS fétSf!fçmenr a Bantam

, l'air n'étoit propre qu'd redoubler kï malad es. Aufl tplupart de ceux qui en étoient atteints V moururent-ils mifé ab emen &parmi ceu. qui |ou,(ro,ent de la meUleure fanté , un ^rand noXe effu a-e mcme fort. Mxddleton étoit fi foible qu'A peine euf-il la force d^courr

a/e'^brSu'îuur
^"

^'"T"''- .pP^^^-^ '^ "-^^té raninS fon cou-

fa^N^ion & InT^r ' ^^q"^"<^ »";PO"ance il étoit pour l'honneur dela Nation
, & pour le fucces de fes efperances , de partner du moins le-

aZTZ deV""d"^^"S-
" ^'"'^Sea iinmcdiatemen[^C./.V fo

."y" -Amiral
,
de defcendre au Rivage avec quelques-uns des principaux Fadeurspour annoncer fon arrivée i la Cour ; & dlns la vue de^relevir e nom An!glois,Scot choifit lemên^ jour pour faire exécuter l'incendia renTilrë^

din R
"

^'"i
"/" '^^^'^'^-^"^ i P»nin deux qui Sen?f ivcl

fon exilIT"'' '^'"'^-^ '•'^" ^" ^^^" accompagné Mandelike dJn

rj c
qu;cncme qui vivo.t encore à Bantam tous la proteftion de

figbif
"''"' "" '

^'^^"'"'^ ^'^^" ^^" °PP°^^ i l'étabrifTement des

Dans un Confeil qui fe tint le 25 à bord de l'Amiral , diverfes raifons-
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firent prendre le parti d'envoyer deux des quatre VaifFcaux de la Flotte aux
Moluqucs , le Drapn&c l'ÀJccnJion , tandis que l'Hcélor & la Sufanne le-

coient leur cargaifon de poivre A Bantam, pour retourner diredement en
Angleterre. Les rafraîchillcmens du Pays ayant fait reprendre à l'Amiral une
partie de (t% forces , il fe trouva capable , des le 15, de donner à diner fur
fon bord aux Chefs de la Flotte & du Comptoir de Hollande. Là, dans la

chaleur du vin ôc de la bonne cherc , on convint de bonne grâce que tous
les fujets de plainte feroient mutuellement oubliés , &C que pour le bien
commun on rcmettroit à d'autres rems la difcuflion des intércrs publics ou
particuliers. Cette précaution étoit d autant plus fage , que les Javans njêmcs
s'attendoient à voir éclater des jaloufies funeftes aux deux Nations, & s'en
promettoient d'avance un fpedacle amufant. Le } i , Middleton , accompa-
gné de tous les Marchands à qui leur fanté permit de le fuivre , fe rendit
au Palais , où il remit au Roi la Lettre de Jacques I. & les préfens. C'é-
toit une aiguière & un baffin de vermeil , deux coupes & une cuillicrc de
même métal , avec fix moufquets. Ces témoignages de l'amitié d'un grand

l'Amiul r«

prédnic ,1 I'Ah.

JianccJu Kui.

prélens auiquefe is pa
foins fe tournèrent enfuite à féparer es inar-ha, .Ufes qu'il deftinoit aux Mo-
luques. Mais à mefure que fesgens -urinùicn du fcorbut , ils étoient fai-

fis d'une diarrhée prefque aulfi danger ,''>• ;;e forte que manquant d'Ou-
vriers , il vit peu d'apparence à pouvou remplir fes vues avant la fin de la

faifon. Les Vaifleaux Hollandois qui étoient au nombic de neuf, fans y
comprendre les Pinaces & les Chaloupes ,partircnf le 7 de Janvier pour Am-
boyne & les Moluques -, tandis que les Anglois demeuroient prefque fans ef-
poir de finir cette année leur cargaifon. Cependant ceux qui étoient nom-
més pour Banda fe déterminèrent le 1 8 à mettre à la voile. Scot qui conti-
nua fon office à Bantam , lailTa le foin d'écrire leur voyage à ceux dont on
a lîi les Relations. A peine eurent-ils quitté le Port , que le Proteâieur abii-
fant de l'état des deux VailTeaux qui dévoient retourner en Europe , aug-
menta les droits de fortie. Scoc réfifta d'abord à cette tyrannie ; mais voyant
eue toute fa fermeté ne ferviroit qu'à retarder la cargaifon des deux Vaif-
leaux , il prit le parti de payer les marchandifes prcfentes, en remettant la
conclufion du différent au retour de l'Amiral.

La Sufanne Se l'Hedor perdirent une fi grande partie de leur Equipage
ayant qu'ils fuffent en état tie mettre à la voile , que les Fadeurs furent obli-
gés de louer des Chinois & des Guzarates , non-feulement pour aider au
travail du Port , mais pour fuppléer à la manœuvre dans le cours de la na-
vigation. C'étoit une dépenfe fort onéreiife. Enfin , par mille fatigues , on
parvint à charger les deux Bâcimens-, mais on ne put les mettre en état de
partir ayant le mois de Mars. Ils quittèrent Bantam le 4. L'Hedlor avoit à
bord foixante-trois hommes de difcrentes Nations. La Sufanne en avoit qua-
rànte-fepf. Dans l'un & dans l'autre , la plupart des Anglois n'étoient point
encore rétablis.

Le 6 de Mai, il arriva au Port de Bantam un Vaiffeau de Hollande , qui
s'étaot joint fur la Côte de Goa avec deux autres Bâtimcns de la même Na-
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tion , avoient pris quatre VailTeaux Portugais , dont trois étoient charges
d'immenfes ricnelTes. Le quatrième ne portant que des chevaux , les Hol-

1605. landois l'avoient brûlé avec fa cargailbn. Ce premier Vaifleau de Hollande
ctoit parti d'Amfterdam au mois de Juin 1604 , c'eft-à-dire , depuis que Mid-
dleton avoir quitte Londres j mais il n'apportoit pas de nouvelles aux Angloii
de Bantam qu'ils n'euflent déjà reçues par leur Flotte. Le Capitaine , qui fc

nommoit Cornélius Syverfon , étoit un homme groflier 8c fans efprit , qui n'a-

voit aucune temture d'humanité. Son arrivée ruina le commerce d'amitié 8c

srnenceJeiui-
^^ politelTe que l'Amiral Warwick s'étoit efforcé d'ét.iblir entre les deux

ne entre les deux NatioHs. On cclTà bientôt de fe voir •, 8c les plus pénétrans comprirent que
ce refroidilfement annonçoit une rupture éclatante.

LaVille de Bantam faifoit alors les préparatifs d'une Fête quiparoiflbitinte-
refler vivement toute la Nation. Le jeune Roi n'avoitpas encore été circoncis.

Cette Cérémonie devoir ctre célébrée au mois de Juin ; 8c depuis l'arrivée des
Joncs de la Chine , qui commence à la fin de Février , on n'avoir pas celTé de
travailler aux ornemens d'un fi grand jour.On voyoit déjà dans une grande pla-
ce verte , devam la première Porte du Palais , un vafte théâtre environné de
palilTades. Au front , paroifloit une figure monftrueufe , qui repréfentoit le

Diable -, 8c fur le théâtre on avoit placé trois efpeces de trônes : l'un , qui
étoit élevé plus haut de deux pieds , pour le jeune Monarque , & les deux
autres , pour les fils du Pangram Goban , qui étoient les plus proches héri-
tiers de la Couronne.

C'eft l'ufage , dans tous les Royaumes Mahomérans des Indes , de faire

un prclent au Roi , le jour de fon avènement .ui Trône ou de fa Circonci-
fion. Ce devoir folemnel s'exécute avec toute la magnificence poflible \ 8c

ceux à qui leur fortune ne permet pas de fiire une dépenfe confidérable ,

Etrangers ou Naturels du Pays , s'aflbcient à leurs femblables pour s'acquit-

ter du tribut commun. La Fête commence ordinairement le 1 5 de Juin , 8c
continue non-feulement le refte du mois , mais tout le mois fuivant , parce
qu'il ne fliut pas moins de tems à tous les Députés des Compagnies pour ap-
porter leurpréfent au pied du trône. Le Protecteur commença la Cérémoni^e.
Tous les autres vinrent fucceffivement , fans diftinétion de rang & de no-
blelTe , fuivant que chacun avoit été plus prompt à faire fes préparatifs -, de
forte que certains jours étoient employés du matin jufqu'nu foir , & que dans
d'autres jours il ne fe préfentoit que trois ou quatre Compagnies. Comme
les Javans avoient encore peu d'armes à feu , le Protedeur avoit prié les An-
glais 8c les Hollandois de faire les décharges de moufqucterie. Il s'éleva une
querelle entre les deux Nation^, pour le rang dans l'ordre de la marche. Le
petit nombre des Anglois fit donner la préférence à leurs concurrens. Mais
pour fe venger par ure autre forte de dillinétion , Scot fit habiller fes gens
avec la dernière propreté, 8c voulut qu'ils fiflcnt l'arriere-garde du cortège ;

tandis que les Hollandois, qui affeétoient de marcher à la tête, n'y parurent,

dit-il lui-même, que pour exciter la rifée, par leurs grands chapeaux poin-

tus , leurs habits tarodés & leurs hautes-chaulfes pendantes , & leurs chemi-
fes qui tomboicnt entre leurs jambes.

Chaque jour au matin , la Garde du Roi, qui étoit d'environ trois cen<;

hommes, venoit fe ranger autci'x du théâtre. Ellcfe place en plufieurs rangs
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de files , fiiivant la difcipline de l'Europe , mais la marche en eft fort diffé-

rente. Tous les Gardes défilent l'un après l'autre, en fe ferrant le plus qu'il

eft poflible , & tenant la pique élevée. Ils ne connoiflent point encore l'exer-

cice des armes à feu -, de forte que ceux mêmes qui paroiflbient en petit noni-

bre avec des arquebufes ou des moufquets , s'en fervoient de mauvaife grar

ce. Leurs tymbales font de larges baflîns , d'un métal qu'ils appellent Tom-

bago , & rendent un fon fort defagréable. Ils ont leurs Compagnies & leurs

Enfeignes , comme la Milice de l'Europe -, mais leur Etendart royal eft d'une

forme extrêmement bizarre. Ceft une perche fort longue , dont le fommec

fe courbe en arc , à l'extrémité duquel lont fufpendues les couleurs , qui def-

cendent prefque jufqu'à terre , fans avoir plus d'une aune de largeur..

Le premier jour de la Fête , qu'on s'efforça de rendre le plus magnifique ,

on repréfenta vis-à-vis le théâtre plufieurs châteaux de cannes, qui furent

attaqués & défendus par des Javans. Tandis que le Roi & toute fa Cour étoiem »"""•

occupés de cette fcene badine , les Anglois & les Hollandois renouvellerent

leur querelle , avec une chaleur qui leur ht employer férieufement leurs mouf-

quets. Le Protedeur , informé du defordre , les fit prier inftamment de fuf-

pendre leurs animofités ce jour-là. Le foir du même jour , Scot demanda à

quelques-uns de leurs Marchands fi leurs prétentions fuppofoient que la Hol-

lande fût capable de fe mettre en comparaifon avec l'Angleterre , &: s'ils

avoient oublié que fans le fecours des Anglois ils auroient été la plus vile

Nation de l'Univers. Quelque amertume qu'il y eût dans cette queftion , les

Marchands Hollandois fe correnterent de répondre que les tems& les fitua-

tions étoient changés. ; - )i .

Le Roi de Bantam fe faifoit tranfporter chaque jour au théâtre fur les épau-

les d'un homme robufte , dans la poftuie où l'on peint Ar ' "• fur celles

d'Enée, & faifoit quelquefois le toiir de la Place dans la m
Plufieurs Efclaves foutenoient autour de lui & fur fa tête de riches parafols j

fa Garde , qui avoir marché devant lui , fe plaçoit autour du théâtre , dans

l'intérieur de la baluftrade. A fa fuite venoient grand nombre de Courtifans,

qui avoient leur jour marqué pour s'approcher fuccellîvement de lui. Lorf-

qu'il s'étoit placé fur fon trône , les jeux commençoient par une marche de

la Compagnie des Moufquctaires , qui étoit fuivie de celle des Picquiers ,

chacun avec leurs inftrumens de mufique. Enfuite paroifibit la Compagnie
des Porte-boucliers, Corps plus diftingué que les deux précedens parleurs

fondions auprès du Roi. On voyoit palier enfuite fur les épaules d'une infi-

nité d'Efclaves plufieurs fortes d'arbres avec leurs fruits. A ce fpeétacle fuc-

cedoit une proceiîîon d'animaux de toute efpece i les uns vivans , d'autres

artificiels , mais fi bien reprefentés , qu'ils ne paroiiroient pas différens de

la nature. Cette fcene faifoit place à quantité d'hommes & de femmes donc

la profeflîon étoit de danfer , de chanter , & de faire des tours de force ou
d'agilité. Ils exerçoient leurs talens devant le Roi , qui les honora fouvent

de quelques marques d'approbation. Ils étoient fuivis de trois cens jeunes

femmes , qui portoient des préfens , avec une vieille niacrone à chaque dixair

ne , pour les contenir dans Tordre. Ces préfens étoient de peu de valeur

,

mais ils étoient portés dans de petits paniers fort galans. On commençoit

alors à voir paroître des préfens plus riches, tels que des turbans brodés,
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en or, des étoffes d'or Si d'argent , des perles, & d'autres pierreries pour
l'ufage du Roi. C croient encore des femmes qui jportoient toutes ces riclief-
fes ; & quantité d'Efclaves marchoient à leurs côtes , avec des parafols qu'ils
tenoient à couvert. Après elles, marchoient les hommes qui avoient leur pro-
pre tribut à préfentei- , & les Députés des Compagnies que l'indigence avoir
formées pour fatisfaire à l'ufage. Enfin l'on voyoit venir les enfans &: les hé-
ritiers de ceux qui faifoient un préfent en leur propre nom , aflez galament
vêtus , en étoffes peintes ou brodées , avec des bracelets Se des ceintures où les
pierreries éclatoient au milieu de l'or. Ils étoient accompagnés d'Efclaves de
l'un de de l'autre fexe , qui les garantiffoient auffi de la chaleur avec des pa-
rafols. A mefure que les piéfens étoient offerts au Roi & raneés au pied du
théâtre , ceux qui les avoicnt apportés s'aflTeyoient par terre fur des nattes.

Après cette longue procelîion , un Crieur public qui s'introduit dans la fi-

gure du Diable , crie par la bouche de cet hideux coloffe , que le Roi im-
pofe filence à toute l'afTemblée. Alors la mufique fe fait entendre feule , avec
un mélange de la moufqueterie par intervalles. Enfuite les Piquicrs & les
Porte-boucliers commencent le jeu du dard Se de leurs autres armes. Ils s'en
fervent fort adroitement. Leur attaque fe fait avec divers pas de danfe, au
milieu defquels l'habileté confifle à choifir un moment pour lancer le dard ,& rarement manquent-ils leur coup. Entre plufieurs amies fpedacks on voie
des Joncs chargés de riz ôc d'autres marchandifes , qui voguent par l'effet de
certains refforts. Il fe fait auffi des repréfentations hiftoriques, dont le fond
eft tiré des Chroniques de Java , Se des Livres de l'ancien Teftament , dont la
communication doit leur être venue des Arabes , des Turcs , des Perfans &
des Chinois , mais qu'ils oiu altérés par cent chimères de leur propre ima-
gination. ""^

Les Anglois préférèrent au Roi un beau grenadier, couvert de fon fruit.

Ils l'avoient enfermé dans une efpece de cage où les ornemens n'étoient point
épargnés -, Se fur le gazon verd qui couvroit fes racines , ils avoient mis trois

lapins blancs. Ces anintaux font fort rares aux Indes. Entre les branches ils

avoient attachés plufîeurs petits oifcaux , qui dans l'agitation de tant de bruit
Se de mouvemens , irent entendre fort à propos leur ramage. Ils avoient aufli

Suatre furieux ferpcns , ou plutôt quatre repréfentations , dont ils étoient re-

evables à l'induflrie des Chinois , Se qui contrefaifoient la nature jufqu'à

caufer de l'épouvante aux fpedtateurs. Ces préfens étoient fuivis de cinq pie-

ces d'étoffe pour l'ufage du Roi , Se de plufieurs autres pour les Officiers de
fa fuite. Ils y joignirent une paire de pifbolcts damafquinés , avec les four-

reaux de velours cramoifî, relevé de feuilles d'or battu. Comme leur qualité

d'Etrangers ne leur permettoit point de fe mêler dans la marche des préfens.

Se qu'ils n'avoient point de femmes qu'ils puffent charger de cette commif-
(îon , ils fe procurèrent trente des plus jolis enfans qu'ils purent trouver, &
deux Picquiers Javans , pour les accompagner en qualiré d'Huiffiers ou de
Cardes. Le Chef de cette petite Troupe étoit un jeune Chinois , dont le père
avoir été tué au fervice de Scot dans une attaque de quelques Voleurs. Iletoit

vctu prefqu'aufli bien que le Roi. Dans le petit difcours qu'il devoit pronon-
çer à ce Prince , les Anglois fiufoient remarquer que fi leur nombre avoit

fépondu à leurs dei rs , ils n'auroient pas manqué de paroître avec beaucoup
«lys d'éolat,
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, accoutumés à faire valoir leurs moindres avantages re
levèrent beaucoup ce qu'ils firent dans cette occafion. Us vantèrent extrême

** '

ment leur Roi
;
car c'elt le nom qu'ils donnoient continuellement au Comte

Maurice. Leur querelle avec les Anglois fe renouvella plufieurs fois, & c'é-
toit toujours après avoir bîi qu'ils la recommençoient. Scot qui avoit à ré-
pondre d'une grande quantité de mititJiandires, &qui voyoit fes eens en fi
petit nombre, cherchoit continuellement à rapprocher les efprits Les An
glois n'étoient que treize. Middleton avoit eu befoin de tout Ton monde en
partant pour Banda

; & loin que la Sufanne ou l'Hedor euffent pu laiiFer
quelques-uns de leurs gens au Comptoir , ils s'éroient vus dans la néceffitérd employer des Etrangers pour leurs propres befoins. Au contraire , foit auPort ou dans la Ville , les Hollandois étoient plus de cent

Le 18 de Juillet, on vit arriver à Banram le Roi de Jacatra, qui vcnoic
faire fes prcfens& rendre fon hommage. Cette Cérémonie fe fit encore avec
éclat. Des la pomte du jour

, les Gardes de Bantam fe rangèrent fur la Placedu Palais. Scot & les autres Fadeurs, que la curiofité y avoit conduits, fetenaiK debout près du théâtre , il leur vint fucceiîîvement plufieurs Officiersdu Roi
,
pour les prelfer de salTeoir à terre ; car il n'eft pas permis de demeurerdans une autre pofture devant le Roi, &: les perfonnes de marque'Mais Scot rcnondit quil falloit donc Im faire apporter des fiéç^es-, fans quoi

il prendroit fe parti de retourner chez lui , contre l'intention ^du Roi & duProtecteur, qm avoient fouhaité qu'il affifiât à leurs Fêtes. Les Kollundoi^hrent la même reponfe. On n'entreprit point de leur faire violence
; mn sdans

1 ufage établi pour tout h monde , de s'aflfeoir à terre lorfqu'on fè trou-ve dans le même heu que le Roi, fi\t-ce au milieu des boues les pluVnolres & les plus epailTes, ceux qui ne purent fupporter que les Anglois 8c lesHollandois parulTent autrement , s'éfoignerent d'eux ; & ks Gardes mêmesqui en etoient proche
, changèrent de pofte. Il arrivoit fouvent, dans ^es occafionsdomeftiques

, que les Javans s'offençoient de voir un Fadeur de Vunou de lautre Comptoir, prendre place fur un cofte ou fur quelque autrimeuble, tandis quils etoient à terre fuivant leur ufage-, & leur fimé eulfaifant regarder la fupenorité de pofture comme une in fuite , ils airoiepoignarde volontiers ceux de qui ils croyoient recevoir cet affrontA neuf heures le Roi de Bantam fe fit apporter fur fon trône. Bientôt onentendit un grand bruit, qui annonçoit l'approche de celui de Jacatra Ma'
|.^te de deux cens de fes propres Gardes. Lorfqu'il fut arrivé à k G"de deBan am, il lai fa fes |ens derrière lui pour la traverfer. Mais s'étant ajperçuqu il devoir palfer auill au milieu de plufieurs petits Princes voifins

, qu'ÏTcon-noiiïoit pour fes mortels Ennemis , il s'arrêta\out d'un coup , dansTa Sn'te quils ne ptUTent cette occafion pour l'aflKlfiner. Ce n'eft pas qu'il man'quat de courage
, 1 paftbit au comraire pour un des plus braves Prince de

1
Inde. Mais dans l'm.poffibilité qu'il voyoit à fe défendre , s'il é ok Hchement attaque, il prit fe parti de faire avertir le Roi de Banram qu'i attenddoi fes ordres

i & dans l'intervalle il s'aflît fur une pièce de cuirTtelleque>
la plupar des fpedtateuts en avoient apporté. Le Roi de BamamZpZnant quil etoit Cr proche

. envoya aulTi-tôt deux de (es principaux oSerlpour le conduire jufqu'au trône.. Il le reçut avec de grandes marques de
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diftinaion. Il l'embraira j Oc la cérémonie de l'hommage étant achevée ,
il

le fit afleoir près de lui , ^c. une petite eftrade beaucoup moins élevée que fon

trône , qui fembloit avou né préparée dans cette vue. Les petits Princes ren-

dirent leur hommage aorèslui , Se prirent place enfuite dans un rang tort

inférieur. Vers mi(ii , on vit paroître les préfens, dans 1 ordre que lai deja

repréfenté. Entre une infinité d animaux, on admira beaucoup une iortcde

Machan, hête y^^^ (,„£ [ç^ Indiens appellent Machan , i': qui pafle pour la plus terrib c

«acc^cu iç.

^^
^^^M^^

j^^ ^^^^^
^,^^rr^_

jj ^^ marqueté d. blanc , de rouge & de noir.

Sa force & fon agilité font fi extraordmaires. qu'il s'élance à olus
«fe «ix-

huit pieds fur fa proye. Il s'en trouve un alTe/, grand nombre dans l Hle do

Java , & les ravages qu'ils y font dans certains tems, obugenr les Rois mê-

mes d'armer pour les détruire. Cette chalfe eft fr dangercuCe , qu'e le coûte

ordinairement la vie à plufieurs Soldats. Elle 1- fait que Iqii.;- Fois la nuic

,

parce que le MAchan n'apperçoit rien dans l'obf uate, quorqu il (orte de (es

yeux des traits de flamme qui le font découvrir. Celui que le Roi de Tacatr?,

avoir pris vivant , f\it apporté dan- une cage traîm 0. par deux miUes, 8c

iaiffoit voir dans, .erte htuation de quoi fa hireur l'auroit rendu capable tu

liberté. On vit paroîrre encG ^ vxc plus d'admiration un jardm tout eniKcr,

couvert non-feulement de rtiK.-: & 'îe Icgumes , mai;, charge d'arbres; (ans

parler d'un étang, rempli de pouTon; , qui nngcoient dans 1 eau. Mais Scot

a foin d'ajouter que tout étoit arr^^icu^i , A: que cette machine n avoit point

au fond d'autre mérite que celui <• nie grandeur prodigieu(e , qui detnrn-

doit une infinité d'hommes Se H'.^nimaux pour la traîner. La plupart de ces

ouvrages venoient de hnduftiie âzs Chinois-, car la groflieretc des Javans

les rend peu capables d'inventioii. U eft furprenant , fmvant la remarcjue

d^' Scot .qu'ils puilfent traiter avec le dernier mépris une Nation qui (crc

ainfi prefqu'également a les amufer & â les faire vivre. La marche fut fer-

mée r^'c le fils du Roi de Jacatra ,
qui parut fur un char traîne par des biif-

fles.Cet ^itclage eut peu d'agrément pour l'Auteur. Mais il remarque que 1 Ifle

de Javaeil mal fournie de chevaux , & qu'ils n'y font pas d une taille avanta-

eeufe. Aùlii ne les y employe-t'on jamais à tirer , m même a d autres exerci-

ces que ceux de la courfe, qui fe font le Samedi au foir , & qui rerfemblcnt

beaucoup à ceux de Barbarie.
^

Enfin , le dernier jour des Fêtes ,
qu'on avoir fait tomber expies a leur Sab-

bat, le Roi fut porté au Temple, fur l'échaffaut même d'où il avoit eu tous ces

fpedacles , tk fut circoncis avec un grand nombre de cérémonies bizarres. On

ûTura Scot que plus de quatre cens perfonnes avoient cte emp oyces a porter

l'échaffaut -, mais i juger par la grandeur même de cette machine il trouva

de l'exagération dans ce récit.
, , ,, , „

Le 14 de Juillet, Middleton , rentrant dans le Port de Bamam ..vec une

riche cargaifon de Girofle, apprit à Scot les triljes marques qu il avoit re-

çues de la feconnoiffance des HoUandois, après les fervices qu il leur avoit ren-

dus. En comparant cette conduite avec celle qu'ils tenoient depuis long-tems

dans l'iae de Java , il ne fut pas difficile aux Anglois de prévoir ce qu ils en

dévoient attendre à l'avenir. Cependant Middleton ne cefl^a point de repérer

aux Fadeurs du Comptoir qu'il falloir éviter toutes les occafions de quere c

§c fe faire un appui de la confidération que leur honnêteté même & icaï

lourde la Cit-
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modération ne manqueroient pas de leur attirer de la Cour. En effet ils con-

tinuèrent de recevoir du jeune Roi des témoignages d'une eftime diftinguée ;

& le Roi de Jacatra , qui pafla quelques femaines à Bantam , fit l'honneur à

Middleton de le vifiter fur fou bord. Mais ces apparences de diftindtion de-

vinrent un nouveau fujet de jaloufic pour les Hollandois. Le premier d'Août,

tandis que Scot travailloit ardemment auMagalin, avec une partie de fcs gens,

il vit arriver deux Anglois du Vaifleau de Middleton qui étoient pourluivis

par quelques Hollandois, & qui en avoient reçu plufieurs bleirures. Dans le

reireiuiment de cette infulte, il fortit avec la première arme qui tomba fous Leur efTct tra.

les mains , & fes gens le fécondèrent fi bien , que non-feulement il fit pren- B'V*-

dre la fuite à fes Ennemis , mais qu'il en tua un & coupa les bras à deux

autres. Il n'étoit encore rien arrivé de fi vif entre les deux Nations. Le Chef
du Comptoir Hollandois en porta auilî-tôt fes plaintes à Middleton ; mais il

le trouva fi bien informé , qu'ayant été obligé de reconnoître que l'injuftice &:

la violence étoient du côté de fes gens , il prit le parti de boire pendant le

refte du jour avec les Anglois du VaiflTeau. Le Roi de Bantam , à qui l'on fie

le récit de ce combat , fe réjouit beaucoup que le mort fut un Hollandois

,

ôc déclara publiquement qu'il s'affligeroit peu que tous les autres euffent le

même fort.

VAfcenJîon n'ayant pas tardé long-tcms à fuivre l'Amiral , les Anglois fc

trouvèrent en état de faire face à leurs Ennemis , pendant que ces deux Vaif-

feaux demeurèrent à Bantam. Aullî trouverent-ils les Hollandois beaucoup

plus humains dans cet intervalle. Le 8 de Septembre , les principaux Mar-

chands de Hollande donnèrent à Middleton & à fes Fadeurs un magnifique

feftin , où l'amitié parut fe renouveller avec une parfaite franchife. Cepen-

dant deux jours après cette réconciliation , il s'éleva une nouvelle querelle»

où plufieurs perfonnes furent blelTées dans les deux partis.

Le retour de Syverfon , Amiral Hollandois , & la grofliereté de fon ca-

ractère , devinrent encore l'occafion de plufieurs combats. Un jour que Mid-
dleton étoit aflîs à la porte du Comptoir Anglois, dans un entretien fort

tranquille avec quelques Portugais , un yvrogne du VailTeau de Syverfon vint

s'alTeoir impudemment à fes cotés. Il le força de fe retirer. Au même mo-
ment plufieurs Matelots du même bord parurent avec leurs couteaux , pour

foutenir leur Compagnon. Les Anglois xortirent du Comptoir, dans la feule

vue de fe défendre. On en vint aux mains avec la dernière chaleur, & les Hol-

landois furent poufles jufques dans la maifon d'un Chinois , où ils ne par-

vinrent à fe mettre à couvert qu'après avoir eu plufieurs de leurs gens blef-

fés. Mais à peinp les Anglois le furent-ils délivrés de ces Ennemis , qu'il en

revint une autre Troupe , avec lefquels il fallut recommencer le combat.

Comme la plupart étoient yvres , & que la curiofiré en amenoit d'autres fans

aucun deffein de prendre part à la querelle , Middleton parut lui - même ,

pour garantir les plus fenfés de la fureur de fes gens , & leur offrir un azile

dans le Comptoir. Ainfi rien n'étoit plus étrange que d'en voir une partie

aux mains avec les Anglois , tandis que les autres en étoient traités avec au-

tant de civilité que d'amitié. Enfin les yvrogncs furent alfez maltraités pour

fe repentir de leur infolence , &c chercher leur falut dans la fuite. Syverfon,

malgré fon arrogance naturelle > fe vit obligé de reconnoître le tort de fes
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Matelots, & prit le parti d'en faire des excufes à Middlcton.

Mais ce qui commença bientôt à caufer de plus juftes allarmes aux An-
glois , ce fut d'apprendre de quelques Matelots de leur Nation qui fervoient
fur les Vaifleaux de Hollande , que le Contre - maître de l'Amiral Syverfott
avoir confeillé à tous les Hollandois, de ne jamais forrir fans armes, & de
poignarder fur le champ le premier Anglois qui donneroit devant eux quel-
que marque de fierté ou de réfiftance. Cet avis parut d'autant plus fcrieux ,
que ceux dont on l'avoir reçu croient retenus à bord avec de grandes précau-
tions

, & que pour le donner, ils avoient été obligés d'employer un ftraragcme
qui avoir fort heureufement réuiîî. A la vue de quelques Anglois qui avoient
pafle dans une chaloupe auprès de la Flotte HoUandoife , ils avoient jette
dans l'eau une petite bocte qui contenoit une Lettre en Anglois. Ce ne fut
pas fans peine qu'elle fut pêchée par les gens de la Chaloupe i & loin de s'at-
tendre à ce qu'elle contenoit , ils n'auroient pas jugé qu'elle méritât les mou-
vemens qu'ils fe donnèrent pour la prendre , s'ils n'avoient entendu crier
dans le même tems , hâve a care , c'eft-à-dire , prenei garde. Après avoir reçu
ce terrible avis , ils furent tentes de faire main-baffe fur tous ies Hollandois-
u'ils rencontrèrent en allant au Comptoir. Mais ne voulant rien enrrepren-
re fans l'ordre de Middlecon, ils lui remirent la boeteik: la Lettre. On tint

Confeil auffi-tôt. Les Hollandois avoient alors fept grands Vaifleaux dans le
Porr

, & le nombre des Anglois fe réduifoit à deux. Il n'étoit pas quefl:ion
d'attaquer , fur-rout lorfqu'au milieu des reflèntimens on n'avoit que des vues,
de paix & de commerce ; mais des craintes fi preflantes obligeoient de ne
rien négliger pour fe défendre. Après avoir pourvu à la garde'du Comptoir,
Middleton envoya ordre fur les deux Vailfeanx de ne lailfer fortir perfonne
pendant le refte du jour ; & faifant la même défenfe aux gcns.du Comptoir,
il prit le parti de fe rendre chez les Commandans Hollandois, fans autre
fuite que fon Secrétaire &. deux domeftiques. Là , fans faire connoître les lu-
mières qu'il avoir reçues , il témoigna beaucoup de chagrin des femences de
haine cju'ilvoyoir croître tous les jours entre les cleux Nations i & ne balançant
point à prétendre que la faute venoir des Hollandois , puifqu'on ne pouvoir
pas fuppofer raifonnablement que dans une iî grande inégalité de forces les
Anglois fuffenr les agreflèurs , il pria les Commandans de s'expliquer avant
fon départ fur leurs véritables intentions , afin qu'il n'eût point à fe repro-
cher d'avoir abandonné le Comptoir Anglois à la difcretion de fes Enne-
niis , tandis qu'il croyoir au contraire la Hollande unie d'intérêts & d'ami-
rié avec l'Angleterre. Un difcours Ci furieux réveilla toute l'attention des.
Hollandois. Ils convinrent des excès où l'yvrognerie avoir quelquefois em-
porté leurs Matelots-, mais ils fe plaignirent qu'au lieu de demander de ju-
ftes fatisfadions , par les voyes qui convenoient au bien commun , les An-
glois s'attribualfent le droit de fc faire juftice par leurs propres mains. Mid-
dleton répondit adroiremenr que ce n'étoit donc qu'un mal-entendu , puif-
qu'il n'avoit jamais eu d'éloignement pour les termes qu'on lui propofoit ;

mais que l'équité demandoit qu'il y eût des régies établies, fur lefquelles les
Anglois puflent compter. Cette ouverture fut reçue de bonne grâce. Syver-
fon reconnut lui-même que l'intempérance de fes Matelots devoit être rete-
nue par quelque frein. On convint d'établir des châtiiiiens exemplaires pouc
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les mutins & les cjucreiiciirs. Les cas & les peines furent réglés de concert -, ôc

Middlecon promit au nom des Anglais qu'ils n'employeroient point les voyes
de fait pour fe venger , fans avoir demandé juftice & trouve de la difficulté

à l'obtenir. Ce Traité fut public fur les Vaifleaux des deux Nations & dans
les deux Comptoirs. Middlecon en prit une copie , pour l'emporter en An-
gleterre, avec la fatisfadion de pouvoir prouver par les articles 8c les termes
mêmes de la Tranfadion , que la fource des querelles étoit toujours venue
des Hollandois. Syvcrfon , ôc tous fes Faveurs , l'accompagnèrent quelque-
tems dans la rue , pour faire éclater leur reconciliation. Le jour fuivant , qui
fut choifi pour la publication du Traité , ils acceptèrent un feftin au Com-
ptoir Anglois , où les promeffes furent Iblemnellement ratifiées. Middleton
fut traire de même au Comptoir Hollandois , & l'on ne fc quitta qu'après

avoir fcellé l'amitié par de nouvelles proteftarions.

Elle fut confirmée par un événement qui fembloit interefler les deux Na- vol fait ti»

tions. Quelques Javans qui appartenoient au plus grand Seigneur de la Cour, ^"s''''''

trouvèrent le moyen de dérober neuf moufquets a bord de l'Afcenfion. Une
hardieiïe de cette nature parut d'une fi dangereufe conféquence aux deux
Amiraux , qu'avant que d'en porter leurs plaintes à la Cour , ils feignirent

pendant quelques jours de l'ignorer , dans l'efperance que l'impunité rame-
nant les mêmes Voleurs, qu'on ne connoiflbit point encore , on pourroit les

prendre fur le fait. Les Chaloupes des deux flottes veillèrent pendant plu-

fieurs nuits. Enfin l'on découvrit une Barque du Pays , qui s'avançoit dans
l'obfcurité , & qui s'approcha de l'Amiral Anglois. Mais au moment que les

Javans, encouragés par le filence& les ténèbres, alloient appliquer une échelle

?[u'ils avoient apportée , le bruit des Chaloupes qui fondirent brufquement
ur eux , leur fie prendre le parti de fe fauver à la nage. On ne laifla point

d'en arrêter deux. Ils furent interrogés aulli-tôt par les deux Amiraux. L'ef-

perance qu'on leur donna d'être traités avec douceur , leur fit confelTer le

premier vol , & l'intention dans laquelle ils éroient venus d'en commettre
un nouveau. Ils déclarèrent le nom de leur Maître & l'ufage qu'ils avoient
fait des neuf fufils. Middleton prit le parti de les envoyer au Protecteur »

en fc contentant de lui faire redemander fes armes. Mais le bruit de cette

avanture étant allé jufqu'au Roi , le Seigneur même à qui ils appartenoient

crut fon honneur interefle à folliciter leur punition. Ils furent condamnés
â mort , avec tant de confidérarion pour les Anglois , que d'autres raifons

ayant fait différer le fupplice d'un jour ou deux , le Protedeur leur en fit

faire des excufes. Middleton s'imagina d'abord que c'étoit un artifice pour
fauver les coupables , &c ne defirant point leur mort , il étoit réfolu de fe

borner à cette fatisfadion. Cependant il apprit, deux jours après , qu'on les Leur punition,

conduifoit au lieu de l'exécution. La pitié le prelTa de s'y rendre. Il arrêta

le cortège , en proteftanc qu'il ne demandoit point d'être vengé. Mais le

Bourreau lui répondit qu'après l'ordre du Roi il n'écoit au pouvoir de per-

fonne de les fauver , & que toutes les offres du monde ne lui feroient pas

fufpendre fon devoir. Les deux coupables fouffrirent la mort avec beaucoup
de patience. C'eft le caradtere des Javans , d'être auflî fermes lorfqu'ils voyent
la mort inévitable , qu'ils font lâches & timides à la vue d'un péril qu'ils

peuvent éviter par la fuite. Ils tremblent dans une bataille , & meurent tran-»

i^uillement par U main d'un Bourreau. Kkk ij

Le» Voleurs ("uni
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Le i(f de Septcmhrc, la moitic de Bantam fut ruinée par un incendie-;

dont les Uollandois ne purent fauvcr leur Comptoir. Les Anglois furent
plus heureux

j &c devant leur sûreté à la faveur du vent, ils . irent la l»ber-
té de s'employer avec zèle au fecours d'autrui. Us aidèrent à préferver de»
flammes le grand Magatln de liollande . nuis tous les édifices extérieurs fu-
rent confumés, avec tant de dommage pour les Particuliers, que plufieura
Marchands HoUandois qui exerçoieut 1-?

''
•., v -« depuis Forieine de l'E»

tabhffement
, perdirent tout ce qu'ils polkJmeur. Le feu reprit deux fois

dans 1 ejace de quatre jours , & m. its /^
, iv â jeui- tour dans le befoin

dette alTillc-s. Cependant ils en fuiem quittes pour des frais de tranfpoirs &
pour des inquicrudes qui ne fureni .uifibles qu'à leur repos. Middleton ne
voyant plus rien qui dut retarder fan départ , prie congé de l'Amiral & de

to« r.i£ ^""^ '" Officiers Holiandois par un grand feftin , où l'exécution du Traité
rut jurée au milieu de la bonne chère & de la joye.
Le4 d'Oaobre, tous les Marchands Anglois» qui ù. voient partir ave. h

Flotte
,

le rendirent i la Cour avec Middleton. Ils y reçurent du Roi de
nouveaux témoignages de la protedion dont il n'avoit pas ceffé de les ho-
norer» Scot qui croit de ce nombre eut la fatisfadion de voir fa conduite
approuvée de ce Prince A de tous tes Seigneurs , Se d'entendre former à tout
je monde des vœux ardeiis pour fon recour. On fe rendit à bord le <î , & le
lendemain à trois heures après midi , on leva l'ancre, au bruit de quelques,
coups de cancMî don- on falua la Ville & la Flotte Hollai:doi(è.

La nuit fuivante , entre onze heures & minuit , on al)orda dans une Ifle

FiiiwJ'n inme
^".^'^'^''"'f?" s'ctoit fait dev.inccr p,ir quelques Matelots pour y couper du

Tio''urJo"is rv"e °°*^- Tandis qu'on croit à l'embarquer , il arriva une petite Barque Indien-
wuhiujavane. ne, qui n'ii voit potir condudeur qu'un jeune Hbllando s , accompagné de

deux femmes de Java. Scot , qui étoit à tetre , s'était prcfenté à leur débar-
quemeJK, reconniK le Holiandois, pour l'avoir vu pfufieurs fois avec fon
père

, qui ctoit un Fadeur de leur CompUMr. Auflî s'apperçut-il que fa prc-
fence lui caufoit de l'embarras-, ï<;s quellions le troublèrent encore plus. En-
fin foupçonnant du myftere dans l'cr.fc où il le voyoit , avec deux femmes,
dont fune étoit fort jeune , &c quelques malles qui annonçoient le nr<Tem
dun plus long voyage, il lui demand i au hazard s'il vouloit retourne, ui
Europe. Le jeune homme prit cette demande pour u)ie offre, & ferrant af-»

fedueufement la main de Scot , il l'.-i(rura que s'il obter it de hu cette fa-
veur , il croiroit lui erre redevable de !^ vie. ^ssvûes, |- >tefta-t'il . étoient
innocentes. Il vouloit retourner à Mitl ourg „iï il érou né, pouncvoir fa
Hiere qu'il aimoit beaucoup. C'écoit malgré lui que fon père lui avoir fait
laire le voyage des Indes. La jeune Javane qui étoit avec lui vouloit bien
I accompagner en Europe, & l'autre étoi- .inc Efclave qui .;voit eonfenu vo-
lontairement à les fuivre. Scor , embarraffc de cette prière , s'excufa fur le
peu d'aurorité qu'il avoir fur la Flotte, ik lui confeilLa de s'adrellcr à l'Ami-
ral. Midslejetme homme, l'embrafTant avec aideuu , le c ...jura de fe ten-
dre lui-même fon protedeur auprès de Middleton. ' ^oiqti' ; fe difpofât à
lever l'ancte

, Scot lui promit de faire fufpendre led. rt a faveur. Il fe
rendit à bord de TAmiral , fort perfuadé que le fond c ivanture ctoit
quelque galanterie de jeiuicire, & doutant déjà s'il convcnou aux Anglois.

:^^g^;,,,_
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Je s'y prêter. Middlcton s'en fit encore plus fcrupule. Cctoit offenrer les •

Hollandois dans la pcrfonnc d'un de leurs p ipaux Fadlcurs \ & s'il étoit

qucftion d'un enlèvement , comme iU ctoienr ortés l'un & l'autre à le croi-

ic , c'étoit irriter tout à la fois les Javans , qui font extrêmement fenfiblcs i

l'honneur de leurs femmes & de leurs filles. Daiw cet embarras , l'Amiral rc-

folut d'être infenfibre ;i.;x prières du jeune homme , & lui fit rfire par Scot

que diverfes raifons ne lui pcrmcttoicnt point de le recevoir. Cependant fes

larmes , qui commencèrent i couler en abondance , &: celles de la jeune Ja-

vane , qui fe defeCperoit de la penfce de reparoitre à la vue de fon perc

,

firent tant d nnpiclfion fur Scot , qu'il entreprit de les fervir par luie autre

voye. La Flotte n'étoit qu'à cinq ou fix lieues de Bantara. Il obtint de l'A-

jniral la permiffion de s'y rendre dans une Chaloupe » avec l'affurance , finoa

de faire agréer leur départ à leurs parens , du moins de faire goûter au Roi

,

& même aux Hollandois, la conduite de Middlcton, qui n'avoir pa& voulu

fans leur participapion , favorifer une fuite dont ils pouvoienc 4tte égale-

ment choqués. Loftre d'un fi grand fervicc rendit le jeune Hollandois tout-

à-fait fuKcre, d'autant plus que devant attendie le retour de Scot fur la

Flotte , il fuppofoit que li les repréfentationsde fon intercelfeur fc trouvoient

inutiles, les Anglois ne feroien plus difficulté de le recevoir. Il avoua donc

que la jeune Javane étoit fille de Manv 'ck , Seigneur de la Cour ; qu'il l'a-

vtjit vue pour la première fois ;l la lé de la Cicconcifion , Ôc que par l'en-

tremife de l'Efclave , qu'il avoir gagnée à force de prcfens, il avoir trouvé

l!e moyen de s'e,, faire aimer : que c'éroit elle-même qui avoit eu le coura-

ge de lui iropoki leur ftHte-, ik que ne pouvant douter avec cette preuve

cl'affedtion qu'il n'en fût aimé parfaitement , il perdroit mille fois la vie plu-

tôt que de l'abandonner. Ce détail augmenta le zèle de Scot X les fervir.

tant rerourné A Banram , il commença fa négociation par les deux pères ,

qu'il trouva égal ment affligés de la perte de leurs entans; mais loin d'a-

voir leur Cl- rt i vaincre , il comprit que ce qui pouvoir leur arriver de

plus heureux ctoir de les revoir. Cette ouverture lui fit efperer de finir l'a-

vanturr ar une prompte reconciliation. La difficulté n'étoit que'pour les deux

Amai, yai éroient menacés de ne fe revoir jamais. Scot preflentit là-def-

fus les deux p ^s. Il' (irent la mên^ réponfe j c'cft-à-dire, que n'ayant

S
oint cntr'eu, repioch ^ fe faire, &c ne croyant point leurs enfans in-

ignes l'un de i aurf ils ne propoferenr point d'aiitre obftacle que celui de-

la Religion. Seat s'imagina que c'étoit un arricle qu'on pouvoir leur lairter

le foin de déiiKler , & que n l'un des deux Amans étoit capable d'abandon*-

ncr la fienne , il y avoit beaucoup d'apparence que le clxangement feroit i

l'avantage du ChnOianifme. Aw. ette réflexion , dit-il lui^ni'me , il ne fit

pas difficulté d'appicndire aux deux -res dans quel lieu il av uaJî/ leurs-

cnfans. Us le remercièrent tous de- le cet important fervice, &: er-

rant dans une Pinace Hollandoife s l'accompagnèrent jufqu'à la • lotte;

Scot n'ajoute rien à' cerccif, lais un tnnivera dans une des Relations fui-

vantes , quelques circonftan es lui (emW regarder le même événement.

Le 9 , Ml 'dleton remit à la voile , c navigatioi- le fut point inter-

lompue jufqu'en Angleterre^

Kkk ii/r

Edmond»
Scot.
l(îoj.

lil

«i
.Hl
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CHAPITRE III.

Foyage du Chevalier Edouard Mkhdbume à Bantam ^
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IL paroit que les Privilèges de la Compagnie Angloifc des Indes Orienta-
les n croient point exclufifs, puifc|uon trouve plufieurs Voyages entrepris

fous la proteûion du Roi d'Angleterre, fr. ; aucune dépendance de la Com-
pagnie pour le Commprce. Mkhdburnt , dont Purchas nous a confervé la
Relation

,
etoit un Gentilhomme opulent , d qui le goût des avantuies & le

dehrd augmenter fes richefTes, firent équiper deux VailTcaux avant le re-
tour de 1 Amiral Middleton. Il en prit le commandement luimême , & par-
tant deCow«,dans l'ifle de Wight, le 5 de Décembre KÎ04, il déelara dès
le premier jour a fes gens, ne n étant oas fort entendu dans les affaires du
Négoce, il nattendoit rien aue de la fortune & du courage. Il parle de fa
careaifon

,
fans nous apprendre de quoi elle étoit compofée ; mais le nom

de fes deux VaifTeaux étoient le Tygn &c le fFhelp. Il étoit .iccompaané du
Capitaine Davis, qu'on a déjà vu paroître dans deux Voyages; l'un avec
les Holbndois , l'autre avec Lancafter.

Michelburne arriva le 15 de Décembre à l'ifle de Tenerife, où il jetta l'an-
cre dans la Rade d'^ratana ; ôc jufqu'au i(î de Janvier , qu'il paffa la Ligne,
il eut beaucoup à foufFrir de l'excès de la chaleur & de divers orages. Son
premier deffein étoit de gagner l'ifle de Loronka. A trois degrés du Sud , il
trouva une quantité incroyable de Poiilbns , &c fur-tout de B^-nites & de Dau-
phins. La facilité de les prendre lui parut aulfi furprenante que l'abondance
du nombre & des efpeces. Quoiqu'il hit en pleine mer, il vit d'épaiflès nuées
d'oifeaux , aufquels les Matelots ont donné le nom de Pechuraboves & à'AU
cantraits. Lespremiers viennent fe repofer fur les Vaifleaux pendant la nuit,
& s'effrayent fi peu de la vue des hommes , que fi on leur tend le bras , ils
fe perchent deffus. L'Alcantraze eft une forte d'oifeaude proye,qui fe nour-
rit de fa pêche

, & qui fait particulièrement la guerre au Poifl^n volant.
La Flotte aborda le zi de Janvier à l'ifle de Loronha , au 4' degré de

latitude méridionale. L'agitation des vagues y eft fi violente , que la Cha-
loupe fut renyerfée en s'approchant du nvage. Richard Michelburne, pa-
rent de l'Amiral

, eut le malheur de fe noyer , fans pouvoir être fecpiiru.
Trois jours après

, le même accident arriva à la Barque longue , & fit périr
deux Klatelors. Quoique cette Ifle foit commode aux Voyageurs par fa firua-
tion , rien n'eft fi dangereux que fes bords. Peu de jours auparavant, un Vaif-
feau HoUandois

, que le befoin d'eau & de bois y avoit amené comme Mi-
chelburne, y avoir perdu fa Chalouppe avec quantité de Matelots, qui s'é-
toient brifés contre un rocher.

Les Anglois qui defcendirenr dans l'ifle n'y trouvèrent qu'un Pays dcfert,
dont tous les Habitans fc rcduifoient à fîx Nègres. Elle écoit autrefois remplie
de Chèvres & de Vaches fauvages j mais ces animaux oac été détruits par les
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Caraques Pomigaifes , qui s'y rafraîchilTent en allant aux Indes. Les Portu-

gais y ont laill'é un petit nombre de Ncgrcs , pour tuer des Clievres , dont
CCS malheureux Efclavcs boucannent la chair èc la tiennent prête au pallaec

des VaiHe.uix, Cependant Michclburnc ne put s en procurer qu'une quanti-

té médiocre. Mais fes gens tuèrent une multitude de Tourterelles , d'Alcan-

trazes, & d'autres uiieaux dont la chair leur parut dclicieufe. Ils trouvè-

rent aufli du Maïs , ou du bled d'Inde en abondance > du coton , des gour-
de < fauvages & des melons d'eau.

Le 11 de Février, vers le 7* degré de latitude mcridionale, ils furent

tout d'un coup eftrayés par un étrange phénomène. La mer jetta des flam-

mes fi vives au milieu de la nuit , après que la Lune eût quitté l'horifon, que
la lumière ne le cedanr çucres à celle du jour , on lifoit facilement les plus

petits caraéleres d'imprellion.

La Flotte pafla , le i j au matin , à la vue de l'Ifle , ou plutôt du Roc de
l'Afcenfion, au 8' degic jo minuttes du Sud. Le premier d'Avril, elle dé-

couvrit la terre d'Afrique , en portant au Sud-Sud-Efl; i quoique , fiiivant le

calcul des Pilotes , on s'en crût éloigné de quarante lieues. Le lendemain on
fe trouva fort près du rivage , dix ou douze lieues au-dellbus de la Baye de
Saldanna ; èc le jour fuivant on tomba près d'une petite Iflc que le Capitai-
ne Davis prit pour celle qui n'cft qu'à cinq ou fix lieues de Saldanna. L'A-
miral , curieux d'y defcendre , fe mit dans la Chaloupe avec trois de fes amis
& quatre Rameurs. Mais tandis qu'il ccoit à terre , il s'éleva une tempête ,

qui Ht perdre, pendant deux jours, la vue de l'Ifle à fon VailTeau. Il y trouva
dans cet intervalle un fi grand nombre de Lapins , qu'il lui donna le nom de
Coney IJIand , ou IJle des Lapins. Le 8 , on alla jetter l'ancre dans la Baye
de Saldanna , & tout le monde eut la libcité de defcendre au rivage.

Le Pays qui environne cette Baye eft fi bien fourni de toutes fortes de pro-
vifions , que les Sauvages ne jouiflent nulle part d'une fi parfaite abondan-
ce. Il eft rempli de Bœufs & de Moutons , dont on rencontre de grands trou-

peaux comme en Europe , de Chèvres , de Daims , d'Antilopes , de Renard^;,

de Liévies, de Grues , d'Autruches, de Hérons, d'Oyes , de Canards, de
Faifans , de Perdrix, &: d'autres fortes d'excellens Oifeaux. Il eft •arrofé par
une infinité de fontaines & dernifteaux d'une eau très-puie , qui defcendanc
du fommet de plufieurs hautes montagnes , rendent les valées agréables &
tcitiles. On y trouve au long des Côtes un arbre qui reflemble beaucoup au
Bouys , mais beaucoup plus dur. Les Palmiers y fonr en abondance. A peine
les Anglois eurent-ils pris terre , qu'ils virent les Habitant du Pays empref-
fés à leur apporter toutes fortes de provifions. Un Veau gras ne leur coûtoit

qu'une demie-livre de fer i &c pour deux ou rmis clouds ils achetoicnt un
Mouton. Mais le Monde n'a peut-être point d'hommes aufli groflTiers Ik d'un
elprit aufli borné que ces Nègres. Ils n'ont pour habillement qu'une peau de
Bête , paflféc fur les épaules , & vers la reinture une autre pièce qui cour
vre à peine leur nudité. Pendant que la Flotte demeura dans leur Baye , ils

fe nourriflbient des inteftins de toutes les parties des animaux que les An-
glois rejettoient , fans les nettoyer Ôc fatr v apporter d'aurre préparation que
de les couvrir un moment de cendre chaude -, après quoi fe contentant de les

fecouer un peu , ils mangeoicnt avidement cette viande à demi crue & mêléç
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""'^'^* "^ ^^ noiirrilfent aiiflî de racines
, que le Pays produit abondam-

La bonté des .afraîchiffemens rendit la finté & les forces à tous les Ma-
telots

,
qm avoient beaucoup fouftert du fcorbut depuis qu'ils avoient pafTé

la Ligne. On remu k la voile le 5 de Mai , après avoifemployé vin^t-cinrôu

Inf^VT ^T' ""'^'J'
^'^'^^""^- ^^ 7 ' "" ^' "^''-- ^""^^ lieue"

?r I
' '? t ^-""""^ Efpeiance

, & l'on pafTa hcureufement pendantTcn„.c. la nuit les ecucxls du C ap Jas ^guU/as, Le 9 U s^îleva une tempête qui fépara
les deux VailTeaux pendant quarante-quatre heures , &c qui fut accompaenéed un tonnerre epouvcntable. Les Portugais appellent cet endroit le Lion delaM.r

, non-feulement parce que les orages y font prefque continuels , maisa caufe dune elpece de rugilfement que l'agitation des Hors y produit, &
qui rcpand la terreur dans les âmes les plus intrépides. Au fort de la tcm-

Fc.c,u=,c»Por. P"^ ' °" 7' '"'- ^" S»"^"'^ ""; ""e flamme de la grolTeur dune chandelle ,
a..,i. api,.iic,u

qi". panit luccellivement pendant deux nuits. Ce Phénomène n'a rien d'ef
c..fo.u.Ko. fraiant. Les l^rtugais l'appellent Corpo fanto , & croyent qu'il annonce hhndu pcnl. On la regarde long-tems comme un Efprit , qui s'intérelTe au

n'

a

au
es caufes moins

Ifle

Rau.
lie Diego

lortdes Vailleaux maltraites. Mais depuis qu'on fe borne
eloignces. on n'a pas cherché d'autre explication que 'fs vapeurs qui s'élè-
vent de la Mer dans une violente agitation des flots. L'expérience a fait con-
noitre que la tempête n'eft point alors éloignée de fa fin 5 & lorfqu'elle fi>
nit

, Il elt naturel que le beau tems lui fuccede.
La Plotte pouflce par un vent favorable , découvrit, le 24 , A la diftance

de (ept ou huit lieues
, Tlfle de DUgo Rai^ , qui eft fituée au 19= de^ré qua-

rante imnutcs de latitude du Sud ; 98 degrés trente minutes ^de lon-
gitude. On fe pronoloit d'y renchéri mais le vent , qui augmenta pendant
la mut

,
ht abandonner ce delfein. Les enviions de l'Ifle font peuplés d'un

grand nombre d'oileaux blancs, qui n'ont pour queue que deux grandes
plumes de la même couleur. Ils fluvirent long-tems les Vaifl^eaux , maleré
la torcc d un vent fi contraire , que les voiles furent brifées en plufieurs en,
droits. On avança h peu pendant neuf ou dix jours, que le 3 de Juin , lorf-
quon sim-iginou gagner fille de Cime, on apperçut encore celle de Dieco
Raiz. Michelburne reprit le delfein d'y aborder , dans la réfolution d'y at-
tendre un meilleur vent; mais la multitude de rochers qui s y préfente lui

m.d.B.ni,,
^"'"'l'^e de ne pouvoir jetter l'ancre en (îireté. On prit le parti de con-nL.d.Baul,.... tinuer la navigation pour les Indes. Le 15, on eut la vVie des Ifles de ^^/7.

A^i
, a hx degrés trente-fept minutes, de latitude du Sud, & cent neuf

degrés de longitude. C'eft une erieur dans la plupart des Cartes que de les
placer ueaucoup plus à l'Oueft. On en compte cinq. Elles abondent en oi-
leaux

,
en poiiron & en cocos. Mais en cherchant au Sud & à l'Oueft , il

fut impoilTiblede trouver un bon ancrage. Dans certains lieux , on ne tioîi-
va poinp de fond

; &dans d'autres, la pointe des rocs effraia les Pilotes. Le
19 on le trouva pioche l'ine Diego Graciofa, au 7' degré trente minutes
de latitude du Sud , bc cent dix degrés quarante minutes da longitude. Sans
y relâcher

,
on reconnut à la jîerfpedfcive que le Pays en eft fo\t agréable

,

& capable de fournir toutes fortes de rafaîchifteinens , fi l'accès en étoit
mo^îs difïicile. Mais le venc ^ la marée fe trouvant contraires, il ne parut

pas

liîi: Guciofa.
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pas poflîble de vaincre les obftacles, Michelbiirne donne à l'Ifle Graciofa
dix ou douze lieues de longueur. Elle eft couverte de cocotiers , & fi rem-
plie d'oifeaux , qu'ils y torment continuellement uiie efpcce de nuée. Le 1

1

de Juin on repalFa ^la Ligne , où le calme , la chaleur , le tonnerre & les

éclairs cauferent beaucoup de fatigue & d'inquiétude à la Flotte.

Le 19 on découvrit une terre qui parut fuivie d'une infinité d'autres, que
Michelburne reconnut pour autant d'Ifles , fituées fous la haute terre de Su-
matra. La Mer s'y brife avec tant de violence , que les Pilotes n'oferent y
aborder, quoique les Habitans euflent allumé fur la Côte un grand nombre
de feux , pour les encourager par cette invitation. Il en parut même quel-
quesruns qui les appellerent par des fignes, & qui étant tout à fait vêtus,
(embloient être des Européens qu'on avoir apparemment laifTés dans ce lieu,

pour y recueillir des noix de coco, & les tenir prêtes à l'arrivée des Vaif-
fèaux de leur Nation. Le i6 , on mouilla l'ancre près d'une grande Ifle dé-
ferre , qui fe nomme Bâta, à 10 minutes du Sud. Elle a des bois &• des Ri-
vières en abondance. Les finges y font en fort grand nombre, avec une
cfpéce d'oifeaux qu'on appelle la chauve-fouris de cette Ifle. Michelburne en
tua une de la longueur d'un lièvre , & de la taille d'un écureuil. S julement il

lui pend de chaque côté une <brtede peau , qu'elle étend en fautant de bran-
che en branche , &qui relTcmble véritablement à des aîles. Elle efl: d'une agi-
lité extrême -, & fouvent pour parcourir toutes les branches d'un arbre , elle
ne s'appuie que fur fa queue.

Le 19 , Michelburn-: étant à fe promener au long du rivage , crut décou- —
vrir un Vaifleau , fous une petite Ifle qui n'efl: qu'à quatre lieues de celle vom^^iZ
de Bâta. Il le prit pour fon fécond Bâtiment , qui ne l'avoit point encore
rejoint, depuis que la tempête les avoir feparés. Il y envoya auffi-tôt le Ca-
pitaine Davis , qui trouva trois Barques à l'ancre ; mais fe défiant que ce fût
des Portugais, iln^lpprocha qu'autant qu'il falloit pour les obferver. On
l'invitd par des fignes à s'approcher , en lui offrant des poules &c d'autres
alimens. Ses foupçons ne firent qu'augmenter. Il retourna vers fon Vaifleau

,

dans le deflèin de s'armer aflèz pour ne rien craindre , & le lendemain il s'a-

vança fi proche des trois barqres , que jugeant de fes intentions , elles levè-
rent aulîi-tôt l'ancre. Il ne balança point à les pourfuivre , quoiqu'il n'eût que
dix hommes dans fa Chaloupe , tic qu'enfemble elles n'en euflent pas moins
de vingt. Outre les moufquers & les fabres , il avoir apporté deux petites

pièces de canon , dont il les falua fi heureufement qu'au premier boulet il

tua deux hommes à la dernière 8c h força de s'arrêter. Elle contenoit encore
fix Portugais de Priaman , qui étoient chargés de cocos , d'huile , de nattes,

&de provifionsde bouche. Ils afllirerent Davis que Priaman n'étoit éloigné
que de quatre ou cinq jours de navigation , & qu'à leur départ ils y avoienc
laifle un Vaifleau Anglois. Cette heurcufe nouvelle fut recotapenfée pat les
bons traitemens du Vainqueur , qui fe contenta de leur prendre leurs pou-
les &c leurs autrer provifions fraîches. Ayanr rejoint auflî- tôt Michelburne

,

il le prefla de remettre à la voile le 4 d'Août. Trois jours après ils décou-
vrirent au long des Côtes , les deux autres barques que la crainte avoir fait

retourner vers Priaman. Ils lespreflerent fi vivement qu ils les forcèrent de fe

faire échouer volontairement fur le rivage , d'où tous les Portugais gagnèrent
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les montagnes. Davis , envoyé avec la Chaloupe , n'y ayant trouvé que des
cocos , de l'huile , &c ies nattes > dédaigna un butin fi vil , ôc n'en prit qu'une

petite quantité.

Le 9 , Davis ayant continué de ranger le rivage dans la Chaloupe, ap-

perçut huit Pares , près d'une Ville nommée Tico ; &c dans l'efperance d'y

trouver le Vailfeau qu'il cherchoit , il ne balança point à s'en approcher.

C'étoient des Indiens qui lui confirmèrent du moins que le Vailleau An-
glois étoit a Priaman j &c que cette Ville n'étoit plus éloignée que de fix

lieues.

Il fe hâta de porter cette agréable certitude à l'Amiral. On mit toutes le*

voiles au vent, pour arriver au Port de Priaman avant la nuit. Mais à pei-

ne eut-on fait une lieue , qu'on donna contre im banc de fable , fous un ro-

cher qu'on auroit pris à fa couleur pour du corail blanc. Le chagrin des An-
glois riit égal à leur impatience. Cependant à force de travail & de foins , ils

le dégagèrent afTez tôt pour entrer le même jour dans la Rade de Priaman ,

où le premier objet qui frappa leurs yeux fut le Whelp , qui leur avoir caufé

tant d'inquiétude. Dans le mouvement de leur joie , ils le faluerent de toute

leur artillerie. Le Capitaine vint dans fon Efquif au devant de l'Amiral

,

& lui raconta toutes les difgraccs qu'il avoir efluiées depuis leur féparation.

Il avoit rencontré un Vailfeau Portugais de quarante pièces de canon ,

qui lui avoit donné la chaffe pendant deux jours , & dont il avoit eflTuié

plufieurs volées qui l'avoient mis dans un extrême danger. Michelburne jet-

ta l'ancre à la vue de Priaman , fur un excellent fond. Cette Ville eft fi-

tuée à quarante minutes de latitude du Sud.

Après avoir fait demander au Gouverneur la permiffion d'acheter du poi-

vre , & de prendre des rafraîchllfemens dans fon Pays , il lui envoya un pré-

fent confidcrable , dans l'intention de le voir lui-même , & de régler avec

lui quelques articles qu'il jugée it néce{Tàires pour la fùre#des Anglois. Mais
quoique fon préfent & fes Députés fulTent bien reçus , il ne put obtenir la

conférence qu'il failbir demander. Le Gouverneur répondit a cette propo-

fition , que la guerre où le Royaume d'Achin étoit malheureufement enga-

gé l'obligeoit de s'obferver beaucoup. Le Roi d'Achin , qui avoit alors deux
fils , s'éroit déterminé à faire entre eux pendant fa vie , le partage de fa fuc-

celîion. Il avoit donné le Royaume de Pedir au fécond , en réfervant celui

d'Achin pour Taîné. Mais celui-ci choqué , de voir entrer tout d'un coup fon

cadet en polfedion d'une Couronne , tandis qu'il étoit condamné à demeurer
dans la dépendance de fon père pour attendre fon héritage , s'étoit fait un
parti conhtlérable entre les Grands -, &c fous prétexte qiie l'âge ne permet-

toit plus au Roi de gouverner , il s'étoit faifi de fa perfonne , & l'avoir ref-

ferré dans une étroite prifon. Enfuite, déclarant la guerre à fon frerc, il avoit

prétendu que le Royaume de Pedir étoit une partie de fes Etats , qui ne pou-
voit ctre demembr'^2 , ou du moins , que fon frère ne devtit poflèder qu'à

titre de VafTal & de Tributaire. Les Anglois jugèrent fur ce récit qu'ils n'a-

voient rien à fe promettre dans un lieu fi peu tranquille •, & le 21 , ilspar-

tirent pout Bantam.

Le même jour, ils rencontrèrent deux Pares, dont les hommes fautèrent

aufli-tôt dans l'eau. Michelburne , furpris de voir cette facilité à s'effrayer
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dans les Indiens, qui dévoient être accoutiuncsà la vue des Nations de l'Eu-

rope, donna oidreàfes gens de vifiter leurs Barques. Quelques Anglois s'a-

vanceient dans la Chaloupe avec trop peu de précaution. Il ctoit rcfté der-

rière les voiles plufieurs Indiens, qui blelFerent dangereufement ceux qui fe

préfenterent les premiers , &c qui (e jetcant à la nage évitèrent le châtiment

auquel ils dévoient s'.ittendre. Cependant l!)avis qui avoit été lui-même at-

teint d'une flèche au bras , prelTa les Rameurs de les Tuivre. On en prit deux,

malgré l'adrelFe avec laquelle ils fe déroboient en plongeant -, Se Davis , qui

avoit eu l'occafion , dans Tes voyages précédens , d'apprendre quelques mots

de leur langue , n'attendit pas l'Interprète pour les interroger. Ils ne lui dé-

guiferent point qu'ils étoient en mer pour enlever fans diftindion tout ce qui

lej'x paroiifoit plus foible qu'eux , & qu'ils vivoient de cette pyraterie. Da-

vis n'étant point encore fatisfait de cette réponfe , parce qu'ils avoient com-

mencé à fuir avant qu'ils fulfent attaqués par les Anglois , les conduifit à la

Flotte , & leur fit faire d'autres quelhons par l'Interprète. Les menaces dont

elles furent accompagnées , leur arracherenr une confelîlon fort étrange. Ils

avouèrent que dans une des petites Ifles qui font en grand nombre aux en-

virons de celle de Sumatra , ils avoient les débris d'un Vaifleau Européen

qui avoit fait naufrage fur leurs Côtes , Se qu'en ayant fauve plufieurs hom-
mes & quelques femmes, ils les recenoient depuis long-tems parmi eux. Mi-
chelburne fut le plus ardent à vouloir approfondir ce récit. Il crut qu'indé-

pcndemment de la guerre ou du commerce , il n'y avoit point de Nation

de l'Europe qu'il ne fut obligé de fecourir dans une fi trifte fituation. Qua-
tre hommes , qu'il fit entrer dans un Pare avec deux Indiens, fervirent de

guides à la Flotte •, Se remontant au delfus de Priaman , il arriva le foir

,

au travers de plufieurs autres Illcs , à celle d'où les Indiens étoient partis.

Entre plufieurs Habitans qui fe préfenterent fur le Rivage , il parut deux

hommes vâus à l'Européenne , que les Anglois reconnurent aifcment pour

des Portugais. Ce fut une raifon de balancer s'il leur offriroit du fecours ;

mais le motif qui avoit déterminé Michelburne eut la force de foutenir fa

générofité. Il fit jetter l'ancre a cinquante pas du rivage , & Davis fut envoyé

dans la Chaloupe pour recevoir des informations.

Il revint bien-tot à bord avec les deux Européens qu'on avoit reconnus.

C'étoient des Portugais , qui n'ignorant point les juftes plaintes que les An-
glois avoient à faire de leur Nation, fupplierent d'abord l'Amiral de con

fiderer moins leur Pays que leur qualité d'hommes , &: de fe laifler toucher

à la pitié de leurs infortunes. Ils lui racontèrent qu étant partis de Ternate

pour Calecut , leur Capitaine s'étoit obftiné à vouloir relâcher au Pcrt d'A-

chin , par la feule curiofité d'aborder dans un lieu qu'il n'avoit jama? , vîi ,

&c qu'en traverl'ant les petites Ifles qui bordent la Côte Méridionale de Su-

matra , il n'avoit pu fe garantir de la force des courans , qui l'avoient fait

brifer contre celle de Flurma ; que de trente deux honunes dont l'Equipa-

ge étoit compofé, il ne s'en étoit fauve que fept , avec trois femmes , dor.v

l'une étoit Maria Pratencos , jeune veuve du Gouverneur Portugais de Bran-

cor: que les Habitans de l'Ule ne leur avoient pas refufé les fecours nécef-

faires à la vie •, mais que les trois femmes avoient payé l'hofpitalité lort cher :

que le Gouverneur de Tlfle , Chef d'une troupe de Pyrates y fous la protec-
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tion du Roi de Pedir , avoit forcé la jeune Veuve de devenir fa femme î

&c que deux de fes Officiers avoient fait la même violence aux deux auttei
Portugaifes : que depuis plus de cinq mois , ils languilloient tous dans le
plus trifte efclavaee , cherchant fans ceflTe le moyen de gagner l'Ifle du Su-
matra , pour fe réfugier dans les Etats du Roi d'Achin :*"

qu'à fi peu de dif-

tance , ils n'auroient pas défefperc du palfage , s'ils n'avoient pas été rete-

nus par un fentiment de compafllon pour les trois femmes , qui les conju-
roient tous les jours de ne pas les abandonner à leur miférable fort

; que le

Gouverneur Indien , brCdant d'une vive paifion pour la fienne , ne la per-
doit pas un moment de vue -, qu'ils avoient formé plufieurs fois le deUeiu
de le tuer , fans en avoir encore trouvé l'occafion j cjue l'Ifle contenoit en-
viron quatre-vingt Indiens, dont la moitié ne le quittoit jamais , tandis que
le refte écumoit la Mer , ou pilloit les Côtes voifines , & faifoit peu de quar-
tier aux fujets du Roi d'Achin : que iî la pitié touclioit les Anglois en fa-

veur des trois Dames , il ne doutoir pas q 'au feul bruit des armes à feu ,

les Pyrates n'acceptaflenr toutes fortes de comportions
; que pour lui Ôc Ces

Compagnons, l'Amiral pouvoir difpofer de leur vie, mais que s'il étoit af-

fez généreux pour oublier qu'ils étoient Portugais , & les délivrer d'une (î

malheureufe fituation , il ne devoit pas, douter qu'ils n'employaflent volon-
tairement tout leur fang à fon fervice.

Michelburne fut fi touché de ce difcours , qu'oubliant en effet pour qui
fon cœur étoit attendri , il fe difpofa fur le champ à faire fa defcente. Cent
douze hommes qu'il avoit fur fes deux Vaiffeaux , ne lui laiflbient rien i
craindre dans fon entreprife ; mais il falloir afliirer le fort des trois femmes
ôc de tous les Portugais , contre les précautions qu'on pouvoir avoir déjà

prifes pour les éloigner. Aulfi-tôt que l'obfcurité fut venue , cinquante An-
glois bien armés delcendirent fous la conduite de Davis j & fuivant les inf-

trudtions des deux Portugais , ils s'avancèrent jufqu'à la maifon du Gouver-
neur , qui n'étoit bâtie que de cannes , à la mode du Pays. Tous les Indiens
s'y étoient ralTemblés , & leurs moiivemens fembloient marquer quelque rè-

folution de fe défendre; Davis ayant placé fes gens fur deux lignes , leur

donna ordre de fe tenir prcts à tirer, mais fucceflîvement -, de forte qu'il n'y

en eut jamais qu'une partie dont les armes fe trouvalfent vuides. Enfuite-

renvoyant les deux Portugais aux Indiens , pour s'alfurer de leur fituation ,

il prit le parti d'attendre le jour, qui étoit déjà prêta paroître. L)n des deux
Portugais revint bien-tôt avec deux autres de fes Compagnons. Ils rappor-

tèrent que fans pénétrer l'intention des Anglois & par le fimple mouve-
ment de fa défiance, le Gouverneur fe difpoibit à palier dans une Ifle voi-

fine , avec les femmes Indiennes &: Portugaifes ; mais que ne pouvant gagner
leurs Pares avant le jour , il feroit aifé de les couper en chemin. Davis ne
vit aucun ri Ique à fuivre le confeil des Portugais, après avoir fait réflexion

qu'ils étoient les plus intéreflTcs au fuccès de (on entreprife. il fe laifTa con-
duire fur le pa(Tlige du Gouverneur. Bien-tôt il le vit paroître avec un
grand nombre de femmes ; &: fe montrant à lui de fort près , il jetta tant

de frayeur dans route la troupe, que le GouveL-neur rut le premier à fuir,

avec toutes fes femmes ik fes Indiens. Il ne relia que les trois Portugaifes ,.,

accompagnées de dciuc lioniimîs de la même Nation. Davis , pour augmei>--
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ter l'efFroi des fuyards , fit tirer quelques coups de fufil fans aucun deflein

femn borede leur nuire. 11 amena ainii tort tranquillement les trois temmes a

tandis que deux autres Portugais, qui avoient feint de demeurer avec le gros

des Indiens pour favorifer l'évafion du Gouverneur , fe rendirent auiïi à la

Mer par un autre chemin.

Michelburne , après avoir confolé les trois femmes par fes politefles, leur

offrit de les débarquer à Priaman , où elles pouvoient fe promettre de trou-

ver quelques Portugais-, ou de les conduire jufqu'à Bantam. Elles choifirent

le dernier de ces deux partis , comme le plus fiir -, quoique fuivant les appa-

rences elles n'eulfent rien à redouter dans le Port de Priaman , qui étoit

une Ville régulière 8c dévouée au Roi d'Achin.

Le z de Septembre , la Flotte rencontra un petit Vaifleau Guzarate,

d'environ quatre-vingt tonneaux. Elle s'en faifit lans réfiftance j & le bu-

tin j quoique médiocre , fut utile aux trois Portugaifes , parce que la plus

grande partie eonfiftoi: en étoffes des Indes , dont Michelburne leur offrit gé-

néreufement les plus belles Pièces pour fe faire des robbes. Il mouilla le mê-
me jour à quatre degrés de latitude du Sud , dans la Rade de SUlibar , où le

grand nombre de Pares qu'il y vit fans cède arriver , lui caufa de l'étonne-

ment. Les Indiens y étoient attirés par l'abondance des provifions s eau fraî-

che , bois , riz , chair de bufïle & de chèvre , poules , racines & poiffon de

toutes fortes d'efpéces. Les Habitans prennent en échange des toiles & des

étoffes , qu'ils préfétent beaucoup à l'argent -, mais ils palTent pour les plus

grands voleurs de cette côte , & les Etrangers ort befoin d'une vigilance

continuelle pour s'en défendre. La facilité que les Anglois tirèrent de leur

prife pour fe procurer des rafraîchifTèmens qui ne leur coûtoient rien , les fit

demeurer à l'ancre jufqu'au z8. Ayant remis à la voile, ils arrivèrent deux

jours après à trois lieues de Bantam , d'où ils envoyèrent la Chaloupe au

Port de cette Ville. Ils s'attendoient d'y trouver encore la Flotte de Middle-

ton -, mais elle étoit partie depuis trois femaincs.

Les Fadeurs du Comptoir s'empreflerent de venir au devant de leurs Cora-

fiatriotes. Ils leur apprirent que depuis le départ de Middleton , les Hol-

andois n'avoient pas celfé de leur rendre toutes fortes de mauvais offices ,

en les repréfentant au jeune Roi de Bantam comme des Pyrates & des Scé-

lérats , qui ne cherchoient que l'occafion de nuire par l'artifice ou par la

violence. Ils avoient encore fept Vaiffeaux dans la Rade , dont l'un étoit de

fept ou huit cent tonneaux •-, mais la plupart des autres étoient fort infé-

rieurs. Michelburne échauffé par ce récit ,. & comptant fur la bonté de fon

artillerie, réfolut de les traiter fans ménagement. Il envoya un de (çs gens

à leur Amiral pour lui faire des plaintes au nom de la Nation Angloifc , &
lui déclarer que fi dans le deffein où il étoit d'aller jetter l'ancre à fes côtés

,

il s'apperçevoit que les HoUandois en vouluffent ufer mal avec lui , il le cou-

leroit à fond. L'Amiral ne rit aucune réponfe à ce brufque compliment -, ce

qai n'empêcha point les Anglois d'entrer dans la Rade, &; de moiUler à la

portée Al canon. Pendant plas d'un mois qu'ils y demeurèrent , ils trouvè-

rent tant de retenue 6.: de modération dans les HoUandois , qu'à peine en
virent-ils dcfcendre uu fur ic rivage.

Après avoir chargé quelques marchandifes qui convenoient à fes projets

LU iij

Micur.LBUA-
NE.

\6o'{.

Ptifed'im Vaif^
fcau Guzarate.

Ra.lî fie Si!!»'

bai.

Miihtlî'iirp'"

anivei lianuii.

!i traite îcsMnR-
Iniidois fai.s iiiÉ-i

nagfmcnt.



45<r HISTOIRE GENERALE
"muiulbur-

^'^ commerce
,
Michelburne quitta Bantam pour fe rendre à Patane. Entre

j^g ' Malaca 6c Podra Branca , il rencontra deux Pares , à qui la crainte fit gagner
1605. audî-tôt le rivage. Les ayant invites iiuicilcment à s'approcher, il mit dix-

11 part.iL-naii. luiit liommes dans fa chaloupe , avec ordre de les fuivre jufqua terre , & de
ii'ràoH i''.u''.""

l'-'iir tlemander en payant , un Pilote , qui fût capable de le conduire à Pulo
Tinuicu. Mais les Indiens qui croient en grand nombre dans les Pares , voyant les

deux Vailfeaux fur leurs ancres à plusd'un millc,rejetterent fièrement toutes for-
tes de propofitions. Davis prit aulli-tôt le parti de les attaquer ; &dans l'efpacc
d'une demie-heure , il en força une de fe rendre. Une autre prit la fuite. La
troificme fit une longue dcfcnfe , Se ne fe rendit que le lendemain à la poin-
te du jour. C'ctoit la plus riche. Elle ctoit chargée de benjoin , deJlorax , de
poivre, Se de porcelaine de la Chine. Michelburne défefperc , pendant le com-
bat , de ne pouvoir s'approcher avec fes Vaifleaux , envoya tout ce qu'il puL
mettre de gens fur les Efquifs. Sans ce fecours , l'adion auroit duré plus long-
tems. Il n'y prdit néanmoins que deux hommes , Se lorfqu'il eut appris que
les Indiens croient des Javans , il leur reftitua toutes leurs marchandifes

,

en fe contentant de prendre parmi eux deux Pilotes. Ils venoient de Pauni'
bam , pour fe rendre a Grïfy , Ville maritime de l'Ifle de Java au Nord-Eft.

ui.s .ibÎMiccs. Le 26, les Anglois découvrirent, au Nord-Oueft , certaines Illes , dont
leurs nouveaux Pilotes ne purent leur apprendre le nom \ Se le vent fe trou-
v,i fi contraire .à leur courfc , que fans les connoître mieux ils fe virent for-
cés d'y relâcher. Cependant à mefure qu'ils s'en approchoient , la perfpeéli-
ve leur en parut fi trirte, qu'ayant jette l'ancre à la diftance d'un mille, du
côté du Sud , ils envoyèrent une Chaloupe pour reconnoître les Côtes. Elle
trouva que ce qu'ils avoient pris pour des Ifles , étoit un refte de quelque
terre abîmée dont on ne voyoit plus dans quelques endroits que le lommet
des arbres, Se dans d'autres lieux, des collines nues Se déferres. Il ne s'y

préfenta d'ailleurs aucune forte d'animaux. Cependant comme le vent ne
devenoit pas plus favorable , les deux Vaifleaux s'approchèrent du côté qui
leur parut le plus élevé. On y jetta l'ancre fur un fort bon fond •, Se la cu-
riofité , plutôt que le befoin , porta Michelburne à defcendre. Il trouva fur
la Côre une louice d'eau très pure , avec diverfes traces, qui lui firent juger
que ce lieu n'avoir pas toujours été défert. Mais il admira beaucoup que dans
l'efpace de plus de deux lieues , qu'il prir plaifir à parcourir , il ne parut
point un oifeau , ni le moindre animal. Il ouvrit la terre dans plufieurs en-
droits , (ans y trouver non plus aucun infede. Le mauvais tems l'obligea

n,,' ,. "'^anmoins depalfer feot ouhuir jours dans ce trifte lieu. Dans cette faifon ,

laiis cette les vents ne ceilent point lut cette mer d être Nord , Nord - Oueft , ou
Nord-Eft.

On leva l'ancre le z de Décembre , en s'efForçant, avec beaucoup de diffi-

culté , de porter conftamment vers Patane. Le 1 1 , en palfant près de Pulo

, Laor, le Whelp découvrir trois Bâtimens dolit il ne put reconnoître la gran-
deur. Il détacha la Chaloupe pour les obferver •, mais dans l'impétuofité des

ii,iii-(r
œurans& du vent, elle fut bientôt perdue de vue , Se route la nuit fe pafla

.juiiizc Ar'jjids. ^^^"s l'inquiétude de fon fort. Cependant elle étoit montée de quinze hom-
mes réfolus , qui s'étant approchés d'un des trois Bâtimens , avoient eu le

bonheur de s'en rendre maures , quoiqu'il fut d'environ cent tonneaux , Se

Vent
un eut
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qu'il eût dix -huit hommes à bord. Ils reparurent le lendemain avec leur

proie. Cétoit un Jonc de Panhang , chargé de riz 6c de poivre , qui fai-

foit voile à Bantam. Michelburne ne jugea pas que ce butin fut digne de

lui. Il ïîtn prit que deux petites pièces de fonte , dont il paya même la va-

leur aux Indiens -, & tirant peu d'utilitc des Pilotes qu'il avoit enlevés aux

Javans , il en demanda un , pour prix de fa générofité , au Capitaine du Jonc

,

en lui donnant les deux autres comme en échange. ...
,

Le I } , en voulant s'approcher de Pulo Timacu , .Ifle voifine de Panhang ,

m eut beaucoup à combattre les vents & les courans. La Mer
,
depuis le

commencement de Novembre jufqu'au commencement d'Avril , fe porte

continuellement vers le Sud i & depuis Avril , jufqu'au mois de Novembre,

elle retourne au contraire vers le Nord. De même , le vent pendant les cinq

premiers mois , eft ordinairement Nord , comme il eft Sud pendant les fept

autres. Tous les VailTeaux de la Chine , de Patane , de Jor , de Panhang,

8c des autres lieux au Nord , prennent la moulfon du Nord pour venir à

Bantam , ou à Palimbam , & celle du Sud , pour leur retour. On eft (ur

,

en fuivant ces obfervations , d'avoir toujours les vents & les marées lavora-

bles-, au lieu que les Anglois,à qui ces lumières manquoient encore
,
trou-

voient tant d'obftacles à vaincre , qu'en trois femaines de navigation ,
ils n a-

vancoient pas plus d'une lieue.
, v rr i

Panhang eft un Pays extrêmement fertile , & diftingue par la politene de

fes Habitans. Il eft fitué entre Jor & Patane , s'étendant au longue la Cote ^' '

^

jufqu'au Cap Tingeren. Ce Cap s'avance beaucoup. Ceft la première terre

qui fe préfente aux Caïaques de Macao , aux Joncs de la Chine & aux Pa-

res de Kamboya , dasïs leur route pour Malaca , Java , Sumatra ,
Jambo , Jor,

Palimbam » & les fourres lieux de commerce vers le Midi.

En s'anprochant de Patane , la Flotte Ançloife rencontra un Jour char
^^,^

ce de Pyrates Japonois . q ù avoient exercé leurs brigandages lur les Cotes Anr

de la Chine & de Kambo •;.. i yant perdu leur Pilote , ils s'étcn-,nt trouves

dans un fi grand embarras puur fe conduire , qu'ils avoient ire jettes lur

ks bancs dé la grande Ifle de Bormo. Mais la haine qu'on porte à »eur Na-

tion dans toutes ces contrées de l'Inde , ne leur -roit pas permis d aborder

dans rifle. Ils sétoient lauvés dans leur Chaloupe ?u.ès avoir j^erdu leur

Vaifleau , ils avoient trouvé un Jonc de Pat .nt ciiargé de nz ,
dont ils avoient

mafllicré l'Equipage -, & l'ayant équipé de ka.- o'bns , ils ie propokient de

retourner au Japon , lorfqu'ils tombèrent enrc ks mains des Anglois. Ils

étoient au nombre de quacre-vingr-dix , & beaucoup trop pour un Bâtiment

qui pouvoir à peine les contenir. La plupart étoient habilles trop galam-

ment pour des Matelots. Quoiqu'ils enflent un Chef, qui etoit charge de

l'autorité , ils paroiflbient tous égaux -, ce qui fit encore juger aux Anglois

que ce n'étoient pas des gens d'une condition vile. Ils n'avoient pour car-

gaifon qu'une grofle provifion de riz , mais fort corrompue par l'humidite ,

parce que leur Jonc faifoit eau de toutes parts.

Les Anglois ayant jette l'ancre avec leur prife , fous une petite Ifle proche

de celk de Bantam, y pafl'erent deux jours, pendant lefqueis ils traitèrent

fort civilement leurs prifonniers. Ils efperoknt tirer d'eux la connoiflance

de divers lieux, & du paflage de certains Vaifleaux de la Chine
,
pour re-
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gler 1,1 defliis leur propre voyage. Mais ces hardis Avanturiers ne voyant au-
cune apparence de pouvoir retourner au Japon dans un aulîî mauvais Bâti-
ment que celui qu'ils avoient, prirent entr'eux la réfolurionde Iiazarder icui
vie pour fe failir du meilleur Az% deux VailFeaux Anglois. Quoiqu'il n'y en
eût que cinq ou fix à qui l'on eût lairte leurs armes , Michelburne conçut quel-
que défiance en les voyant pr -^ter de l'honnêteté avec laquelle il avoit vou-
lu qu'ils fuffent traites , pour venir quelquefois fur fon bord au nombre de
vingt-cinq ou trente. Il donna ordre à Davis de faire exadlement la vifite de
leur Jonc, pour s'aHTurer s'ils n'y cachoient point d'autres armes, & de leur
oter même le peu qu'on leur avoit lailfé. Mais Davis fe lailTa tromper par
leurs faufTes demonftrations d'amitié & de tranquillité. Il vifita légèrement
le yaifTeaii

, où il ne trouva qu'une petite quantité de ftorax & de benjouin.
Il s'en faihr

, & ce fut comme le fignal auquel ils entreprirent de faire écla-
ter leur delfein. Ceux qui étoient lur le Jonc y tuèrent ou précipitèrent dans
les flots

,
le petit nombre d'Anglois qui étoient à le vifiter. Davis futprefque le

feul qui fut alFez prompt pour fe jetter dans la Chaloupe \ mais le défordre n*c-
toitpas moindre fur le bord de l'Amiral, & lorfqu'il penfoit y rentrer pour ymettre tout le monde fur fes gardes , il fut percé de cinq ou fix coups , dont il
mourut prefqu'auflî-tôf. C'étoient environ trente Japonois qui fe trouvant dans
les différentes chambres du VailTeau, lorfqu'ils avoient entendu du bruit fur leur
Jonc , s'étoient jettes fur les premières armes qu'ils avoient apperçues , & fcm-
bloient menacer tous les Anglois de leur perte. Cependant Michelburne
s'étant trouvé heureufement fur les ponts avec plufieurs de fes gens , avoit eu la
préfence d'ejprit de fauter vers l'écoutille , ou il pouvoit les empêcher facile-
ment de pafler. Quatre ou cinq , qui l'avoienr prévenu , & qui fe trouvè-
rent en tête fur les ponts une multitude d'Anglois , n'eurent point d'autre
reiroiuce que de fe jetter à la nage -, mais ce ne fut point fans avoir mafla-
erc le malheureux Davis au moment qu'il rentroit. Michelburne tenoit \t%
autres en refped au paifage de l'écoutille, quoique leur impétuofité fût fi
violente qu'ils faififoient d'une main le bout des piques Angloifes , pour
allonger de l'autre leurs coups d'épée. On en tua cinq ou fix des plus fu-
rieux. Cette forte de combat auroit duré plus long-tems , fi l'on ne s'étoic
apperçu que dans la chambre du Capitaine , où le plus grand nombre étoic
reffcrré , ils s'eftbrçoient de mettre le feu au Vailfeau. Alors aucun remè-
de ne paroiflant trop dangereux pour un mal extrême , Michelburne fe fou-
vint (ju'il avoit

, fous le demi-pont , deux petites coulevrines qu'il avoit enle-
vées a d'autres Indiens. Il les fit charger de morceaux de fer , de balles & de
tout cequife préfenta. Au hazardde fe perdre lui-même, il voulut qu'elles
fuflTent bracquées à bout portant contre les ais de féparation. Le fracas fut
terrible. Rien ne put défendre les Japonois, non-feulement contre la charge
des deux pièces , mais contre les éclats même du bois , qui en ccraferenc
une partie , & qui cilropierent les autres de mille manières. Leur rage ne
laifTIi pas d'être fi obftinée , qu'ils fe firent couper en pièces , fans offrir de fe
rendre. Il n'y en eut qu'un, qui fe voyant fans blefTure, trouva le moyen de

Scï"c'*'f"'
^^"'''^^' '^ ^"'"'^ ^" Vaiffeau & de fe jetter dans la Mer \ mais qui perdant

ce.'
"" °""' l'efperance d'arriver au Jonc, lorfqu'il le vit déjà fort éloigné, revint à la

nage, & demanda quartier. Michelburne smpêclfa fes gens de le tuer, Il le

\.t% Japonois

pu-c.-s.

fom tojpés en
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fit reprendre à bord , &: lui reprochant fa trahifor» , il lui demanda quel avoit

ccc fon defFcin : " de vous couper la gorge à tous , répondit-il fièrement

,

» & de prendre votre Vailleau ». H refula de repondre à toutes les autres

queftions , & la feule grâce qu'il demanda fut d'être poignardé pronip-

tement.

Le lendemain, après avoir un p'?' reparé le défordre du Vaiflèau , Mi-
chelburne ordonna que ce furieux Ji;,-'iOis fut pendu. Il fe lailfa pendre fans

réfiftance -, mais fes mouvemcns furent fi furieux lorfque l'Exécuteur l'eut

abandonne, qu'ayant rompu fa corde , il tomba dans la Mer , fans qu'on pût

fçavoir s'il fe noia dans les flots , ou s'il eut le bonheur de fe fauver à la na-

ge. Ses Compagnons avoicnt pris leur courfe vers une petite Ifle à l'Oueft

,

où l'on ne penla point à les pourfuivre.

Michelburne rencontra le jour fuivant un petit Bâtiment de Patanc , de
qui il s'informa fi les Vaiflèaux de la Chine étoicnt arrivés dans ce Port.

Apprenant du Capitaine qu'on 'es y attendoit dans peu de jours , il le prit ç';*^";''"": '"' 'j*

pour lui iervir de Pilote, dans la rclolution de ne pas s écarter avant iarn- cinnc.

vée des Vailfeaux Chinois. Le iz de Janvier, les Anglois découvrirent du
haut des mâts , deux Vaiflèaux qui venoient vers eux. Ils continuèrent aufli

de s'avancer ; ôc fe trouvant à l'entrée de la nuit fort près du plus grand , ils

l'att-aquerent avec peu de précaution. Apres un combat fort court , ils l'abor-

dèrent Se s'en rendirent maîtres. L'ancre fut jettée pendant la nuit. Le len-

demain Miclielburne ayant vilité fa prife , en tira quelques ballots de foye

crue , ou travaillée ; mais il prit le parti de la payer au-delà de fa valeur ,

& de ne pas toucher à l'or &c à l'argent. Cette modération , &c le bon trai-

tement qu'il fit aux vaincus , venoient du chagrin de ne pas trouver fa proye

conforme à fes efperances , 6c de la crainte que le bruit de fon entreprile

ne lui fit manquer des VailTeaux plus confidérables. Il vouloir gagner China-

Battu ; mais les vents étant devenus plus contraires que jamais , il fut repouf-

fé le il vers deux petites Iiles à l'Oueft, & forcé d'y relâcher. Quelques
hommes vêtus à l'Européenne , qu'il apperçut fur le rivage , lui firent envoyer
r r~\ \ 1 /^Ti-i- « V' rr ^ Naiifr.ir;c d'un
la Chaloupe, pour les reconnoitre. Il apprit bientôt, par I emprellement mcme nAtiinL-m l'oc

de plufieurs de ces Malheureux, qui vinrent à bord avec (es gens, qu'ils étoient "B''"'

les reftes d'un Bâtiment Portugais , parti de Macao , qui avoit fait depuis

quinze jours un trifte naufrage à la vue de cette Ifle. Le Capitaine qui fe

iiommoit Pere:^ Diatri[ , ou Diatri^ Pere[ , avoit perdu la vie dans les flots

avec trente-deux de fes gens \ &c le refte , au nombre de dix-huit , s'étoit

fauve , contre toute efperance , avec le fecours de la marée qui les avoit

Fouflesvers le rivage. Dans une Ifle déferre, où ils n'avoient trouvé que de
eau fraîche &c quelques animaux fauvages , ils étoient devenus fi maigres

par un jeûne prefque continuel , qu'à peine confervoient-ils la figure humai-

ne. Un jeune nomme de quinze ou feize ans , fils du Capitaine , écoit à l'ex-

trémité. Enfin l:ur mifere parut fi excelîive aux Anglois, qu'elle les toucha Mifercdesref.

de compaflîon. Michelburne leur fit porter aulîi-tôt quelques rafraîchifle- '"J<;''t'l"'pas'^'

mens, qu'il les avertir de ne pas prendre avec rrop d'avidité. Ce confcil

ttoit fi néceflaire
, que pour avoir négligé de le fuivre , deux des Portugais-

furent trouvés morts , le lendemain , de plénitude &c d'indigeftion.

Cependant Michelburne étape deCcendu dans l'iHe ave«; une partie de fes

Tome I, M m m
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^ „ gens , jugea fur le tcmoii uee de fes Chafleurs , qu elle ne manquoit point
irlICHELBUR" M»'/' '1» -^ n I r\ *

i i 1 / \ ^ • /*

j,£_
doilcaux, ni d autres animaux, & que les Portugais navoieni été réduits u

1606. b^s » <l"c faute d'armes ou J'induftiic. Il fit prendre tant de foin du jeune
iiiftoii'.- d'un homme, qu'ayant ictabli fes forces en peu Je jours , il reconnut à fa figure
me l'omigais.

g^ fj^^ excellentes qualités qu'il mcritoit un meilleur fort. Le fervice qu'il

avoir reçu des Anglois le poaa naturellement à s'ouvrir fur fon iniortune.

Elle étoit d'autant plus irrcjparable , ciu'étanc ne à Macao d'un commerce d'a-

mour , il ne connoilfoit m la famille de fon père, ni perfonne de qui il

pût efperer le moindre fecours. Cependant , non-feulement il avoit été élevé

depuis fa nailfance dans la Religion ôc les Ufages des Portugais ; mais fon

pcre , qui l'avoir aimé fort tendrement , & qui l'avoit eu d'une femme du
Pays , avec laquelle il avoit vécu pendant feize ou dix-fept ans qu'il avoic

été Faéteur à Macao , l'avoit légitimé en époufant fa mère à l'heure de fa.

mort. Il fe nommoit François Diatriz. C'étoit en fa faveur que fon père avoit

pris la réfolution de quitter Mac.10, &c de retourner en Portugal pour lui af-

fûter tout fon bien qu'il apporroit fur le même Vaifleau , ëc pour le faire

reconnoître dans le lein de fn famille avec la qualité de fon fils. Son mal-
heur étoit (1 grand qu'il ne lui rertoit pas mcmc de quoi prouver la vérité

de fon hiftoue , ou du moins qu'il n'avoir que le témoignage des Portugais

3ui étoient échappés comme lui à la fureur de la mer , & qui l'avoient vu
ans les droits de fa naiffance à Macao 8c fur fon Vaiffeau.

Michelburne , pénétré de tendrelfe Se de pitié , lui confeilla de ne pas re-

mettre plus loin a tirer de rous ceux qui l'avoient connu à Macao une attef-

tation de naiffance & de fortune , qu'il figneroit lui-mcme avec (es princi-

paux Anglois en qualité de témoins. Enfuite il lui oftrit le choix , ou de s'ar-

rêter dans quelque Ville de l'Inde avec les Portugais,, ou, de le fuivre en.

Europe.

Le 24, il s'éleva une C\ furieviir rcjupete , que les deux Vaifleaux Anglois.

furent enlevés de dell'us leurs ziH.rç-i , u milieu mtme de la Rade , Se poul-

ies fur le rivage avec uneimpcraof'u; qui les y fit échouer.. Cependant ils i. .1

furent quittes pour quelques dommà; js faciles à réparer. Peu de jours après,

une Flotte Hollandoife de cinq Vaiflbaux , qui avoit été fort mal traitée par

la même tempête, entra dans la Rade pour s'y radouber. Elle étoit com-
mandée par l'Amiral Wlbranti^ van Warwick. Ce Général prit des manières.

TemfStcfiuîcu»

Av!? que Mi
ihclbiirnc reçoit

Un
'iinAiiikalHoI- fort cïviles avec les Anglois. Il invita les principaux à dîner; &: dans un en-

trerien plein de confiance Se d'amitié, il leur apprit que le Roi de Bantam
informé du dertèin qu'ils avoient d'attaquer les VaiflTeaux Chinois, & regar-

dant cette entrepriie comme une infulre pour lui , parce qu'elle devoir le

priver des avantages que ces Bâtimens apportoient clans fes Ports , paroifibit

difpofé à maltraiter les Ajiglois. On peut fuppofer que \>"arwick faifoit en-

trer auffi dans cette crainte les intérêts de fa Nation. Mais de quelque four-

ce que pufient venir fes confeils , il donna aux deux Capitaines Anglois ce-

lui de renoncer à leur deflèin , & de mettre à la voile avec lui pour retour-

ner enfemble en Europe. Michelburne crut entrevoir dans cette exhortation

quelque autrd vue que celle de l'amitié ; Se ce foupçon lui fit déclarer net-

tement que n'ayant point encore atteint au but de fon Voyage , il ne penfoic

pas fitôt à rintcrEdihpfç. Cepen 'ant après le départ de la Flotte Hoilan.-
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«•loifs, qui fut le ^ de Février, il fit des réflexions plus férici ''^
s fur les in-

térêts de fa Patrie. Elit ;

• • trouvèrent fortifiées par l'état de Vailfcau,

qui n'avoit plus que dct ancres avec des cables aufqucl ^ oouvoit

prendre de cc^nfiance. Eii n il pi. ^ rclolution de partir, bornant

au médiocre profit qu'il r- oit tire judiialors de fon Voyage. 11 c à la voile

le 5 de lévrier-, 6c , le d'Avril, il cwx. la vue du Cap de Boane-Lfperan-

ce, après Lvoir ciruyc une fiirieufc tempête.

Le 1 7 , il relâcha dans l'Ule de Sainte-Hélène , où fes gens l'auroient ar- R""""- ''

rete tort long-tems , o il n a\ it conlultc que le belom qu ils avoient de ra- gUiette.

fraîchiiremens , & le goût qu'il:; prirent pour ui. fi beau féjour. Mais ne pré-

férant rien à fa Patrie depuis qu'il avoit manqué le but de fon Voyage, il

fe remit en mer le j de Mai , il palfa l'Equateur ' 14 i ^ , le 17 de Juin,

il arriva au Port de Mildford dans le Pays de Galles. Le 9 e Juillet, il jett»

l'ancre ' Portfmouth , après une abfence de 1 9 mois.

Mi-

Ab-
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Latitudes

Ifle de Loronha. . . 4
TlederAftenfion. . 8

u.j de Diego Ratz. . . 19

Ifles dos Banhos. 6

Ifle Graciofa. 7
Ifles près de Suma a 2

Ifle Bachina Bâta. . . 00

Rade de Priaman. . 00

Rade de Sillibar. • 4
Bantam. . . . . . 6

Longitude;;

00 Sud.

ÎO

40 ....... '. 98

Î7 Ï09

30 IIO
00 Nord.

20 Sud.

40
00

40

30
00

40
1

CHAPITRE IV.

Voyage du Capitaine WiLliam Keeling , à Bantam & à Banda,

en i6oy.

0\l-

APRES s'être ouvett l'entrée des Indes Orientales, malgré l'oppofition KEKtiNo.
des Couronnes d'Efpagne & de Portugal les Anglois ne dévoient pas 1^07.

s'attendre que les obftacles qui leur reftoienr vaincre , &c qui dévoient faire ReiTciitiniciit

avorter une partie de leurs entreprifes , vi lont d'une Nation de qui leurs ''"^^
^"'^'°'m'-'

fervices & leurs bienfaits les mettoient en droit d'attendre de la reconnoif- dois'.

fance à plufieurs ntres. Cependant on va s'appercevoir par dégrés qu'ils n'eu-

rent pas de plus dangereux Ennemis que les HoUandois. Keeling , qui a

compofé lui-même l'hiftoire de fon Voyage , dont il ne rcfte néanmoins que
l'abrégé dans Purchas , confelfe qu'avec les vues ordinaires du Commerce ,

dans une entreprife à laquelle il étoit employé par la Compagnie , il em-
porta une vive curioficé d'approfondir les intentions de ces nouveaux con-

Mmm ij
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currens de l'Angleterre , & de s'oppofer à leurs progrès -, mais que fes force*
ne repondant point à fon courage , il ne put exécuter que le premier de (es
deux defleins. Il partit des Dunes le premier d'Avril 1607, avec trois Vaif-
feaux, le Dragon, VHccîor & le Conjènt , qui avoient abord trois. cens dix
hommes. Il montoit le Dragon avec la qualité d'Amiral. Hawkins comman-
dou l'Hedor , fie David Middleton le Confent. Cette Flotte commença par
efluyer divers defaftres , qui firent craindre aux trois. Capitaines pour le fuc-
cès d'un Voyage fî peu favorifé du Ciel. Elle pafTa la Ligne au commence-
ment de Juin i mais, en arrivant vers îe j," degré de latitude du Sud , elle foc
forcée par la fureur des vents. & des orages , par l'impétuofité des courans ,.

& par la multitude des maladies , de retourner vers le Nord , après avoir
perdu de vii« le Confent. L'efperance des Pilotes étoit de gagner l'Ifle de
Loronha. Ils eurent le malheur de la manquer , fans pouvoir deviner la caufe
de leur erreur ; de forte que perdant l'efperance de remonter contre-le venti
ils fe crurent dans la néceflîté de reprendre vers l'Angleterre. Keeling fâ
rappella d'avoir lu dans Hackluyt, qu'après une difgrace relie que la fienne^,
nn Vaifleau Anglois avoir pris le parti de fe rendre à Sierra Leona , pour
s'y mettre à couvert. Il fe ht apporter ce Livre , où il trouva d'autres exem-
ples qui le confirmèrent dans k même idée. Cependant une partie de fés.
Officiers panchoient pour Mdyo. Ces deux fentimens forent pefés, avecd'au-
rant plus d'attention que tout le monde reconnoirtoit la néceffiré de renon-
cer à pénétrer plus loin vers le Sud, Enfin l'oafe détermina- pour l'idée de,
l'Amiral, & tous les.Matelots.en témoignèrent beaucoup de joye.

Le 4 d'Août, on apperçut le matin , fur la furface de l'eau , une grand©
quantité de fleurs -, fig-ne qu'on croit prefque certain pour marquer qu'on ap-
proche de la terre ; & , vers le foir , on trouva un fort bon fond, depuis
vingt-deux jufquà dix-huit braffes. Cependant on ne découvrit aucune ap-
parence de Côte. Plufieurs. Matelots expérimentés furent, envoyés dans un
Efquif à quelque diftance de la Flotte, pour obferver la qualité des cou-
rons, rts trouvèrent qu'ils alloient contre lèvent, Sud-Eft par Eft. On portai

Je
jour fuivant à. l'Eft „ & à l'Eft par Sud ,.avec la fonde à la main. Elle fai-

foit trouver depuis trente & vingt' jufqua dix braflcs ; mais on paffa le jour
entier & la nuit fuivante fans appercevoir encore la terre. Enfin , vers neuf"
Iieuresdu matin , elle fe fit voir, à la diftance d'environ dix-huit lieues. C'é-
toit une forte de Promontoire , médiocrement élevé , & rond dans fa forme..
A midi

, les obfervations firent trouver 7 degrés <!,6 minutes de latitude. On
porta le refte du jour à l'Eft, tournant quelquefois un peu au- Nord ou au
Sudvfuivancque la fonde troiivoit plus ou moins de fond 5 car s'il étoit fou-
vent de dix braffes, prefqu'atj même moment il diminuoit à fept , ou mémo
à fix. On fe crut fort proche des bas-fonds &c des bancs de Madeira Bomba ,
ou de Sainte-Anne. Depuis midi jufqu'au foir, on fit environ quatorze lieues
dans cette incercitudej A l'entrée de la nuit, on jetta l'ancrefur vingt braf-
fes, de fond.au Sud. du Ptoraontoire

, qu'on reconnut enfaite pour ftla Fer-
de. Le Cap de Sierra Leona, qui n'eft qu'une pointe affez baffe , en eft à hui?
lieues. Il fe préfente Nord par Eft; mais quoiqu'il ne puifteêtre apperçu dcr
fort loin, les terres, qui font au-deffus , s'élèvent .^ffez pour fe faire recoa-
ooîrie j^. dans un jom fcrîiin,.à plu& de quinze. lieues*.
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Vers fix heures du matin , on fe remit en mouvement pour gagner la Rade.

Le fond fut toujours entre fcize & dix braflès , iufqu a ce qu'on fût au Nord

& au Sud du lieu , c'eft-à-dire , à un mille & demi d'un roc , qui fe trouve

à un mille du Cap, & qui n'cft pas plus proche d'aucun autre endroit du ri-

vaee. On ne trouve là que fept brafles ; mais l'ancrage ne cefle pas d'être

excellent -, & îorfqu'on a pafle le roc , on retrouve vingt bralTe» , dix-huit,

feize , douze & dix jufqu'au rivage , quoiqu'au Nord , à la diftanee d'une

lieue on apperçoive un banc de fable , contre lequel la mer vient battre im-

pétueufement. La pointe de Sierra Leona porte Oueft-Nord. La partie Sep-

tentrionale de la Baye porte Nord-Ouefti & le banc de fable , Nord-Nord-

Dans Taprès midi , l'Amiral découvrant fur le rivage quelques hommes qui

l'appelloient par des fignes , y envoya fa Chaloupe avec deux otages. Elle

îui^amena quatre Nègres , qui lui promirent toute* fortes de rafraîchiiremens..

11 eft fort remarquable que toutes les obfervations fur les variations de l'E-

guille depuis le z* degré de latitude du Nord jufqu'à ce lieu , furent trou-

vées fauîles ; car à chaque diftanee qui fe rapporte à quelcpie Méridien orien-

tal, il faut ajouter trente lieues; & de celles qui ont rapport à' des Méridiens

Oueft , il faut rerrancher le même nombre. En un mot la Flotte, en tou-

chant à la terre , fe trouva trente lieues plus à l'Oueft qu'elle ne l'avoit fup-

pofé par les obfervations. L'expérience, ajoute l'Auteur , eft une règle fiire-,

au lieu que les inftramcns trompent fouvent les- plus habilesv

Le 7 d'Août , la Chaloupe étant retournée à terre avec deux otages &
quelques petits préfens, on vit approcher dans quelques Barques du Pays plu-

heurs Nègres de meilleure apparence. Les otages Anglois revinrent le ioir

,

& préfenterent à TAmiral de la part du Chef des Nègres un petit anneau

d'or , qui fut eftimé fept ou huit (chellin^s. Comme il étoit tard , les Nègres

qui étoient venus à bord ne voulurent point retourner au rivage , & ne firent

pas difficulté de pafler la nuit au milieu des Anglois, fans aucune précaution

pour leur fureté. Le lendemain , on employa tranquillement le jour à cher-

cher l'eau la plus pure , entre plufieurs ruiUeaux qui fe trouvèrent excellens

6c d'un accès fort aifé. Les Nègres s'empreflerent même de prêter leur fe-

cours aux Matelots Anglois.

Le tems devint fi beau , qu'en attendant qu'on piit fe fier à fa durée , l'A-

miral fe fit un amufement de la pêche au long du rivage. Il eut le fpeâraclc

d'un grand nombre de femmes , que les Nègres y avoient amenées pour voir

la Flotte. Mais quoiqu'ils euflenr marqué peu de défiance pour eux-mêmes,
^_

leurs allarmes parurent excellives lorfqu'ils voyoient quelque femme s'avan- m7s!

cer trop vers l'es Chaloupes. Ils les forçoient brufquement de fe retirer, com-

me s'ils euiïènt appréhendé qu'elles ne fe rendifient trop facilement aux fignes

des Matelots. L'Amiral leur fit diftribner quelques bagatelles j qu'elles reçu-

rent avec une avidité extrême. Il reçut d'elles en échange une grande quan-

tité de limons, qui doivent être fort communs fur cette Côte, puifqu'àmar-

K £ E L 1 N &.
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Obferva'tîortsr'

reconnues U\t&'

fcs.

Onlîecortimct'-

ce avec les N4-
gies.

Leurs allume»'
pour leurs £*ia'-

que' la pèche ne rut aoonaanre. v^n prit dans leijia

Cayalloi j çcût poifloB, mais d'un excellent goût. L'Amiral acheta, pour
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cmqaimesde toiles, une dent d'Eléphant qui oefoic foixan te - trois livresLe 1

5 .
Hawkxns profita d'un court liuervalie /e beau tems pour ddcendrea terre avec une elcorte convenaWe

, & fe rendre à l'habitation la plus "cfine. Quelques gens de fa fuite affeaerent de s'approcher des femmes fLurctexte de ie procurer des limons, mais en eiif pour nt treT V^^^^^^^a jaloufie des Nègres ou peut-être pour chercher^'occafion de fe Sraux dépens des maris. L'inquiétude de ce Peuple jaloux fut fi vifible , q le bCapitaine en redoutant des marques plus funeftes , défendit a fes gens? fousles plus rigoureufes peines
, de faire la moindre careffe aux femmes II en re

Svt"?-'"' "^"f"^"^
'7""Se- Les Nègres pour ôrer à leurs femmes toutprétexte d écouter les Anglois

, fe hiterent d'offrir au Capitaine une eroffeprovifion de limons, qm ne lui auroit coûté que la peine de les empS
s il n avoit mieux aime eur en payer le prix en bagatelles de plufieurs fortes'
Il en compta jufqu'à trois mille. Ses obfervations dms ce petit Voya" ne luiQuaiKcsdur.,. firent pas découvrir plus de quatre ou cinq arpens femés cfe rL La'ferf^ce dea terre eft généralement fi pierreufe, qu'a peine peut-elle être ouverte avec
le fer. Cependant on voit dans l'cloignement une grande abondance de PaUmiers, quon croiroit plantes en allées régulières , tant la perfpedive en eft

dfHvige. '^"'
'
^"^" '^"' ^' ''"'"' '^ i'^"^ '^'^"^ ^ V^eîque diftancc

Il fe;trouvoit tant de Limons fur les deux Vaiffeaux
, que l'Amiral donna

irn/r
' r " ^^"'^°"

'
"""

P'^ ' °^ ^" ^''""'^ ( ^
' f"t 'liflnbué avec

protulion. Comme cette partie de joye fe faifoit fur le rivage, les Nègresjugeant que la chaleur de la débauche pouvoir expofer leurs Femmes à quel-que infulte
, les tinrent fort refferrées , & s'afTemblerent même avec leursarmes a quelque diftance de leur habitation. Mais le bon ordre que l'Ami-

ral entretint parmi fes gens rendit cet:e précaution inutile.

JeanRl°r^^' ^"'^J
f
^°^^^"/°yf^

^^'^^ord aux Nègres , & qui fe nommoitye<2//îo^m, s etoit détermine volontairement a profiter de 'occafion pourpénétrer dans le Pays. Il revint en bonne fanté,^ le ^o , chargé de dfver
prefeiis qu il avoir reçus des Sauvages , & fort fatisfait de la douceur de leurcaradere. Entre plufieurs curiofités , i! apportoit a l'Amiral une pièce d'or .en forme de croilHint

, de la valeur a peu près d'un ducat. Il raconta qu'ayan
ctejufqu a la pnncipale habitation , qui étoit i huit ou neuf lieues delà mer,
, y avoit vu fe Chef de la Nation. C'étoit un Souverain fans Cour & fans
fafte

,
qui n etoit diftingue de fes Sujets que par la fuperiorité du rang. SaVille paroiffoit contenir environ fix cens maif'ons. Le Pays ne manquoft pasde culture i & contre l'ufage ordinaire des Nègres , les champs étaient en-

coures d une forte de haye. C'étoient les femmes qui prenoient foin d'y
j^lanter des racines & d'y femer du riz Ce travail prefqîe continuel, johita la chaleur extrcMiie du chmat les rendoit fi dégoûtantes , qu'il fallo /être
Matelot pour les trouver amiables, & Nègre pour en être jaloux. Rogers ne
«apperçut point qu'elles fiffent d'autre ufage îe leur induftrie que pour la
préparation des ahmens. Elles n'ont aucun art propre i leur fexe , ni aucun
exercice qui puifTe les occuper. Les hommes vont a la chaffc des Elephans,

ifi) Licjucur Angloife , compofée de fucre , d'eau-dc-vie 8c de limons.

OliÙTvations

<1c Jean Rogers
fui- k's Néjircs de
SicCM X.CQII4,
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& laifïènt eu paix les autres animaux , Quoique le nombre en foit fort grand

dans leurs montagnes. Ne mangeant point de chaii , à la tcferve de quel-

ques Poules qu'ils nourrilfent dans leurs maifons &c dans leurs jardins , ils

ne tuent les bêtes fauvages qu'autant qu'ils ont befoin de peaux pour revê-

tir leurs cabanes dans certaines faifons , & pour fe couvrir le corps vers la

ceinture. Ceux qui habitent le rivage joignent à leurs racines l'ufagc du poif-

fon i mais leur adrelTe eft Ci bornée pour le prendre , que ce mets ne leur eft

pas fort ordinaire. Rogers ne put découvrir s'ils avoient quelques traces de
Religion •, car en leur voyant lever fouvent les yeux vers le Soleil , il eft dif-

ficile de juger fi c'efl: pour lui rendre un culte , ou pour en tirer les pronof-

tics ordinaires du tems. L'or n'efl: pas alTez commun parmi eux pour faire fup-

pofer qu'ils en connoiflent des mines, ou que leurs rivières en charient beau-

coup. Cependant la petite pièce que Rogers avoir rapportée , & qu'il avoir

obtenue an leur Chef pour un couteau , fit regretter à l'Amiral de n'avoir

point d'Interprète qui pût lui procurer plus de lumières.

Le 7 de Septembre , huit Cnalfeurs Anglois entreprirent de tuer quelques

Elephans. Ils en virent plufieurs , dont ils ne purent s'approcher. C e ne fut

que vers le foir qu'ils en furprircnt deux à la portée du fufil. Ils convinrent

de tirer tous fur le plus proche ; & tous fe flaterent de l'avoir blefle. Mais la

nuit , qui commençoit à devenir obfcure , les obligea d'abandonner leur

proye. Kecling ne rend point d'autre compte de ce qui l'occupa fur cette

Côte jufqu'au 14 de Décembre; ce qui fait foupçonner à Piirchas qu'il tira Kceling eft foiip-

du commerce des Sauvages quelque profit qu'il affeda de cacher. En effet

,

il paroît peu naturel qu'il eut palTc près de trois mois dans l'oifiveté avec
une Nation qui connoilfoit l'or & les dents d'Elephans. Cependant il finie

par une remarque qui femble détruire ce foupçon. Après avoir admiré lui-

même que les Nègres de Sierra Leona fulTent fi mal pourvus d'or & d'yvoi-

re , il en rejette la caufc fur leur indolence naturelle , qui les borne à vivre

groflîerement de leurs racines , & qui va jufqu'à leur faire négliger la chafle

d'une infinité d'animaux qui viennent fouvent ruiner leurs jardins. On pour-
roit s'imaginer que la parelTe eft un vice contagieux dans ce Pays, lorfqu'on

lui voit confèlTer qu'il fe propofa fouvent d'obîerver la latitude de la Rade,
& qu'il partit fans l'avoir exécuté. Son Pilote prit néanmoins cette peine ,

& trouva qu'elle eft à 18 deg 16 minutes du Nord^ Il vérifia aulîi que la

variation eft d'un degré 50 minuif's à l'Eft.

L'Auteur fe tranfporte , fans autre liaifon , à la vue de la Baye de Saldan-

na , où il arriva le 1 7 de Décembre. Son deffein étoit de porter Eft-Sud-

Eft , 8c Sud-Eft par Eft , pour doubler le Cap. Mais tous fes gens , fains 6c

ntalades , demandèrent fi ardemment de relâcher dans la Baye , qu'il fe ren-

dit à. leurs inftances. Ils paflerent entre la petite Ifle des Pent^ouins & le riva-

ge , qui n'en eft qu'à (ept milles. Ayant jette l'ancre au. ^ond de la Baye

,

l'Amiral permit à fes gens de defcendre à terre. Ils furent reçus avec beau-

coup de carefles^ par qiuntité de Nègres , qui reconnurent deux Matelots.

Le premier objet qui frappa les Anglois fut une infcription dans leur Lan-
gue, qu'ils apperçurent (ur un roc. Elle portoit que Middleton, Capitaine

du Confent , etoit entré dans la Baye le 24 de Juillet KÎ07. Cette heureufe

rencontre les délivra de l'inqiiiétude où ils étoient depuis long-teras pour ce

çomiéil'avoirca»-

cîiéfcs pcotiu.

ta LcoiiJ.

Les AngloiS' re.

lâchriit^Sald.-n.

na.

Infcription c^u'ils-

y ttouvcui..
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4tf<? HISTOIRE GENERALE
C5. trois veaux. Ce trahc continua h heurcu(ement pendant plufieurs ioursque le, deux Batimens n'eurent rien à def.rer pour leur provifion ' *

Ils remirent a la voile , le premier de Janvier 1^08, avec un tems fi favorablc. qu'ils n'avoient aucune^d^fi^ncc des deux malhcJrsqui le" menaçoient'Le premier fut une voye d'eau qui fc fit à l'Hedor , & dont on ne Sper:sut que le X9,c'.ft-d-dire, lorfqu'il étoit déjà fort difficile d'y remeTerL humidité avo.t gagné jufqu'^ux ballots de draps, dont la plupart furentendommagés. L'embarras fut extrême , foit â vuiler le VailTeauS à fake

Suante "^".'"!r"'.'
lorsqu'on fe crut en repos après une occu; ion fitatiguante, on tomba dans d'autres inquiétudes, en découvrant ïï terre idouze heues de diftance au Nord-Nord-Oueft. L'Amiral fut moins fiirprisque les autres

,
parce qu'il connoilToit la force imnerceptib e des couramCependant comme on à trouvoit au 34' degré de Lituâe , il eut pe ne icomprendre que la terre pût ê,re fi voif^ne •,"&

, fuivant fes propres calculs•

1,1 conclut que l'erreur devoir être au mpins de cent lieues. Le , 7'de Févrkon découvrit encore la terre à fepc ou huit lieues ; & , vers le foir , on fè

tn »hf/n ^'^'rn^-^i''"'
que la nuit empêcha de reconnoître dau!tant plu qu avec le delTein de ettep l'ancre , on ne trouva point de fond àdeux mille du rivage Le lendemain les obfervations ne purent fe faire aveccxaftitude

.
parce qu^il étoit arrivé quelque defordre aux iSftrumens. On s'Ip-

Auguilin. Is"^
'*.'^"^',?^ S'^d. Le Pilote de 1 Anjiral reconnut a Baye de S. Aueuftin

&UX Vai^^"-
""'" ^ ^ "'^'^^"i

'^ ^'y' ^' P'-^^^^"" ^' favorablement qu;k deux VailTeaux y entrèrent à pleines voiles. On mouilla contre le rivagedu Sud
.
fur un fond de dix-fept bralTes. Hau^kins fut chargé par l'Amiraf

bien armées. Il revint a bord le foir , fans avoir rencontré un feul Habitant

Sch- 'T '"'"''^'^^ "" ^''"^^ "°'"^^^ ^' "^^« ^«i lui avoient paru f";fraîches
i & trouvant une pçtite Barque abandonnée , il y avoit failTé des

feTrAm^^l'lV"
'^"" P5"" T'5f''^^^ "^^PP^" donna peu d'efperan-ce a

1 Amiral de fe procurer des rafraîchiiremens. Cependant quelques Ma-

rtl'^n
''°" '"T" *i'""

-"""^ '^'^ ^ ^' P^^he
,
Sans un EfquiT, î'alru-rcient qu .en s approchant du rivage ils y avoient vu de grands os de Bêtes^.Z^icc. aufquels 11 reftoit encore de la cËair. Le zx , on apperçSt quatre Sauvages

,'

qui ne marquèrent aucun effroi en voyant approcher d'eux unï Chaloupe. L'a!mirai leur envoya ,divers petits préfens, qui achevèrent de le? rendre fi fa-

S; !."J:ri^'^'°T'"' f^'^'-t'P''' ^" Cignes, d'amener au rivage beau-

rTeTrAmiîr'' ^^F^"^^'",»^ ^" Pf"^ T^""^^ ^'autres qui n'aLnerentnen.L Amiral, impatient, defcendit lui-même avec un cortège alfez nom-breux pour n avoir rien a redouter. Les Sauvages prirent la fuite à la vue

tS Tf- "'''î^'. "^^»si5"s '"arquer trop d'ardeur à les pourfuivre.Un Anglou
.
qui eut a hardielTe de s'avancçr 4l près d'un petit Bois , ;Recouvrit douze ou quinze de ce? Barbares avec env*iron le mLe nombre4e Veaux & de Chèvres. Us étoient armés d'arcs Sf de flèches ; mais voyant

Tn^jA P''°f''r- ^'fif ^ ^" ^"^^""' ^» ''^"^ d«^^ha deux qui vin-
rent au-devant de 1 Amjral , chacun avec l'animal qu'il avoit amené. Ils étoient

bien





Jùs'in'cc de Crocodile, nomme^LLio^TOK leiiii ci e^\i h

au moi,i' d'Oelonrei



tToii. iciiu Cl i\^i untTcimc ijui /iilUrJ'ViKHinlaLondfWf
mous' d'Oclonrciyt^i). T,^ i r.u; 407

N
V

•JtL' J^arbot
Le ChatPour^fon au C\io tn'rJ

.

MMIIlilli^



JICI

pori

un I

del
dcu
moi
don
gno
iner

L

qu'i

met
dan
diif

tinu

Ôcc
ron

fati

ayai

foie

dar

gen

dir<

au
mît

11 f

avo

don

lies

ver:

va I

Ilr

plu

voii

vifi

l

gan
Qui

lui

piei

Îi'uN

on

deu

mo
I

pfo

CUL-



DES VOYAGES. Liv. II f. 4<^7

bien faits 8c robiiftcs, Quoiquilsciiirent le corps ceint d'une peau, ils ap-
^ ^ p , i „ o.

portoient peu de foin à cacher leur nudité. L'un menoit un veau & l'autre
\(^o'i,

un mouton. L'Amiral tira quelques fchellings de fa poche , & leur prcfenta commerce dci

de l'autre main piufieurs petits couteaux , pour leur lailTcr le choix de ces An^,iioiï »vcc

deux payemens. Us entendirent ce lanj^age muet. Après avoir balancé quelques

moraens , ils prirent tous deux un fchclling & un couteau , qu'on leur aban-

donna volontiers. A peine furent - ils retournes au Bois , que leurs Compa-

gnons en fortirent avec ardeur , & vinrent offrir leur marchandife pour le

même prix.

L'Amiral fort fatisfait de cette ouverture , & des apparences de douceur

qu'il avoir remarquées dans les Sauvages , réfolut d'attendre fans emprelîc-

mcnt qu'ils cortinuaffent de lui apporter des provifions. Il fe fit conduire

dans fa Chaloupe au long du rivage , pour obferver le fond de la Baye. La

différence des flots lui fit bientôt juger qu'il y entroit quelque rivière. Ilcon- ^y^'^mirM^-.Vo,.^.

tiixua d'avancer jufqu'à l'enbouchure , ciui n'a pas plus d'un mille de largeur, uau^ u'poyc'

&c comptant d'y trouver bientôt l'eau douce , il la remonta l'efpace d'envi-

ron deux lieues. Son efcorte le raffuroit contre toutes fortes d'accidens. Il fut

fatisfait de l'eau , qui fe reffcntoit de la mer dans toute cette étendue i mais

ayant vîi piufieurs troupeaux de trente & de cinquante moutons , qui paif-

foie""- tranquillement lur le panchant d'une colline , il ne douta pas que

dar ; voifmagc il n'y eût quelque fource d'eau vive. Quelques-uns de fes

gens, qu'il fit defcendre , rencontrèrent piufieurs Sauvages, qui leur ven-

dirent trois moutons , pour autant de fchellings , mais qui s'obftinerent à

s'éloigner avec leurs troupeaux lorfqu'ils eurent apperçu la Chaloupe. L'A-

miral defcendit lui-même & s'efforça en vain de les rappeller par fes fignes.

Il fut encore étonné d'apprendre de fes gens que non-leulement les Barbares saiivi^t .yyn

avoient préféré des fchellings à tout autre prix , mais Qu'ils n'euffent voulu *"""'' ''"'^""*

donner leurs moutons que pour de l'argent. En jettant les yeux fur les Prai-

ries qui étoient entre la rivière & le? collines, il apperçut un gros ruiiTeau

vers lequel il s'avança au travers d'un terrain fort humide , & dont- il trou-

va l'eau extrêmement fraîche. Cette découverte lui caufa beaucoup de joyc.

Il remonta jufqu'au ruiffeau avec la Chaloupe , & fa fatisfaétion tut encore

plus vive lorfqu'il fe fût affuré , avec la fonde , que fes deux Bâtimens pou-

voient s'avancer jufqu'au même lieu pour faire immédiatement leur pro-

vifion d'eau.

En retournant vers la Baye , fes gens tuèrent , à coups de fufils , un Alli-

gator , efpece de Crocodile qu'ils virent marcher fort lentement fur la rive.

Quoique mort d'un grand nombre de coups , les mouvemens convulfifs qui

lui reftoient encore , étoient capables d'infpirer de la frayeur. Il avoir feizc

pieds de long , & fa gueule ctoit fi large qu'il ne parut point furprenant

Îiu'elle piit engloutir un homme. Keeling fit tranfporter ce monftre jufqu'à

on Vaiireau ,'pour en donner le fpedacle à tous fes gens. On l'ouvrit. L'o-

deur qui s'en exhala parut fort agréable -, mais quoique la chair ne le fût pas

moins à la vue , les plus hardis Matelots n'oferenr en goûter.

Le Z4 , Keeling fit remonter la Rivière à fes deux Bâtimens, pour faire leur

provifion d'eau. Les Sauvages, qui obfervoient fans doute tous fes mouvemens,

curent foin d éloigner leurs troupeaux des lieux voifins > ce qui n'empêcha

Tome I. N n n

Alligator, trpé«

ce ds ccucodilc
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de Saldanna
,
quoique la %ure~ 1^4 d'fti

^''"'
^"f

'"'^"'^ ^^ '^ B'-^X^-
une maffede cluir U.mels clumea^^^^^^ T«-' ^

°"^ ^"^ ^^ dé-
plus avancée vers le col Donc i r 7 '

.^T^'^
^^ ^^"^e différence qu'elle eft

Jr- -- avec les Sauvages
! o^^^^ ^l^t^ "f'^"°" ^^ ^«^ ^ ^^•

né.s>,,ipcuccc?c «ne autre fur les araignées duPavs Ij A
°^^^'^.^"°" ^' étrange. Il en fait

eles-mênKs
,
font dfs roLs bea' c'cl plS^luîfa?:

"'" ^'""f-d-aire ea
"(fu fi fort & fi mouelleux qu'il n3re noinr n

"
n

^"' ^" 1?^'"^^ ' ^ 'I'"»
comme la foye.

^ °"'^ ^""^^ l^i elles ne puiifent être filées.

^'^^,^^^^^^^^^^^^^ le VailTeaude'
gerétoK d autant plus redourabe?qrie%tr^''.^'P^^^^ ^'^°^^- ^^ ^''^"-

t.e de la Baye eft^bordé d'une chaîne de oc! 'J"''\ r ^^f'
^^^"^^

P'''^"on trouve continuellement deux brîL^' t
^""^J^^e's Se la terre,,

dance
; & comme il eft fa ile 3v emtlover îe

'

fiV
P^^'^'^" ^ ^"^^^ ^" ^bonl

/ours une quantité prodicieufe célnr ^ T' °" "=^ P^^"°i^ tous les
Çeufe pour les ChalLpes^ eîautres oeS^R^'

^'^"' '^ ^"^' ^°" ^-'^'"-

f
couvert

,
tandis qu'on defcend au rivff a/

""'"'
' 'l"' ^ demeurent fort

les grands VarlTeat^x qui font poXoar^t' "'" " "-^^ ^ '^^"Sereux pour
terre fans précaution. ^ ' ^^^ ^^ ^^"^

' °" ^^i s'approchent cfe la-

,,,.,, curî: B?ng\fSé'cettaf ^^^ '^^°^- ^^ '^ '^^ne s'y étoit pro-
.n^-a^sllli! faire cherche? def'itS^^^^^^^^^^

""l^euoù la néceifité feu St
commerce que pour d^lw^^^^^^^ fj'' Naturels ne veulent de-
grande abondal.ce, leau ?eft 'tr^^trJon/'^l'"" "^ ^°"^ P°i"^ ^^ ^rt

de ne trouva pornt' de /cnd7q.ll"vi"erdirbT"" ^' ^'^""^^
' ^^ ^--

auparavant on l'eût trouvée àXf^tF^f^; ""'f^n^
'l""^^"^ ^^"^ heures.

^-^.eaa„,e. :r-"7^ep---gt-quatre KqXitneurEnS^r- ""'^^^^ l'aprèsmid.,,

rcux. ^ '"«* eftaie de le voir fur neuf & hmrïr^ff- r ^ "^f^'
^"' ^^ ^o^t, on fut

fi l'on s'y trouvoit engagé pendant k^'n-'r T ^" ^/"^'''"^
' ^^"^ ^«"^e ,

on gagna un peu ver?iSX d "^ fc "^^. '' ',^"5"" ^'"" ^'^"^ ^^^i^
grés quarante-cinq minute/ Un t 2 '^°"""1^ '^'^^^'^'-^i" à quinze de!
jour. 11 fut furvidln vent LÏÏtueto"'""^ 5' ^''^'' ''^ '^«^"^ ^^^
vers le Sud

, qu'à l'entrée dëlS'S -ifrê
^'^'' ^^ deux Vairreaux û loin

I-e 14 , on ne fe rerronlrn ^ ' .
"'''^"''^ ^'"''^^ l'eues de la terre

forte qu'on étoit ava'céT?'1"'"''
'^"^r" quarante-deux minutes

; de'-

.^':;';:rr
on cr^yo. ^^^^'i^z^!: ^:^^\:r^f^'''^t^^^que les comans font fort tamcl? T ^oïd-Nord-Eft. L'Auteur conclut
Le jour fuivant

,
iIf tTEo Hbk 5eT"'

'" ^^!'^ ^^"^ 'l"'^" ^"'^-O-^'
•tain de n'en être qu'i ne^Cdix 11^^ ' '^'l^'^'^'^^-on fà: cer-

des courans, chercLit par qnë' ^1"^; "^ ^' ^°''^-

gnant de la terre, ,1 craVanoud '7 po»rro,ts'en àc^,^,^. En s'éloi-

^^ya. D'un autre côté 1 ne f>
^'''p'"

.P^'^'l^'î inévitables vers l'I/le deautre cote
,
U. ne fe croyoxt point en fiueté fi près des Côtes. U
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DES VO Y AGE s. L IV. m. ^^^
17 , Te troflvant à quatorze degrés cinquante-fept minutes de latitude , il

jugea par les calculs
, que les courans étoicnt diminués. Entre plufieurs opi-

nions de (es gens fur ces viciffitudes , celle de fon Pilote fut toujours qu'elles
' •dévoient être attribuées aux différences de la Lune -, & pour preuve décifive

,

il prétendoit avoir remarque que la grande force des courans fe faifoit ^en-
tir quelques jours après 8c devant la pleine Lune. Mais l'Amiral demeura
perluadé que la fource de ces mouvemcns irregulicrs , vient de la profonde
Baye qui cft entre le Cap Corientes & Mozambique , & débite U-d^lTus une
dodtrine , dont le dérail feroit peu convenable à cet ouvrage. Cependant il

en tire nne conclufion <jue je clois rapporter, parce qu'il en vante beaucoup
l'utilité. C'efl: que pour éviter les courans dans une courfe telle que lafienne,
il faut bien fe garder de s'approcher de la terre avant que d'avoir gagné la
pointe de Mozambique.

L'Auteur fe tranfporte avec autant de vitcffe dans fa courfe , qu'on a pu
trouver d'obfcurit,é dans fes derniers récits, jufqu'à De/ifa onDdifcha , Rade
au Nord de Socotra , où il prit le parti d'attendre la Mouffon , pour entrer
dans la Mer de l'Inde. La , fans rendre aucun compte de fa navi«»a-
tion , il raconte deux ou trois faits qu'il apprit des Mores. Depuis quelques
années, dit-il , on avoit trouvé fur les Côtes de MombalTa, de Magadoxa,
de Pata & de Brava , de prodigieufes maffes d'ambre gris , dont quelques-
unes pefoicnt jufqu'à vingt quintaux , & fi groiïes enfin , qu'une feule pouvoir
cacher plufieurs hommes. Les Mores l'afliirerent qu'ayant fait plufieurs voya-
ges aux Iflcs de Comorc pour acheter des Efclaves , ils avoicnt trouvé les

Habitans de ces Ifles rufés & perfides i que cinquante de leurs gens 7 avoient
€té malfacrés par furprife , & que la crainte du même fort leur avoit fait

tourner leur commerce vers d'autres lieux. Enfin ils dirent à Keeling qu'ils

avoient vu à Pemba huit Hollandois , qui 7 étoient depuis trois ou quatre
, ans , & deux defquels avoient embraffé le Mahometifme.

La Mouflon des vents du Sud commence ordinairement le premier de
Mai , & dure cent jours. Les vents les plus impétueux fe déchaînent pen-
dant les mois de Juin &: de Juillet. Ils commencent à devenir moins vio-
lens le 10 d'Août \ & ceux du Nord , qui viennent immédiatement après , Se
qui amméncnt beaucoup de pluies , régnent enfuite trois ou quatre mois.
C'eft dans ce tems qu'on fait Valoes , qui n'eft que le jus du fttnper vivens ,
qu'on fait congeler dans des peaux de bouc.

Le z 3 de Mai , Keeling envoya fa Chaloupe au rivage , pour y faire payer
une grande quantité d'aloes , dont il avoit cléja fait le prix. Il en prit mille
huit cent trente-trois livres qu'il paya fidèlement : ce qui n'empêcha point le
Chef des Mores de lui faire demander en emprunt cinq cens pièces de huit,
qu'il refufa de lui prêter : mais pour adoucir ce refus , il lui fit préfent de
quelques armes , d'une fort belle étoffe & d'un couteau. Enfuite il prit en-
core cinq cens foixante-quinze livres d'aloes , qui lui coûtèrent cent quinze
dollars.

Il apprit le 14 que les vents avoient commencé le dernier d'Avril , &
que tous les ans ils viennent plus tard d'onze jours -, de forte que dans l'ef-

pace de trente trois ans , leur commencement fe retrouve au même jour du
ttiêrae mois j que comme la MoulTon de l'Ouefl vient des vents du Sud , cel-
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le de l'Eft vient des vents du Nord

; qu'il n> a que deux MoufTons dans tou-te
1 année ;

que dans celle où fe troivoit l'AutJur . la MoufTon de lïft devoK commencer le 13 d'Odobre, & durer jufqu'ai mois d'Avril' tendant

la MoulTon' Afvut'^ '.
^'
''T'y '" ^" ^''y' «^«•"•«en'^e le premier joir^dela Mouflon de 1 Eit : qu'après le vingt-cinq de Septembre , on ne peut oltisnaviguer de la Mer Rouge à l'Eft -, qSe CW, Daiul, ôc DaJa£Zr

r.^ 1 r '
q"^^'^'''* » ^^^«* . ^n^aame & M«/« , quatre des Ifles^Comores il fe trouve continuellement duriz en abondance ,& que le Ha-bi ans y font d'un caradere plus humain que dans les autres ^Ses "ah^naJugkerj^Sc Ma/aie, deux autres des mêmes Ides, le r z eft arc' TlPeuple perfide

; que dans l'une des deux dernières . un Vaiff auTnglois .

auparavant?"'"''
"°'""'"^' '''"'''^"' ''"'' ^^ ^°" "^^^^^^"^ 1"i"^^ ^"^

ceit a-diic, le 2^ de Mai, etoit le deux cens vingt-quatrième jour de l'an!nce du Pays
i qu'il n'y a point de pluie fur la Côte 3'Arabie iufqu'au dtx-fejptieme ,our de cette Moulfon , que k trois cens-cinquiéme ouTde l\lnce du Pays
,

étoit le meilleur jpour faire voile de il versW & nuece voyage ne urenoit que dix ou/ouze jours -, que BurrJ, MaZlJ^S-fan, font de Èons, Ports pour les deux Mouflbns, fur la Côte d'Arable , ml
de^oùrn?^"^rr

^^--•"^-^•' <\-^Schaelo.Scha. n'a ni Por^! n R !de
,
ou

1 on puifTe fe retirer , mais qu'on y trouve du fer & du plomb • cm'onen fait venu par terre ces marchan'dif.s a Kalfan., & que la dE^eSque d une journée de chemin ; que pendant les delix MlufTons? a Mer eft

q 1 11 n y a noint de fureté contre la Moufon de l'Oueft i l'entrée de Sur. eparce que fe fond eft fort mauvais pour l'ancrage , & que les marées y ?ont

La Kacie de Delikha
, ou Keeling étoit depuis fi bng-tems , eft un excelent az,le contre la Mouftbn de l'Oueft ; ma^s ce qui paroît fo t""ran/ec eft qu a deux milles de-là , au Levant comme à l'Oueft /le vent Ibuffle afectant de violence

, qu'il n'y a point de VaiiTeau qui s'y puilfe arrêter On n^eaapporte point d'autre raifon que la dirtance des hauteVmontagnLT& îe hr^ge intervalle de terres balTesqui font entr'elles & la Mer. ^

mf^r^' T" ^h ''°^^^ ^'.^4 de Juin. Il apperçut le 23 de Juillet uneineefl-arpee dont lUui parut fort difficile d'approcher. Cependant H en au

5 ntf:^""°^''"^ d-^^« befoins prefis qu'il coiLenç^itlirntL,
sil nen eut apoerçu deux autres au Nord , & une plus grande au Sud iquatre dejrcs cfeux minutes de latitude. Il prit le part^ de^relâchei dan c'eU

IW Te de'dîx 1

'' f^""^-« Ifles qui ife font éloignées. l'une de.
1 autre que de dix lieues, il y a un grand banc de fable qui rend le palfa-

contre toutes fortes de vents; .rais le fond, qui n'eft que de petites pierre!de différente forme
, eft dangereux pour les cibles. La Flotte trouva de l'eau6 quelques mefures de nz, ^ui étoient fort éloignées de fuffirepour fapro^

Kèfliii» fe te.
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ïfîon. L'anncc avoit été fi mauvaife , que loin de cherclicr à fe défaire de
leur riz& de leurs denrées , les Habitans sefForçoient de les cacher. Le ztf

,

.étant prefqu a la même diftance de Priauian & de Tekoa , à deux ou trois
lieues du rivage , on découvrit un banc de fable entre les deux Vaifleaux fie

la Côte. En s'approchant au Nord-Eft par Eft de la Rade de Priaman , on
eut prefque toujours quarante cinq bralfes d'eau jufqu a deux lieues ôc de^
mie du rivage. A quatre lieues de la même Rade , il y a une Ifle au Nord-
Eft -, & plus proche on en trouve trois autres , Sud-Sud-Eft & Nord-Nord-
Oueft , qui ne font éloignées entre elles que d'un mille.

La Flotte entra l'après-midi dans la Rade de Priaman , & falua la Ville
de cinq coups de canon. Auflî-tôt le Gouverneur envoya un chevreau à l'A-
Biiral

, qui paya cette galanterie par un préfent de trois aunes de drap , d'une
pièce de calico bleu, d'un moufquet , & de deux épées. Il donna aufli une
pièce de calico bleu , au Mcflager, qui parloir fort bien la langue Portugaife;
II arriva le même jour un Bâtiment d'Achin , dont le Capitaine eut avec
Keeling une longue converfation en Arabe ; 8c les Anglois formèrent fur fes
récits des efperances fort avantageufes pour leur commerce.

Keeling ne tarda point à defcendre au rivage.. S'étant fait conduire au Pa- R^giem^n, de
lais du Gouverneur , il propofa de régler d'abord le prix du poivre. On lui "mmetcc .ivcc

donna foixante Commiflaires , avec lefquels il eut de longues difculîîons tidiènT."'''^'''"
avant que de pouvoir s'accorder. La principale regardoit le poids des mar-
chandiles

; Keeling demandant qu'on luLlailîat la liberté de les faire pefer
dans chaque lieu de l'Ifle , où l'occafion fe préfenteroit de les acheter , Ôc les
autres voulant qu'elles fulfent pefées dans, la Ville. D'ailleurs ils en deman-
doient un prix exorbiranr. Ce n'étoit pas moins que cinquante dollars pour
chaque bahar ; tandis que le Capitaine d'Achin avoit confeillé aux Anglois
de n'en offrir que feize. Mais ils conçurent bien-tôt , que ce Capitaine qui
étoit lui-même un Marchand , n'avoir penfé qu'à les tromper .1 Ion avanta-
ge ; parce qu'il efperoit enlever la plus grande partie du poivre avant que
les Anglois fuffent d'accord avec le Gouverneur,& les réduire enfuite à l'acheter
de lui au prix qu'il y voudroit mettre. Après quelques débats on convint de
vingt- deux dollars Se demi par bahar, fans y comprendre le droit royal de
fix cour cent. Keeling fe vit comme forcé de payer deux autres droits , ou
plutôt deux exadions , dont il ne reconnoiffoit point la juftice ; l'un de cent
loixante dollars , fie l'autre à peu près de la même femme. Cette convention
fut couchée par écrit fie fignée rcfpcdbivement par les Commiflaires..

La Ville Se le territoire de Priaman ne produifent pas chaque année Prodnaîon an-

plus de cinq, cens bahais de poivre ; mais en y joignant les productions des ""an'"
'^' *'"*"

Cantons voilins , tels que Pajfaman , Tekoa , Paroufe , fie les montagnes qui
"'^"

font au deffusde la Ville, toute la quantité peut monter à deux mille cinq
cens bahars , qui fiiffifent pour la cargaifon de deux Vaifleaux. On les acheté
à fort bon marché, quand on laifle pendant toute l'année dans la Ville des
Fa6leurs qui fçachent faifir les occafions. Mais le tems de la moiflbn eft au
mois d'Août fie de Novembre ; &c Ci l'on n'a pas pris des précautions avant
cette faifon , les Vaifleaux d'Achin fie de Java ne manquent guères alors de
venir enlever tout ce qui fe trouve à vendre. Ceux de Guzarate font exclu*
de ce commerce par un ordre exprès du Roi d'Achin. Keeling conclur qu'im.

Nnn iij

i



K E fcL I N G.

i(îo8.

Difpolîtion d'un
CDiiimcrce av*n.

On offre A Kcc-

)iii[; de le tendre

Di.ucrc de l'iia-

nua.

Car.iflere fin-

gulicr d'une I)a.

iiiv; Inlienne , ic

viiiic que l'Aim-
ral lui tend.

Il t.'fufe d'en-

trer djn'i les vues

«ju'oa lui propo-

47» HISTOIRE GENERALE
Bàcinicnt peut toucher dans une année à Surate , où il acheté des calicos ic
d autres étoffes

, paiFer cnfuite à Priaman pour y lailFer des Fadeurs, Se
jerter ainh les fondemen': d'un commerce fort avantageux pour l'année fui-
vantc. Mais il ne voit pas, dit-il , comment un VaifFeau pourroit toucher à Cam-
baye Se fc rendre alfez tôt à Priaman dans la même année. D'ailleurs , fi l'on
ne veut rien donner au hazard, il eftà propos, pour la fùretc du commerce,
de le procurer des lettres de permilîion du Roi d'Achin.

Tandisque la Flotte Angloife étoit tranquillement i l'ancre, il vint abord
un More qui parloir fort bien le Portugais , Se qui demanda un entretien
lecret a 1 Amiral. Aorès des préludes fort recherchés , il lui dit qu'il croit en-
voyé par la Veuve du dernier Gouverneur de Priaman , femme riche & puif-
jante

,
qui offroit aux Anglois des fecours alUirés pour fe rendre maîtres de

la Ville
, à condition qu'elle demeureroit maîtrcllè abfolue de la moitié de

leur conquête. Cette piopofuion ne féduifit point l'Amiral. Il ne s'étoit pas
propofe de prendre des Villes aux Indes ; & connoilfant d'ailleurs les artifi-
ces des Mores

, il ne douta point qu'une offre de cette nature ne fût le voi-
le de quelque perfidie. Sa réponfe fut un refus fans exception. Cependant
il lui refta quelque curiofité de voir la Dame Indienne, autant peut-être pour
vérifier le difcours du More , que pour connoîtrc une femme d'un caradere
fi hardi. Il propofa au More de lui menacer cette faveur. Les mefures furent
prîtes pour la nuit fuivante -, car maigre la liberté que les Veuves Indien-
nes ont de difpofer d'elles-mêmes , Keeling ne vouloir pas rifquer de fai-
re naître des foupçons par fa vifite. Le More fut fidèle à le venir prendre
dans une petite barque , au commencement de l'obfcurité. Il n'étoit conduit
que par deux Matelots , & l'Amiral ne fe fit accompagner auflî que de deux
e fes gens. Ils abordèrent au rivage avec beaucoup de précautions. Ils tra-

verferent de même une partie de la Ville , jufqu'à la maifon de l'ancienne
Gouvernante

, qui donnoit du côté des montagnes. Keeling s'apperçut aifé-
ment qu'il étoit attendu , & qu'on obfervoit le miftere , comme il l'avoir re-
commandé au More. Il fut introduit par un feul Efclave , dans un appar-
tement dont il nous a dérobé la defcription -, mais il le repréfente en gé-
néral fort riche Se fort galant. Il y trouva la Dame Indienne , qui étoit feule
a ratrendre. Le More demeura pour fervir d'interprète. A juger de l'âge par
les ttaits

, Keeling s'imagina que cette femme n'avoit pas moins de quarante
ans. Cependant elle avoit encore de la fraîcheur & de la beauté. Ses pre-
miers difcours tombèrent fur le projet de fon ambition -, car le More perfua-
dé que le refus de l'Amiral n'étoit venu que de fes défiances , l'avoit entre-
tenue dans les mêmes idées , & l'avoit même alTurée qu'une vifite nodurne
ne pouvoir s'expliquer autrement. Aufiî parut-il fort étonné d'entendre tenir
à Keeling le même langage que fur le VailTeau -, & par les raifons qu'il ap-
porra pour le faire changer de fentiment, il lui donna lieu de juger que c'é-
toit lui-même qui avoit infpiré à la Gouvernante le projet dont elle s'éroic
remplie.

L'Amiral fe défendit par des objedions fi fortes , qu'on ne put le foupçon-
ner de mauvaife foi. Il offrit d'ailleurs de fi bonne grâce fon bien Se fes fer-
vices , que la Gouvernante prenanr du goût pour fa perfonne , lui fit fervir
£e que le Pays a de plus délicieux. Une partie de la nuit fe pafla dans cette

1
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f^rci &lorrqu'il parut penfer d fon retour, il fut preffé de demeurer auclques jours dans un heu où fa prcfencc ctoit a^réa&c. Il s'en cSa ui â
necenit(5deparoître le Icndemaiu aux yeux de Ves cens -m. 1^ il

^
lontiers de renouveller quelquefois fa vifue Comme Tes M I^ TT" T^'
,'arrêtent peu à la dcfcr.^t.on^de leurs plaifirs ,^^7:1" t^;t:îtttccommerce tourna en galanterie

j mais ayant continue de vo r la Gouvernanteavec les mêmes précautions il fçut délie les moyens qu'ell avo^rC d ffein d employer pour hu alfurerla conquête de Priamm Ell^ ,'-n.ir ù
rente de la Ma/on Royale d'Achin -, S: dans la g^^que e/dSt^^^^ ^^"-^^^
fils du vieux Roi

,
s'ctoient déclares mutuellement pour la fucr^rL ^1 ' P°"' '"' >'^'''

çere
,
elle avoir embralTé avec fon mari , les intérL^dé l'Jné n^^ ''"'

''"""'•

hn emporté ravantag. Ce fervice étoit'demeurTnlll.n^;,^ ^^^^^^penfe
,
niais fi peu confu erc , qu'après la mort de fon mari elle n'avo t S oTtenir le Gouvernement de Priaman pour un Seigneur de la Co".î auvl

°
'

toirpropol^-dcpouler à cette condirîon. Elle av^it ama^ de gra^d enr& fon crédit parmi les Habitans l'emportoit encore fur celni !ln
'

Gouverneur. Elle ne doutoit pas que les plus puilKns nLrrll " "!,"^
coup dans fa vengeance

, d'auVant^^lus qu^e fL^ m i avoireu^^^^^^ '5"l^
""

coup d'adteire ^^defforts pour les^ttaLr au^am du -le Roi L
""'

leur panchant s'étoit toujours déclaré pour le Prince fon freë En Vf/"
"J""

a vu dans une autre Relation que Tafné sétoit renl; ^dl ux par f. au.'JLa Gouvernante comptoir qu'il ne lui feroit pas moin.; firlW!
""'^"f'^-

petits par fes liberalitcC
; & ïe fecours qu'elle vSoTXen desS" '"

îeur cédant une partie de la Ville, étoit moins pour s'en neft" ife"fion que pour s'y foutenir enfuite contre le Rof d'AchTn Elle f.
^

"ann-t Î^IHe de's
" '' '' '""^^

'
^""'^"'^^--^ ctl"de'fon' aCe"^

^wriif^^i^rniir^rs^r^ï^^^
projet, dont elle paroilFoit cra^indre pu de deven" 1.7^1^^'^

^'""^

û vivement qu'elle'y ramenoit fans cc^ffe l'Amira k;S1 -"ffnlTlTfinde fe foumettre entiéremenr aux Anglois. Il fut oM gé^ou fe d iîr
'
defes inftances. de lui promettre fon fecours.s'iltrouvoitYR^nr/ i

Anglois qui voulufren/l'écouter, & fe joindie îhu^Tr au^^^^^^^^
ces. Cette promeiTe la fatisfit , mais elle fouhaita que le More^n TBantam avec la Flotte Angloife , dans la feule vueTI^^^Ztt^^^ tfon eng.igement. Il Un auroit été difficile de trouver un prétexteTn.t !' V'fendre ,fi de juftes frayeurs ne l'eulTent fauve de cet enSarr. A r^^'^

J
.1 eut apporte; d cacl.r fon commerce avec L/êamf XS^Ï^ -^fS:

ferve par es Efpions du Gouverneur. Cette femme s'étoit rend,,. V? /?" ^"6'--
par des plaintes & par d'autres marques de mécontêmemen iTr

^^^^
|ui fe regaaioit comme le princip.3 objet deT haï;! ?;' ;^ ^7™*
fe imprelHons de ce commerce nofturne. Il témoigna fes alLiies 1?^*rai

,

en hu fa.fant un portrait défavantageux de l'anaenne Gou^nte lî;
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- le Gouverneur qui avoir fait arrêter (on GuiJe , le fit amener fur le champ

,"

dam iV'perancc que ce malheureux confelTeroit ce qu'il pouvoir s'imaginer

que l'Amiral avoir déjà déclaré. Keeling , qui comprit le deflrin du Gou-

verneur , commençait à rclfentir des inquiétudes (érieufes, & fc reprochojt

rfn..r..i«n ,i.. amércmcut fon imprua^nce. Mais le More , accoutumé à l'artifice , entrevit

Moro,Lus leur, tout d'un coup , à fou eiiiixirras , qu'il ne lui étoit ncn ech.ippé. Il le vanta du
*"*'^"*'

moin^ de cette pénétration ioifqu'il fut délivre du pér-l. Toutes les menaces

du Gou 'îrneur n'ayant pu l'ébranler , Keeling ont à Ion tour le ton du^ re-

proche pour faire f.onte au Gouverneur de fes foupçons , Se l'acculer même

d'avoir violé par fc -mporteinent un article de la capitulation. ^

Cependant il jugea qu'ayant fini fa cargaifon , rien ne devoir l'arrêter plus

long-tems dunsla Rade. lien partit le 1 8 de Septembre , après y avoir pal-

fé près de deux mois. Le lendemain à midi, fe trouvant à dix lieues Oueft-

Nord-Oucft , de la pointe qui eft au Sud de Priaman , il porta vers 1 Lit

d'Iika de Triflezza. Le zo , à la pointe du jour il tomba à l'extrémité d.; cet-

te Ifle , & ne put l'éviter qu'en prenant à l'Eft-Sud-Eft. Il vit, les jours fm-

vans, plufieuis petites Ides , qui (ont aux environs de Sumatta • 6c plus loiu

Danger» en'fe ^ pOueftune autre Ifle beaucoup plus grande. Il remarque qu'on r- peut na-
sunuttasc Java.

^.^^^^ ^^^^ ^^^^ j^ précautions fut ccttc Côte, parce que la plupart de ces

Ifles ne font point marquées fur les Cartes.

Le 1 d'Odtobre , à 5 degrés 30 minutes de latitude , en continuant la na-

vigation au long de la terre , quoiqu'.^ dix ou douze lieues de la Cote
,

il

trouva que fon VailTeau avançoit plus vîte vers le Sud qu il ne l auroit du

fuivant fes calculs. Le jour fuivant, il découvrit une Ifle, qu il prit d.abord

pour rifle de Sel , mais ce n'étoit qu'un roc de figure ronde
,
que les Car-

tes ne font point obferver. Quoique la Flotte fe crût peu avancée
,
on le trou-

voit à midi , au 5^ degré 5 S
î"ini"es du Sud. Le 3 on apperçut a découvert

rifle de Sel , qui n'étoit éloignée que de quatre ou cinq lieues. Sa lituation

eft à 6 degrés 6 minutes. C'eft la plus haute & la plus ronde de toutes les If-

les qui font à l'entrée des Détroits de la Sonde. Sa diftance jufqua la plus

proche partie de l'Ifle de Sumatra , n'eft que de treize ou quatorze lieues.

Le 4 au matin , on n'étoit plus qu'à cinq ou fix lieues de la pointe qui

ferme la Baye de Bantam. On découvre de ce lieu deux Rocs couverts

d'arbres , l'un au Nord , & l'autre au Sud , entre lefquels la Flotte pafla lans

aucun obftacle. Le Pilote de l'Amiral , ayant déjà fait cette dangereufe rou-

te , fe fioit beaucoup moins aux Cartes qu'à Ion expérience.

On entra le 5 dans la Rade de Bantam. Il s'y trouvoit a l ancre fix Vaif-

feauxHollandois, dont deux avoient leur cargaifon prefqu entière de giro-

fle , & deux travailloient à le charger de poivre i mais I Anural ne put (e dé-

fendre d'une vive douleur, en apprenant .U .'a.lcur: Anglois qui vinrent au

devant de lui, qu'il ne reftoit dans leur Cam'>rru que treizf onfonnes vi-

vantes, lly trouva une Lettre deMiddl. „: .
Ca^^. àne du Conjent, qui fut

néplorabic eut pour lui un fuiet de confolation dans ce défaftre. Cependant plus il pnt din-

u.çou.p.oi.An.
^^^,,^^i^„3 ç^^ p^^at du Comptoit , plus il reconnut de véritables fu)ets de

s'affliger. Les Anglois s'étoient vus depms plufieurs mois dans 1 efclavage

,

non-feulement de" Hollandois, qui n'avoient cerfc de les infulter que par

deduln pour leur foibleflfe -, niais des Chinois mêmes , qui fous prétexte ds

Hic Je Sel.

Kcclîng arrive

à Eaïuani.

.1
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lèlc pour leur fcrvicc , s'étoicnt rendus comme les Arbitres de toutes leurs ——

—

«lî lires. iZ/i/'m & Tegin, deux domeftiques Chinois du Comptoir , avoicnt
^"''-'Na.

pri un d'afcendant fur leurs Maîtres , qu'ils leuravoient perfuadc de pren-
'^°^*

dre autant de Chinois chez eux qu'il leur étoit mv)rt d'Anglois j & par de-
grés , ils étoient devenus plus forts que ceux dont ils n'ctoientque les Efcla-
vcs. En vain f/erne ôc Saris , les deux principaux Fadeurs , avoient entrepris
àr fccouer le

,
)ug. On avoir écc plu(>eurs rois au moment d'en venir aux

mains ; & lorlque les Anglois avoicnt porté leurs plaintes à la Cour , ils y
avoient trouvé contre eux de farheufes préventions , que les plus fortes apo-
logies n'avi icnt pu leur faire furmoiitcr. Dans cet intervalle la plus grande
partie de leur commerce s'ctoit fait au nom ik par les mains des Chinois, les
plus riches Marchands de cette Nation , qui avoient marqué tant d'attache-
ment pour le Comptoir fous le gouvc nenient de Scot, voyoien cette ty-
rannie fans s'y oppoferi & les Javans, toujours lâches ^ malins, s'en iifoienc
un fujet de joie.

Keeling
, pour remédier à tous ces dcfordres , voulut comm icer pa déli- '^^'"fJ"

vrer le Comptoir de cette multitude de Chinois ; mais il fut ar . par deux comp"
raifonsqui les lui fit trouver moins coupables. Uniete &:Tegiii en confef-
fant qu'ils avoient quelquefois abufé de l'indulgence « leurs iîrres , lui
firent connoître par des témoignages certains

, que fans ces mêmes Chii is

que Herne & Saris accufoient, le i. omptoir auroitctc pille plusieurs ^ois par
les Javans. D'ailleurs ils foutinren- que la fource du mal venoit '

rnoins d'eux que des Anglois , qui étant fait un amufement de i

d'enlever les femmes de plufieurs pa, vres Chinois, s'étoient mis d
cellîté, pour appaifer les Maris, de 1 ur ouvrir l'entrée du Corapio.
s'étoient établis par degrés. La preii : en étoit claire , puifque les

continuoient encore leur commerce .. >ec les Anglois. Herne & Sai
mes n'étoient pointa couvert du reproche ; & s'ils avoient porté leurs , ....-

tes à r Amiraljc'ctoit parce que l'âge comn lençoit à refroidir le premier pc» les
plaifirs , & que l'autre étoit pique de fc v jir abandonné , de, mis peu , pa me
femme dont l'affedion s'étoit déclarée -^our un autre. les deux Dor.iefti-
ques en appellcrent au témoignage de tt iis les autres Anglois , fans en ex-
cepter Savagt , qui étoit le plus confidei après Herne & Saris.

L'Amiral comprit que la juftice demande quelquefois un frein comme h
colère. Il fc fit conduire dans les divers l g;emens du Comptoir , où il n'a-
voit point encore pénétré. Il les trouva p uplés de femmes , dont la phu
agréable , dit-il, auroitparu fortdégoûtan e en Europe. La plupart des An-
glois lui firent l'aveu des liaifons qu'ils avo.enr avec ces mi^rables Créatu-
res. Il les chalfa fans dureté, & fa douceur alla jufqu'à leur faire quelques
préfens. Il bannit de même tous les Chine s , fans leur faire un crime des
dcfordres que la mauvaife conduite des Angi is avoit comme autorifés.Unie-
te Se Teginne furent point exceptés du bani cmenr-, mais il leur paya fidè-
lement leurs gages -, &c loin d'approfondir tiop rigoureufement l'abus qu'ils
avoient fait de leur fituation , il joignit à ce qui leur étoit dû une honnête
recompenfe pour leurs fervices. Cette conduite lui fit beaucoup d'honneur
à la Cour de Bantam , & dans les deux Nation- Chinoife & Javane. Le plein
pouvoir qu'il avoir de la Compagnie de Lonc.cs, &: les forces dont il étoit
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accompagne pour faire exécuter fes ordres , mirent tous les Anglois du Corn-
fitoir dans la néceflîté d'obéir. Il ne réuffit pas moins dans fes procédés avec
es Hollandois. Loin de leur faire un reproche du paflTé , il feignit de l'ig-

norer. Jacques VHermite , qui commandoit leur Flotte étoit un homme mo-
déré. H le prévint par une vifite de civilité & d'amitié. La bonne intelli-

gence fut d'autant plus facile à rétablir entre les deux Nations que l'Her-
mite après en avoir jette le fondement par fes promefles , reçut un ordre qui
le mit en état de les exécuter. Un Bâtiment arrivé de Hollande le 1 5 de
Novembre , lui apporta la Commiffion de premier Directeur du Comptoir ,

ou , comme les HoHandois commençoient déjà à s'en donner le titre , celle de
Gouverneur de Bantam.Il arriva heureufement que le jour même de fon inftal-

lation , Uniete & Tegin , foir pour juftifier leur ancienne conduite , foit par
reconnoiffance pour la générofîté de l'Amiral , vinrent lui découvrir un hor-
rible complot de quelques Javans » pour brûler les Vaifleaux Européens qui
étoient dans le Port. Cette entrepufe paroifTbit aifée depuis que les Anglois;

s'étant reconciliés avec les HoHandois , les deux Flottes s'ctoient rappro-
chées , Se paffoienc prefque toutes les nuits en fêtes & en rejouiffances. Kee-
ling fe fit un nouveau mérite auprès des HoHandois d'un avis fi important.
Leur Flotte étoit fort riche. On prit la réfolution , fans faire éclater les lu-

quelques Efpions qui faifbient la garde fur le rivage , virent plufieurs Bar

Sues Javanes qui (e raffembloient , & comptèrent jufqu'à trente fept Incen-
iaires, dont les mouvemensôc les préparatifs déclaroient aflez leurs inten-

tions. Les deux Amiraux furent avertis. S'étant munis contre toutes fortcsi.

de craintes , ils mirent environ cent hommes bien armés dans huit Chalou-
pes, avec ordre de laifler avancer les Javans, pour leur couper la retraite-

entre le rivage & les Flottes. Mais la nuit n'éroit pas fi obfcure , qu'ils ne
vident blanchir la Mer fous les rames. Cette découverte les fit avancer avec
tant de défiance, qu'ils découvrirent le péril où ils alloienr fe précipiter. Ils.

retournèrent brusquement au rivage , fans que les Chaloupes en pulfent ar-

rêter un feul. Cependant comme elles les pourfuivirent avec beaucoup de;

diligence , & qu'en arrivant à terre , ils ne penferent qu'à prendre la fuite,

on trouva dans leurs barques toutes les machines à feu qu'ils avoient eu leC-

perance d'employer. Le fruit qiie les deux Flottes tirèrent de cette avanture ,

rut d'apprendre aux Javans , qu'on i.Sit toujours en garde contre leur haine.

Keeling s'étoit d'abord propofé de retourner direétement de Bantam ea
Angleterre j mais enfuite , il avoir changé de réfolution, pour faire conftruirc

une Pinace qui étoit déjà prefqu'achevée. Il aflèmbla les Fadleurs Anglois

au Comptoir , & leur communiquant fes vues, il nomma Brown & Sidal pour

faire le voyage de Banda avec la Chaloupe. Jean Herne , Jean Saris , Ik Ri"
chard Savage , obtinrent d'être laiflfes à Bantam , par la bonté extraordinai-

re de l'Amiral, à qui ils perfuaderent qu'il ne pouvoit leur ôter leur emploi

fans les deshonorer. Cependant il ordonna qu'auiîî-tôt que la Pinace feroit

revenue de Banda, Saris la prendroit pour fe rendie à Sequedana , dans l'Iflc

de Bornéo. Pendant qu'il tenoit ce confeil , il reçut la vifite de l'Ambaffa.-'



"•«î^

DES V O Y A G E S. Liv. IH. 477
Jeur de Siam à la Coitr de Bantam , qui vcnoit lui propofcr diverfes ouver-

tures de commerce. Il atTura les Anglois qu'ils pouvoient vendre en deux jours

mille pièces de drap rouge dans fon Pays ; & que le même débit fe foutien-

-droit tous les ans , parce que les Siamois aiment à parer leurs élephans &
leurs chevaux de cette couleur ; qu'il fe trouvoit de l'or en abondance dans
les Etats du Roi de Siam ; que les pierres précieufes y étoient fort commu-
nes & à bon marché ; enfin que fon Roi deuroit ardemment de faire allian-

ce avec un Prince auiîl puillant que le Roi d'Angleterre , dont il avoir ap-
pris que la réputation & la puiflance furpafToient beaucoup celles des Hollan-
dois. Keeling répondit qu'il n'avoic point acluellement la quantité de draps
rouges qui convenoit aux befoins des Siamois j mais que lui-même , ou tout
autre Amiral qui viendroit dans la fuite avec une nouvelle Flotte , ne man-
queroit pas de répondre par fes fervices aux bontés du Roi de Siam. Cette
préférence que l'AmbafTadeur avoir donnée au commerce d'Angleterre , jctta

de nouvelles femences de jaloufie dans l'efprit des Hollandois»

Le 1 8 , après avoir réglé toutes les affaires du Comptoir , Keeling prit congé
de la Cour de Bantam , & réfolut de demeurer à bord en attendant que toute

fa cargaifon fût achevée. Il n'explique point les raifons qui lui firent prendre
ce parti •, mais il y a beaucoup d'apparence que ce fut pour éviter les querel-

les qui commençoient à renaître dans la Ville entre les Matelots des deux
Nations. Un jeune Hollandois vint le fupplier avec les plus vives inftances

de lui accorder le paffage en Europe , &c fe plaignit beaucoup de la duretc

de fon père qui le retenoit maigre lui dans un Pays (a) qu'il déteftoit. Kee-
ling , fans rejetter fa prière,' lui demanda la liberté d'en parler feulement
au Chef du Comptoir de Hollande , en lui repréfentant qu'il ne pouvoit fc

difpenfer de cette conduite fans donner quelque atteinte à l'amitié qu'il vc-

noit de rétablir entre les deux Nations. Mais cette difficulté fie verfer beau-
coup de larmes au jeune Suppliant, comme s'il eut jugé qu'il n'avoit rien à
fe promettre par cette voie. Cependant il confe».àt à l'explication que l'Ami-
ral defiroit avec le Chef du Comptoir. Mais elle n'aboutit qu'à le faire ref-

ferrer fi étroitement , qu'il he parut plus avant le départ de la Flotte.

Le 1 de Décembre , les Sentinelles de la Flotte virent approcher le foir à
la lumière de plufieurs flambeaux , une Barque dont ils ne reconnurent pas
tout d'un coup les Condudeurs. Mais lorfqu'ils penfoient à donner l'allarme

,

ils diftinguerent les principaux Fafteurs du Comptoir Anglois , accompa-
gnés d'un Officier de la Cour de Bantam , ou plutôt lui fervant de cortège

pour l'exécution des ordres du Roi. Ce Prince envoioit à l'Amiral une Lettre

pour le Roi d'Angleterre , avec deux Picols de Canton pour préfent. Il pa-
roît que cette démarche de la Cour avoir été retardée par quelques obftacles

que l'adrefTe des Fadeurs avoir furmontés ; & que la même raifon avoir fait

lufpendre fon déparr à l'Amiral ; car dès le jour fuivant , l'ordre fut donné
pour mettre inceflamment à la voile. Le i z , en forrant des Détroits , on ren-

contra la Pinace , qui étant malheureufemenr tombée entre les mains des Por-

tugais , avoir perdu non-feulement la meilleure partie de fa cargaifon , mais
encore dix-huit de fes hommes qui avoient été faits prifonniers. Il ne lui ref-

( « ) Il y a quelque apparence que c'ctoit le même jeune homme dont Scot parle dans f«
Relation.
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toit que fix Matelots fort âgés , & le Faveur TilTering

, que fa vieillefle avoîir
tau regarder auffi comme une prife fort vile. La perte des marchandifes
montoita neuf mille dollars. Cette difgrace fit prendre aux Anglois le parti
de retourner a Banram , autant pour foutenir leur honneur , en méditant fuc
les moyens de le venger , que pour éviter la rencontre des Portugais, qui
ne pouvoient être fort éloignés. Cependant à peine furent-ils rentrés dans

1^ ^^, .'J^"^^^^
^?'*^"^ '^"<=°'^^ obUgésde changer de réfolution , i l'arrivée

tl un Vailleau Hollandois , qui apporroit la nouvelle de la paix: entre la Fran-
ce, lElpagne & la HoUande. Ils jugèrent qu'étant déformais les feuls En-
nemis de l'Efpagne

, il n'y auroit point de lûreté , avec fi peu de forces , i
chercher querelle aux Portugais. L'Amiral réfolut au contraire de mettre fuc
1 un de fes deux Vailfeaux tout ce qu'il avoic raffemblé de plus précieux dans
{on Voya-e

, & de le renvoyer diredement en Angleterre. Il choifit pouc
cela le Dragon , qui etoit le plus eonûdérable, & palfa fur l'Heélor ; il con^
ha la conduite du Dragon, & les principales efpcrances de la Compagnie,,
au Capitaine Towtfon , qui partit le dernier jour de Décembre.

L'Amiral leva l'ancre aulTI dès le jour fuivant , dans le defl^ein de réparer
le malheur de la Puiace , en faifant lui-même le Voyage de Banda. Le venc
devint h contraire au moment qu'il fortoit de la Rade , que pour éviter la
neceflite d'y rentrer, il porta entre l'Ifle de Java & celles de Tonda-, qui
n en font qu a cinq lieues , s'expofant ainfi à cous les dangei» nai le mena-
çoient dans les détroits de Tanara & de Laslci. Cependant, avec le fecoura
dun Pilote Javan, qu'il avoit engagé à le fervir par une gtolie récompen-
le

,
il parvmt heureufement à la pointe Oueft. de Jacatra i & fe dégageant»

avec le mcme bonheur , d'un banc de fable qui eft à cette Pointe, il jetta
1 ancre le^ 8 devant la Ville même de Jacatra., Depuis fon départ de Ban.
taiu, il n'avoir pas compté nioins de trente ou quarante Ifles.

A peine avoit-il eu le tems d'être apperçu de la Ville , qu'il vit fortir du
Port une Barque fort ornée , qui s'approcha de fon Vailfeau fans précaution.
EUe portoir le Scha Bandar, accompagné de plufieurs Indiens , (ans armes y
qui paroiiToient fes domeftiques. Le5 Anglois ne pouvant douter à fon cor-
tège que ce ne fut un Officier de confideration , fe hâtèrent de le prévenir
par leurs civilités. L'Amiral fe préfenta pour le recevoir à bord. Il apprit
de lui-meme fon rang & les ordres dont il étoit chargé. Le Roi jugeant qu'un-
Vaifleau Européen qui jettoit l'ancre fi proche de fon Port, ne fe propofoic
pas d'y entrer , avoir député aufli-tôt un de fes principaux Officiers pour en,
taire un reproche honnête à l'Amiral , & le prier du moins de lui faire prê-
tent de quelques livres de poudre & d'un paquet de mèche. Keeling fenfible
a cette poUtelîe Indienne , fie mettre dans la Barque du Scha Bandar trente

'

livres de poudre avec un rouleau de mèche. Enfuire lui ayant offert quel-
ques rafraîchiffemens, qu'il fe défendit d'accepter , il lui ténioignaque dans
la confiance qu'il avoit à la génerofité du Roi > il fouhaitoit beaucoup que
ce Prince Im accordât la permifîion d'entrer dans fa Ville. Le Scha Bandac
parut charmé de cette propofition , & loin de demander du rems pour la faire
agréer nu Roi , il protefla que rien ne pouvait lui caufer plus de plaifir. Il
ajouta que depuis l'occafion que ce Prince avoit eue de voir les Anglois à Ban-
tam , lorfqu'il s'y étoit rendu pour la cérémonie de la Circoncifion , il avoic
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que li le Pays de Jacatra portoit peu de poivre Se d'autres richefles

rieux. Keel I g trouva plus de franchife dans l'air ôc le compliment du SchaBandar, qui! n'en avoit remarqué à la Cour de Bantam. if fe fouvint d'Ïvoir entendu parler avantageufement du Roi aux anciens Fadcu s dû Convptoir. Enhn, ne confultant que fa propre droiture, il ne crut p.î devoSlouhaiter plusdelTireté que le Scha Bandar n'en avôit exieé. ^
I fe mu dans fa Chaloupe avec huit de fes gens &c fix Rameurs; &cmoi-quil eut donne ordre à ion VaifTeau d'entrer Sans le Port à fa fuire T^ fitvaloir au Seigneur Indien la confiance qu'il marquoit pour fon Prince &pour fa Nation. La vue d'une Chaloupe étrangère

, qui ar^rivoitTvec k Sch^Bandar, attira un grand nombre d'Habitans fur le rwage. Keelirn'cn pa-rut pas moins tranquille & moins ferme. Il fut conduit ^la Cour pir le ScïaBandar. Cette vifue imprévue caufa tant de fatisfadion a. Roifque n'en

Srde Se^A T?"'
'' '^'^^"^'^^^-^-^^ ^e préfensSc de caX HTeptella de laifler a Jacatra , comme à Bantam, quelques Anabis oonr iVn

tretiende l'amitié ac du Commerce. Keeling Lsr ret ^r sOa (S;le petit nombre de fes gens & fur les nécelîîtés d'un Voyage dont il Lo-
roit encore la durée -, mais il promit qu'à l'arrivée de la première Flotte lesAng OIS ne manqueroient pas de répondre à des offres fi^obligeanterEni"
les Indiens qui furent employés à le fervir,il diftingua un jeune Potu^Z
qui trouva le moyen d'implorer fécretement fa générofité. Il apprit de Tdenpeu de mots qu ayant été vendu au Roi par les Hollandois , ffavoit fans
celfe a fe défendre contre les Prêtres du Pays , qui s'efForçoient de lui faireabandonner le Chi-iftianin..e. La qualité d'homme de mer n'e >êchoit pisKeehng de refpeder la Rehgion. Il employa tout le crédit qu" ' voit aup'^^S
du Roi

,
pour délivrer un Ckctien de la perfécution , & mi, -

. la réfiftan-
ce des Prêtres, il obtint la liberté du Portugais pour lafomi. ^ de quarante-
cinq dollars.. *

f^^A^^^^r ^'IVt ^^u"""'
'" P''^ '^^ P^"^^"^^ Montagnes

,
qui paroif-

fen déferres & fteriles. E le ne contient pas plus de douze cens maVons -,

mais les Jardins, dont la plupart des édifices font environnés , donnent beau-
coup d étendue a la perfpedive

, & font trouver la Ville beaucoup plus gran-
de quelle n eft efFedivement A l'exception de quelques Seigneur/, quifoncen poireflîon de toutes les richeffes du Pays, les Habitans font fort pauvres!
Ils vivent, comme la plupart des Indiens, de riz, de racines & îe poif-
fon. Leur Commerce fe borne à Bantam , oà ils portent tous les ans quel-
ques bahars de poivre

, & prefque toutes les femaines une certaine qulnti-
tc de m & d autres provifions. Keeling partit le 12, après avoir renouvelle
au Roi la promelfe de former une liaison plus étroite avec lui. A deux lieues
de la Pointe Orientale de Jacatra , Oueft par Nord, il découvrit, X fleur
deau, iine Ifle abimee

,
fur laquelle il refte encore un grand nombre d'ar-

bres. C eft ce refte de terre , & cette Pointe Orientale , qui forment la Baye.
Le 14, a midi, après avoir fait environ trente lieues, on tomba fur une Ifle
qui a vers le Sud & le Nord trois grands bancs de fable , aufquels les Por-
tugais ont doime le nom de très mrmanos , ou des trois Frms. Ils s'étendent xrcs iu.n-,,m,,
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jufqii'à trois lieues de Tlfle de Java , mais moins à l'Eft qu'ils ne font mar-
ques dans les Carres. Le 17 , on fe trouva proche de i'Ifle Madura ; ce qui
ctoit fort éloigné de l'attente du Pilote , qui conclut , ou que I'Ifle de Java
n'eft pas fi longue qu'elle eft repréfentéc dans les Cartes , ou que le Vailfeau

avait été jette a l'Elt par les courans. Les deux jours fuivans on découvrit deux
autres Ifles, dont on ne put connoître ni le nom ni l'étendue. Mais le 10 ,

mes Noifafctcs. i midi j 011 fe trouva fort près d'une des Ifles Nojjaferes , ou Nuinfira , à 5 de-

grés }o minutes de latitude. Elle efl: longue d'environ trois lieues , du Nord-
Oueft au Sud-Eft. L'Amiral n'auroit pas eu plus de raifons d'y relâcher que
dans un 11 grand nombre d'autres , fi , lorfqu'il n'en étoit qu'à deux milles

,

quelques-uns de fes Matelots n'euflent diftingué fur le rivage plufieurs per-

lonnes qui levoient les mains vers le Ciel, & qu'il avoir d'aoord pris lui-

mcme pour des arbres. Il s'en approcha , fur un fond de vingt-quatre braf-

fes , qui diminuèrent par degrés jufqu'à fept. Ayantjetté l'ancre à deux por-

tées de fufil , il apperçut plus diftinélemtnt onze perfonnes, qui continuoienc

de remuer les bras avec diverfes fignes. Il envoya la Chaloupe remplie de
gens armés. Stretcher , qui les commandoit , aborda au milieu des cris Se

des gémilfemens de ces onze malheureux ,
qui étoient des Indiens de I'Ifle

vajfca "nidlér
Célebes , à demi-morts de faim & de mifere. Quoiqu'il ne comprît rien à

leur langage, il jugea par quelques planches fracaflces & d'autres débris raf-

femblés autour d'eux , qu'ils avoient été jettes dans cette Ifle déferre par un
naufr.i"e. Leur ardeur tut extrême à fe précipiter dans la Chaloupe, &c leurs

fignes faifoient entendre qu'ils étoient prell^s par une faim dévorante. Stret-

cher , qui n'avoit avec lui aucune provifion , ne jugea point à propos de les

conduire à bord fans l'ordre de l'Amiral. Mais prenant pitié de leur fitua-

tion, il fit defcendre avec eux une partie de fes gens, tandis qu'il retourna

lui-même au Vailfeau pour en apporter des vivres Se s'alfurer oes intentions

de Keeling. Il revint bientôt avec ordre de prendre les onze Indiens , pour
les jetter fur la première terre habitée. Rien ne peut repréfenter l'avidité

avec laquelle ils s'élancèrent fur les alimens qui leur furent préfentés. Un
Interprète , que Stretcher avoir amené , comprit à peine , fur le récit qu'ils

lui firent dans un jargon fort obfcur , qu'ils étoient partis de Célebes pour
Sumatra , au nombre de trente , & que leur Vailfeau s'écant brifé contre un
rocher voifin , qu'ils montroient en verfant des larmes , ils avoient perdu
dix-neuf de leurs Compagnons , avec leur Vailfeau &c tout leur bien. On les

avoir pris d'abord pour autant d'hommes ; mais il fe trouvoit parmi eux
trois femmes , qui ne paroilîbient pas les plus foibles de la troupe; foit que
leur fexe puiffe réfifter plus long-tems à la faim , foit que les hommes fe fuf-

fent retranché quelque chofe pour leur donner les premiers foins. Il y avoir

fept jours que leur naufrage étoit arrivé , & dans im fi long intervalle ils

n'avoient vccu que de Poilfons morts que la mer avoir lailfés fur le ri-

vage.

Les Anglois eurent bientôt lieu d'admirer l'imbécillité de ces Barbares i

car s'étant répandus dans I'Ifle ils y trouvèrent quantité d'oifeaux ; & Stret-

cher , furpris que des hommes cuiTènt pu fouffrir la faim dans une telle

abondance , prit plnifir à faire abandonner leurs armes à fes gens , pour ef-

fayer pendant quelques heures quel fcroit le fucccs d'une chalfe où l'adrelfe

Imbécillité d'on-
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feroit feule employée. Avec de longs bâtons, & même à coups de pierres,
les Anglois tuèrent avant la fin du jour un grand nombre de toutes fortes
d'oifeaux

; & , le lendemain, lorfqu'ils eurent la liberté de fe fervir de
leurs armes , ils en firent une provifion qui fuffit pour quelques jours à la
fubfiftance du VaiiTeau. Quoique l'Ifle eut plufieurs bois fort touffus , les
ChalTeurs n'y trouvèrent aucune forte de venaifon. Mais ils découvrirent
deux fources d'eau fraîche, qui avoient échappé aux Indiens, ou plutôt que
l'abbatement dans lequel ils étoient demeures fur le rivage ne leur avoit
pas permis de chercher.

Le 12 , on fit dix-huit lieues vers l'Eft , avec un fort bon vent ; Se le len-
demain on ne découvrit aucune terre , quoique depuis les NolTaferes on eût:
parcouru plus d'efpace que les Cartes n'en marquent entre ces Ifles & celle de
Célebes. Vers le foir , on apperçut trois petites Ifles au Nord , à quatre ou cinq
lieues de diftancc. La terre en parut fort bafle , & la longueur aflèz confidé-
rable de l'Eft à l'Oueft. Enfin le 24, à midi , on reconnut l'Ifle Cclcbes ,& l'Amiral faifant entrer dans fon calcul le détour qu'il avoit fait à l'Eft ,

trouva que les Noflaferes & cette Ifle font éloignées cntr'elles de vingt-neuf
lieues. Avec tous les efforts imaginables il fut impoflible aux Anglois de ga-
gner Macafar , parce que le vent ne ceffà point d'être Nord & Nord-Oueft.
Ils mouillèrent lur onze braffes d'eau , à fix lieues de la Pointe Méridionale
de Célebes. L'Auteur juge que la diftance entre Bantam ôc Cciebes eft
d'environ deux cens trente-cinq lieuesi & que fi les Célebes font plus éloi-
gnées des Noflafcres qu'il ne l'a fait obferver , il faut que l'Ifle qu'il prie
pour une des Noffaferes n'en foit point cffeûivement.

Le vent n'ayant point changé pendant toute la nuit , l'Amiral fe détermina
vers la pointe du jour à relâcher au Sud-Oueft de Defulam. Il ne lui man-
quoit c^ue de l'eau , parce que les deux fources de Nolfaferes s'étoient trou-
vées trop foibles pour fournir .1 la provifion du Vaiffeau. La Rade où il en-
tra n'offioit que des bords inhabites. Cependant le fond n'étant pas moins
aue de feize bralfes jufqu'à trente pas du rivage , il mouilla dans cette po-
fition

, jufqu'au retour de la Chaloupe & de l'Efquif , qui partirent auflî-tôt
avec les tonneaux. A peine Stretcher eut-il mis le pied à terre , & fe fut-il
dérobé à la vue du Vailfeau , derrière quelques arbres qui bordoient le fable,
que l'Amiral fut furpris d'entendre plufieurs coups de fufil. L'àllarme fut fi

"stu^n'i-'ii"'-

vive fur le Vailfeau, qu'une partie de {^^ gens fut tentée de fe jetter à la îeitta.^t'
nage, pour fecouiir leurs Compagnons. Mais ils. virent bientôt reparoître
Stretcher, accompagné de plufieurs autres, qui traînoient dans la Chaloupe
un Buffle d'énorme grofleur , qu'ils avoient tué prefqu'en débarquant. L'A-
miral leur cria de Ion bord , d'où il pouvoir aifcment fe faire entendre ,
qu'ils n'avoient qu'à l'éventrer fur le rivage. Mais Stretcher doutoit fi c'étoic
un Buffle fauvage ou domeftique , parce qu'à diverfes marques il paroiflbit
avoir fervi au travaiL Cette obfervation méritoit d'être approfondie , dans
un lieu où l'on ignoroit à quel accueil il falloit s'attendre. L'Amiral prit le
parti de defcendre lui-même. Dans l'intervalle , plufieurs Infulaiies attirés
par le bruit des armes à feu, s'approchèrent des Anglois, & voyant leur
Buffle mort, ils parurent fort affliges de cette perte; Cependant ils marque-
lent fi peu de furprife à la vue d'une troupe d'Etrangers, que l'Amiral ue
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doiica point qu'ils ne fuirent accoutumes au commerce des Européens. Après
leur avoir fait quelques excufes de la mort de leur Buftle , & leur avoir
offert un prcfent pour les appaifer , il donna ordre que les onze Indiens de

tcr'r''icron'c'i.f.
NojTaferes fuiTent amènes au rivage. Ils n'avoient pas reconnu cette Rade,

rfiîiude Noilafe- &c l'on s'ctoit déterminé par compalîîon à les mettre à terre dans quelque au-
*"• tre lieu. Mais lorfqu'ils eurent apperçu des hommes de leur efpece , ils n'at-

tendirent point le retour de la Chaloupe , & fe jettant à la nage , ils témoi-
gnèrent leur joye par toutes fortes de marques. Ils racontèrent aux autres le
fervice qu'ils avoient reçu des Anglois , 6c l'Amiral s'en apperçut bientôt au
changement de leur vifage. L'amitié & la familiarité s'établirent tout d'un
coixp. Ils offrirent aux Anglois de les conduire à leur habitation , en leur
failant entendre que la principale Ville n'étoit pas fort éloignée. Mais Kee-
ling qui ne penfoit point à s'arrêter dans leur irfe , fe contenta de leur faire
connoître le befoin qu'il avoir d'eau. Ils s'emprefTerent de conduire fes gens
vers une petite Rivière , qui paffoit affez près de la Baye fans s'y décharger.
On fit faire fur le champ quelques traîneaux , qui abrégèrent beaucoup les

dittîculcés du chemin. Pendant qu'on étoit occupe de ce travail , l'Amiral
confentit que Stretcher allât jufqu'à l'habitation , accompagné d'un fort pe-
tit nombre d'Anglois , & de trente ou quarante Infulaires , qui paroilToient
charmés de leur vifite. Il y fut reçu avec des carefles & des témoignages
de reconnoiffance qu'on ne feroit pas fur de trouver, après le même fervice,
dans les Nations les plus policées de l'Europe. Ils revinrent chargés de pré-
lèns , Se ces tranfports d'amitié ne fe démentirent point jufqu'à leur départ.
En fortant de la Baye , on continua de ranger le rivage jufqu'à l'extrémité

de rifle, & le z<î au matin , on découvrit Cambina , qui ne peut être, fui-

vant le calcul de l'Auteur , à plus de vingt lieues au Nord-Efl , du Détroit
des Célebes. A une heure après midi , ils étoient Nord-Efl par Nord ,

à huit lieues de la Pointe Occidentale de cette Ifle. Le lendemain , ils avan-
cèrent fort peu i mais ils découvrirent la terre au Nord fans la connoître.
Deux jours après , ils apperçurent beaucoup plus diftindement la même terre,

quoiqu'ils ne fulTent point encore à plus de douze lieues à l'Efl de Cambi-

onT« nnnrlvi;,
"^^ ^ ^^^'^^ ^^ s'approchcr

, ils diftinguerent d'abor4 deux Ifles à l'Eft-Nord-
piiics pour (.eues r/VT i y ' > f * \ t \ • %

«icGioaiiiam. t.tt. La plus grande , qui n etoit déjà qu a cinq lieues , Eft par Nord , préfente
trois ou quatre Promontoires. L'autre Ifle eft à fept ou huit lieues au Sud de
ces hauteurs -, mais de la Pointe Eft de l'une jufqu'à la Pointe Nord-Eft de
l'autre , il n'y en a pas plus de trois. A huit lieues au Sud-Eft par Eft on ap-
perçoit un banc de fable , qui n'en a pas moins de dix de longueur. Il y a
beaucoup d'apparence que ces Ifles font celles de Gioailiam ; à moins qu'on
n'aime mieux donner ce nom à celles que les Anglois avoient apperçues en-
tre les Noffaferés & les Célebes. Le 3 o , à douze lieues de la dernière Poin-
te du Nord , ils virent l'Ifle de Tikabajfa ; & quatre lieues au Nord-Eft par
M^.,j

ils découvrirent la Pointe Eft de l'Ifle de Button.

lUe Je Cambi»
«4.

Nord
ifle de Hutton. Vers la nuit , ils virent arriver une grande Barque , que les Indiens nom-

ment Caracol, chargée de quarante ou cinquante hommes que le Roi de But-
ton envoyoit à la découverte. Ils étoient conduits par l'oncle même de ce
Prince. Sïdall & Spalding , qui avoient déjà pafTé dans cette Ifle , furent

tccomius de la plupart de ces Indiens , ^ vantant à Keeling l'accueil qu'ils

^voient
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avôient reçu de leur Prince , ils le déterminèrent à mouiller l'ancre au pre-
mier Port. On fuivit la Barque Indienne , qui entra dans une Rade commo-
de au Sud-Eft de riHe. Ce lieu n'étoit point éloigné de la demeure du Roi,
mais Keeling fc contenta d'y envoyer Sidall & Spalding avec quelques pré-
lens. Pendant leur abfence , il trouva que les richelTes de Tlfle ne valoient
pas la peine qu'il avoit prife d'y relâcher. Ce détour inutile l'expofa encore
aux importunitesdu Roi, qui accompagna Sidall Se Spalding à leur retour,
pour foHiciter les Anglois de lui prêter leur fecours contre les Infulaires de
1 ikabella ,

dont il avoit reçu plufieurs outrages. La caufe de leur querelle En
venoit dun accident fort fingulier. Le Roi de Button étoit fans enfans,quoi- P"""'*" '^°' ^'

que dans l'efperance de s'en procurer il eût pris un grand nombre de fem-
^""''"'

mes. Quelques Devins qu'il avoir confultés fur cette difgrace de la nature,
lui avoient déclaré qu'il ne pouvoir devenir père qu'avec une femme Etranl
gère qu il auroit enlevée à fon mari. Il n'avoir pas balancé à fuivre cetOrji-
cle

, & palTanrdans l'iae de Tikabelfa , avec un petit nombre de gens fidé-

T '
L -l

^^°"
r^*^"

"'^'^^ pendant quelque tems , pour chercher foccafion
de choifir une femme agréable & de l'enlever fans bruit. Son choix étoit
tombe fur celle d'un des plus proches parens du Roi, & la Fortune l'avoir
féconde fi heureufement

, qu'il l'avoit amenée à Button. Mais par d'autres
incidens

, dont l'Auteur ne fut point informé , l'Indienne qui regrettoit ap-
paremment fon premier mari , fe déroba au Ravilfeur, & trouva le moyen
de repafler dans fa Patrie. Elle étoit grolTe alors de plufieurs mois. Etant
accouchée , dans la fuite , de deux Hls, le Roi de Button qui s'en croyoit le
père, les fit demander au Roi de TikabelHi. Sa prière fut rejettée , non-feu-
lement pour le punir de la violence qu'il avoir employée dans les Etats d'au-
trui

,
mais pour fatisfaire aufli le premier mari & fa femme , qui préren-

dotent avoir eu ces deux enfans l'un de l'autre. Les reproches inflilrans,
dont ce refus avoit ete accompagné , étoient devenus un iufte prétexte pour
employer ouvertement les armes. Le Roi de Button avoit tenté plufieurs def-
centes qui lui avoient mal réuflî. Il avoit eu recours enfuite à l'artifice , en
tailant paOer fecretement à TikabefiTa quelques gens armés , qui lui avoienc
promis d enlever l'Indienne & fcs enfans. Mais les uns avoient péri dans
1 entreprife , & les autres étoient encore prifonniers dans l'Ifle ennemie. Tels
ctoienr les outrages dont le Roi de Button fit des plaintes aux Anglois , &
pour la vengeance defquelles il leur demandoit le fecours de leurs armes.

^

Keeling qui ne vit aucun avantage à fe mêler dans cette querelle , & qui ^" Angioî,

nen reconnut pas clairement la juftice , apporta au Roi toutes les raifons f^rc'co^tc'.K'd"
qu U avoir pour s en diipenfer. Elles ne le délivrèrent pas de quantité d'in- i«u««ha"i;«.

ftances
, qui fe réduifiient enfin à la prière de lui vendre de la poudre ôc

quelques fufils. Les Anglois n'avoient pas fait jufqu'alors alfcz d-ufage de
leur poudre pour craindre d'en manquer. Ils en donnèrent au Roi cinquan-
te livres

,
qui leur furent payées fort libéralement. Mais comme ils mar-

quoient moins de facilité à fe défaire de leurs armes , ce Prince offrit à
Keeling, pour en obtenir deux , un collier de giolTes perles , qui furpaffoif
la valeur des deux meilleurs canons du Vaiireau. Ce prix rendit l'Amiral
Anglois fi^ traitable , que fe croyant obligé à quelque retour de juftice autant
que de generohté , il donna au Roi quatre fulils pour fon collier.

TomeJ. p

m
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Le } de Février , les Anglois fe trouvèrent par leurs obfervations à 4 de-

erés i 5 minutes de latitude. Le 4 , au matin , ils apperçurent l'Ifle de Buno,
a fept lieues de diftancc. Le vent n'étant pas favoraole pour Banda , on dé-
libéra s'il ne valloit pas mieux gagner les Ifles Moluques , fur-tout lorfque

de la Pointe Orientale de Burro on conimençoit à. découvrir Amboyne, qui
n'en eft qu'à douze lieues. On voyoit en même tems , fort à découvert , l'Ifle

C/oy , qui eft à quatre lieues au Sud de Burro. Le foir on jetta l'ancre dan»
cette réfolution. Mais le vent ayant changé pendant la nuit, on revint au
deflsiïi de fe rendre direftement à Banda. Le 6 , après avoir découvert
clairement Amboyne , qui eft fuuée à l'Eft par Nord ae Burro , & qui pré-

fente environ dix lieues de longueur vers l'Eft , on apperçut la haute terre

de Banda. Elle n'eft pas à moins de vingt-cinq lieues de la Partie Orientale

d'Amboyne. Le 7 , on vit Pulo Rin , ou l'Ifle de Rin , & Puloway , qui
n'en eft qu'à trois lieues. Enfin l'on entra , le 8 , dans la Rade & dans le Porc
de Banda, en obfervant, fuivant l'avis du Pilote Indien , de s'approcher,,

du côté du Nord , aufli près qu'il fût poflible des plus hautes montagnes , au
pied defquelles on trouve toujours au moins fix brafles & demie d'eau.

Les Faâeurs du Comptoir HoUandois , &: la plupart des Habitans de la

Ville, accoururent fur le bord du rivage, pour féliciter l'Amiral de fon ar-

rivée. Il répondit à leurs complimens par une décharge de toute l'artillerie du
Vaiflèau. Dès le lendemain , étant defccndu à terre , il fut conduit au Pa-
lais du Roi par le Scha Bandar. Il remit à ce Ptince une Lettre du Roi d'An-
gleterre , & fes préfens , qui étoient une belle coupe de vermeil doré avec

Ton couvercle , un cafque fort orné &: un très-beau moufquet, qui avoit cou-
té feul vingt-cinq dollars. L'accueil qu'il reçut du Roi fut aufli gracieux que
l'appareil en fut magnifique. Les Hoîlandois confeflerent eux-mêmes qu'ils

n'avoient rien vii de fi pompeux dans cette Cour.

Keeling s'occupa les jours fuivans à régler les conditions pour l'érabliflè-

ment d'un Comptoir Anglois & pour la conftruftion de l'éaifice. Il ne re-

marqua point,dans ces premiers jours,que fon arrivée caufatde la jaloufie aux
Hoîlandois. Il reçut même leurs confeils pour le fiKcès des vues qu'il avoit

déclarées. Mais il ne fut pas long - tems à s'appercevoir que dans tous les

lieux où ils font établis , la prudence fert peu à prendre de bonnes mefures»

fi elle n'eft fourenue par une grande profufion de préfens. Dans les Voyages

qu'il fit à Urtatan & à Lamoty pour conférer avec les Marchands du Pays fur

le prix des marchandifes, il fut continuellement obfedé par N<ikhada{a.)China,

Efpion des Hoîlandois , qui fous prt^rexte de le fervir en lui procurant les

moyens de faire promptement fa cargaifon , lui fufcita au contraire mille for-

tes de difficultés. A Lantor , on lui demanda cent quatre - vingt pièces de
huit pour le droit qui fe nomme Serepinang. Enfuite , lorfqu'il propofa du
moins qu'il lui fut permis de mettre à fon drap le meilleur prix qu'il pour-

roit , on lui parla d'un autre droit, nommé RoubaRouba , qu'il falloit payer

avant que de commencer fa vente. L'Amiral protefta qu'il ne refuferoK au-

cune demande , lorfqu'elle lui paroîtroit jufte , ou d'un ufaee établi ; mais

à fon retour il voulut que tout le Pays s'engageât à lui faire dans l'efpace de

quatre mois fa cargaifon de noix & de fleur de mufcade , à cent dollars le

Kati. Et voyant que les difficultés ne faifoient qu'augmenter , il déclara ^uo

( a ) Nakhada ftgnifîe Capitaine ou Chefde Yaiflcau.
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puirqu'on ne cherchoit qu'à prolonger le tems , dans l'cfoerance apparcm- ' •

ment de l'arrivée d'une Hotte Hollandoife , qui lui paroifloit néanmoins fort
«^ " "^ ' ^ "•

douteufe , parce que la Mouflon étoit prefquc paflee , &c que les vents d'Eft ^
^^'

commençoient déjà , il ne donneroit pas plus de quatre-vingt pièces de huit.
On fe difpenfa froidement de répondre à cette déclaration , mais ce ne fut
pas fans donner quelques marques de dépit & d'averfion.

Le 16, il arriva trois grands Bâtimens HoUandois , qui fans avoir jette *"'»*« «Je tmls

l'ancre, firent une décharge de toute leur artillerie i l'un de trente, l'autre Unl?,'',V'reut
de feize , & le troifiéme de neuf pièces de canon. Deux de ces trois Vaif- J'%»«-

féaux venoient de Ternate , où ils avoient perdu Paul van Carden , leur Ami-
ral , avec foixante-dix hommes", pris par tes Efpagnols. Les HoUandois of-
frirent

5 0000 dollars pour fa rançon ; mais la feule compofition que leurs Enn-
mis voulurent accepter , fut la reftitution du Fort de Machian que cet Ami-
ral avoit pris fur eux. Les trois VaifTeaux entrèrent dans le Port, après s'erre
ainfi préfentés à l'entrée de la Rade. Cette montre de leurs forces fit pren-
dre aux HoUandois du Comptoir des apparences encore plus affedées de po-
liteffe & d'amitié pour les Anglois. Ils envoyèrent vifiter Keeling par un de
leurs principaux Chefs ; & les Officiers des deux moindres Vaifleaux l'étant

venu voir le lendemain fur fon bord , y demeurèrent à fouper. Cependant
un Soldat Anglois , qui fçavoit fort bien leur Langue , & qui s'étoit mêlé
avec leurs Matelors , rapporta le même jour à fon Amiral que leur deflein
croit de le furprendre & de fe faifir de fon Vaifleau avant la fin du mois.
On vint renouveller à Keeling la demande du Rouba Rouba. Il perfifta i, fc

dans fon refus. On revint lui déclarer que le Confeil s'étoit aflèmblé , & *"-""

aue par une Délibération irrévocable on avoit réfolu de lui ôter la liberté
u Commerce, s'il s'obftinoit à ne vouloir pas donner plus de cent dollars.

Sa reponfe fut qu'il partiroit fans avoir chargé un grain de poivre , plutôt
que d'aller au-delà de cette fonme. On reparut bientôt pour lui dire qu'on
confentoit enfin à prendre cent dollars pour le Katti d'épices , trois cens qua-
tre-vingt dollars pour le Rouba Rouba , & cinquante doUars pour le Sertpi-
nang ; fans y comprendre néanmoins le droit des quatre Scha Bandars , qui
fe nomme le Pifalin , & quatre pièces de Serrajfa , ou de Pintade Malaiene.
Après cette convention , on régla la valeur des monnoyes s ce qui fit naître
encore des embarras , parce que le trebech & les réaies de huit fe trouvoient
trop légères. Enfin cet obftacle étant levé par des évaluations fort juftes , on
commença à pefer les épices. Pendant que les Anglois preflbientce travail,

les HoUandois des trois Vaifleaux firent leur prix , qui fut de cent dollars
pour le Kati d'épices , trois cens pour le Rouba Rouba , & cinquante pour le

Sirepinang , avec quatre pièces de drap.

Il arriva dans cet intervalle un Vaifleau Portugais de Goa , qui avoi- été

Il maltraité , le jour lie la nuit d'auparavant , par une affreufe tempête , que
n'ayant point eu d'autre azile à choifir , il venoit fe radouber à Banda. Sa
cargaifon n'étoit pas précieufe ; il portoit du riz ^ les étoffes de la Côte
de Canara ; mais il avoit à bord quantité de Paffagers , entre lel'qucls on
comptoit plufieurs Officiers de diftinétion avec leur famille. Ils étoient déjà
informés de la paix entre la France , l'Efpagne & la HoUande -, cependant
leur haine pour les adverfaires de la Religion Romaine leur fit éviter pref*
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Su'égalcment le commerce des Ançlois& des HoUandois. Comme ils étoient
ans le befoin de mille chofes qu'ils ne pouvoient elDerer des Naturels du

Pays, Kceling, fans s'arrêter à leurs préventions, prit un jour l'occafion do
leur offrir fcs fervices. Leur Capitaine les ref'ufa , dans des termes qu'il n'a-
voir pas choifis pour les plus civils. Il le nommoit Dom Bios d'Jrgentra j

_
Il fait uiK aC'

t)0a géiiéckuici

Mallirursd'ua
Uffici,
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en Europe. Keeling lui dit qu'il n'attendoit que la fin de fa cargaifon. J©
m'appelle Barbefés , reprit le Portugais , je cherche à regagner ma Patrie avec
ma famille & les débris de ma fortune. Le Vaiffeau VJnnonciade ^ où mea
chaçrins m'ont forcé de m'embarquer , eft en fi mauvais état que je tremblct

à hu confier plus long-tem-^ ce que j'ai de plus cher. Si vous vouliez me re-
cevoir furie vôtre , & me jetter , foir à Madère , foit fur les Côtes de Portu-
gal, je ne ferois pas difficulté de me fier à un homme dont les manières
m'infpirent de l'eftime , & qui commande un VailTeau de la Compagnie
d'Angleterre. L'Amiral , encore plus porté à le fervir , acheva de lui gagnen
le cœur, en lui apprenant que ku & la plupart de Tes Matelots étoient Ca-
tholicjues. Il lui déclara néanmoins qu'irrité comnic il devoir l'ctre contre
les Portugais , qui lui avoient enlevé dix-hiiit hom:nes & la cargaifon d'une
Pinace , il auroit été peu porté à prévenir fa Narion par des. politefTes , dana
tout autre cas que celui ou il avoit vu fon VailTeavi. Enfin loin d'être rebu-
té par la groflîereté du Capitaine, il l'afTura que le defir d'obliger un hon-
nête homme fe joignant à fes principes naturels de générofité & d'honneur*.
il ne balançoit point à lui promettre de le débarquer à Madère

Cet Officier, fuivant le récit de Keeling , qui continiu de le voir fami-
lièrement pendant plus de fix femaines , étoit un des hommes du Monde à
qui il eût connu le plus d'cfprit ôc de vertu. Il avoit été Commandant du ForB
de Saint Philippe a Goa. Sa difgratc avoir commencé par une querelle de
fa femme avec celle du Viceroi , qui étant d'un orgueil infupjwrtable , quoi-
que fort inférieure à la fienne par la naiflance & les agrémens du corps ,,exer-

çoit une tyrannie dont les autres femmes étoient révolxées. Le Viceroi avoic
exigé que Barbefés fit des réparations à cette fiere Vicereine , pour quelques
défauts de refped & de foumiflîon dont elle accufoit la Commandante. Le
différend étoit pafle d'un fexe à l'autre. Barbefés, qui ne croyoit pas fa fem-
me coupable , avoit pris fes intérêts avec tant de chaleur , que le Viceroi
l'accufanr à (on rour de defobéilTance & de révolte , l'avoir fait arrêter , &;

lui avoic fait faire fon procèà. Il en auroit coûté la vie à ce malheareuxCom-
mandant, fi les emportemens de la Vicereine eufTent été fuivis. Mais le

Confeil de Goa , pefant fon mérite 8c fa vertu , avoit borné fa Sentence à.

deux années de- prifon , qu'il avoit fubies dans fon propre Fbrt. Son Office

avoir été rempli j>ar un homme dévoué à la Vicereine , qui s'étoit efforcé

par fes mauvais traitemens , de fuppléer à la rigueur dont elle fe plaignois

que le Confeil avoic manqué.. Ses biens avoient beaucoup foufFert dans cej

intervalle. En forçant de la prifon, où il n'avoir pas même eu la liberté de
voir fa femme , il l'avoir trouvée réduite à vivre avec fes enfans , des libe-

3falités d'un parent. fort riche,, dont le Ciel avoit enfuite jgcimis 1* mow.jj,
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pour rendre par fon héritage une partie de fon éclat à t •r'-r nillc affi' e.

Il n'avoir rien eu de fi preirant que de convertir touic la iiion en Se

en pierreries, & de monter fur le premier VailTeau qui ci it l'orti du i Jtr.

Keeling joint ici plufieurs réflexions fur l'abus du pouvoit dans les Régions
éloignées. Mais cet exemple lui paroît moins odieux que celui dont le rncme
Ofticicr fut encore le fujet. Il fembloit qu'étant libre fur le Vailfeau, il ne
lui reliât plus qu'à faire palfer fa famille ik fes biens à bord de l'Amiral An-
glois. Cependant â peine eût-il fait l'ouverture de fon defl'ein à Blas d'Ar-

gentra , qu'il trouva des ordres donnés pour arrêter fa femme & fes enfans i

éc lorfqu'il en porta ks plaintes à ce Capitaine , il n'obtint pour réponfc

que des reproches & des menaces. Non-feulement on lui fit un crime d cfpe-

rcr plus de fiireté fous le Pavillon Anglois que fous celui du Portugal » mais
foupffonnant que fes chagrins lui avoient fait naître la penfée de s'établir en
Angleterre , on porta la dureté jufqu'à lui faire craindre d'être accufé de tr.!-

hifon. Il fe crut obligé de juftifier fes intentions par la facilité même avec
laquelle il affedla d'abandonner fon entreprife ; & pour effacer des foupçons

encore plus dangereux, il engagea Keeling à rendre une vifite au Capitaine

d'Argentra , dans laquelle il le pria de déclarer à tous les Portugais du Vaif-

feau , que lui-même & la plupart de fes gens éroient de la Religion Romai-
ne. Mais fi cette démarche adoucit le Capitaine , elle ne lui rendit point af-

fez de confiance pour accorder à Donna de Barbcfés & à fes enfans la liber-

té de defcendre fur le rivage Keeling fut fi irrité de cette tyrannie , qu'il

offrit à Barbefés de lever l'a.jcre après le Vaifleau Portugais , 8c de fuivre

d'Argentra , pour lui faire entendre raifon par la fuperiorité des armes.

Le 1} , Keeling fit un Traité fecret avec le Cher de Puloway , pour éta-

blir un Comptoir dans, cette Ifle -, mais il fut obligé d'acheter cette faveur ,

en lui prêtant trois cens pièces de huit , & d'en donner cent pour le Sera-

pinang , avec quatre Pintades Malaycnnes. Les Hollandois n'eurent pas plu-

tôt appris cette convention , qu'ils employèrent toutes fortes de moyens pour
la traverfer. Ils devinrent beaucoup plus redoutables le iç) , lorfqu'il leur

fut arrivé dans k Rade , fix f^ros Vaillèaux Se deux Pinaces. Cependant l'A-

miral Anglois , qui ne vouloir rien avoir à fe reprocher , les lalua de neuf
coups de canon , aufquels ils ne répondirent que de trois.

Il continua de régler fes intérêts, fans paroître fenfible à leur mauvaife ncmclésHi

humeur. Ayant reçu de Puloway deux cens vingt - cincj Katis de fleur de iioiLmioL'^^

mufcade , &c treize cens fept Katis de noix , qu'il paya fidèlement , il mar-
qua les facs de la lettre B , pour les diftinguer. On reconnut , quelques jours

après , combien cette précaution avoir été nécelTaire. Il arriva , le 4 d'A/-

vril , deux perits Vaifleaux Hollandois, qui le voyant fourenus par le grand
nombre de Bâtimens qu'ils avoient dans le Port , & faifant valoir des afi^air

res qui les obligeoient de fe prefler , entreprirent de charger toute la mufca*
de qu'ils trouvèrent prête à leur arrivée. Celle des Anglois n'auroit point été

refpedée , fi les Gardes que l'Amiral y avoir lailTés euflent été capables de
fe rendre aux promeffes & aux menaces, ou d'être trompés par la fuppofi-

tion d'un accord entre les Amiraux des deux Nations. Heureulemen: Keeling

fe rendit à terre dans ces circonftances. Il prit un ton fi ferme , qu'on cefl»

de le prefler. Le même jour , Pierre 7Fi/liamfon Fanhoof, Amiral de la granda

"H
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. rlotrc Hollandoifc, cr.int clcfccndii pour la prcmicic fois fur le rivacclcs
Vaiircaux de Hollande le falucrcnt de trente coups de canon -, mais Kccling
ne le faliia que de cinq.

Vanhoof remit à la Cour une Lettre du Comte Maurice, qui ne fut ac-
conjpagnce d'aucun préfent. A i'étonnement que le Scha Bandar en témoi-

fna , il repondit que le prcfent avoit été oublié fur fon VaiflTcau. La Lettre
toit en Portugais. Keeling rit remarquer au Scha Bandar, que c croit moins

une Lettre de civilité & d'amitié , qu'un ordre de ratifier tout ce que l'Ami-
ral & fon Confeil regleroient en vertu de leurs pouvoirs. Elle étoit écrite fur
du papier ordinaire, fcelléc au-delfous & toute ouverte. En effet il parue
bientôt que les HoUandois n'étoicnt point arrivés en fi grand nombre avec
de fimples vues de Commerce , & qu'ils croyoient les pneres peu nécelfai-
rcs lorfqu'ils avoient dcllein d'employer la force.

Le 1 1 , ils confcillerent aux Anglois de finir promptementleur cargaifon,
fans leur expliquer le fens de ce confeil ; mais Keeling croyant découvrir à.

leurs mouvcmens qu'ils mcditoient quelque entrcprifc extraordinaire, hâta
l'ouvrage par des ordres fort prelfans. Ainfi , non-feulement les Anglois ne
f>urcnt apporter beaucoup de choix à leurs marchandifes ; mais la fleur &
es noix de mufcade n'ayant point le tems nécelTaire pour fuer , furent ex-
pofées à s'altérer beaucoup dans le voyage. Pendant deux jours qu'ils em-
ployèrent à ce tr.ivail , ils obferverent peu les démarches des HoUandois.
Le II au foir, Keeling reçut un Meffàger du Scha Bandar, qui le preffbic

de fe rendre à terre avec une puillante efcorte. L'obfcurité de cette prière ,

& les embarras qiii l'occupoient , lui firent remettre fa réponfe au lendemain ;

mais ayant été lupplié par un autre Meflage de ne pas attendre que la nuit
fût paflce , il prit le parti , vers la pointe du jour , de fe mettre dans fa Cha-
loupe avec quinze de fcs plus braves gens. Le Scha Bandar fe trouva fur le

rivage pour le recevoir ; & l'ayant conduit jufqu'à fa propre maifon , il com-
mença un difcours dont Keeling étoit fort éloigné de prévoir la conclufion.
Après avoir fait des plaintes ameres de la violence Se de la hauteur des Hol-
landois , qui n'étoient venus jufqu'alors à. Banda que pour y régner par la

force , il alfura qu'ayant pénétré leurs nouveaux delfeins , il ne doutoit pas
que tant de Vailtcaux qu'ils avoient ralfemblcs dans le Port , n'y fuffent pour
achever de mettre la Ville & Tlfle entière fous le joug. Enfin dans la nccef-
fité de recevoir des Maîtres , ou de répandre beaucoup de fang pour s'en

garantir , il offrit à Keeling de foumettre le Pays au Roi d'Angleterre. Cette
propofi-ion furprit l'Amiral Anglois. Dans l'état de (es offres , avec un feul

Vailfeau Se une pinace , il ne voyoit aucune apparence de pouvoir conteftcr
l'empire aux HoUandois , qui n'avoient pas moins de deux mille hommes
fur leur Flotte. Cependant , après avoir réfléchi quelques momens fur une
conjonûure de cette importance , il prit une réfolution dont on a beaucoup
vanté la fagelfe. Il s'efforça de faire comprendre au Scha Bandar que dans
l'inégalité préfente il ne falloir rien efperer par la voye des armes. Banda
étoit fans fortifications , les Habitans peu propres à la guerre , &c les An-
glois trop foibles pour les foutenir contre une Flotte aulîi puiffante que celle

de Hollande. Mais avant que les HoUandois commençaflent leurs hoftili-

Ks , i'ifle pouvoir fe mettre fous la protection de l'Angleterre , par une
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foumiflion tranquille qu'il oftVoit de recevoir, & contre laquelle il croit ncr-
fuadé que l'Amiral Vanhoof n'auroit pas la hardiefle de reclamer. Ce fcroit
dans la <>. ;. au Roi d'Anj^lcterre à faire valoir fcs droits, que la Rcpubli-
cjue de Hollande n'entreprcndroit pas légèrement de contelkr. Le Scha Ban-
dât ne delîroit^ipparemment qu'une dcfcnle préfente ; & peut-être ne deman
doit-il le fecours des Anglois contre la Flotte de Hollande, que dans l'efpe
rance de fe délivrer d'eux facilement , lorfqu'il auroit employé leurs force,
à repoulfcr des Ennemis plus redoutables. Il feignit de compter peu fur
le parti que Keeling lui propofoit , de de ne pa's mcmc concevoir qu'un
droit acquis par une Ibumiflîon volontaire pût ctre de quelque poids contre
la force des armes. Cependant après avoir paru fi impatient de voir Kee-
ling , & fi prelTant dans fes follicitations , il demanda deux jours pour dé-
libérer fur fa réponfc. Le 14 fc palTa tranquillemenr. Mais le 15 au ma- Lc.nonanJnS
tin , à la furprifc extrême des Anglois & des Indiens , l'Amiral HoUandois '; 'j"""""" ''*

débarqua douze cens hommes , qui s avancèrent audi-tot vers la Ville, Non-
feulement il ne parut perfonne pour s'oppofer à leur approche , mais tous
les Habitans ayant pris la fuite , Vanhoof a fteifta de carder beaucoup de mo-

de llaniii.

,. , .
, ,

- — , «....^ „,. rl'yflcrentua

heu dont il n'avoit pas attendu jufqu'alors à prendre les dimcnfions. ^'"''

KcelincT elTuya ce fpeftacle fur fon bord , (ans aucune marque de regret
;

mais s'étant rendu au rivage le 18 , il rit prier quelques HoUandois d'un'rang
diltingué de le venir voir dans fa Chaloupe. Là, fans rouchcr à lentrepiife KHinp fc plains

de leur Nation , il leur fit des plaintes fort vives des torts continuels que les r"""^^''
''"'

Anglois avoienr reçus d eux depuis que larrivée de rant de Vailfeaux les J'""-

avoir rendus fuperieurs en nombre. Il ne demandoit que la fin de tant de
violences-, car ce n'étoit point à Randa , leur dit-il , qu'il pouvoit exiger
des fatisfadlions : mais il les pria de fe fouvenir que l'Europe n'étoit point
un Pays auquel ils euffcnt renoncé les uns ni les autres , & que le Roi d'An-
gleterre étoit affcz puifiTant pour venger des injure<: oui ne le regardoicnt pas
moins que fes Sujets. En même tems , pour faire connoître que rien ne ba-
lançoit les devoirs de l'humanité dans le cœur d'un Anglois, il les a"errii-

que les Indiens étoient réfolus d'empoifonner les eaux, & qu'ils lui avoienc
fait confeiller eux-mêmes de n'en plus boire. Un procédé Ci noble parut fnire
quelque imprcJfion fur les Officiers HoUandois. Ils promirent d'en relever le

mérite aux yeux de leur Amiral ; Se quelques heures âpres , ils revinrent ef-
feâiivement avec la commifllon de faire des remcrcîmens à Keeling , & des
promefies pour l'avenir. Cependanr les Anglois ayant befoin de riz, & com-
ptant d'en recevoir une provifion d& Daton Puti , riche Indien avec lequet
ils avoicnt des liaifons de commerce , ils apprirent avec autant d'indigna-
tion que de furprife que les HoUandois leur avoient enlevé ce fecours. Leur
relTource étoit du moins dans les Marchands Javans de Banda , de qui ils

comptoient d'en acheter ; mais ils les trouvèrent û tremblans , dans la crainte
d'être infultés par les HoUandois, que toutes leurs inftancesn'en purenr rien
obtenir.

Daton Puti , qui étoit attaché aux Anglois par une fmcere inclination » 3c

IJ

'iiM

al
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qui ne fe relTentoit pas moins qu'eux de leur perte commune» vint trouver

c

en

lion rïjftiiine

qui lui juioic

{luéiilc.

11 balance fur

(a féconde.

Keeling pendant la nuit. Entre plufieurs projets qu'il avoit imaginés pou
.
rendre le Commerce libre , & délivrer fa Patrie du joug Hollandois , il ei.

pu d,a(i«'t« f.^''P°^^
deux fur lefquels il infifta fort vivement. Le premier regardoit Kee-

lioiLmiois." fi'^g » à qui il confeilloit de fe retirer dans quelqu'une des Ifles voifines

,

*)ufqu'au départ de la Flotte HoUandoife , & de revenir alors , avec la certi-
ri^ê de fe trouver en état , foit par Ces propres forces , foit par le fecours
des Indiens , de rafer le Fort des Hollandois Ôc de les chaffèr de l'Ifle. Il fal-
loit que ce confeil vînt du Scha Bandar , Se peut-être du Roi-même -, car ou-
tre la promefTe d'armer les Indiens pour fon retour , Daton Puti s'engageoit à
fournir fecretement des provifions aux Anglois, dans l'Ifle qu'ils choiiiroient
pour retraite , & leur oftroit jufqu'à des femmes pour leur faire palier le tems
avec moins d'ennui. Le fécond projet , qui ne regardoit que les Indiens

,

étoit de les empêcher pendant toute la faifon fuivante de recueillir la muf-
tade , & de leur perfuader qu'il valoir mieux laiflèr pourrir le fruit fur les
branches que de le préparer pour leurs Ennemis. Keeling trouva cette idée
puérile

,^
& fit fentir à Daton combien il feroit difficile de réunir , dans la

même vue , une infinité de gens , qui s'embarraflbient peut-être ifort peu à
quels Maîtres ils étoient fournis , pourvu qu'ils vendilfent leur mufcade ; fans
compter que les Hollandois , à qui cette conduite ne pourroit être cachée ,

en prendroient droit de rendre le joug beaucoup plus rigoureux. Mais il au-
roit eu moins d'éloignement pour la première , s'il n'eût cru que les Hollan-
dois , en bâtiflànt un Fort , s'etoient mis dans le droit où il avoit fouhaité de
mettre les Anglois par la foumiflion volontaire des Habitans. C'étoit une
efpece de pollelFion , dont il ne lui appartenoit pas d'examiner la jultice , &
qu'il ne pouvoir combattre par aucun titre. D'ailleurs ils avoient un autre
Etabliflèment aux Moluques , d'où ils pouvoient tirer aflèz de fecours pour
l'emporter bientôt fur un feul Vaifleau,qui faifoit toutes les forces des An-
glois. Enfin , ils avoient commencé à faire palTer tous les ans aux Indes Orien-
tales des Flottes fort fuperieures à celles de l'Angleterre i & ces Commerçans
fi tranquilles, qui affedoient , dans l'origine, de vouloir ménager tous les
intérêts & tous les droits d'autrui, ne faifoient plus difficulté d'employer
les armes & de mêler les vues de l'ambition à celles du Commerce. Keeling
n'ajoûroit point une autre objedion , cjui étoit peut-être la plus forte : c'eît

qu'après tant d'expériences de l'infidélité des Mores , il n'oloit s'y fier alfez
pour former une iî grande entreprife fur la feule foi de leurs promelfes.

Cependant le Fort des Hollandois s'avançoit de jour en jour , fans que les
Habitans du Pays cntrepriflènt de s'y oppofer ; ôc la tyrannie de Vanhoof
fembloit augmenter à mefure qu'il voyoit croître fon ouvrage, A Lantor,iLa'
hakata , à Kemby , &c dans tous les autres lieux où Keeling cherchoit de la

mufcade, il avoit h chagrin de voir arriver les Hollandois prefqu'aulîl-tôt que
lui , comme s'ils euCfent pris plaifir à l'obferver dans toutes fes démarches ,

& qu'ils euflent refolu de lui enlever toutes ks efperances. Ils alloient fou-
vent jufqu'à l'infulterpar des railleries , & le refl^entiment des Anglois avoit
befoin à tous momens d'être reprimé par de nouveaux ordres. Keeling apprit
non-feulement de Daton Puti , mais du Scha Pandar même , que l'Amiral Hol-
landois avoit offçrt la paix aux Habitans , à la feule condition qu'ils fermaf-

fent
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fent l'entrée de leur Ifle aux Anglois. Il falloir dévorer ces outrages, en ar-
cndant la fia dune cargaifon dont les Hollandois mêmes caufoîent toutes

les difhcultes. Quoique es Indiens n'euflent point de troupes ralTemblées , &quils jiaruflcnt fournis a toutes les loix de Vanhoof , il arrivoit mille occa-
lK)nsoueur haine cclatoit. Keeling nemanquoit point alors de prendre par-
ti pour les Hol andois , du moins par les voies de la douceur & de la conci-
liation. Six de leurs Matelots ayant conduit une Chaloupe >iRawpon Aurai .jjour y prendre quelques marchandifes dans le Comptoir que Vanhoof y avoir
établi

, 1 abondance ries iqueurs qu'ils y trouvèrent les jetta dans une débau-che qui les rendit capables de toutes fortes d'excès. Ils forcèrent une femme
«c deux hlks

,
en fe croyant quittes pour les avoir recompenfces affcz libé-ralement

; & fous prétexte qu'elles dévoient les foufFrir fans peine après avoir
été h bien payées

,
ils fe pretendoient en droit de les retenir pendant le Ic-jour qu ils avoienta faire dans ce lieu. La femme étoit veuve & pnlfoit pour

libertine. Mais les deux hUcs, qu'on la foupçonnoit d'avoir entraînées dans
cette infâme partie

. hrent entendre des cris & des plaintes qui attirèrent un
Offacier de a Juftice Indienne. Les Matelots , choqués de voir troubler leurs
plaifirs, maitraiterent cet Officier de pluf.eurs coups, & tuèrent un autreIndien qui fe prefentoit a fon fecours. Keeling étoit arrivé le même jour kKampon Aurat. Quoique fon cortège fut fi peu nombreux qu'il ne pouvoir

,
Fctendre a rien par la force

, les Fadeurs cfu comptoir Hollandois vinrent
le fupplier de (auver leurs Matelots de la fureur du Peuple. Ils étoient déjà
lûifis & renfermes. Dans le mouvement qui porroit toute la Ville à la ven-
geance, il fembloit que leur fupplice fût infaillible avant la fin du jour Ce-pendant Keeling reprclenta fi vivement l'indulgence qu'on devoit à l'ivreffe& tous les motifs qui pouvoient défarmer la Juftice

, que par la force de
les raifons autant que par une fomme d'argent qu'il fit agréer aux Parens duMort

,
il obtint la vie &c la liberté des Coupabfes. Il avoit avancé la fomme

dont il ctoit convenu avec les Juges Indiens -, & ce ne fut pas fans difficuhé
qu il le la ht rembourler.

Vanhoof ne laiifoit pas de femir que ne pouvant demeurer fans cefle aBanda
, m lailTcr dans Ion fort une Garnifon alTez nombreufe pour tenir les

Inlulaires dans une foumllfion forcée , il avoir befoin de reg.isner leur con-
fiance & leur affedion par la douceur. Son intention n'avoit jamais été de
conquérir Banda pour y établir la domination des Hollandois ; mais dans lavue même qu'il le propofoir, d'y faire un fimple magafin d'armes , & d'y laif-
1er aflez de monde pour former une Colonie, il c^toit à craindre que cet
ctabhlTement ne fut pas de longue durée , s'il n'éroit foutenu que par la for-
ce. Ce lut apparemment cette réflexion qui le fit changer fubitement de con-
duite. Il voulut que fes gens fe mêlalTent fans affedation avec les Habitans,
de Banda

, bc qu ils cherchalTent i s'en faire aimer. Il renonça au droit qu'il
s croit attribue de régler le prix des marchandifes, & lailfa aux Néïocians
la. liberté ordinaire du commerce. Il invita le Scha Bandar à diner dans fon
Fort -, ac pour ne pas l'expofer à violer fes ufages, il lui donna une ft-te à l'In-
dienne. Enhn, il lui déclara que tous les Hollandois qui demeureroient à la
garde du Fort, auroient la liberté de fe marier avec des femmes du Pays
C£tte déclaration fervit également i perfuader aux Indiens qu'il commen-
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Keeling. ^°"i

"^'^^^^ *!^ bonne-foi , & à faire defirer à les gens de demeurer à la ear-
i^îoc?. 5f,

<lu Fort. Cependant, de peur fans doute qu'ils ne prirent tous le parti
depouler des Indiennes, il promit que la première Flotte n'arriveroit point
fans apporter quelques Européennes , s'il s'en trouvoit qui vouluflènt faire
le voyage des Indes pour trouver des Maris.

Kccling admire que dans ce projet de Colonie, la Religion fut comptée-
|>our 11 peu de chofe , qu'on ne laifla pas même un Miniftre pour la célébra-
tion des mariages & pour les autres exercices du Chriftianifnie. Il eft vrai „
a;oute-t-il

, qu'il n'en rcftoit que deux fur toute la Flotte -, foit qu'elle n'en
eut jpas apporté davantage , ou qu'ils fuflent morts pendant la navigation.

• Il falloit malgré toutes ces attentions
, que les Matelots ou les Soldats Hol-

landois, qui commençoient à vivre alTez librement dans Bada, n'y fulTent
pas vus plus volontiers, & qu'ils entraient mal dans les intentions de leur
Amiral -, car la haine des Habitans s'anima contre eux jufqu'à former une
confpiration pour les maflTacrer tous dans un feul jour. Ils n'eurent l'obliea-
non de leur falut qu'à Nackada Goa, c'eft-à-dire an Capitaine d'un Vaif-
fcau Indien de Goa , qui étoit depuis quelques femaines dans le Port. Nacka-
da China Se Nackada Bantam , fignifient de même les Capitaines ou les Pa-
trons deBantam &de la Chine, qui ne font pas diftingués par d'autres noms.
Il le trouvoit environ foixante Hollandois répandus dans la Ville, fans ycomprendre les autres Fadeurs du Comptoir , qui étoient au nombre de dou-
ze. Un grand nombre d'Habitans s'afTocierent pour les furprcndre en diffé-
rens lieux -, & s'étantdivifés en plufieurs bandes, fuivant le nombre d'Ennemis-,
que chacun avoit dans fon quartier , il auroit été difficile qu'il en fut échap-
pe un feul à leur vengeance. Comme la plus grande parrie de ces Hollan-
dois etoient des Soldats du Fort, les Confpirés le propofoient enfuite de
tondre fur ce nouvel établilTemenr; qu'ils comptoienc de. trouver mal défendu,
& de le détruire avant qu'il fut achevé..

Nackada Goa fe trouvoit lié avec l s Hollandois, parce que n'ayant pas
moins d'averfion qu'eux pour les Portugais, ils s'enrretenoierv^ enfemble de-
leur haine. II découvrit la confpiration, dans le commerce familier qu'il avoir
avec les Habitans. Il fe hâta d'avertir les Fadeurs Hollandois. L'ordre fut
donne auffi-tot a tous leurs gens de retourner au Fort; & les Fadeurs mêmes.
le rendirent fur leur Flotte pour tenir eonfeil avec leur Amiral. Dans un
danger fi prefTant

, Vanhoof réfolut d'en impofer aux Habitanspar fa fer-
meté. Il fe rendit à terre avec une efcortede cinquante hommes , & palTànt
au travers de la ViJle pour aller jufqu'à la maifon du Scha Bandar , il falua

l.^V"c f"^
'*'"" ^^"^ '''"^îï tranquille que s'il n'avoir eu rien à leur reprocher.

Si le Scha Bandar fut furpris de fa vifite, il le parut encore plus de fes ex-
plications. Vanhoof profita de fon trouble pour exiger qu'il fît venir fur le
champ un certain nombre d'Habitans dont il avoit appris les noms, de Nacka-
da Goa. La crainte retenant le plus grand nombre, cène fut l j fans diffi-
culté qu'on parvint à les rafTembler. Cependant \\ en parut plufieurs, accom-
•5.tgnes dune foule de peuple, qui fembloit difpofé à les défendre.. Mais.

la, ^"^ /°" "" courages aux armes de fes gens, ne mit pas moins
de herte dans fa contenance à la vue de cette AlTemblée. Il prefTa le Scha
Bandar de déclarer pour lui qu'il n'ignoroit pas les fanglans deffeins qu'oa

Ms dtjj'vent leur

fcîut à un Capi.
Mine laJicD de

f
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b^.'' m.? ""i"'
^', ^'^'"''"^ ^ ^^'^^ connoifToic jufqa'au nom d« coupa-

bles mais ciue dans le pouvoir quiUvoit de fe venger, il aimoic mieux

d amirie pour le Peuple de Banda
; que cet exemple apprendroit enfin quelle

LTr I 'l i"''"T"o^"
Hollandois en bâcilïKnt un /on ; que loin d'en vou-

& k i r
"' ^"^ ^7'

',
' ' "^Pf"^°\^'" ^ «> établir queVour la défendre& la conferver

: que les loix qu'il avoir imppfées à fes ge"s feroienc fidéle-menr obfervees
i qu 1 promettoit d'en punir les infradeurs , & d'écouterhs plaintes

;
mais qu 1 demandoit aulïï nue le Peupl. de Banda reconnût lesHo landois pour Tes alliés

, fesamis , fes /reres , Se q\ie dans les devoirs de afociete comme dans ceux du commerce , il répondît à l'afFedion qu'on ne cef-
leroit jamais de lui marquer. ^

Ce difcours que la crainte arracha de la bouche du Scha Bandar, beau-coup plus que 1 inclination, ne lailFa pas de faire imprelîîon fur le Peuple

rHr.cT/T '"^ "'('" "^^ témoignage préfent qu'il en reçut par des ca-rdles& de longues acclamations. Elles allèrent jufqu'Alui offrir Se faire re-chercher tous les Coupables, &de lui en abandonner la punition. Il repe-
ta qu il oublioit leur crime , dans la confiance qu'il ne feroit jamais renouvela.
le. Cette réconciliation feinte ou fincere , fe foutint fi ronftamment que non-
feulement les Ho landois eurent la liberté d'achevé, leur Fort, miis qu'ils
recommencèrent a fe let plus étroitement que jamais avec les Indiens. L'ef-
tet n en fut defagreable que pour les Anglois , à l'égard defquels Vanhooffe
crut en devoir de garder moins de ménagement. Keeling lui avoit fait offrirde le borner au commerce de Puloway 6c de Pulorin,à la feule condition que les
Hollandois lui payaOent environ douze cens dollars qui lui étoient dûs à Banda.Vanhoot y confentit -, mais abufant de cette condefcendance , il exigea que
les Batimens Anglois qm feroient déformais ce commerce, fufTent fournis i
la VI iredesHollandois. Une tyrannie fi violente révolta Keeling. Il protefta
que

1 infériorité de fes forces ne l'empêcheroit pas de s'y oppoÊr, au périlmême de fa vie
, & que s'il périffoit dans une querelle fi jufte , il lailTerou la

vengeance de fa mort au Roi fon maître. Cependant après avoir délibéré
avec fon Confcil fur la necelîité de fa ficuation , il envoya le 1 de Juin , Spal-
dinga

1 Amiral HoUandois, pour lui demander un accommodement. L'état
de les forces lui permcttoit Ci peu de coutelier , qu'il ne pcnfoit plus qu'à
lortir de cette difficulté avec honneur. Mais les Hollandois, réfolus de le mor-
tifier, infiflerent abfolument fur leurs prétentions. Il leur écrivit dans les
termes les plus preffans, en joignant aux motifs de l'honnêteté Se de l'ami-
tie des offres qui dévoient palfer à leurs propres yeux pour un jufte équiva-
ient. Leur reponfe fut qu'ayant tenu quatre fois confcil fur cette affaire , ils
s etoient accordes autant de fois à croire leur réfolution indifpenfablc. Il
hillut céder avec autant de regret qu'ils firent éclater de fierté 8c de joie. Soi-
xante-deux hommes

, qui compofoient alors tout l'Equipage du Vaiffeau
Anglois & de la Pinace, ne pouvoient entreprendre de réfifler à deux mille,m même efpererde forcir du Port malgré eux, depuis que leur Fort lecom-
raandoit entièrement.

Ainfi Keeling fe vit forcé de fubir une loi fort humiliante -, & l'occafion de
plier lous le joug fe renouvellant à chaque voyage que la Pinace faifoit à
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Puloway
, à Labakata

, à Lantor , à Riimbcr , & dans les autres lieux voi-
fins

, l'impatience de fes gens faillit plus d'une fois de produire des fcénes
fanglantes. Lui-même , étant allé à Lantor , pour y porter des draps & rap-
porter des cpices , il ne put fupporter la hauteur avec laquelle on exigeoic
qu'il s'approchât de la Garde Hollandoife qui devoir le vifiter. Il continua
de faire lamer , malgré la menace qu'on lui fit de tirer fur lui. Enfin le* Hol-
landois fe mirent en mouvement pour fe rendre à fa Chaloupe; & fatisfait
alors de leur politelTe , il ne fit pas difficulté de les attendre.

Mais il fut extrêmement furpris de les voir partir le 2 de Juillet avec tou^
tes leurs forces

, fans lui avoir donné le moindre avis de leur départ. Ne
pouvant s'imaginer qu'ils abandonnaifent Banda fans avoir achevé d'y éta-
blir leur pouvoir, & moins encore qu'ils l'y laiifairent comine le maître-,
lorfqu'ils n'ayoïent pas ^lus de cinquante hommes dans le Fort , il n'atten-
dit pas fans inquiétude a quoi ce mouvement devoit aboutir. Mais il aoprit
dès le même jour que fur quelques fujets de mécontentement qu'ils avoient
reçus a Labakata, ils étoient allés punir les Indiens de cette malheureufc
Ville. L'Auteur affure que q^iiarante hommes auroient fulfi pour cette entre-
prife. Les Habitans firent li peu de réfiftance qu'à peine en reftoit-il quinl
2e ou vingt, que les HolK-indois tuèrent à genoux. Tous les autres avoient
pris la fuite à leur .ipproche

, abandonnant leurs fafliilles & leiu-s biens. Auflî
le pillage dura-t-il beaucoup plus ciue le combat. La Ville fat brûlée , & les
jeunes femmes emmenées pour l'efclavage, avec les enfans capables de mar*
cher. L'Amiral HoUandois obferva néanmoins quelque apparence de juftica
dans cette confufion. Il voulut que les femmes, mariées euffent la liberté de
luivre leurs maris fugitifs. Mais il s'en trouva plufieurs qui refuferent d'accep-
ter cette grâce

, dans le chagrin d'avoir été abandonnt-es. Il eft aifé de fe
- figurer quelle fut la licence du Soldat. A peine l'Amir.'tl pût-il mettre à cou-
vert quelques Dames Indiennes , femmes des plus riches Marchands de la
Ville dont il efperoit tirer un profit confidérable , foit par la*rançon qu'il re»
cevroit de leurs Maria , foir par la vente qu'il en feroit faire aux Portugais
de Goa Se de Malaca. Il tua de fa main deux Soldats qui menaçoient
de la dernière violence une jeune Indienne fort éplorée. La compaflion qu'ii
eut pour elle, fe changea dans d'autres fentiiiiens qui ne lui permirent point
enluite de la vendre. *

Les HoUandois furent moins heureux dans une autre expédition qji'ils
tentèrent contïe Sa/omo. Quoiqu'ils s'y fuflfent préfentés en fors grand, nom-
bre

, ils furent reçus avec tant d'ordre & de courage par les Habitans, que
n ayant pu faire leur defcenre , ils fe retirèrent après avoir perdu plufieurs
de leurs gens. L'Auteur ignare quel étoit le crime de ces iralheureux Indiens»
& ne leur en luppofe point d'autre que d'avoir refufé de vendre leurs mar-
chandifes au prix que les HoUandois vouloient leur fixer. Jacol>- de Bitter ,
Gouverneur du Fort

, & Matkku Porter , deux hommes dont Keeling vante
beaucoup la probité , le firent avertir feeretement qu'il étoit fôupçonné par
leur Amiral

, d'avoir contribué à la difgrace des HoUandois, par les avis qu'il
avoit fait donner aux Habitans de Salomo. Quoique cette accufation ne fut
foutenuc d'aucune preuve , on prétendoit s'être .ipperçu que pendant les
deuxnmts précédentes

, les Anglois avoient fait des fignes extraordinaires »
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aufqaels on avoit vu répondre du rivage ; & , fur cette folle imagination ,

1 Amiral ne penfoit à nen moins qu'à fe faifir des Anglois &c de leur Vaif- Keel . n g.

leau. Keeling dans une jufte allarme , rappeUa tous les gens à bord , & fit »^oi>'
éclater ouvertement la réfolution où il étoit de fe défendre. Cependant il
débuta Spalding à 1 Amiral pour lui marquer l'étonnement qu'il avoir de fe,
prévention*. Cette démarche mit les HoUandois dans la nécefîité de défa!
youer leurdelTein. Mais leur Amiral demanda fièrement à Spalding, quand
les Anglois fe propofoient de partir , & quelle pouvoir être lia raifon qui les
arretoit depuis fi long-tems. Spalding répondit qu'ils étoient forcés de de
meurer pour fatisfaure i leurs dettes. L'Amiral crut lever tout d'un coud cet'
te objedion en sofFrant à les payer. Mais Keeling lui fit dire aufli-tôt au'Hne s cxpoferoit jamais aux reproches qu'il devoir attendre ^"e fa Compacnie
sil manquoit aux plus faims engagemens du Commerce

i c- qu'il n'étoit pasmoins oblige de foutenir la réputation de l'Angleterre aux yeux des Indiens
Enfan pour diffiner tous les foupçons, il offrir de fe retirer dans le Port déLabonnJava , dou il ne pouvoir pas être foupçonné d'obferver les HoUan-
aois , m de vouloir prejudicier à leurs intérêts.

Cette offre demeiira fans réponfe , mais le 1 8 après midi , i{ vint à bord Réroi,„;on rfc
plulieurs Ofhciers HoUandois , qui demandèrent d'abord à Keelintr avec

"«""»"'<""•

beaucoup d'honnêteté
, s'il perfiftoit dans le deffein de faire un pfuî lone

fejour aux Indes. Il répondit que fes affairas demandoient encore environvmgt jours
, & qu il efperoit les paffer en paix avec les HolIandoi«. On en

tra dans un grand nombre d'explications; mais Keeling paroiffant ferme
dans fa première reponfe , les Officiers de Hollande lui remirent un Mémoire qui contenait la réfolution de leur Confeil. Je le rapporterai dans fes
propres termes. ^ ^

» M. William Keeling., Général Anglois , nous fera la juftice de fe fouve- ordre d...,F,c«.
»• nir que nous lui avons offert par nos Députés de payer les dette, nui l.,i

"= ""Hs.Kioiii-

« reftenc à Banda
,
fous la feule c'ondition qJil lui pfûtV Stir de la^ RaJ^S^ ""*

» avec Ion Vaiffeau. Quoique nous n'ayons point eu d'autrevûerdanscettepro
« pofirion

, que d'éviter les querelles , il a refufé de l'accepter. Nousn'avons
«néanmoins que trop^de raifons d'exiger qu'il s'éloigne de notre Flotte &
» de notre Fort de Nalfau. Et pour faire connoître audit Général par quels
» motifs nous, nous (ommes arrêtés icette réfolution , il nous paroît iufte dew les lui communiquer par écrit..

» Le 8 d'Avril 1609 ^ notre vénérable Amiral7>«/-« milianfon Vanhoof^
"
^^'iV" u

^ '"j"'!^ ^^^'^ ^^ ^^°"^ ^''*"' ^^ P°" ^« Ifl« de Banda
, il apprit

» des Marchands de notre Compagniedes. Indes , qu'ils étoient fans eerè in-
«quietes & chagrines par les Habirans de Banda qui leur enlevoienr quel-
«quefois leurs tlraps & leurs marchandifes , ou qm les prenoient au prix
- qu il leur plaifoit de régler , fe rendant Les Arbitres du rem!^& de la foVme
»• du payement i ce qui les av.oit endettés avec nos Marchands jufqu'à la fom-
.' me de vingt mille pièces de huit , fans aucune apparence qu'ils euffent ia-
« mais 1 intention de «'.-icquiter. Ilapprit encore que les Sujets de leurs hautes
» Puiffances les Etats de Hollande étoient continuellement dans une fitua-
» tion fort incertaine;, menacés fans celTe de leur ruine , effrayés par l'exem-
" pic de plufieurs de nos Marchands, qui avoient été maffacrés,, ou pris par

Qqqiij
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, & réduits à la néceirité d'embraflîcr l'Idolâtrie. Sur ces avis , notre-
" du Amiral fe crut obligé, pour la lïïreté de nos Marchands & de nos effets ,
» contre les Portugais & nos autres Ennemis , de penfer férieufement à conf-
» truire un Fort. La proposition qu'il en fit aux Principaux Oran Rajas fut
» agréée i & lorfque l'ouvrage commençoit à s'avancer , ledit Amiral Van-
» hoofayant convoqué une airembléc des Oran Rajas & du Confeil de l'inc

,

» il y jetta avec eux les fondcmens d'une alliance perpétuelle. Enfuite il
» nomma le Fifcal de la Flotte pour demeurer à Koyakke & pour y foutenir
M le règne de la juftice &c de la bonne-foi.

» Après ces fages préliminaires, il ne redoit plus qu'à faire confirmer le
^> Traité par tous les Rajas , &c dans cette vue l'Amiral le rendit à Katu, où il

» avoit marqué l'Anemblée générale. A fon arrivée , un Bandanois fortir de la
« toret pour lui dire que tous les Kajas étoient affembléy dans un lieu voilîn ,
»' mais que la crainte qu'ils .ivoient des Soldats les empêchant de s'avancer, ils
« le prioient de fe rendre près d'eux avec fon Confeil. Il donna dans le
« piege avec tant de confiance , qu'il fit demeurer fes Soldats fort loin der-
» rierelui; & pénétrant dans les bois, il fut étrangement furpris de les troiv-
» ver remplis de Négies armés , de Bandanois, ik d'Oran Rajas , qui l'e.ivi-
» ronnerent auiri-tôt , & qui le malTacrerent lui Qc tous fes gens avec tant
»» de barbarie

, que chacun fe trouva percé de plus de vingt coups. Cette
» crahifon ayant li bien réuffi, ils fe promirent de traitor de même tous les
» Soldats de l'efcortc -, mais ceux-ci le tenant fur leurs gardes , trompèrent
» l'attente des Meurtriers , & les forcèrent de rentrer dans leurs bois ; ce qui
» ne mit point à couvert le Fifcal , & quantité de malheureux Hollandois

,

» qui s'occupant fans défiance à ramafler des noix de cocos dans la campagne,
" hu-cnt tués impitoyablement jufqu'au nombre de quarante. C'eft par ces
" cruels ôc fanglans outrages que nous avons été provoqués contre une Na-
" non parjure

, & que nous nous trouvons cngiigés dans une guerre dont
»» nous leur avons déjà fait relfentir les effets.

» Au milieu de tant d'ennemis , nous jugeons à propos , en vertu de notre
" Commiiîîon & de nos Patentes , d'ordonner uudit Général Keeling de for-
» tir du Port dans l'efpacc de cinq jours , pour s'éloigner de notre Flotte &
« ae notre Port de Nalfau. Ayant conquis l'Ifle de Nayra par la force des
" armes

,
notre vidoire nous donne de juftes droits fur toutes les Rades qui

" en dépendent
, telles que Labakata , Lamor , &x. & jufqu'à la fin de la

»» guerre nous ne permettrons point qu'aucun Navire étranger y vienne jetter
»» l'ancre.

» En conféqucnce de cette réfolution , le Confeil de la Flotte de Hollan-
'" de a nommé fes Députés pour fignifier fon ordre audit Général Keeline

,

« le i8 de Juillet i6o<). Signé par Simon Hotn , Jacob de Bitter , Henri van
" ^f^^U •^'^" Cornelifon

^yft , William Jacob/on , Simon Martens , Rutgér
« Tomajjtns , Henri Marlaben , Peter Babuec , William Wandervort , Secre-
" taire.

Keeling , après avoir lu ce Mémoire avec attention, répondit de bouche,
en peu de mots , que fa cargaifon étoit achevée , & que rien ne s'oppofoit
plus a Ion départ \ mais que pour l'honneur de fa Compagnie & pour k fien
x\ ne pouvoit fc léfoudre à partir d'une manière fi honteufe ; enfin que s'il
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ïi'étoit forcé par quelque- chofe de plus puifTant que des paroles , il étoit ré-

folu de demeurer encore vingt jours. On lui repréfenta que l'ordre qu'il

avoit reçu par écrit fufEfbit pour la juttification. Qui ne fçaitpas , rcpliqua-t-

il hardiment , que la témérité fait quelquefois hazarder des menaces dont
on n'oferoit entreprendre l'exécution ! Cependant pour marquer qu'il pen-
foit de bonne-foi a lever l'ancre vers le terme qu'il s'étoit impofé , il annon-
ça fon deifein par une décharge de cinq pièces de canon. Les HoUandois con-
fentirent entre eux à lui accorder ce terme ; mais ayant appris qu'il avoit en-
voyé fon Efquif à Puloway , pour y reconnoître une bonne Rade, ils témoi-
gnèrent encore quelque étonnement., C'étoit L'occafion qu'il cherchoit , pour
leur déclarer qu'en cas de contrainte , il laiflcroit des Fadeurs à Puloway.

La paix fut publiée le i d'Août entre les HoUandois &c les Infulaires. Il

étoit aifé d'en conclure que les Anglois ne feroient plus foufferts long-tems
à Puloway. Ils avoient payé leurs dettes, à Banda , & c'étoient eux-mêmes
3ui fe trouvoient créanciers d'une grolTe fomme à Puloway. Le jour même
e la publication , ils reçurent du Confeil HoUandois une lettre de change ,.

payable à Bantam. Ce foin d'acquiter les dettes des Indiens , fut une décla-
ration dont le fens ne pouvoit être obfcur pour Keeling. C ependant les Of-
ficiers de la Flotte Hollandoife affedant de le traiter avec politefTe , il ne re-
fufa point de prendre part à leurs rejouifTances. Leur artillerie fut fi peu mé"
nagée pour la célébration de la paix, qu'ils tirèrent plus de cent cinquante
coups pendant le feftin. Ils. en donnèrent un dans le Fort , Se Keeling ne
fit pas difficulté d'y alîîfter. Le Gouverneur fe fit une joie maligne de lui mon-
trer avec foin tous, les ouvrages c!e cette Place. Ils étoient munis de trente

pièces de canon , dont huit étoient de fonte.. Mais on fe garda bien de ra-
conter à Keeling quels droits les HoUandois avoient violés pour former cet
établiflement. Il l'avoit appris du Scha Bandar même, qui ne lui avoir pas
caché que c'étoit la principale caufe de la guerre. Aux environs de Bancfa ,

les Hoîlandois n'avoient pas trouvé de lieu plus favorable pour la conftruc-
tionde leur Fort que celui des fépultures publiques , auquel non-feulement le

Peuple attachoit une haute idée de religion , mais où le Roi même & tous les

Oran Rajas avoient coutume de fe'rendre une fois chaque fem.nine pour honorer
les cendres de leurs parens & de leurs amis. Outre l'intérêt de leur défenfe , il

avoit paru par l'événement que les HoUandois n'avoient pas moins cherché à-,

fatisfaire leur avarice , en pillant plufieurs riches maufolées. Quoiqu'il n'y eût

f

joint de fépulture particulière qui ne leur eût offert de précieufes dépouil-
es parce que l'ufage étoit pour les plus pauvres d'cnfeveiir quelques pièces,

d'or ou d'argent avec les morts , les Bandanois avoient rcgreté particulière-

ment deux tombeaux qui n'étoient pas moins riches au dehors qu'au dedans,,
& qui paffoient dans la Nation pour un monument fi curieux , que les An-
glois à leur arrivée n'avoient rien eu de fi preffant que de fe procurer la vue
de ce fpedacle. L'un étoit la fépulture d'un Raja , dont le nom étoit fort ref-

pe6èé par l'opinion qu'on avoit eue de fa fainteté pendant fa vie. On y ve-
noit depuis plus d'un liéclc en pèlerinage, non-feulement de Banda, mais
de toutes les Ifles voifines -, & chacun y fignaloit fa piété par des préfens &
des offrandes. L'autre tombeau étoit celui d'une femme , qui dans une guér-
ie contxe leRoideMakalfarjs'ètoitfacrifiée généreufement pour la PatricEllû;
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• ctou jeune & belle. Il lui «oit venu dans refprit , de faire ufage de Tes char-mes pour gagner l'Ennem. de fa Nation , ou pour trouver le moyen de leperdre. Mais fon entreprife avoir tourné à fa propre ruine. Ses charmes ayant

TJnc::tn ^r^' '^Y^t'%'
""^^ P--» .

elle avoir commumq^ f̂ eî'

fnr.;.?.' r^ P'' aes MeiTagers infidèles , ou par quelque lettre qui fucinterceptée. Son amant n'eut pas plutôt découvcrtVa trahiL que tout l'a-i«ourqu il avoir pour elle s étant changé en fureur, il k poignarda de fa

S.T T"' '"^"'^^'^ "^'î^' envové le cadavre à Banda . avec des repro!

bitans de Banda avoient reçu le corps de leur Héroïne avec dès fentimens

éce^dTcu/te
'^ ^ vénération qui avoi<;nt produit dans k fuite une cf-

Keeling envoya quelques jous après , fa Chaloupe à Puloway , pour y pren-
dre quelques marchandiles qu'il y avoir en dépôt. Nackada Gu/arate , lui fit
dire Dar cette occafion qu'il ne devoir plus efperer d'cpices de cette Ide , maisque fes Habirans avoient regret d'être forceps à ce refus par ks menaces des
Hollandois. Un Domeftiquc du Nackada vint à bord le lendemain , dansune petite Barque que les HoUandois vifiterent fur fon palTa^e , avec k der-
nière ngiieur. Il apnortoit d Keeling , de k part de fon Maître , quelques per-
'les dont il avoir aiffeié jufqu'alorsà fixer le prix, & qu'il abandonnoit en-
fin pour celui que les Anglois en avoient ofFerr. L'Officier HoUandois, qui
1 avoir vifite, avoir narqué tant de goCirpour les Perles , qu'apprenant à quel
prix on les kifloit aux Anglois, il avoit fait des inftances pour en faire accep-
ter de lui la même lomme. Mais le Nègre du Nackada s'étoit défendu par
des raifons d honneur & de fidélité , qui avoient dû couvrir les Holkncfois
de conhifion.

Keeling n'ayant pas d'autre raifon pour différer fon départ , que l'honneur
de k Nation

, e crut déformais à couvert par k confentemcnt qu'il avoitootenu des HoUandois, & réfolut de lever l'ancre au premier venr. Il lui
reftoit quelques balots de poivre à pefer. C'eft la feule occafion où l'on ap-
prenne par fon recir

, que le Katy pefe cinq livres quatorze onces & demie.
Il nut a la voile le , o du mois d'Août , & le jour fuivant , il jetta l'ancre prèsde Macaikr. Son delfem etoit de s'arrêter dans l'Idede Célébes,poury prendredu girofle. Quelques gens qu'il envoya dans fon Efquif lui rapporrerenr que
depuis peu de jours un Vailfeau HoUandois avoit fait naufrageïur cette Cô-
te

, & quil ne s'en étoit fauve que fept hommes, qui le conjuroient de les
prendre a bord jufqu'a Bantam. Le relTcntiment qu'il confervoit contre les
HoUandois de Banda ne diminua point fa campaflion pour ces malheureux.
U leur envoya {a Chaloupe, pour apporter avec eux quelques débris de leur
cargailonque k Mer avoit poulfés fur le rivage.

Le principal d'entre eux étoit le Pilote de leur Bâtiment. Il avoit évité
la fureur de k Mer fur un coffre vuide , à k ferrure duquel il avoit lié une
corde fort mince , qu'il avoit attachée par l'autre bout à fa ceinture. Ce fe-
cours 1 avoir foutenu pendant fept ou huit heures fur les flots. Il fe nommoit
ran Cingel. Son Vaiffeau venoit de Macao, dont il avoit fait quatre fois
le voyage

; &ce n'écoit pas k première difgrace qu'il eût elfuiée dans fes dif-
ttrentes navigations. Il raconta aux Anglois , qu'ayant mouillé àSiamdeux.

ans
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»ws auparavant, il avoic été arrêté avec tous les Officiers de fou Vailfeau

,

par 1 artifice de Manud Cabos , Capitaine Portugais , qui les avoir repiéfen-
'

tes comme des Pyrates
, audi dangereux pour les Européens que pour les Peu-

ples de llnde. Ils avoient été renfermés au nombre de fix dans une étroite
pnfon V tandis que le Roi de Siam avoir fait garder leur Bâtiment par une
troupe de Soldats qui y avoienc caufé beaucoup de défordre. Les fbrmali-
Ks de leur procès avoient duré fort long-tems. On les avoit menacés du
dernier fupphce

, pour tirer d'eux la confeflîon de leurs defTcins. Au milieude eurs (ouffranccs
, un Indien attendri de leur fort trouva le moyen de leur

parler fans témoins & de leur offrir une voie pour fe procurer la liberté. DansU certitude quils avoient de leur innocence, ils refuferent un fecours qui
ne mettoit que leur vie à couvert, fans aucune efpcrance de fe faire refli-
tuer leur Vaiffeau. Cependant , cette apparence de courage , qui n'étoit au
tond que 1 effet du defefpoir, fît tant d'impreffion fur le Ro?, qu'il celTa
de les croire coupables. Il leur rendit la liberté , avec le pouvoir de ven-
dre &:d acheter diverfes marchandifes. S'étant remis en mec ils avoient eu
le malheur

,
en forrant du Port , de toucher contre un rocher , qui leur avoic

tait une large voie d'eau. Cet accident les ayant forcés de retourner au ri-
vage, ils croient retombés dans un embarras beaucoup plus dangereux ouc
le premier. Les Prêtres du Pays, qui s'appellent Talapoins, avoient repré- '

lente au Roi quil sctoit trompé dans l'opinion qu'il avoir prife de leur in-
nocence, puifque le Ciel en lespuniiïKnt lui-même à la vue du Port, décla-
roit aflez vifiblement qu'ils étoient coupables. Ainfi, la fuperftition l'empor-
tant fur la juftice & la compartion naturelle , îls avoient été faifis pour la fé-
conde fois par ceux qu'ils croyoient prêts à les fecourir. Les mêmes Prêtres qui
avoient empoifonne l'efprit du Roi , furent nommés pour leurs Juees. Ils
turent conduits a c^uelques lieues de la Ville, dans l'enceinte d'une Paeode

,

& renfermes plus étroitement que jamais. En les examinant avec une fcvéri-
te extraordinaire, on leur fît entendre que la feule manière de prouver leur
innocence, etoit d'aififler au culte de la Pagode, & de la prendre à témoin
de leurs fcrmens. On leur fit là deffus cent récits extravagans de la puiffance
de cette Idole. Comme ils étoient renfermés dans le même lieu, ifs tinrent
conleil enfemble fur une propofition qui pouvoit terminer tout d'un coup
J?l^"P^^^^s- ^«./•'' qu'ils «oient, quatre lé perfuaderent que fans bleffer le
t.hriltianilme

, ils pouvoient paroître dans un temple & devant des Idoles
aulquelles ils n'attribuoient aucune vertu. Jurer par la Pagode, c'étoit , di-
loient-ils

, un ferment tel que l'ufage l'a introduit, lorfqu'on prend à re-
moin la Lune

, les Etoiles , ou d'autres corps inanimés. Mais le Pilote plus
i-claire& plus délicat fur les devoirs de fa religion , foutint que c'étoit ua
crime

, & que toute invocation de l'objet d'un faux culte ne pouvoit paffer
que pour un culte d'Idolâtrie. Son opinion l'emporta, quoiqu'il ne fut fé-
conde que d'une feule voix pour la faire valoir. Enfin les Prêtres n'olant
pouQer leur zèle impie jufqu'à porter une Sentence de mort contre des Etran-
gers qu ils ne pouvoient convaincre d'aucun crime , & ne voyant pas non
plus d'apparence à les retenir éternellement captifs , propoferenr au Roi un
temperammentqui fut accepté. Comme on s'étoit rendu maître de leurVaif-
lpau,^ls demandèrent qu'une partie de leurs biens fut confacrée à la Pagode.

Tome I. R,r
^

K i; K L I f. o.

iCîoy.
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avoient d bord. Ils L^ïenrc^rr. ^°a"°"r
^' ^'^"^"^ «"archandife qu'ils,

au fond du cœu de ,Vn d^I.
'"'

'"^f
"^".

f°"^
'""""«rer

,
mais en jurant

cafion s'en S„n u lll
"'"^"

.^i'^"^"^* ^ '^'^^^^^ '»« Siamois Toc
faifit de toutes le Bam.i? ^^P'"

^"'"V °" '" '^^""^^"^ Hollandois fe

provifionsd bouche Tu dS'L'S'7"'- ^f' '\ "> ^^°'^ "°"^^ ^l^'^^es

jours après
. il °omba* fur un V.^ '/'" ^' "''^''"^

=
*'*" ^''^ ^"^ P^^''

^^

payafo^ta;antarurcmttlsp ^,^^^^^ ^h-Sf,V le

vî. -lonné i L'important Service nue le P.^nr. H if i^ "^" "1" '^ ^^°" *''^"^^"-

'"'«/"' '"- cea Dir rernnLwr ^ j.
^^ '''°'*^"^°i^ recevoit de Keclinc lenca-

que toute ^nJ^:Tv^'' ^^:'ct'''''
''"''" ' ^/^'^° '.^

mêmes fervices , y feroit r,r,Sr^f '
'>

'"?'' pourroient efperer les,

moins de le«r;:a„œ ;ri?ic:rTeS"co""'"r" '

""^ '^ P'"^'^"^^^

afTez srand nombre ils lZZJf^'\°'''?^ '^' ^ "°*^"' toujours en

bloient conven r m.V r^fi
"•''"^^ ^ des conlidérations qui fem-

vent choïïrLTn^^^ ^-^""^ ^'^'^'^ ^'""°if"e «oit fou-

roîte pe?-enf,blesî^? r''-'^^ T''""''''
^""^ ^' ?"""?« «=ft de pa-

Kc;linj; fut Jj
*'fs i.néicts i
Cliuif,

ahnte-

fcs Anglois re-

lâch:ii[àJacaita.

Ils V trouvent
tloiix Vailleaux

IkilliDiiois,

'ur avinricre I .7n P'V^^'^'?"'' dont le Pilote tiroit des conclufioi

fat'es du ComS ."" SÈrt^ '^^"^^^ ''T ^^"^ "^^"^^^ ^^ P^^^'-- -^-

jours fur leurs V ilS.'.v . i

'^ "' 'î""''"' '" Marchands il arrivoit tou-

îiroit u Indel S'prefî^^^^ ^'T
"""^'^eurs que la curiofué feule at-

la jaloufiedesChino s anTr^^ marquoient pour les femmes bleffoit

failes d'intlêt & de c l'cul 1. T"'"
"«"^"^ois renfermés dans leurs af-

fin les Po t^^aï^s'at^t^^^^^^^ on-

doient dans % Villes & !
'^°"^'='^fi""«- Le«rs Milîîona*ires fe répan-

Chriftianifmeï tan d'Si
campagnes. Ils avoient déjà fait embralTer le

mençripendre"mb"at^^^^^^ 'î'"^" éclairée & politique com-

n l^jt^,^lt^^^^ - -mois.

de^ein que d'm '^^^^^^
^'"""'^

^f'''
^^-"' ^'^^'^^

' ^-^ '-«utr^

leRoidTcfvSsti^enr/
Barque Ind enne ITs furent Z'"'T'' ' ^T P'^'^'' ^=^^^

' ^" 1^^" ^'""^

Européenne Ëîre^enr.?-P"f '^''^ ^°'' ^"'""'^ '^^ P'^"
' ""^ Chalouue

BatinS's HÔlh li. '^^ ^" ^' ^ ^^°'^ ^"'^^ 'i^P"i« P^u de jours deiix

boyne CeÏÏnci .n
' V "'"^"o/^n^ iBantam les Fadeurs Angoisd'Am-

de. k^tio"s i^^ ^embloitfuppofer quelque nouveau démllé entre les

roient lesSur. mL' u''''^ '
"^'''•" '' '-«PP"^ ^^^^ i^i^ q"^ c'é-

ftcn-He atiefp s lel^^^
î'^^?^" ^^ P^"^^»^^ '^^ ^ems dani une' année

s'ocercer ni c ^Im ^ V :?'' « embarquer avec tous leurs biens pour venirswercer plus utilauent i Banram , & c^ui avoient obtenu des Hollandois
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toutes fortes de faveurs dans leur palfage. U-chansc fe fit avec une éwle reconno.a:.nce e.nre les Anglois d\nûZyn. i<c Jfept Hollindois n'i^Kct
fe?3"P"l ^"" "^'^ Cçlcbes Le Roi de Jacatra Reconnut fac en cnfdes

^Tut°T' ''7 f'^^'i
^' P.°*?'f̂ ' ^ '^"^ fi^ préfentdun Macan , rare& belle efpccc de '«"n dont, ai dcîja eu l'occafion déparier. Keclin/oivicette galanterie par deux beaux nioufquets.

'^ ^ ^^^

nnî"V / À "S"'
""''' ^

i' P°'"''. '^^ ^*'^""'"
' •* rencontra «n Pare conduitpar Ra/ph Hmrnt

, que Sans , Chef du Comptoir de Bantam , envoyo t audevant de lui. Entre plufieurs témoignages de fheureux état dJ ConZi
"

Hea ne lui apprit qui y étoit attendu par trois mille quatre cens qfmevingt facs de poivre. Il entra le foir dans la Rade . où SaJis vint lui confir«er cette aerJable nouvelle
, mais avec des plainles ameres de la crdu.t"des Hollan^ois, qui navoient pas cefTé de lui fufciter d<,s embarnis & escontradidlions. Il .njoûta que maleré les effets continuels de leurTbufie

d "l^ti:i r" ''
^'""n

'^ ^' ^°"^
' ^. ^"^ '« A"8'°- ctoiint a L'en

fe.n Tl ^"•'.'l^^" P""/? •'^vo" remis jufqu-a l'arrivée de leur Vaif-

menr C' ^
"

"il' H^^'^ ^^P^« ^^ vidloire qt^il avoir publiée nouvelle-ment. C ctoit cell^ qu'il avoit remportée fur les réfiftances d'une jeune fem-me quil venoïc d'époufer. Le combat & la vidoire feroient obfcu s fi l'Aueue na,outoit que l'ufagc des femmes Indiennes eft de difputer bnLra^^^^
les Dreinieres faveurs de l'amour ï leurs Maris. Cette agréaEle gucr e dircque quefois des femaines entières ; & comme la gloire cfes femmes eft de aprolonger long-tems les hommes fe font un honneur de la rendre courteKeelingpour faire fa cour au Roi , donna quelques jours ï fes prépara ifsavant que de fe préfenter à l'audiance. Il chiifir entre tous les AXs duComptoir & du Vaiffeau vinçt-cinq hommes affez bien faTtsqu'"l habillafort galamment, l les arma le même , Se fe mettant â la tête de a troupe
_1
obtmt du Roi la permiffion de paroître devant lui avec ce cortège Le iouîfat pris pour a fère. Elle eut moLs de magnificence que d-S^nt 'p"

les courf^s qui fe firent à pied & à cheval , le par la liirté .ufrTgn pe^ndant quelques jours dans toute l'étendue du Palais. Keeling . à qui le^oiTmanda quelle rccompenfe il fouhaitoit pour fa galanten; , ^réduif.t outefon ambition a deux prières fort fimples. Il f-pplfa ce Prin e d'accordé àla Nation Angbife la continuation de fes faveurs , & à lui la vue de cett. belleReine qui avoit fhit le fujet de la Pete -, afin , dit-il , que retournant au p^emkrjour en Europe
,

il y portât la renommée de fes ver?us & de fes charnies Soncompliment fut reçu de fi bonne grâce, qu'avec des promelTes pour a pre"rn^re de ces deux faveurs
, il obtînt fur le champ laYeconde. L'Indienne

.c^uil appelle la reine de Bantam, étoit fille d'un Raja. & .néritoit effec*ivementl amour du Roi par fa beauté. Elle n'étoit pis plus brune q^'on neeft communément en Portugal. Ses yeux étoient d'une vivacité éblouilTan!
te. Sa taille noble & dégagée. Il falloit que le Roi fût touché particul ère

la vue de Kceling. Une faveur de cette nature rendit les Hollandois fi jaLux

Serfor.""'^ humeur, ils cheX nj

?ombat fut V f1 r™'"l' '°"J
i quelques Matelots du VailTeau Anglois. Lecombat fut vif & fanglant. KeeUng qui devoit pafTer la nuit au Convtoir.
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fut averti de ce défordre , Se courut lui-même pour empêcher qu'il n'eût d'au-
tres fuites. Les Combattans fe (éparercnc à fon arrivée } mais un desHollan-
dois mourut le lendemain de fes blelfures. Comme il étoit certain par le té-
moignage de tout le monde que les Hollandois avoient commence la que-
relle , Tes Anglois ne reçurent aucune plainte de cette mort. Cependant
Keeling fe^ rendit au Comptoir Hollandois , où l'Hermite , qui n'avoit pas
ceiré d'en être le Chef, le reçut d'un air fort tranquille. Après quelques ex-
plications , ils convinrent tous deux de renouvcller le dernier règlement , ôc
d'y joindre des punitions beaucoup plus rigoureufes ; avec cette ftipularion
oarciculiere , qu'a ch.iaue querelle où le tort paroîtroit douteux entre les deux
Nations, les Chefs s'allembleroient pour en décider de concert. A l'égard des
torts ouverts & reconnus , on s'cngageoit de part & d'autre à faire jufHcs
fuivant ks termes du règlement. Comme la mort d'un Hollandois étoit una
expiation fuffifante pour la dernière querelle , Keeling demanda grâce pour
le refte des Coupables.

A fon retour au Comptoir , il exécuta le delTein qu'il s'étoifpropofé de la
rcnouyeller |jrefqu'entiérement. On auroic peine à fe figurer que plufieurs.
Anglois qui étoient à Bantam depuis quelques années ,. fe fuflent fait une Ci

forte habitude du fejour de cette Ville , qu'il fallut une efpcce de violenca
pour les en arracher. Outre que la plupart y avoient pris- des femmes, dont
quelques-uns avoient des enfans , ils étoient prefque tous liés- fort étroite-
ment avec divers Marchands de la Ville Chinoife, au cominerce defquels
ils s'étoient alTocics. D'ailleurs ils. étoient faits à l'air & aux alinicns du Pays »
qui loin d'être nuif blés à ceux qui l'habitent conftamment , rendent la fan-
té ferme & produifenr même de fort longues vies.. Keeling n'ayant égard
qu'aux intérêts de fa Compagnie, nomma pour premier Faéleiur jiugujlin
Spaldingy avec cinquante livres fterling d'appointemens ; fomme médiocre
pour l'importance de cet emploi, mais qui ne doit pafler auiîî que pour un
lîmple honoraire dans des lieux où fans bleflèr le devoir, un peu d'induf-
trie faifoit bientôt parvenir à d'immenfes richelTes. Les autres au nombre
de douze, furent ailîijetis

.
a recevoir , chaque mois , leurs appointemens du

Chef. On noiw a confervé leurs noms : François Kelly y Jean Parfons , Au'
gujîin Jdwell ^ Ethcred Lampre , William Driven- y William Wiffon, William
Lamuel, Ehilipp Badneg ^ François Domingo , Jean Seraan ,,Adrian , & un
Valet du Chef. Après cette nomination , Keeling exhorta les Facteurs à fouf-

werwrA'Keef
^""^ patiemment los hauteurs des Hollandois , aullî long-tems du moins que

tinijuituiotie.
' la Nation Angloife n'auroit pas plus de forceaà Bantam. Enfuite ayant réglé
les droits de la Douane, il mita I.1 voile le 3 d'Odobre.

Dans l'efpace de vingt-quatre jours , jufqu'au premier de Septembre j ayant
fait environ cinquante lieues, il fe trouva au j jf degré de latitude du Sud;
Il obferva qu'à ce point la variation étoit de 24 degrés. Le 29 du mê-
me mois, il eut pendant tout le jour un vent fort violent, qui fe toiu-*

na vers la nuit en orage , duNordàl'Oueft-Sud-Oueft. Il reconnut dans cette
occafion , comme d'autres l'avoient déjà fait plufieurs fois , la vérité d'une
obfervation de Linfchoten : c'eft que généralement lorfqu'un vent d'Eft fa

met vers le Nord , fi la pluie furvient , il tourne à l'Oueft-Sud-Oueft , où il

demeure fixe. Keeling croit au ji' degré & demi du Sud lorfquc l'oraga
commença, & la variation éroit d'environ 50 degrés.

flbicrvationj.
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Le 8 ^c Décembre , il tomba vers la pointe du jour près de la Turra de Na-
tal , à cinq ou fix lieues à l'Oueft ; &c la variation y ctoit d'environ 8 degrés
de demi. A midi , il fe irouvoit au 3

1*^
de.',rc 17 minutes de latitude. Il y ren-

contra un Bâtiment MoUandois , de qui il apprit que VErafmus , VaifTeau de
la Flottte Hollandoife qui ctoit partie de 3antam lorfqu'il y croit arrive la

crémière fois , avoir couru tant de danger par les voies d'eau , qu'il avoit
été forcé de relâcher à l'Ifle {a) Maurice ; qu'il y avoit déchargé fes marchandi-
fes ac fon Equipage, dont une partie étoit demeurée à la garde de fa cargaifon

au nombre de vingt-cinq hommes , & le refte s'étoit embarqué fur ce Bâti-

ment qui faifoit voile aux Indes ; que dans l'Ifle Maurice , il y avoit deux
Ports -, l'un nommé le Nord-Ouejl , un peu moins qu'à 10 degrés ; l'autre nom-
mé le Sud-Ouejly à lo degrés tj minutes : qu'on trouvoit dans cette Ifle tou-

tes fortes de rafraîchilfcmens Hc de provifions , tels que des tourterelles , des
manatos, une infinité d'oifeaux de Mer , du poilfon dans la même abondan-
ce , des chèvres cjue les HoUandois y avoient tranfportées nouvellement , &
qui avoiflnt déjà commencé à multiplier , des porcs &: de la volaille -, enfin

l'air & le terroir fort fains -, que l'irfe a trente ou quarante lieues de circuit,

& que la variation de l'Aiguille y eft de ri degrés : que la Flotte Hollan-
doiic étant partie de Bantam au mois de Mai , elle avoit employé un mois à

gagner l'Ifle Maurice , elle s'y étoit arrêtée quatre mois & demi , & n'en étoit

partie que depuis fix femaines.

Le iz, Keeling fe trouvant à 35 degrés 18 minutes de latitude, décou*
vrit à fept lieues le Cap das Jgullas

, qui s'élève dans la forme de deux obrcr^tinnvftir-

Ifles : mais .1 mefure qu'on efl: plus diredement i l'oppofite , on s'im.igine en le cap dis aj,"--

découvrir trois , parce que les deux Bayes, qui font au Nord, forment trois
'"*

pointes fort diftindes , cjiioique peu élevées. La foi. le donna foixante-fept

bralfes d'eau , fur un fcud limoneux , à cinq lieues au Sud du rivage. La la-

titude , } 5 degrés 16 minutes. Un Vaiflèau.qui pafle fur cette Côte à fon re-

tour en Europe , &. que le tems empêche d'obferver la latitude & la varia-
tin peut rifquer hardiment de continuer fa navigation fur (oixante braflès

d'eau 6c fur un fond de coquillages. Enfuite, lorlqu'il commence à trouver
le fond limonneux, il doit fe croire fort proche du Cap das Agullas. Mais
lorfqu'il perd fond à cent vingt bialles , il peut conclure qu'il a doublé le

Cap , pourvu qi'il fe trouve dans la latitude de ?(> degrés. Le jour fuivant,

après avoir vogué toute la nuit Oueft par Nord , & Oucft-Nord-Oueft , avec
lin vent d'Eft alfez frais , on découvrit le matin une terre haute , à neuf ou j

dix lieues i &, vers midi cmi fe trouva fort près du Cap de Bonnc-Efperan*
ce. On n'avoit point employé plus de dix-fept heures depuis le Cap das An-
gullas. Keeling ayant jugé à propos de s'avancer à trois lieues du Pain de Su-<-

crey y mouilla pendant Ta nuit. Mais il doubla le Cap dans le cours du jour
fuivant

-, & quoiqu'il ne tut pas preflé par d'extrtmes befoins , il ne voulut
point pafler \\ près de Saldanna lans y relâcher..

Cette fameufe Baye n'eft gueres fans quelque Vaifleau de l'Europe, que k'
nécelTité ou le plaifir ne manque point d'y faire entrer. Les Anglois y trouve- 'f«lîiigreU.i.,.i

rent un Bâtiment HoUandois, qui envoya civilement fa Chaloupe au-devant aanna!^

d'eux , avec fi.x. Moutons , les plus gras que l'Auteur ait jamais vus. Il s'en

( «.) C'cfl aujourd'hui l'Ifle Bourbon.

R r r iij.
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trouva un

,
dont la queue feule avoit vingt-huit pouces de large , Se pefoitrence-cinq livres. Les Hollandois accordèrent au^Ti à Keeling une grandevoi-

hidTi 'T"" YT^f''?'^' & reçurent de lui pour payement un
billet de douze livres fterlin^ fur la Compagnie d'Angletefie. Après quelques
jours de repos

,
il fe difpofale 7 de Janvier à continuer fon voyage i ma?s cene h.r pas lans avoir hilVé, fuivant lufage du lieu, desinfcription^qui ren!

doienr témoignage de fon arrivée dans cette Baye, & de letat de fon Vaif.
icau. Entre plu icurs monumens de cette nature , qui étoient gravés fur di-
vers rocliers

.
il lut avec compaiîîon les plaintes d'un Equipage Portugais qui

ayant cce réduit par je fcorbut &c d'autres maladies au nombre de fept hom^
nies

,
n-tvoit pas laiflTe de le remettre courageufement en mer pour fe ren-dre .1 Mozambique. L Ecrivain avertiffoit ceux qui pourroient enuyer la mê-me difgrace

, que toutes les carelTesôc toutes Ces offres n'avoient pCi lui faire
obtenir des Nègres fept ou huit hommes qu'il leur avoit demandés, pour
achever fa navigation. Quoiqu'une longue habitude eût dû familiarifer ces
Barbares avec les Européens

, leur férocité ne diminuoit pas ; non qu'ils fuf-
fent dangereux par leur cruauté ou leurperfidie , lorfqu'on trai toit avec euxde bonne foi

;
mais ils confervoient un fond de défiance que toutes les civi-

lités & les promeffes ne pouvaient leur faire furmonter. Keeling en mit plu-
fieurs al épreuve

, en leur offrant de l'or & des habits pour les engager à le
fuivre. Ils recevoient joyeufement le prix des marchandifes qu'Us appor-
toicnt au Vaiffeau; mais ils reiettoient avec une efpece de crainte tout ce qui
croit au-delfus de leurs conventions , comme s'ils euffent appréhendé de pren-
dre des engagemens qui les effrayoient.

^

Keeling p.irtit de Saldanna le 10 au matin. Il obferve que pendant tout
le lejour qu il y avoit fait , le vent avoit toujours été Oueft & Sud ; au lieu
que les deux premières fois qu'il s etoit arrêté dans la Baye , & dans la mê-me (ailon

,
il 1 avoit eu conftamment Eft , & fort orageux. Le 20 , il pafHi le

Tropique du Sud. Le Vaiffeau Hollandois l'ayant accompagné iufqu'afors, le
quitta en le faluant de trois coups de canon.

f b
1

i

Le
î

au lever du Soleil
, il anperçut l'Iflc de Sainte Hélène , après avoir

tait ioixante-fix lieues dans cette latitude. L'ancre futjectcc du côté du Nord-
Ouefta un mille du rivage

, & au Nord-Oueft de la Chapelle, fur vingt-deux
bralTes de fond. Cette fie eft Htuée à deux cens foixante-dix ou quatre-vingt
lieues a 1 Oueft de la Côte d'Afrique. ^
On remit d la voile le 9 de Février, pour retourner diredtement en An-

gleterre. Le !<?, on découvrit à fept ou huit lieues l'Ifle de l'Afcenfion. Le
28 ,

la furprife des A nglois fut extrême de rencontrer le même Vaiffeau Hol-
landois qu ils avoient quitté fous le Tropique , mais dans un état fi trifte qu'ilne lui reftoit que huit ou neufhommes capables de travail. Les maladies en
avoient emporte quarante-fix

, &c tout le refte étoit accablé de laneueur. Ilsen avoient fi bien ufe avec Keeline que s'il avoit pu leur offrir quelques-uns
de fes Matelots

,
il leur auroit volontiers offert cette marque de reconnoif-

fancc. Mais quoique tous fcs gens fuffent en fort bonne fanté , il auroit eu
beloin ui-mcme d en avoir un plus grand nombre , pour les néceftîrés de fon
propre Vaiffeau

, qui faifoit eau de toutes parts. Les Hollandois , qui voyoient
ta iituation

,
rendirent juftice à fes fentimens , & ne le prefferent pas même
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ic Fcitr temr compagnie. Ils le prièrent feulement , s'il rencontroit quelque
Bâtiment de leur Nanon , d'avertir qu'ils étoient dans un extrême embarras .& de leur procurer une prompte afllftance. Il les quitta vers 'a nuit, avec les
témoignages du plus virregret, U^ degrés (î minutes de latitude. Arrivécj=Kc«Le I de Mai

,
{e trouvant a 49 degre^s i 3 minutes , il eut un fi beau tems '"'B»"-^ !>""«."

qu il fe croyoït fort proche du terme. Mais, le lendemain, un affreux ora-
ge

, & le vent qm tourna au midi, le rejetta fort loin de fes efpcrances Ce
pendant

,
anrès avoir lutté quatre jours contre les flots , il rencontra un Bâti-ment de Lubeclc, qui laffura que Scilly n'étoit qu'à cinquante lieues , à l'Eft

par Nord du même point. Keeling apprit au Capitaine de ce Vailfeau le be-
foin que les Hollandois avoient de fon fecours. Le 9 au matin , il découvritBeacky a trois lieues au Nord-Nord-Eft

; Se , vers le foir , il jetta l'ancre aux
Dunes. '

Latitudes.
Rade de Sierra Leona.

Variation Eft.

Deux petites Ifles. . .

Variation Eft. .
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i

M
4
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IfleMaurice.'l!5-p;!f'^-"^°
Sud-Eft zo
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CHAPITRE V.

Voyage du Capitaine David Middleton à Bantam & aux Moiuques
en 160y.

^

IL doit rcfter de la curiofité aux Lefteurs attentifs pour le fort du Conrmt
troifieme Vaifleau de la Flotte de Keeling. On a vu qu'après avoir Se fé.pare par la tempête

,
il avoit laiifé des marques de fon palfhge à Saldanna& quil avoit paru enfuite à Bantam. Mais dans l'impaîience de retrouve^

1 Amiral ,
il rifqua le Voyage des Moluques fous fes propres aufpices?&

le Capitaine même en ayant été l'Ecrivain , on doit Youhaiter le trouver
Vil Ion récit.

"uuvci.

Il le commence à fon entrée dans la Baye de Saldanna , où malgré les oé-rils d une longue tempête
, il arriva fans autre perte que celle d'un Matelotqm avoit ete tue d un coup de tonnerre au fommet du grand mât. Dans le befoin preOantde toutes lottes de provi fions, il fe rendidui-même , avec quelques-uns de fes gens

, à l'Ille des Pcngouins, qui n'eft qu'à trois lieues 3e la

^ dePe 7
'" '''' if-nement une fi prodigieufe quantité de Veaux marint& de Pengouins, qu il en compta des trouneaux de cinq cens. Cette Ifle n'a paplus de trois milles de long par deux de farge. Mai. l'Auteur doute qu'il y ïnait une au monde ou 1 on trouve plus d'animaux marins, fans parler d'un nom-bre furprena.n de Canards

, d'Oyes , de Pélicans , & d'autres fortes d'oïfe. "xApres avoir pourvu aux premières néceffités de la vie , Middleton cherch.i
Je moyen de fe lier avec les Habitans du Pays, dans la feule vue d'acheté-

Middlf.ton;

1607.

II nrrive à SalV

daniia aptes !ai

MerveilLnift

quantiic d'aiiii..

luauxUc Mci..
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5 0(î HISTOIRE GENERALE— d'eux quelques beftiaux. Plus heureux que la plupart de ceux qui avoient fait

ic même commerce , non-feulement il obtint les mêmes avantages , mais il fit

confeurir volontairement un Sauvage à le fuivre. Cette faveur dont il fut obli-
ncm. gé à quelque mécontentement que le Nègre avoir reçu de fa Nation, lui parut

at- iahUuua.'^^'*
d'autant plus utile , que voulant chercher avec foin l'Amiral & le vice-Ami-
ral , il avoir befoiu d'un Interprète pour le langage d'Afrique. Le Nègre en-
tendant d'ailleurs quelques mots d'Anglois, &c tout l'Equipage s'emprelfa de
lui en apprendre davantage , avec beaucoup d'admiration pour la facilité de
fa mémoire. On quitta la Baye le 30. La nuit fuivante , on doubla heureu-
fement le Cap de Bonne-Efperance , avec quelque envie d'y relâcher, file

vent n'eût changé lorfqu'on n'en étoit plus qu'à quatre lieues ; mais il s'éle-

va de terre avec tant de violence que Middieton revint au projet de s'avan-

cer vers Madagafcar. Le tems redevint fort beau jufqu'au 3 s* degré de lati-

tude, que le vent s'étant mjs au Nord-Oueft, on porta Eft par Sud pour
éviter les courans. Enfin le 27 d'Août , à deux heures après midi , on dé-
couvrit i'Ifle de Saint Laurent ou de Madagafcar. On n'en étoit qu'à fix

lieues. Les obfervations firent trouver à midi 24 degrés 40 minutes de la-

titude; &, le foir , la variation étoit de 16 degrés 23 minutes.

Le jo , à cinq heures après midi , on mouilla l'ancre dans la Baye de Saint
Auguftin , à fix brafles 8c demie d'eau , fur un foud de gravier. Ji avoit fallu

des précautions pour choifir le véritable Canal , parce qu'à l'entrée de la Baye
il fe trouve deux Ifles , qui forment différentes ouvertures. Middieton eut la

curiofité de fe mettre dans fa Chaloupe pour vifiter ces Ifles. L'une , qui eft

fort petite , ne lui parut qu'un banc de fable. L'autre , à laquelle il donne
un mille de longueur , &: la moitié moins de largeur , eft couverte de quel-
ques Bois , mais défcrte 8c ftérile. Aucun Habitant ne s'étant fait voir fur

les bords de la Baye , le Vailfeau s'avança trois lieues plus loin , jufqu'à deux
milles au-delfus de l'embouchure d'une Rivière. L'eau & le bois lui man-
quoient. Middieton ayant fait jetter l'ancre , le cable rompit , fans qu'on
pût s'en imaginer la caufe. La Chaloupe fut détachée avec dix hommes ar-

Ci.w-is sntrc dam més , pour euttcr dans la Rivière. Davis, qui ècoit chargé de la conduire,

b Chaloupe^''"
remonta l'efpace d'une lieue , en balfe marée , fans trouver que l'eau devînt
£)lus douce. Quelques Cabanes , qu'il découvrit à deux ou trois cens pas de
a rive , lui firenr prendre le parti de dcfcendre. Il s'en approcha fans pré-
caution , avec fix de fes gens. Les Habitans , qui étoient au nombre de douze,
prirent la fuite à fa vue. Il les rappella par fes fignes , mais inutilement.

La pauvreté de cette Habitation ne lui auroit pas fait naître l'envie d'y

entrer, s'il n'eût été plus prelfé par les cris d'un enfant, qui ne tarda point
enfuite à fe faire appercevoir. Ce petit Nègre paroilfoit âgé de douze ou
quinze ans , 6c fa douleur venoit d'être arrête par un mal de jambe ,

qui l'avoir empêché de fuivre les autres. Il donna des marques extraor-

dinaires de frayeur , en voyant les Anglois fi près de lui. Cependant com^
me ils avoient avec eux le Nègre de Saldanna , il fe ralfura tout d'un coup
lorfqu'il le vit parler fimilièrement à ceux qui l'efFrayoient. Davis lui ordon-
noit de carefPercer enfanta de lui faire diverfes queftions. Quoique la Lan-
gue de Madagafcar foit fort différente de celle des Nègres du Conrinenr,
il s'y trouve des relTemblances , & les Nègres d'ailleurs ont d'autres conforr

mités

Ir.fiiriu.ntlons

fl'i'il rc.oii d'un

iiuu Ne 'te.
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mités qui leur facilitent beaucoup le moyen de s'entendre. Ainfi Davis apprit
par rentremife du lien, qu'il y avoir à peu de diftar • - - rrpar l'entremife du lien, qu'il y avoir à peu de diftance deux fources fort abon-
dantes

,
d'où l'eau pouvoir le tranfporter aifcment à la rivière. Il fçut aulfi

qu'à moins d'un mille du même lieu il y avoir une Habitacion fort peuplée,
ou une Ville nommée Rota ; que depuis fix femaines ou deux mois , il étoic
cchoiié fur la Côte un Bâtiment de l'Europe, dont ilétoit forti quantité de gens
armés

,^
qui s'étoient répandus fort loin dans le Vi 's ; qu'ils en avoient

eniporré beaucoup de gingembre : qu'après avoir traité fort humainement les
Infulaires

, ils leur avoient fait une guerre fanclante , dans laquelle ils avoient
eux-mêmes perdu beaucoup de monde. Il ftt impoflible à Davis de juger
quel étoit ce VailTeau , & l'intérêt de fa Patrie le porroit à craindre que ce
ne fût celui de l'Amiral Keeling. Mais tandis qu'il s'entretenoit de fes con-
jcaures

, le petit Nègre lit voir à l'autre quelques morceaux d'un habit dé-
chire , que les Anglois crurent reconnoître , au drap & à la forme , pour un
monument de leur Pays. Ce foible indice eut h force auiîi de confirmer les
foupçons de Davis. Cependant comme il ne pouvoit fe croire en fureté dans
un heu où l'on étoit fi peu fatisfait des Européens, il regagna fa Chaloupe,
après avoir fait affurer le petit Nègre qu'il ne penfoit point à lui nuire , &
l'en avoir convaincu par fes carelfes & les préfens.
Ce récit fit b..lancer Middleton s'il devoit s'arrêter dans un lieu fi dange-

reux. La nécelîité d'eau l'y forçant, il prit feulement des mefures pour n'a-
voir rien à redouter des Barbares. Le foir même , on apperçut plulieurs Bar-
ques qui s'avancèrent comme à la découverte , fans fe fier aux fignes qu'on
faifoit pour les attirer. Malgré tant de mauvais pronoftics , le Vailfeau s'ap-
procha de l'embouchure de la rivière , où la nature a formé , dans l'ancrlc
même de la Côte, une forte de petit Port. C'eft un enfoncement d'environ
.deux cens pieds de diamètre , que l'eau de la mer femble avoir creufé , &c
qui eft capable de contenir deux Vailfeaux fort au large fur dix bralfes de
profondeur. Middiecon s'y logea , après l'avoir fait fonder dans toutes fes
parties. Le lendemain , il renvoya la grande Chaloupe & l'Efquif , chargés
de tonneaux & de gens armés. Davis , qui fut encore nommé pour les con-
duire

,
éroit homme d'efprit & de courage , mais qui jugcoit trop mal de la

ftupidiré des Nègres , & qui s'ètoit perfuadé mal-à-propos que dans toutes
les occafions où l'adrelTe pourroit être employée contr'eux , elle étoit capa-
ble de fuppléer au nombre.

Il remonta la rivière jufqu'aux Cabanes qu'il avoir vifitèes la veille , &,
loin d'y remarquer rien d'eftrayanr, il vit fur la rive où il étoit defcendu

,

deu:c Nègres
, avec le jeune Malade , qu'ils fcmbloient y avoir apporté. Da-

vis le reconnoilTant
, fe hâta de lui faire des fignes d'amitié , & ne fit pas

difficulté de defcendre. Le Nègre de Saldanna entretint quelque tems les
deux autres

, & leur fit beaucoup efperer de l'affeftion des Anglois. Ils pa-
rurent fatisfaits de ces afTurances , & fe difpofant à fervir de guides , ils pri-
rent le chemin des fources. De vingt hommes que Davis avoit amenés, qua-
torze éroient occupés à tirer les traîneaux. On arriva aux fources, qui étoienc
telles que le jeune Nègre les avoit reprèfentées. Elles formoient , piefqu'en
(ortant

, un bailin de cinq ou fix pieds de profondeur
, qui n'en avoit pas

moins de dix ou douze de diamètre j Ik l'eau fuyant par un petit ruilTcau

,

Tonii I. S f f

Middleton.
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alloit fe perdre dans un Marais bourbeux qui s'étendoit jufqua la rivière. Lés
Angiois avoient commencé le travail , brique Davis , qui leur donnoit Ces
ordres

,
apperçut à cent pas , fur le fommet d'une petite Colline , plufieurs

Sauvages
,
qui paroifToient un moment , & qui fe retiroient aulîi-tot. L'ai-

larme le mettant dans fa Troupe , il commença par fe faifir des deux Néeres
qui l'avoient conduit. Il recommanda qu'ils fulfent gardés foigneufement,
tandis qu'à la tète de dix de fes gens il monta d'un air ferme jufqu'au fom-
met de la Colline. Le bruit d'onze coups de fufils , dont on vit en même
tems la fumée

, & quelques flèches , qui vinrent tomber jufqu'au bord de la
lource

, firent connoître à ceux qui y étoient reliés qu'on étoit furprispar les
Inlulaires. Ils ne balancèrent jpoint à voler au fecours de leurs Compagnons.
Les Barbares

,
qui n'avoient ofé s'en approcher , mais qui continuoient de les

harceler a coups de flèches, n'eurent pas plutôt vu paroître le fecours qui
leur arrivoit

, que le croyant fans doute beaucoup plus nombreux , ils prirent
la fuite avec beaucoup de frayeur. Ils étoient plus de deux cens. Davis em-
porta les arcs de ceux qui avoient été tués des premiers coups. Ilcroyoit re-
trouv;'r

,
aux fources , les deux Guides qu'il y avoir laifles-, mais leurs Gardes

les ayant abandonnes dans la première confufion , ils n'avoient pas manqué
de prendre la fuite. Le Malade même avoit difparu du bord de la rivicie j& quoiqu'il ne ^ût être bien loin , les Anglois dédaignèrent de le chercher.
Ils rapportèrent a bord quelques tonneaux d'eau fraîche , pour rendre témoi-
gnage que la crainte n'avoit point été capable de les arrêter. Mais quoiqu'une
"

Pf]"^
quantité fut fort éloignée de fuftîre pour la provifion du Vailfeau ,

Middleron jugea que la prudence l'obligeoit de chercher du remède à fes
befoins dans des lieux plus fûrs. Il remit à la voile le 7 , avec un vent fore
frais d'Eft par Nord. Le lendemain , continuant de s'avancer au long des Cô-
tes

,
il fut furpris de voir partir du riv.ige plulîeurs petites Barquesijui s'ap-

prochèrent du Vaifleau fans précaution. L'une portoit quatre Chevreaux. Une
autre trois Moutons. La rroifiéme , une Geniffe. Une quatrième, de la chair
fraîche de Bœuf ou de Vache. Il acheta tout, à fort bon marché. Vn An-
glois de l'Equipage

, à qui ce changement de difpofitions parut fufped de la
part des Infulaires , voulut faire craindre à Middleton que toutes ces viandes

^tlclX hu" r^
^''"^"^ erapoifonnées. Mais il fut aifé de juger par la naïveté de ceux qui

aîns. les apportoient qu'ils avoient même ignoré les querelles de leurs voifins. Cette
perfuahon porta le Capitaine à relâcher dans une petite Baye d'où les Bar-
ques étoient fortis. Il y trouva de l'eau & du bois , deux fecotirs dont le
befoin étoit devenu fort preffant.

^

La navigation du Confent fut heureufe jufqu'au 1 2 de Novembre , qu'on
découvrit le matin une fort belle Ifle à 5 degrés i de latitude. La variation
fe trouva de 4 degrés 1 3 minutes. Middleton avoit perdu l'efperance de ren-
contrer l'Amiral -, mais attiré par la quantité d'arbres& d'oifeaux qu'il voyoic

cuinganna. Jevant lui , & ne pouvant douter que ce ne fiit l'ifle d'Inganna, dont il

avoit entendu vanter les beftiaux & les pâturages, il prit la réfolution d'y
relâcher. Quoique celle de Sumatra en foit fort voifine , il n'aA-oit point
d'affaires qui puflent l'y conduite ; & les rafraîchiflemens d'Inganna lufH-
foient pour rendre fa courfe aifée jufqu'à Bantam. En approchant de l'ifle»

il jugea que fa longueur cft d'environ cinq lieues, Eft par Sud, ôc Oueft

lifiMilIccon kve
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par Nord. Le côté de l'Eft ne parok compofé que de terres hautes , dont la

perlpedive n'a rien d'extraordinaire. Mais la Partie occidentale eft un des
|)lus agréables lieux du Monde par la beauté de fes Payfages , &c des plus
abondans en toutes fortes de beftianx. Les Anglois abordèrent dans celle-ci.
La Rade qu'ils choifirent pour y mouiller l'ancre n'a point d-î Ville fur fes
bords , mais elle eft environnée d'un grand nombre de maifons riantes, qui scsag'fmciK&;

le reirentent de l'opulence des Habitans. Le commerce qu'ils font de leurs
*"''"''''"•'•

beftiaux dans l'Ifle Sumatra , leur rapporte un profit fi confidcrable , qu'un
Roi de Pedir , qui avoir befoin d'argent pendant la guerre qu'il foutenoic
contre le Roi d'Achin , ne trouva point d expédient plus fur '&c plus prompt
que d'époufer la fille unique d'un des plus riches Particuliers d'Inganna. Auflî
rifle jouit-elle d'un des principaux fruits de l'opulence & du luxe , qui eft la
doii^eur & la politefle. Quoiqu'il y arrive peu d'Etrangers , les Habitans pa-
roiflent charmés de les recevoir , & fe font comme une étude de leur plai-
re. Middleton reçut à fon arrivée des rafraîchiflèmens qu'il offrit en vain de
payer

; & , pour les provifions qu'il demanda, on fe contenta d'un prix fort
médiocre. Il fut invité à defcendre au rivage. Enfin tous les Anglois du Vaif-
ieau furent également fatisfairs de l'Ifle & des Infulaires.

Le jour même de leur départ , ils paflerent à la vue de Sumatra. La mul-
titude de petites Barques qu'on découvre au long des Côtes , forme un fpec-
tacle agréable pour ceux qui n'ont point encore pénétré dans ces Mers. Deux
jours après, ils arrivèrent dans la Rade de Bantam , qu'ils trouvèrent rem-
plie de Batimens Indiens, Chinois, HoUandois, & de plufieurs autres Na-
tions -, mais le Dragon Se l'Heélor, c'eft-à-dire , l'Amiral & le Vice-Amiral
Anglois , ne fe prélenterent point à leurs yeux.

Towrfon , qui étoit le Chef du Comptoir Anglois depuis le retour de Scot,
Sarris, ik les autres Fadeurs, s'emprefferent de vifuer Middleton fur fon bord.
Comme il n'étoit chargé d'aucun pouvoir, les Inftrudions Se les Comptes rtat.in co,
qu'ils lui apportoient furent réfervés pour l'arrivée de l'Amiral. Cepenclant P">'f Augioij.

ils Talfurerent que les affaires de la Compagnie étoient en fort bon ordre &
le Comptoir floriffant,.ce qui ne reffembloit guéres aux triftes vérités que
l'Arniral Keeling devoir bientôt découvrir. Middleton defcendit , pour faire
tranfporter au Comptoir le fer & le plomb qu'il avoir apporté. Enluite avant
employé le tems , jufqu'au 6 de Décembre , à radouber fon Vaiffeau, il quitta
Dantam pour fe rendre aux Moluques. C'étoit fans doute le projet de la Com-
pagnie

, puifque Towrfon ne lui refufa ni les fecours ni les marciiandifes
qui convenoient à ce nouveau Voyage. Le vent étoit fi bas à fon déparc

,

qu'ayant eu beaucoup de peine à fortïr de la Rade , il fut obligé la première
nuit de jetter l'ancre à la vue des hauteurs de Bantam. Des tourbillons de
flamme fK de fumée qu'ils apperçurent dans les ténèbres , leur firent juger
que par quelqu'un des accidens ordinaires à cette Ville , le feu en confumoit
une partie. Le lendemain ils continuèrent leur navigation avec un bon vent,
qui les conduifit au travers d'un grand nombre d'Ifles, parmi lefquelles ils

en virent plufieurs d'abîmées. La pluie , le tonnerre Se les éclairs ne furent
pas pour eux des chofes nouvelles dans ces Mers.

Ils arrivèrent à Tidor .lu commencement de Janvier. Les Ifles Moluques
écoient dans le mouvement d'une guerre qui duroit depuis plufieurs mois
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"ollj^ndois & les Efpagnols. Ceux-ci, qui avoient .lors moins de
Vaideaux que les HoUandois , refuferem à Middleton la permiffion du Com-
merce, a moms qu'il ne voulût les affifter contre leurs Ennemis", ou du moins
qu 11 ne leur prêtât fon VailTeau pour donner plus d'apparence à leur Flotte,
en (e contentant de l'accompagner. Les Anglois ayant âèclaré nettement que
cette demande etoit contraire à leur Commilîion , ils furent réduits au Com-
merce noéturne quils exerçoient fecretement avec les Infulaires. Pendant le
jour

,
Ils attendent de prendre part aux divertilTemens des Efpagnols & des

1 rinces du Pays
, comme s'ils eulTent attendu l'arrivée d'un nouveau Géné-

ral d hlpagne , dont ils efperoient plus de faveur.
Ces réjouiflTances étoient des courfes &c des reprcfentatiom théâtrales. Les

fcpagnols avoient invente cet artifice, pour attacher A leurs intérêts une No-

r "î? .
^ voluptueufe, qui craignoit le travail autant qu'elle aimoitle

Plaiiir. Il ny avoir point de comparaifon,dans l'efprit d'un Prince des Mo--
luques

, entre un Efpagnol richement vîitu. qui donnoit des fêtes galantes ,& le Marchand HoUandois
, qui fous un habit auffi grolîier que fa figure

\,™j n'^""'
"^ paroilToit occupé que de fes marchandifes & de fes com-

ptes. Middleton
, a qui le goût du plaifir n'éfoit pas étranger , trouva l'aw

de plaire également aux Efpagnols & aux Indiens , en fe prêtant à tout ce
qui pouvoit les ajiiufer. Cependant fa complaifance ne les-di^ofa pointa
lui accorder la liberté qu'il defiroit. .

Entre les plaifirs aufquels il contribua, il fait l'hiftoire d'une marrhe cé^
lebre, ou les femmes furent admifcs , mais fans communication avec les hom-
mes

;
de forte que le plaifir de la fîte n'étoit proprement que pour les fpe-

drateurs. Chaque femme néanmoins portoit les Enfeignes du Cav.lier qui
avoir fourni a la dépenfe de fon train , comme chaque Ca^valier portoit quel-
que marque de la Dame à laquelle il répondoit. Cette fête ayant été annon-
cée dans toute rifle de Tidor , qui n'a pas plus de cinq lieues de circuit

,

mais qui eft fort peuplée dans cette étendue, la plus grande partie des Ha>-
bitanssetoit alfemblée dans la Capitale, jufqu'à faire craindre que les Hol-
landois dont les principales forces étoient à Ternate & A Bachan , ne pro-
htaflent de cette occafion pour former quelque entreprife. Mais tandis que
les Inlulaires etoicnt amufés par des fpedacles , les -Troupes Efpagnoles avoient
ordre de hiire une garde exade dans les Ports.
Au commencemc de Mars , l'amitié que les Efpagnols avoient conçue

pour Middleton les fit confentir à lui permettre quelque commerce ouvert j
mais fur d'autres délibérations , cette liberté lui fut ôtéc peu de jours après.
Enfuiteil reçut l'ordre de partir au moment qu'il s'y attendoit le moins. Le
reiïentiment de cette conduite lui fit prévenir le jour même qu'on lui avoit
fixe pour fon départ. Il mica la voile le 14 de Mars.

Le 20, étant entré dans les Détroits de Bangayc , où il fe propofoit de
chercher de l'eau

, un Pare Indien , qui vint de l'Ifle au-devant de lui , of-
frit de le conduire au ruiffeau le plus pur & le plus abondant. C'étoit fur la
Cote de l'Eft. On fuivit le Pare , qui montra etFectivement aux Anglois un
heu commode pour aborder avec la Chaloupe. Le VailTeau ayant je'^cté l'an-
cre fur foixanre- fix brafles d'eau, malgré l'agitation d'un courant fort vif

,

on fe difpofoit à faire partir les tonneaux , lorfqu'on vit paroîtrs un granil
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nombre de Pares qui s'avançoient fucceflîvement des deux côtés de l'Ifle. Dans
la première inquiétude , Middleton fe crut trahi , & donnoir déjà des or-

dres pour fa défenfe. Mais on reconnut aufll-tôt que c'ctoient des Pêcheurs

,

ou d'autres Infulaires , qui apportoienr du poiiFon Se quelques épices , dont
ils offrirent l'échange pour des plats de porcelaine. Le foir , on vit revenir

la Chaloupe avec une fort petite quantité d'eau •, non qu'elle manquât dans
le lieu où ils l'avoient cherchée ; mais l'éloignement de la fource , qui étoit

à cinq milles , n'avoir pas- permis d'en apporter davantage.

Le lendemain , dès la pomte du jour , il arriva autour du VaifTeau plus de
cent Pares , chargés d'hommes & de femmes , qui venoient offrir aux An-
glais quantité de poilTon , fec & frais , de voLtIIIcs , de porcs , de fruits &
de racines. Ils ne demandoienr en échange que du drap Se de la porcelaine.

Le Vaiffeau fe fournit ainfi de provifions à très-vil prix. Mais il fut expofé
à beaucoup d'embarras de la part e tous ces Infulaires , qui y montèrent de
toutes parts , Se qui s'y trouvèrent en fi grand nombre , qu'à peine les An-
glois pouvoient-ils fe remuer. Les femmes, auffi traitables que leurs maris,
ne rehifoient rien à ceux qui les tiroient à l'écart. Dans le cours de l'après-

midi, le Roi de l'Ifle envoya a.\i Ca.pita.inQ , du Plantain , avec une forre d'eau
ou de liqueur fort eftimée des Indiens, qu'ils appellent Irea Pote. Middleton,
pour reconnoiffance , envoya au Roi une pièce d'étoffe. Cette députarion du
Prince, & le départ,de (es Melfagers , furent comme un fîgnalqui rappella

tous les Infulaires dans leur Ifle. Ils defcendirent du Vaiffeau avec précipita-

tion , Se dans l'efpaced'uncjuart d'heure ils difparurcnr entièrement. Midd-
leton fit lever l'ancre pendant la nuit, avec fi peu de vent, que tous les ef-

forts des Matelots eurent beaucoup de peine à furmoncer la violence du cou-
rant. Il couroit rifqued'ècre jette plus loin, par cet obftacle , qu'il n'auroit avan-
cé dans trois jours.

Le 1 9 d'Avril , en paffam proche de l'Ifle Button , il vit partir du rivaf^e

une Barque qui vint droit au Vaiffeau , avec de grandes marques de confian-

ce. C'étoit le frère du Roi , qui avoir ordre de témoigner au Capitaine l'em-
prelfement que le Roi fon frère avoir de voir les Anglois Se. leur Bâtiment, "i'î, ,^„„„
Middleton répondit qu'il jetteroit volontiers l'ancre pour lui donner cette fa- '"vVirïbj

tisfadtion , Se qu'il fe croiroit fort honoré de fa préfence. Le Roi forcit bien-
tôt de la Rivière dans une vafte Caricole , qui croit conduite au moins par
cent Rameurs. Elle avoir fîx canons de fonte , Se plus de quatre ceiis hommes
armés. Cinq autres Caricoles, qui venoient à-la fuite portoient environ mille
hommes. Le Roi fît demander au Capitaine un Otage pour i\ fureté. On lui

envoya le Chirurgien du Vaiffeau , homme de réfolution & d'une figure oxa-

cieufe. Enfuite le Roi n'ayant pas fait difficulté de monter à bord ," ave.; un
petit nombre de fes gens , les Anglois s'efforcèrent de répondic à l'opinion

qu'il avoir marquée de leur politeffe Se de leur bonne-foi. On lui ferv.' . ce
qui reftoit de plus délicat fur le Vaiffeau après une fî longue navigation. Il

mangea fans défiance , en faifant l'éloge de quelques liqueurs de l'Europe qui
s'étoienr fort bien confervées. Dans le cours du feflin , il prit plaifir à ra-
con-erparla bouche de l'Interprète routes les circonflances de fon marintre,

& la guerre qu'il avoir eue à foutenir pour fe mettre en polfeifion de fa feiu-

mci Middleton lui fit demander à fon tour quelles étoient les produirions de
Sffiij.,

I.; Eu:toTv.
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^''' •''^"illc de tortue ,& du dn»

,(Jo8. ^P,
^« P'-^P"-" nianufaaurcs, qui «itoit apparemment de corton

; mn is nSn étant venu dans cette partie de fon Ifle que pour y chercher de lamulL-men& ne s étant point attendu à rencontrer des étrangers , il navoit aucune de-CCS marchandilcs avec kui que cependant fi le Capitaine vouloit s'avancer«|quA fa Ville Capitale
, qui n'étoit éloignée que [vun jour& une nuft iu teroit voir de grands amas de perles & d atitres richek-s. Il lui offrit u

1 dote pour le conduire par les plus lùres voies dans un lieu qui lui étoit in-

Cette offre mcriroit l'attention du Capitaine 8c des Fadeurs. Après avoir
confidere qu un vojage ix court ne les detournoit pas de leurs vues , & queh fortune leur offroit peut-être loccafion de s enrichir, ils firent préfent^uRoi dun moufquet, ^une cpcc & dune belle pièce d'étoffe, en lui promet-
tant de fe laiffcr conduire par le Pilote qu'il leur promettoit. Dans le regrecqu il reflentit de n a^'o'^ "en a leur offrir pour s'acquiter de leur préfent , il

n 5' rf^
•' ' j^ T'r

.^«'•Ç^Middleton d'accepter
j & s'étantSevtm de

celle d un Oftccr de L fuirc , il rentra dans fa Caricole avec des civilités
que les Anglois admireren: dans un Monarque Indien. Vers le foir il envoya
une Barque pour leur fervir de guide jufqu'A Button , avec un préfent de
quelques poules Se dun chevreau pour le Capitaine. L'ancre fut levéà l'en-
trce de la nuit, pour fuivre la Barque. Mais un calme qui furvint, ôc la ma-

rr , v<- Ff^ ?"V"^"S'o'savoient contre eux, les empêchant de tourner à l'Oueft

.?Anùu.i"v"
ils s^^rrcterent encore jufqu'au lendemain. Cependant la Barque Indienne

cna le jucuicr. «OU rctournce au Port avec le Contre-Maître du Vaiffeau , qui n'avoir pas
balance a sy mettre. Il revint le jour fuivant, fur les dix heures , char-é de
poules & de cocos. Son récit augmenta la curioficé de Middleton, quoîqu'il
fut mcle de peintures tragiques. Il avoir trouvé le Roi dans la débauche,
avec les Nobles de fa Cour

; ce qui n'avoit point empêché ce Prince de les rc

tciiJ

lu^. uc la piopie main aans la dernière guerre, biles étoicnt encore Ci fraîches

,

qu on voyoït, au deffous
,
les traces du fangqui en avoit dégoûté. Ce {"pedacle

avoit fait tant d imprelTion fur le Contre-Maître, que refufant de paffer la
nuit avec le Roi, il avoit mieux aimé retourner au Port &c paffer la nuit
dans la Caricole qui l'avoir apportée. Le matin il demanda infïamment d'ê-
tre reconduit a bord. Comme le vent n'avoit pas ceffé d'être foible dans les
Détroits, Middleton

, fans donner dans les frayeurs du Contre-Maître, prit
le parti de faire précéder le Vaiffeau par la Chaloupe qui le conduifoit d for-

rta. Je inie de ^î M "™"j Sf ' ^''P^^/*^'" ^^ «^ avancer fi vite
, qu'il jetta l'ancre vers mi-

liuuon. ûi a la vue de Button. Cette Ville , comme la plupart de celles des Indes
avoir autant de jardins que de maifons -, ce qui lui cfonnoit en apparence une
fort grande étendue

i mais le nombre des Habitans y répondoit fi peu, que
de

1
aveu même d" Roi, il ne furpaffoit pas douze ou treize cens perfonnes.

Cependant 1 Ifle étoit affez peuplée , par la multitude de Villages & de Ha-
meaux qui étoient répandus dans toutes fes patries , fans compter les Gardes
ou les Troupes ordinaires du Roi , qui étoient logées enfemble à un quart de
heue de Button

, 6c qui depuis la dernière guerre montoient au nombre de
trois mille.
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Middlcron attendit à l'ancre les ordres de la Cour. Il n'en reçut point le
même jour , parce que le Roi fatigue de (a débauche, demeura enfeveli juf-

^1'1'»i^""n.

3u'au foir dans un profond fommeil. Mais il vint à bord un grand nombre
JifjJ'f '„

'Infulaires, qui apportèrent toutes fortes de provifions. Le lendemain après ttcdil.slXdT
nudi , la Rade fe trouva remplie d'une multitude de Caricoles qui firent
plufieurs fois le tour du Vaifleau , en déployant leurs enfeignes & d'autres
ornemens de divcrfes couleurs. Celle du Roi s'étant fait reconnoître à plu-
fieurs marques , Middleton falua ce Prince d'une volée de moufqueterie ôc
d'une décharge de fa grolfe artillerie. Enfuite étant defcendu dans fa Cha-
loupe avec Siddal &c fes ptincipaux Fadeurs, il fuivit le cortège du Roi
jufqu'à la Ville. L'artillerie de Button fe fit entendre auflitôt , foit pour
rendre aux Anglois leur falutation , foit pour relever la fête du Roi. Ce Prin-
ce reçut le Capitaine fur le rivage , &c lui renouvella toutes fes offres ; mais
comme il s^étoit propofé une partie de chafle pour ce jour là , il remit au
lendemain à lui faire voir fon Palais. Middleton retourna fur fon Vaiffciu
qui continuoit d'être à l'ancre fort près de la terre. Il arriva , dans l'après
midi

,
un Jonc de Java , qui venoit d'Amboyne avec fa cargaifon de giro-

fle. Le Nackada, ou le Capitaine , fort mécontent des Hoilandois , eut avec '''•^''"" '''"'»

Siddal un long entretien, dans lequel il marqua autant de regret que d'é-cÔ!i^'u!n2'
tonnement de voir les forces Hollandoifes fi fuperieures à celles des Anf^lois ,

'"''"*•

tandis qu'il n'ignoroit pas combien le Roi d'Angleterre étoit au deffus du
Comte de Hollande, il parloir du Comte Maurice , dont tous les Mar-
chands Hoilandois repetoient fins ccfTe le nom. Siddal lui répondit que iuf-
qu'alors le Roi d'Angleterre s'étoit peu mêlé des intérêts du commerce

,& que lailTant ce foin à quelques-uns de fes Sujets , il employoit fes forces
à fe faire refpeder en Europe -, au lieu que les Hoilandois , n'étant qu'une
fociété de Marchands , qui ne prétendoient point à d'autr(^ gloire , fe tour-
noient entièrement vers cet unique objet; ce qui n'empêchoit point que les
Anglois dans leur oetit nombre , ne fe fiffent rcfpefter des Flottes nom-
breufes que les Hoilandois envoyoient aux Indes , parce que le Roi d'An-
gleterre étoit toujours capable de fe venger, en Europe, des moindres of-
Fenfes qu'on pouvoir faire à fon nom ou à. fes Sujets.

Le 24, Middleton reçut du Roi une invitation à defcendre librement dans ^'''''»"'"\'*î-

fa Ville, avec une fuite aufli nombreufc qu'il la voudroit amener. Il fe lailfa Buuon.
'
'^""^'

conduire au Palais , accompagné feulement de Siddal , ôc fuivi de fix hommes
armés ; moins par précaution pour fa défcnfc , que pour fe donner un air de
confidération par fon cortège. Il ne trouva rien d'admirable à la Cour du
Roi de Button. Les édifices n'étoient différens des autres que par leur gran-
deur. Il fut introduit dans la falle où le Contre-Maître avoir vu avec tant
de frayeur une douzaine de têtes fanglantes , qui étoient fufpenducs aux murs.
Elles y étoient encore, & le Roi les fit confiderer à fes Hôtes avec un air de
complaifance. On fervltfur le champ un dîner fort grofller, dans des plats
de bois , couverts d'étoffe, pour conferver la chaleur" des mets. Les viandes
croient en abondance , mais fans ordre , &c mal préparées. La feule boilFon fut
ï:rea pote , liqueur douce & agréable , quoiqu'affez forte pour communiquer
bientôt Ces vapeurs au cerveau. Le Roi qui en buvoit fins ménagement, pa-
rut s'en reffentir par la gaieté de fon humeur. Il n'avoit admis à dîner avec
lui que Middleton &c Siddal.

S^ill
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Après le Min
, il coiiduifit fc-s Hôtes d.iiis un appartement intérieur , oCi

100... y.
'^"'^ *\f ^?"^ »" A'^" 8i''>"'i "o'»bre de belles pcrfes. Mais il marqua moins

Trcfot du Roi.
f| envie de s en défaire , que d'une infinité de petits ouvrages d'os & de bois
fort cuneulement travailles. Il dit A Middleron qu'avant les propofttions d'é-
change & de commerce

, il vouloir voir les Marchandifes , & fur-tout le
drap qu il avoit fur (on Vaiifcau. Comme les deux Anglois ne fe fentoient
d avidité que pour les perles du tréfor Royal , ils furent charmes de la liber-
té quon leur lailloit; & remerciant le Roi de fes bontés, ils rcrourncrent à
bord pour l'attendre.

Le lendemain
, ils y virent arriver l'oncle du Roi qui n'ctoit amené que

par la curiolite de vihter le Vailfeau. Ils le reçurent avec beaucoup de dif-
tindtion. A peine hit-il rentré dans fa Caricole , que le frère du Roi parut
dans la henné. Middleton

, qui le connoiiroit dtja , le retint à dîner. Le Roi
ne vint pas le même jour , mais il envoya , daas l'après midi , le Prince fon
neveu

, avec deux de fes principaux Officiers , pour voir le drap. Ils en paru-
rent fort fatisfaits. Cependant il le retirèrent fans avoir expliqué leurs in-
tentions.

Enfin le Roi fit avertir Middleton , le jour fuivant, qu'il Te propofoit non-
leulement de lui rendre vilite fur fon bord , as ec les trois Princes de fon
lang, mais d'y dîner avec les Anglois. Il y fit porter en même rems quanti-
té de volaille , ik quelques porcs gras. Middleton mit fur fon VaifTeau tout
1 ordre & rout l'agrément qu'il put s'imaginer pour cette fête. Le feftin fut
préparé fuivant l'ufage d'Angleterre. A l*lieure du dîner , le Roi parut dans
une Caricole fort ornée , avec un cortège Ci peu nombreux , qu'il fcmbloit
vouloir fe fliire honneur de (a confiance. Cependant, comme la précaution
n abandonne jamais les Orientaux , on s'apperçut que l'entrée du Port étoic
garde par pluheurs Caricoles. Le Roi & les Princes applaudirent beaucoup
aux mets de l'Europe , tk fe livrèrent fans referve à la joie. Middleton ht
danfer les Matelots. On but jufqu'au foir avec fi peu de mefure , que le Roi
ne put rentrer dans fa Barque fans y être porté par (es gens. Pendant la fcte^
un Roi de quelque Ifle voifine , s'approcha du Vailfeau dans une Caricole

,

accompagne de la femme tk de quelques Seigneurs. Il obferva le Bâtiment
Anglois avec beaucoup d'admiration ; mais quoiqu'il fiit informé que le Roi
de Button étoit à bord avec une partie de fa famille , il refufi conftamment
d y monter. Middleton lui envoya quelques rafraîchilfemens qu'il accepta
volontiers. • *

Tous ces témoignages d'eftime & d'affedion , n'eurcnr pas l'effet que les
Anglois en avoienr efperé. Ils vendirent au Roi de Button quelques pièces
de dtap

j mais ils le trouvèrent obftiné à garder fes perles. Le feul bien qu'ils
tirèrent pour échange fe réduifit à quelques Efckves que Middleton crut de.
voir préférer à des bagatelles d'os & de bois , dont il n'avoir à faire aucun
ufa^e. Cependant il tira un avantage confidérable de la vifite qu'il avoir
rendue au Roi. Le Nackada Javan , qu'il avoit rencontré dans le Porr , lui
vendit toute fa cargaison de girofle. La nuit fuivante , un des Efclaves qu'il
avoit achetés du Roi , s'étant échappé du lieu où il étoir gardé avec fes
Compagnons

, fe jetta brufquement à la nage , &c regagna rifle. Spalding

,

qui fut envoyé pour en faire des plaintes, obtint la permiffion d'en choiîir
W" autre,

^^

i.esAtiglois tirent

pciiiktiuitJcces
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Le i de Mai , après avoir faluc le Port de Button , d'une décharge de fou

artillerie , il mit à la voile pour fe rendre incelTammenti Bantam. Dès le
lendemain, il eut la vue des Détroits de Célebcs, & le ix , il mouilla l'an-
cre dans la Rade de Bantam. Il ne s'y trouvoit aucun VailTeaude l'Europe

;

mais il y étoit arrivé depuis peu de jours quatre Joncs de la Chine , avec
des taffetas , des damas & d'autres marchandifes. Middleton ne laifla point
de s'y arrêter près d'un mois &c demi , dans l'efperance d'y voir arriver mec-
tor & le Dragon, qui étoient alors occupes dans d'autres lieux. Enfin la fai-
fon commençant à s'avancer , il partit le 1 5 de Juillet , & fa navigation fut
hcurcufe jufqu'en Angleterre.

Latitudes.
Ifle devant la Baye de Saint Auguftin . . ; ; . 1 j 48 j

Ifle d'Inganna
5 30

Variation 41?

Middleton.

l(îo8.

C H A P I T R E VI.

Voyage du Capitaine Alexandre Sharpey , en 1608.

AV E C la liberté de traverfer les Mers & de porter leurs marchand!- ^ ^

fes aux extrémités de l'Inde, il manquoit aux Anglois un avantage
/f V^'dont quelques autres Nations jouilToient depuis long-tems , & que d'autres siruL'on ,)« a...

travailloient tous les jours à fe procurer. Les Portugais & les Efpagnols avoient s'"" P" '•'^r"«

des Ports dont ils étoient les maîtres , des Villes qu'ils avoient rangées fous ^«'^'.[11!
leur empi -, des Provinces entières dont ils s'étoient mis en poirelîîon par
l'artifice ou par la force , & dans lefquelles ils étoient indépend?.ns. Les Hol-
landois , à leur exemple , avoient commencé à fe fortifier dans plufieurs
iries, dont ils avoient réduit les Halitans à la foumilîlon. Le commerce
avoit autant de facilité &c d'agrément que d'utilité , pour des Marciiands qui
l'exerçoient ainfi fur leur propre fond , ou qui croient à portée de l'exercer
tranquillement dans les Pays voifins. Ils n'avoient gucres d'autre eml ras
qu'à faire tranfporter en Europe les iichefles qu'ils rafTembloient continuel--
leitient, & dont ils avoient prelque toujours de vaftes magafins dans leurs
Colonies. Au lieu que les Anglois, bornés encore à des voyages incertains,
réduits à n'obtenir l'entrée des Ports Indiens qu'à force de prières Se de corn*
pofirions, obligés d'acheter fort cher la liberté d'y former des Comptoirs ,
c|ui ne s'y foutenoient que par l'adrefTe ou l'humiliation de leurs Fadeurs

,

étoient encore aux élémens du commerce, & ne dépendoient pas moins des
Européens établis aux Indes , que des Indiens qui s'ecoient maintenus contre
les invafions de l'Europe. Dans leurs premiers vovages , ils avoient affeété
de n'en vouloir à la liberté d'aucune Nation , &: de ne paroître nulle part
avec la qualité d'Ennemis & de Conquérans. Mais ils reconnoiiroient de
jour en jour que ce défmtérefTement leur réufllflbit mal, & que pour les vues
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jucmçs du commerce , il ne fuffit pas toujours de fe préfcntcr avec le fim-
plc titre de Marchands, lis ne pouvoient pas être arrctcs d'ailleurs par le
Icrupule d employer la force aux Indes Orientales, & de s'y emparer des
terres d autrui

i lorlque dans le même tems ils fc tbrmoient en Amérique
ccnpagnie An. S,"^'"«P d crabhircmcns ^>ar cette voie. Ainfi leurs réflexions fur lexcnple
timie dei indci «» autfui

, Icur proptc méthode dans d'autres lieux , l'honneur , Imtérct yOu.nuic,. tout les portant à fe repentir de leurs premières maximes, ils pen{cicnt fc-
neulemcnt a prendre une autre conduite. Le fpedacle que les HoUandois.
avoient donne à Middieton aux Hlcs de Banda & les dégoûts qu'il y avoic
ellmcs, ne lervirentpas peu dans la fuite X les confirmer dans cette réfolu-
tion.

Cependant il falloit pour une fi grande entrcprife , des forces que la Com-
pagnie de Londres n'avoit point encore. La Cour d'Angleterre , quoique por-
tce à louoenir l'iptctct du .commerce , étoit trop occupée de f-s affaires er*

forS'ii bo'r. 5"''°P,^ P^"-^ «"fte^ fo« tl-"»
^^"P dans les vues des Marchands, En atten-

ncr. dantd autres occafions , la. Conipagnie fe bornx , dans le voyage de l'année
idoS, a jetter les fondemens de (on projet, par des obfervarions dont elle re-
ntit la pratique à d'autres tems. Alexandre Sharpey

, qui fut choifi pou- Com-
mander le VaifTeau VAJcenfcon avec la qualité d'Amiral , & Richard Rowles ,Camtaine de 1 Union , reçurent ordre de fn-c leurs remarques fur les Pays
& les lieux particidiers où l'Angleterre pouvoir afpirer à quelque établif-
lement. ^

Mais la tempête qui fépara malheureufemcnr ces deux Commandans aux
environs du Cap de Bonne Efperance , & les autres difgraces de leur voya-
ge

,
ne leur permirent guères d'exécuter cette partie de leur commiflion. On,

peut dire qu'ils firent deux navigations différentes. Auflî nous en a-t-on don^
ne deux Relations

\ l'une compofée par Robert Coverte qui étoit dans l'Af-
cenfion, l'autre par Rowles, f pitaine de l'Union. Elles trouveront place
ICI fucccUivement.

Le voyage de l'Afcenfion a paru auflî fous différentes formes, qui venoienc
d autant d'Ecrivains différens. Outre la Relation de Coverte , on a celle de
Thomas Jones & de Henri Morris. Mais la reflemblance qui s'y trouve dans
les princioaux faits , ne doit pas laifl'er d'incertitude fur l'inutilité qu'il yauroit de es placer ici toutes trois. On prendra foin feulement d'extraire

,

des deux dernières , quelques circcnftances qui ne fe lifcnt point dans celle
de Coverte-, comme on a foin d'avertir ici que dans roures les trois , ce qui
regarde les avantures de l'Equipr.ge , après le naufrage de l'Afcenfion fur
la Cote de Camb.aye , eft renvoie au recusil général des Voyages par

Purchas n'a point infère la Relation de Coverte dans fa colledion ; & la
raifon qu'il en apporte , c'efl qu'elle étoit alors fous preffe. Il ne parur ef-
teaiyement qu'en 16 1 2 , i/z-4<', dédié à Robert , Comte de Salifbury , grand.
Treiorier d'Angleterre , avec un titre des plus finguliers.

Kemati|iies Hit

le< deux Ucl,i

.

itciti lujvaaus.
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Flutct.LE S deux VaKTeaux étant partis de Wooiwich le 14 de Mars , s'arrcte-

rent aux Dunes julqu'au i j , &: fe rendirent des Dunes à P'ymouth ,

d'où ils mirent à la V( ile le j i. On ne nous apprend point leur giamleur,

ni le nombre des hommes i mais les circonftanccs teronc cura.oitre que c e-

toient deux Bâtiment conddérables.

Ils arrivèrent le lo d'Avril aux Salvages, c'eft-à-dire , prefqu'à cinq cens

lieues de l'Angleterre j & le matin du jour luivai, r , ils fe trouvèrent à la vue de

la grande Canarie. Le foir en jettant l'ancre près de cette lile, ils tirèrent

un coup de Canon , dans rcfperance d'attirer quelques Barques du Pays. Mais

les Efpagnols s'imaginant qu'ils pouvoient ctre d'une Efcadre de douze Vaif-

feaux Hollandois , dont ils avoient appris l'arrivée dans cette Mer , fe dif-

poferent moins à les recevoir qu'à les éloigner. Ils ralTemhlcrent aulTi-tôt cent Aiiarmedctrr.

cinquante hommes de Cavalerie & d'Infanterie , pour Ici- dctenfe -, & la
f/^î.' ca,u,",c!

""

crainte les fit demeurerdans cette prévention jufqu à l'artiv.:-: de deux Fac-

tcr""* «"[u^ Sharpey leur envoya dans Ion Efquif, pour les aflurerquc les deux

P'.nmcns â lient Anglois , Ôc qu'ils n'avoient point d'autres vues que d'ache-

fc r d'eux q. "Iques provilions.

Le Icndei' iiin , on repondit du Château, par un coup de canoi; , à celui

que 'os' Ar-^iois avoient tiré la veille j &c le Gouverneur envoyr quelques

Otficrs dans une Barque, pour fij-avoir de l'Amiral même ce qu'il àeliroit.

Sharpey s'étant cxplicjuc fur fesbeloins, ow lui répondit que ce qu'il deman-
doit ne pouvou être accordé s'il n'entroit dans le Port. En efïet les Efpa-

gnols fe tenoient tellement fur leurs gardes , qu'ils n'auroient pas permis à

la moindre de leurs Barques de porter , hors du Port , des fecours A leurs pro-

pres Vaiireaux. Ce procédé n'ayant pas laifle de choquer l'Amiral, qui en tes An?,!as toot

ignoroit la caufe , il n'entra point lans donner quelque marque de mécon-
"J^"^

'**'" '"=

lentement ; & lorfqu'il eut appris les raifons qui rendoicnt les Efpagnols fi

défians , il fe plaignit de deux Capitaines Anglois , qui fe trouvant dans le

Port avec leurs Batimens, ne l'avoient point informé alTez tôt de l'ufago

,

pour lui épargner le chagrin qu'il avoir fait éclater. Le fcrupule du Gouver-
neur alloit il loin , qu'un Pêcheur n'auroit pas quitté le rivage , fans une
permifllon de fa main, enregirtrée au Confcl.

Pendant cinq jours que les Anglois payèrent dans le Port , il leur vint

continuellement des Efpagnols , qui mangeoient avec eux comme autant

d'aftamés, que rien ne pouvoit rafiafier. Sharpey fit préfent au Gouverneur, rréfcns mv. j:U

de deux fromages , d'un excellent jambon , & de quelques barils d'huitres

matinées , qu'il reçut comme une faveur du Ciel. Les Anglois furent furpris

des témoignages de fa joie pour un préfent fi fimple ; fur-tout lorfque leur

ayant envoyé par reconnoiflance trois chevreaux & un mouron , avec quanti-

té d'oignons , il eut fait connoîtie que ce n'étoicnt pas les vivres qui lui man-
quoient. Ils achetèrent d'ailleurs à fort jufte prix , du vin de Canarie , des

oranges , des limons &c d'auttes rafraîchitlemens , avec une efpcce de pain ,

mêlé d'anis , qu'ils trouvèrent excellent , & que les Efpagnols appellent du
jfain de Nonnes.

Ttt ij
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Lft 18 d'Avril

,
ils fe remirent en mer avec un bon vent, qui leur man-

quant néanmoins trois heures après, laifla les deux VaiflTeaux immobiles
julquau lendemain Mais fe levant prefque tout d'un coup , il les mit le
24 a la vue de l'ine Mayo , qui eft à trois cens lieues des Canaries. Ils fe
déterminèrent a ^ue de l'eau , dans celle de Bonavifta. Enfuite l'c-
oignement d^rx ruilTeau, qui n'eft pas à moins de trois milles dans les terres ,leur ht changer de résolution

j mais ils trouvèrent d'autres commodités à
iionavilta. A peine y eurent-ils jette l'ancre, que deux Nègres qui fe préfen-
terent abord, leur offrirent gratis autant d'î boucs qu'ils en voudroient em-
porter. A letonnement que Sharpey marqua de cette offre, les Néeres ré-
pondirent, qu'il n'y avoH que douze perlonnes dansl'Ifle entière ; que les
boucs & les chèvres s'y étoient multipliés jufqu'à devenir fort incommodes,
& que loin de donner beaucoup de peine à les prendre , ils fuivoient leshommes avec une forte d'obftinarion , comme des animaux domeftiques. lis
ajoutèrent que le fel étoit fi commun dans rifle

, qu'en divers endroits ù
lortoit naturellement de la terre, & que les Anglois n'.i.voient pas befoin de
plus dun jourou deux pour en charger leurs deux Bâcimens. En effet Shar-
pey yeriha leur témoignage par fes propres yeux. Le fel étoit auffi clair &
aufli bon que le meilkur de France & d'Anglererre. A l'égard des boucs il
en ht prendre deux cens pour les deux VailTeaux. De cette Irte , on dé-
couvre ailément celle de San-Jago , qui n'en eft qu'i fept ou huit lieues.On ne le plaindra point , dit l'Auteur , que k terre eft trop petite pour le
nombre des homuîes , lorfque tant d'Iiles demeurent fans Habitans &.fans
culture.

Le 4 de Mai, its Anglois levèrent l'ancre, & le 20 , ils pafferent la Li-
gne

,
a trois cens quarante-huit lieues de l'Ilie M.iyo. L'abondance des li-

mons qu'ils avoient pris aux Canaries , & la viande fraîche qu'ils avoient
emportée de Bonavifta, les avoientpiéfervcs fi heureufement du fcorbut, qu'ii
ne fe trouva que deux Matelots qui en euftènc reflenri quelque le^^ere attein-
te. Ainii les deux Equipages arrivèrent fort fains dans la Baye de'^Saldanna ,
ou les autres n'e.Ttrent ordinairement qu'épuifés de fatigues & de maladies
Avant que d'entrer dans la Baye , ilsavoient découvert le Cap de Bonne
Efperance , à quinze ou feize lieuesde la Côte;

L'abondance des rafraîchiffemens qu'ils trouverenr à Saldanna leur fiit
d'autant plus agréable qu'ils étoient en état d'en goûter toute la doiiceur
La joie qm regnou dans les deux Vailfeaux , ne leur faifant chercher que
de^ ramufement

, ils fe familiariferent avec les- Habitans de la Baye ph»
qu'aucune autre Flotte ne l'avoit jamais fait dans le même voyage. Aulîi ti-
lerent-ils de ces B;u-barcs, une prodia;ieufe quantité de moutons,''d'acrneaux,
de bœufs

,
de veaux

, de volaille & de poiffon. C'étoit un feftin continuel

,

ou la gaieté .c'pandoit à la bonne chère. Dans l'Ille des Pengouins , qui
eft a cinq ou fix lieuesde la terre, ils trouverenr une fi grande abondance
ti'oifeaux & de veaux marins, qu'en ayant rempli deux fois leurs Chaloupes,
ils en firent de l'huile pour leurs lampes. Ils enlevèrent auffi du même lieu
V ,;gt brebis graffes , que les Hollandois y avoient laiffées ; & pour n'être
point accufcs de vol

, ils mirent à la place huit veaux qui dévoient avoir i«
tcms '^» "'" """— ;^"-de s'v enc^raiiïer.
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Mais un de leurs premiers foins fut de compofer leur Pinace , dont ils

avoient apporte tous les matériaux. Elle fut en état d'être lancée à la Mer

f^iîe vcfSrecTa^tt^^^
°" '"" ^°^" ^P^"' ^^"^ ^"^ -nqua rien pour

Les habitans de la Baye de Saldanna font fi groffiers, qii'ils différent peu

f'LTT'' ' ^'"" pâturages font remplis -, mais ils font brutes fans Le
tcroces. Ils parurent même feniibles aux divertiffemens que les Anglois pre-nnent entre eux i & leur curiofué pour voir les feftins & lesdanfes, ffm-
bloient marquer qu ils en avoient le goût. Cependant rien neft fi révoltantque leur nourriture Ils mangeoient les ilHies, & jufqu'aux excrémens desbeftiaux quils vendoient aux Anglois ; de forte qu'un tas d'inteftins puans ,.quelquefois pourris ou les magots &c les vers commençoient ^à s'at-
tacher

, dans les lieux dont les Anglois faifoient leurs boucheries , étoitpour ces Barbares un n ers délicieux. Outre les bètes qu'ils nourriffem

L,l. /°"T'''^ ^^ ^'y',"'^ '^"'P^' ^'""« i"fi""^ d'animaux fa-
rouches

,
dont ils ont beaucoup de peine à fe garantir. Les Anglois entre^-

prirent den tuer quelques-uns à la chafTe ; mais le malheur de deux Ma-
telots

,
qui éprouvèrent leurs dents terribles. , fit perdre aux autres le goût de

ce amulement. On tira des Barbares quantité "d'œufs & de plumes d'au,
truches. Ils font for avides de fer, & c'eft prefque la feule commodité

préférenr
" ^^^'^'^^Z^- Le fer le plus vieux eft toujours celui qu'ils

Après.avoir pris jufqu'au zo de Septembre pour fe radouber & fe fournirde toutes fortes de provifions
, les deux VailTcaux Se h Pinace mirent à la

voile avec un vent qui leur promettoit beaucoup de facilité d doubler le Cap.Cependant il changea fi fubitement, qu'étant devenu tout à fait contraire,& la nuit fe trouvant fort oblcure , l'^yc.;,/?^^ „erdit de vi.e Vi/nion, &c là
Pinace. Sharpey eut beaucoup de peine à /e déÉndre de l'orage , qui le re-
poulfoit impctueufement vers la terre. Il eflliia jufqu'au jour tout ce que laMer a de pkis terrible. Son inquiétude ne fiir pas moindre pour fes deux au-
tres Batimens

,
qui ne reparurent point avec la lumière. mÏis le tems s'étant

adouci vers dix heures, il retrouva la Pinace. Il fe flatta que l'Union profi-
teroit comme lui de cet heureux changement pour doubler le Cap de Bonne
Elperance

,
&c qu ils ne nianqueroient pas de fe rejoindre dans une Mer plus

ranquille II doubla le Cap fans l'appercevoir. I^endant plus d'un mois
Ils vents «-l^angeient tant de fois , ôc les calmes furent fi fréquens , qu'il n'ar
riva que le zy d'Oétobre d la hauteur de Madagafcar, versée .6^Tc!ré de
latitude II perdit alors toute efperance de rejoindre l'Union ; & contfnuant

tC'i'J "^V"
" de Novembre

,
avec les mêmes variations dans les

calmes & dans les vents
, il découvrit l'après midi , les Ifles de Cor,wre , aprèsen avoir apperçu le matm, deux ou trois petites, dont il ne trouva point

le nom lur les Cartes. r *•

Il jetta l'ancre à deux milles de Comore. Sa Chaloupe qu'il envoya auffi-
tot vers la Cote

,
trouva fur le rivage cinq ou fix Infulaires , qui la icurent

avec beaucoup d humanité. Les Matelots qui la conduifoien ayant rapoiS
cette nouvelle a l'Amiral

, il les renvoia le lendemain , au mênie licu^,^avec
ordre de recomioure mieux le Pays , & quelles proviiîons l'on y pourroit ef-

Ttc iij
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çerer. En approchant du rivage , ils virent un Canot Si deux hommes qui
ccoient à la pcche. Ils ie mirent entre eux & la terre; mais cpoiqu'il leur
fût aifc de les arrêter par la force , ils leur montrèrent un couteau Se quel-
ques autres bijoux , qui les engagèrent à s'approcher volontairement de la
C.haloupe. Alors , s'étant faifis d'eux fans violence , ils les menèrent à bord
du Vailfeau , où l'Amiral les reçut avec beaucoup de carelTes. Il fit préfent
à l'un d'un mouchoir rouge , dont il prit la peine de lui ceindre la tête , en
forme de turban ; Se à l'autre d'un petit miroir. Enfuite il leur fit boire un
verre d'eau de vie ; Se leur en ayant donné une petite bouteille , qui conte-
noit un quart de pinte , il les renvoya au rivage.

Vers le foir, Sharpey fe crut menacé d'un lî gros tems, que defefperant
de pouvoir demeurer à. l'ancre en pleine mer, il fe détermina , fans atten-
dre plus d'éclaircilfemens , à s'avancer vers une ouverture qu'il avoir prife
pour une Baye , Se qui n'étoit qu'un Détroit entre deux Ifles. Il y jetta l'an-
cre à l'entrée de la nuit , fur dix-fept brafies de fond , derrière une pointe
qui le mettoit entièrement à couvert. Le lendemain , il fit defcendre Jordan ,

Ion principal Fadeur , accompagné feulement de quatre Matelots , avec des
préfens pour le Roi. Il fe trouvoit déjà fur. le rivage dix ou douze Infulai-
res , qui ne donnèrent aucune marque de crainte à /on arrivée. Loin de mar-
quer plus d^embarras, Jordan fortit feul de la Chaloupe, Se leur fit enten-
dre par des iîgnes que voulant porter fes préfens à leur Roi , il leur demandoic
des Otages. Sa propofition fut fi bien entendue , qu'en lui voyant pren-
dre les préfens de la main de Ces Matelots , deux Infulaires palTerent dans
la Chaloupe , Se parurent fort contens d'y demeurer.

Jordan fe mit en marche avec une troupe de ces Barbares , qui compri-
rent où il fouhaitoit d'être conduit. La Ville , ou plutôt l'habitation n'etoit
pas éloignée. Il préfenta au Roi deux couteaux , un grand mouchoir pour
fervir de turban , un miroir Se un peigne : c'eft-à-dire , que tous les préfens
enfemble ne furpafibient pas la valeur de quinze oufeize fchellings. Le Roi
les reçut d'un air alfez dédaigneux , Se les remit entre les mains d'un de (es
Officiers. Cependant il fit entendre au Député que les Anglois étoient li-

bres de defcendre au rivage , Se qu'ils pouvoient fe fournir des provifions
du Pays. Sans doute qu'après le départ de Jordan , il confidera les préfens
avec plus d'attention , Se qu'il y prit plus de goût ; car dans l'après midi il

envoia un veau gras à l'Amiral. Ses Députés reçurent des Anglois deux pe-
tits peignes d'un fol , qu'ils regardèrent comme une récompenfe royale. Le
jour luivant , Sharpey defcendit à terre , accompagné de douze de fes gens

,

avec une petite provifion de bifcuit , de viande Se de vin. S'étant prcfenté
devant le Roi, il ne fit pas difficulté de fe faire fervir les alimens qu'il avoit
apportés. Le Roi n'y toucha point -, mais les Courtifans qu'il avoit autour
de lui mangèrent Se burent avidement. Apres ce feftin , L'Amiral qui avoit
trouvé le moyen de fe faire entendre en mêlant à fes fignes quelques mots
de Pomigais , expliqua fes befoins. Il conçut par les réponfes du Roi qu'il

avoit effedivement quelques relations avec les Portugais -, ce qui n'em-
pêcha point que toutes les provifions qu'il demandoit ne lui fulfent accor-
dées.

Les Anglois n'écoient point fans Interprète ; mais la différence eft fi gran-
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cîe entre la plupart des langues d'Afrique,qu ils faifoient fouvent beaucoup plus
de fond fur les lumières qu'ils fe procuroient par leurs propres fignes , que fur
les interprétations d'autrui. Le Roi avoir promis à Sharpey de l'aller voir à
bord, le 28. On l'attendit pendant tout le jour. Il ne parut point. L'Inter-
prète jugea que fon Confeil l'avoir fait changer de réfolution. Coverte , Au-
teur de cette Relation , defcendit vers le foir , fous prétexte de vifiter les
Matelots qui étoient à couper du bois -, mais , en effet , pour obfervcr les
mouvemens des Infulaires. Il ne remarqua que leur curiofité ordinaire à re-
garder les Travailleurs. Le lendemain il retourna au rivage avec les Trom-
pettes du Vaifleau. Le bruit de ces inftrumens ayant raifemblé un grand
nombre de Nègres, il s'avança vers l'habitation, d'où le Roi fortit aufiîtôt , com-
me s'il étoit venu au devant de lui. Ce Prince avoit pour gardes fept ou huit
hommes armés de couteaux larges & fort tranchans , d'un pied de longueur. U
prit long-tems piaifir à faire fonner les rrompettes.

Toute cette Nation eft fort douce ôc fort civile. Un Matelot Aiiglois ayant
laifîé derrière lui fon épée , elle tomba entre les mains duh InfuLiire

, qui
fe hâta de la porter au Roi. Comme il n'étoit pas incertain qu'elle appar-
tenoit aux Etrangers , le Roi protefta que fi celui de cpi il la recevoit le l'é-
toit procurée^ par d'autres voies que celle du hazard , il le feroit punir de
mon. Le lendemain, quelques Anglois ayant paru fur le rivage, il leur fit

poirer l'épée , avec des excufes de l'avoir gardée fi long-tems."Coverte crut
remarquer aulîî que les Habitans obfervoient entre eux certaines règles de
politefie. Lorfqu'ils fe rencontrent le matin , ils fe frappent dans la main ,& fe parlent avec une douceur qui femble marquer un compliment de falu-
tation. Leur contenance f-»- modefte. Ils ont la jambe fort groflTe , mais la
taille droite & bien pri. ; - Religion eft le Mahométifme'. Ils font nuds,
à l'exception de la tête , fu; laquelle ils portent un turban ; & des reins qu'ils
ceignent d'une pièce d'étoffe. Les femmes ont non-feulement les reins , mais
tout le devant du corps, depuis la poitrine jufqu'aux genoux , couverts du mê-
me drap , qui leur couvre auflî les felfes ; de forte qu'elles n'ont de nud que
le dos , les bras & les jambes. L'étoffe qui les enveloppe ainfi de la ceinture
jufqu'aux genoux, a la forme d'un jupon un peu élargi des de ix côtés, &
leur donne fort bonne grâce. Elles font fi libres , que leurs maris ne paroif-
foient point allarmés de les voir rire & badiner avec les Anglois. Toute la
Nation

, hommes & femmes , a les pieds fans chauffures , excepté le Roi , qui
porte une efpéce de babouches , ou de fandales. Pour habillement , il a une
robbe d'écarlate , avec des manches, mais ouverte par devant -, de forte qu'elle
ne le dilpenfc point de porter comme tous fes fujets , une pièce d'étoffe à la
ceinture. De fes épaules, tombe une autre pièce, qui lui defcend jufqu'aux
talons, en forme d-; manteau. Sa tête eft couverte d'un fort beau turban,,
enrichi d'or & de broderies.

Pendant le fejour que les Anglois firent fur la Côte , les Habitans ne cef-
ferent point de leur apporter toutes fortes de rafiaîchifTemens. Leurs noix de
cocos font fi belles , qu'il s'en trouve d'aufli groffes que la tête d'un homme.
Elles ont au dedans une certaine quantité d'eau , proportionnée à leur grof-
feur. Une feule auroit pu futfire pour le dîner clu Matelot le plus affamé.
Mais on prèfeatoit fans cefle au Vailleau , quantité de chevreaux , de volail-
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, de limons
, de riz , de lait , de poiflon , ôc d'autres alimcns. Deux poules

le vendoicnt pour un couteau d'un loi; un limon & une noix de coco, pour
un clou. Il ne manque dans l'Ifle que de l'eau fraîche. Elle y eft li rare que
l'ufage de; Habicans eft de faire des trous dans la terre, d'oi; ils tirent une
eau bourbeufe à laquelle les Anglois ne purent s'accoutumer. Aufli partirent-
ils fans avoir renouvelle leur provifion.

Ils remirent à la voile le 19 de Novembre. La navigation fut douce jufqu'au
I o du mois fuivant, qu'ils apperçurent tout d'un coup, à moins de deux lieues,
une terre fort balfe , bordée de grands arbres. Ils fe crurent délivrés d'un
péril d'autant plus redoutable , qu'ayant d'abord pris cette terre pour l'om-
bre de la Lune , ils auroient pu s'y brifer fans défiance.

Ils fe figurèrent que c'étoit Zanzibar -, mais un Habitant du Pays, qu'ils
furprirent dans un Canot , leur apprit qu'ils touchoient à l'Ille de Pemba.
L'Interprète entendit fi facilement la langue , qu'il fe fit expliquer de quel
côté étoit la meilleure Rade. On y jetca l'ancre à la pointe du jour. Dans
le beloin que les Anglois avoient d'eau , ils envoyèrent aulîî-tôt la Pi-
nace au rivage. Quelques Infulaircs , qui la virent approcher , demandèrent
en Portugais

, de quelle Nation écoient fes Condudcurs ? £imore répondit
qu'il étoit Anglois. On lui demanda encore ce qu'il venoit faire dans une
Ifle qui apparrenoit au Portugal. Il prorefta qu'il ignoroit à qui l'Ifle appar-
tenoit

, mais que manquant d'eau , il fe fondoit fur le droit des gens pour
en demander. Cependant n'ayant ofé fe déterminer fans la participation de
l'Amiral , il retourna vers le Vailfeau nour y porter fes informations.

Sharpey ne balança point à lever l'ahcre ; & s'approchant de quelques pe-
tites Ifles à demi abîmées , qui touchent à celle de Pemba , il y mouilla con-
tre le rivage , à 5 degrés 20 minutes de latitude. Il fe difpofa pendant
la nuit à toute forre d'événemens

i & ^ le lendemain , il envoya Jordan à
terre dans l'Efquif , pour s'alTurer de ce qu'il avoir à efperer ou à crain-
dre. Les explications qu'il tira de quelques Habitans ne s'accordèrent point
avec le récit d'Elmore. Ils l'afliuerent que l'Ifle étoit gouvernée par un Roi
Malabare. Dans le doute de ce qu'il devoir croire, Jordan leur dit qu'à la vérité
le Vailfeau étoit Anglois , mais qu'il appartenoit à des Marchands Portugais, &
que les marchandiles étoient auffi de la même Nation. Alors prenant un
vilage plus ouvert , ils lui promirent que rien ne lui feroit refufé dans l'Ifle ;& fur le champ , ils lui donnèrent un Nègre pour le conduire au pied d'une
colline , où il trouva une fource fort abondante. En retournant au Vailfeau , il

emmena le Nègre qu'on fit boire & manger avec beaucoup de carelTes. Il fut en-
fuite renvoyé à terre , où le témoignage qu'il rendit de la civilité des Etrangers,
dilpola tout le monde à les bien recevoir.

Jordan , Coverte , & les principaux Officiers du Vailfeau , y retournèrent
le lendemain avec les tonneaux , & des Matelots pour les remplir. A leur
arrivée , ils trouvèrent des poules & des noix de cocos , dont ils s'accommo-
dèrent à très-vil prix. Tandis qu'ils éroient à la fource , il y vint deux Cava-
liers , fuivis d'un Efclave Nègre, qui leur demanda s'il y avoir parmi eux
quelque Officier du Vailfeau. Coverte répondit qu'il en étoit un. Après quel-
qncs difcours , l'un des deux Cavaliers parut douter qu'il fut Portugais , Se le
jnia de fatisfaire U-delfus fa curiofité. La feinte écoit d'autant plus inutile

que
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qne les deux Mores parlant fort bien la Langue Portugaife , il ne faîloitpoinc
elperer de les tromper plus long-tcms. Coverte confelFa naturellement qu'il
etoit Anglois

, & que Jordan n'avoir pris une autre qualité que pour fe pro-
curer des fecour; qui lui croient nécelTaires. Le Cavalier les aifura que la
connoiflance de leur Nation ne changeroit rien à l'accueil qu'ils dévoient ef-
perer, & continua de leur tenir des propos obligeans, dont chaque mot
néanmoins n etoit qu'une perfidie.

Les Anglois fe crurent en droit de lui demander à leur tour qui il étoit II
répondit c^u'il étoit le frère du Roi; & leur montrant fa bague, fur laquelle U
ctoit grave le nombre des Villages & des Maifons qui étoientdans l'irie. il
ajouta que le Roi fon frère l'avoir fait Gouverneur de tous ces lieux. Co-
verte lui demanda encore s'il y avoit des Portugais dans le Pays. Non , ré-
pondit-il

i nous les avons chalfés , parce qu'ils prétendoient s'y établir par
la force, & nous rendre efclaves de leur pouvoir. Loin de les recevoir
pour maîtres

, nous n'avons pas cefle de leur faire la guerre depuis leur
arrivée. ° '

Pendant cet entretien , la Pinace qui avoit été envoyée dans un autre en-
droit de 1 Ifle pour y acheter des beftiaux , revint au- rivage; & le Capitaine
timoré, qui la commandoit, defcendit à terre pour venir joindre Coverte i
la lource. Il lui raconta

, comme une nouvelle dont il venoit d'être informé,
que quinze VaiireauxHollandois s'étoient faifis depuis peu de Mozambique,& qu ils y avoient palfe tous les Portugais au fil de l'épée. Les deux Cavaliers
Mores aftefterent d entendre gayement ce récit -, mais c'étoit un nouvel arti-
fice pour taire tomber plus furement les Anglois dans le piège.

La mut commençant à s'approcher , Elmore, & Coverte prièrent civile-ment les deux Mores de fe rendre avec eux fur le VaiOeau. Ils acceptèrent
cette propofition pour le lendemain. Sharpey leur envoya quatre Anglois
pour otages

;
après quoi ils ne balancei^nt point à fe laiffer conduire à bordUn n épargna rien pour ks traiter. A leur déparr , l'Amiral leur fit préfentde quelques galanteries de l'Europe , & d'une bocte de poudre. Jordan , quitut renvoyé avec eux

, pour ramener les otages Anslois , n'eut point il fe plain-
dre de ac<:ueilquil reçut au rivage; mais il fat extrêmement furpris de
trouver les quatre otages au milieu de cinquante ou foixantr Mores, armésd arcs Se de flèches

, d'épécs Se de boucliers , de dards Se de coutelas. Ce-
pendant on ne fit pas difficulté de les lui remettre; après quoi il fut recon-duu piqua fa Chaloupe, avec des civilités qui ne paroifToient pas fe dé-

Le 19 , Sharpey envoya de grand matin la Chaloupe au rivage, pour yDtendre^de l eau
, & trouvant le jour fort ferain , il donna ordre que les voi-

les du V.iiireau fuirent tendues , pour les faire fecher au Soleil. Les Mores fe
figurant a cette vue qu'on fe pri^paroit au départ , firent là-deflus diverfes
qiieltions a ceux qui renipliifoient les tonneaux. L'Auteur ne doute poi. t que
^es ce moment ils neuffent fait main-baffe fur les Anglois , & qu^ls ne fc
fuirent faifis de la Chaloupe , fi la Pinace ne s'étoir approchée dans le même
tems du rivage. Elle amenoit quelques Faéteuv',

.. qui vovdokut faire un ef-
lai de commerce avec les Habitans ; Se , par une fimple piccaution de la
prudence, Sharpey avoit pris foin de la bien armer. ÏÏ/Ju , un des ¥.^r.
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, defcendit feul , pour s'informer fi les Marchands de l'Iflc ctoienr arrivés^
En paffanr près d'une Maifon , il la vit remplie de eens armés , entre lef-
quels il diftmgua fix Portugais, Comme il s'étoic arrête , en méditant fur cette
découverte, un More vint lui dire que les Marclunds de l'Ifle étoient arri-
vés , mais qu'étant fJtigués du chemin qu'ils avoienc f^it pour fe rendre au
bord de la mer, ils prioient les Fadeurs Andois de deiceiuke dans l'habi-
tation avec Icu.s marchandifes. White n'eut ioblie.aàon de fa vîc qu'à l'ef-

^crance que ces perfides avoient encore qu'il s' icc.i'Uteroit de leur 1 ommif-
fion. Il vegagna cfFedivement la Pinace , mai'; ce nie pour avenir les Fac-
teurs qu ils étoient menacés d'une trahifon.

Dans cet intervalle, le frère du Roi, qui fe promenoir à chev.ii au long
du rivage, donna ordre à quelques Nègres de ramalTer des noix de cocos
pour l'Amiral , & fit appeller Chnrchman ^ Chef des Matelots qui étoient à
la fource, gour le ch.i-ger de re préfent. Ce malheureux Anglois s'éunt ren-
du fans défiance auprès du Prince, fiit rvré à î'-carr, & fjns'doute malfacré,
car il ne reparut point. Le Prince: ->'ap percevant alors que perfonne ne for-
roitde la Piiuce, & que la garde s'y faiioir foiuneufcnnenr, donna lefignal de
r^it'-aque , iîvec un cornet qu'il tenoit pendu a\i bras. Oix Anglois , qui étoient
i ia foyrce^ furent accablés en un inftaiit dune nuée de flèches. Harrington
\ p-frir. B'/ckler u.vnuut aulfi de neuf ou dix blelTures. Les autres ne fe fe-
t03

L'Auteur cxcu.

k '.Ci Mores.

LeV-iilTcau don-
ne fin les bas-

Nnids tic Mclin-

de.

:oit.nr ra;- (r.uvcs pias heureufement , fi ceux qui étoient reftés- la garde de-
a CJ3\i)upe u'euffenr tiré quelques coups tic moufquet, qui jetterent l'eftroi

pan.-n ics Mores. La Pinace faifant alors un mouvement pour tourner (on
caiion vers le rivage, cette vue acheva de leur faire perdre courage & de
les mettre en fuite , tandis que les dix Mareiots qui reftoient vivans , quoi-
que percés de plufieurs coups , fe traînèrent les uns fur leurs pieds , d'autres
en rampant, jufqu'à la Chaloupe.

Le jour fuivanr , il ne parut aucun More fiu- le rivage. Elmore s'en rap-
procha avec fa Pin.ice, pour faire prendre les tonneaux & un bois d'ancre,
qu'on avoir réfolu de ne point abandonner à ces perfides Infulaires. Vingt
Anglois , qui defcendirent bien armés , & foutenus par quelques pièces de
canon braquées fur la Pinace , trouvèrent les deux corps de Harrington &
de Buckler , déjà dépouillés par leurs lâches aflafllns , qui étoient revenus ap-
paremment pendant la nuit. Ils furent enterrés dans une des petites Ifles qui
font voifines de Pamba. Sharpey mit en délibération s'il n'entreprendroit pas;

de fe venger. Mais l'Habitation étoit à couvert de fon artillerie •, & quoique
fes gens fuifent alfez braves pour tenter une defcente , il avoit à craindre que
les Portugais ne fe trouvaHent dans l'Ifle en affez grand nombre pour lui.

caufer d'autres embarras. D'ailleurs, l'Ecrivain remarque que la haine des An-
glois ne devoir pas tomber fur les Infulaires. Ils avoient averti Coverte Se

Jordan par divers fignes , tels que de porter la main à leur gorge , qu'il y
avoit peu de fureté pour eux dans leur Ifle. Malheureufement ces témoigna-
ges de compaflîon & de bonne foi ne furent entendus qu'après l'événe-

ment.

On remit à la voile le 20, en vomiflant ;'ev. imprécations contre les Por-
tugais. La nuit fuivante , dans une profor •';" obfcurité , le Vaifieau don-
na fur les bas-fonds de Melinde, ou de P,o!v..ba , car le Pilote, qui ne le^.
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Shartïv. *"^"' ^^ leur vengeance. Cinq d'entr'eux furent dangereiifement blefTés,

1 6oç).

lilci

Le 1 9 de Janvier , ils arrivèrent à h hauteur de pUifieurs Ifles que les Por-
Aliiiiran. t"gais nomment v^/w/>d/2fM , & qui font toutes inhabitées. On en compte juf-

q l'à neuf. La Pinace fut envoyée pour y cheiclier de l'eau. Elle n'en trouva
point dans la première ; mais les Tourterelles y étoient en fi grand nom-
bre, & fî faciles à prendre, qu'elle en rapporta quelques douzaines. Dans'
une autre lile , dont elle fit le tour , fans celfer d'avoir douze ou treize braf-

if/bUé".'^'"'*"'
fes d'eau, elle trouva non-feulement des fources, mais encore des noix de
C jcos , des Palmiers , des Pigeons Se du Poilfon en abondance. Il parut fur-
prenant aux Analois qu'une Ifle fi riante & naturellement fi fertile demeu-
rât déferre. Quelques traces d'hommes qu'ils apperçurent en divers endroits,
leur avoient fait juger d'abord que les Habitans fe cachoient pour éviter
leur rencontre. Mais après beaucoup de recherches , ils ne Trouvèrent que
deux petits murs de pierres , qui paroiiToient avoir été ceux d'une maifon,
& dont l'ancienneté faifoit clairement connoîrrc que c'ctoit l'ouvrage d'un
autre fiécle. Elmore fit ouvrir la terre entre ces deux murs. Il n'en tira que
d'autres pierres, qu'il prit pour les ruines du même édifice. Les vertiges hu-
mains qu'il avoir apperçus venoient apparemment des gens de mer, que la
curiofite ou le befom avoir fait relâcher aulfj dans ces Ifles. Sur le récit d'El -

more , Sharpey s'approcha du rivage , & s'y arrêta jufqu'au premier de Fé-
vrier.

TniiiJité lies

Ii;ii>ic.ins.

Ayant remis à la voile, avec un vent favorable qui dura jufqu'au 19, il

découvrit le marin du même jour une pointe de terre qui appartenoit au
Continent, derrière laquelle il jetta l'ancre, avec l'efperance d'y trouver da
l'eau ik des provifions. La psrfpedive en eft charmante. L'Auteur nomme

côtcdcMdii. ccttQ Cote MelucUey. Comme on ne trouve nulle part aucune trace de ce
" ^^' nom, on fcroit porté à croire que c'eft une erreur de ftyle, au lieu de Me-

linde , s'il ne falloir fuppofer que le Vaifleau étoit retourné en arrière.

L'ancre fut jettée fur douze braffes de fond , à deux lieues du ri-age. Jor-
dan, qui partit auili-tôt dans la Chaloupe, defcendit à terre fans obftacle.

Mais quoiqu'en approchant il eût apperçu plufieurs. Habitans qui fembloienc
l'obferver , il ne s'en préfenta point un feul à fa rencontre. Le Pays étoit

fort couvert. Après avoir marché une partie du jour .lu long des bois qui
faifoient face à la mer, il prit le parti de rctoKiner à bord, fans y avoir

ofé pénétrer. Cependant Sharpey , qui ne put s'imaginer qu'un fi beau Pays
contînt des Habitans C\ timides ou fi faroucnes , le renvoya mieux accompa-
gné , avec ordre d'obferver les traces des Nègres & de les fuivre. Le cortè-

ge de Jordan étoit de vingt hommes bien armés. Il s'attacha, comme un
Chaiïeur , à découvrir les rciues des Bois , ce qui n'étoit pas facile dans un
terrain dur , &c couvert d'une peloufe fort unie. Enfin trouvant un fenticr

dans le fable , il s'avança l'efpace d'une lieue. Quelques beftiaux, qu'il vit

paître tranquillement , & deux ou trois Nègres qui fe montrèrent plufieurs

fois, lui firent juger qu'il n'étoit pas loin d'une Habitation. Il ne put lui en
rcfter aucun doute , lorfqu'il eût apperçu de la fumée au-defliis des arbres*

Trente ou quarante Cabanes qu'il découvrit tout d'un coup le firent avancer,

avec plus de précaution. Les Sauvages qui l'avoient fiiit oblerver pendant?

toute fa marche , abaudonnexent leurs maifons à. fon airivée , en fc jetcanc.

ïcs Angloîj en-

ttcj>rcniii.nt de

tict coiiinictce

a\ ec eux.
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confiifcmcnt de l'autre côté du Bois, mais fans s'y enfoncer aOez pour le per-
dre de vue. Ils avoient leurs arcs &c leurs flèches. Dans la précipitation avec
laciuelle ils s'étoicnc retirés, plufieurs enfans qui n'avoient pu les fuivre du
mcme pas

, couroient encore après eux pour les joindre. Jordan fit arrêter
les Anglois à cent pas de l'Habitation. Deux des plus hardis acceptèrent la;
commilîion de s'avancer fans armes , avec des couteaux & les autres baga-
telles qui excitent l'avidité des Afriquains. Ils n'eurent pas plutôt paru feulsj
a quelque diftance de leurs compagnons, que les Sauvages comprenant leur
deirein , détachèrent aulli deux hommes de fort belle taille , qui firent deu.'i
ou trois cens pas au-devant d'eux. L'un des deux Anglois croit l'Interprète.
Quelque différence qu'il y eût entre les Langues, on s'entendit alfcz pour fè
traiter bientôt en amis.

Il fembloit qu'après cet heureux prélude , route la Nation dût marquer
moins de crainte , & fortir du Bois fur le témoignage de les Députés. Mais
quoiqu'ils eulTent laifle cette efperance aux deux Anglois, ils revinrent immé-
diatement, Dour leur déclarer qu'ils n'avoient pu difpofer perfonne à prendre
confiance à leurs difcours -, que fi les Anglois vouloient fe retirer dans leur
Vaiffeau, on leur porteroit volontiers les provifions dont ils avoient befoin
& que les échanges fe feroient fans difficulté ; mais que rien ne les encraee'
roit a s'approcher avec leurs femmes & leurs enfans d'une Troupe d'Enan^
oers dont ils ignoroient les intentions. Jordan , qui éroit fort éloigné de pen-
kir a la violence, confemit à fe retirer, après s'ctre fait inftruire des lieux
ou Ion pouvoir trouver de l'eau. Il fit quelques petits préfens au» deux Sau-
vages

,
en leur promettant que s'ils apportoient des provifions au Vailfeau

ils auroient à fe louer de l'accueil des Anglois. Tant de douceur, joint ices'
apparences de timidité dans les Nègres , lui fit juger qu'ils avoient été mal-
traites par quelque Vailfeau de l'Europe. Il retourna au rivage , fans être en-
tre dans l'Habitation. Sharpey, fur fon récit, ne balan.j-a point à s'approcher
de la Cote pour faire prendre de l'eau. Pendant deux jours que les Matelots
turent occupes de ce travail ,. il ne parut aucun Sauvîige. Mais lorfque les
tonneaux tarent à bord , & que la Chaloupe eut quitté le rivage, on vit ap-
procher deux Barques, menées par quatre Nègres & chargées de plufieurs

,

lortes de provifions. L'iuie portoit deux Veaux gras , quatre Mourons & qua- -
tre Chevreaux. L'autre écoit remplie de volaille, de racines & de noix de iT
cocos. Sharpey tenta inutilement d'engager les Sauvages à monter à bord
Ils acceptèrent tout ce qu'on leur offrir pour échange; mais les Anglois s'at^
tachèrent a.leur y faire trouver de l'avantage. Lorfqu'ils fe difpofoie^nt à par-
tir, fortcontens de leur marché, Sharpey joignit à ce qu'ils avoient reçu,
une bouteille de liqueur & quelques morceaux d'étoffe.
Ce fut dans cette Baye qu'on découvrit fur le Vailfeau un crime qui ne dc^ -" """"-'

meura pas long-rems fans punition. Philippe Grove , Pilote Hollandois
, qui fu" lé'vaii'£'u;

avoir mcrire par fes fervices la confiance ik l'eftime de l'Amiral , éroit de-
puis long-tems dans un commerce infâme avec un jeune Matelot. On s'éroit
aflez apperçu qu'il marquoit pour lui des attentions extraordinaires , Se qu'il
le prenoit fouvent à l'écart. Mais l'opinion qu'on avoit de fon mérite & de
fa fagefle avoient écarté les foupçons

, jufqu'A faire juger qu'il re penfoit
qjia le taire un Elevé i d'autant plus que le jeune Anglois avoit beaucoup-

V uu iij

On conviciir il',

qucl.jiics conoi-
[ions.

ProviPoiK r?j'

portées au Vatl-

un crime inlàiiic
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de vivacité ÔC a-ouvcrnire d efprit. Cependanr leur indidrction aïKrmentant
cous les /ours par la tacilitc

,
'; furent enfin lurpris avec des circSnftanccs

qui fcroicnt indignes de la gravité de l'Hiftoire. Sharpey, dans le bcfoin
quil avoir du Pilote, (c contenta de l'humilier par des reproches. Mais il
ne pur ruiiler au cri public , qui dcimndoit un châtiment exemplaire. Tous
les Matclor. i : Mppellant avec frayeur les périls qu'ils avoient courus , ne
manque - :

;
aj éz 9 regarder comme une marque du courroux du Ciel,

& 1< cruienr -a jp heureux d'être échappés jufqu'alors .î fa vent^eancc. Enfin
Sharpey cunlenrit que le coupable fut ju^é fuivant i'ulage d'Angl :xtc. On
choi'.- des Pairs -Jures, qui vérifièrent le crime par des preuves manifeftes,
& la Semence de mart tut orononcée avec l'applaudilièment de tout l'Equi-
pag.

.

Elle fut néanmoins plus douce qu'on ne devoir l'attenclre d'un déchaî-
nement fi général. Le jcun^ h--- .e fut condamné à perdre la vie dans l'eau,
ce qui fut exécuté d'-i . manieie iurt biirre. On lui attacha deux boulets
aux pieds; & l'ayant fufpendu par-delTous les bras , on le fit defcendre dans
la mer

,
en lâchant in(cnfiblement la corde ju(qu'A ce qu'il efit la tctc ca-

chée fous l'eau. On le laiflà une heure entière dans cette fituation -, &c lorf-
qu'on ne put douter qu'il ne fût expiré , on le tira de la mer , pour le bif-
fer flifpendu à l'air pendant le relte du jour. Cette Execution fe rit le Ven-
dredi , troiiicme jour de Mars.

Le beau tems
, dont on jouit pendant le refte du mois, pafHi dans l'ef-

pritdcs Matelots pour une récompenfe de cet ade dejuftice. Le zi , on dé-
couvrit, à la latitude de 11 degrés 17 minutes, une llij qui parut d'abord
allez confidérable

; mais on s'apperçut bientôt que ce qui lui donnoit cette
apparence de grandeur , ; u point d'où l'on avoit commencé d la rcconnoître,
croît quatre grands 1 .chers, qui en font éloignés "'>>•. iron trois lieues. Après
avoir employé tout le jour & une partie de la nuit pour s'approcher cm ri-
vage

, l'Efquif
, qu'on y envoya , ne tarda point à rapporter que l'Ifle étoit

dc.erte. Cette noi-velle ayant fait perdre l'envie d'y relâc!
. on s'avançx

vers trois autres Ifles, dont les deux premien ; ne pjroilîbient éloignées en-
tr'elles que d'une lieue, à ii degrés iq minutes. Comme la troificme éto;.
la plus grande, on fe hâta d'y arriver ..v.uit la nuit. T'étoit l'Ifle de So.o-
tra, i 12. degré? 14 minutes de latitude. On y jetta l'ancre le 29 de Mars,
dans une Baye fort comir ^de.

Les Tpfulairts
, ayant :> perçu le Vaifl'eau , firei.t des fcix , foit pour ob-

ferver i '.eirei.:^ , foit
^
uur facilita fon entrée dans la Ba --

-, ce qui 'em-
pêcha point qu'à l'approche de la Chaloupe , ils ne prifTent a fuite avec de
grandes marques de frayeur. Ils avoienr reçu depuis peu quelques infulres
d'un Bâti ,:r.; qui avoit pa*^' fur leurs ,Jtes. Les Anglois tenterenr inutile-
ment de les attirer fur le rivage ; & delefperant enfin de 1 faire revenir de
leurs craintes , ils levèrent l'ancre pour chercher autour de Ifle le prin- ipal
port. En fuivant ce projet , i, , lencontrerent un Vaiffcim Guzarate , char^, de
cotton , de calicos & utre iles de la Chine , qui aifoit v aie vers Aden ;

& fur le témoignage C raine , qui lui tcpréfenta cette Ville comme
un lieu fort célèbre p le imerce , ils pri nt la réfoluuon de s'y rendre
avec lui. Mais ijs trouvèrent 1.. vérité fort du -ente de ce récir, car Adca
n'étoit alors qu'une Ville de guerre , défendue |)ar une forte ^arnilon. Le
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DES VOYAGES. Liv. III. ppCMccau a crt à Tentrcc du Port, a été coupé de la terre. Se Ce trouve
environiic de la Mer. Il eft borde de trente ùeux incces de canon , & la
Ville en a plus de cinquante.

Quoique Sharoey ne vît pas fans étonncment la force de cette Place il
étoit h cloignc de foupsonner la bonne -foi des Cuzaratcs

, qu'étant côn- !l, rom .ni.i,venu avec eux qu ils emreroient les premiers dans I, Port, il attendit leurs f" '" <^"""-
iiiformations, pour fe régler par leur exemple. Ils a rtircnt le Gouverneur

"'"

Turc qu ils croient fuivis dun Vailleau Anglois, qui avoir ictté l'ancre ideux milles du Port. Un Officier de la ViF .- fut envoyé aullltôt dans uneBarque, pour engager les Anglois A s'approc .cr fi s dc-fiance. Sharpey troi>faciea felaiff-er tromper par les apparences de la iin. rite , dcfcendit im-pruilemmenr (ur le rivage, accompagné d'un petit nombre de fes uen3 II v
trouva quatre chevaux

, qui paroilfoient préparés pour lui faire honneur' On
le prera civilement de le rendre à la Ville ; Se dans le chemin qui lui ref-
toit d taire

, il fut traire avec toutes Ibrtes de refpefts & de foins A fon arrivce
,

le Gouverneur lui demanda d'un air incertain , ce qui l'avoir amenédans fon Port. Sa rcponfe ayam étéque fur la réputation du commerce ua'dcn
,

Il y apporroit diverfes maichandifcs de l'Europe , on lui fir d'i.irr^o
<jttef>-ons aul^quelles U fatisfit avec la même fimplicité: Enfin le Gouverne rlans expliquer (es intentions

, l'envoya dans une maifon voifine, fous Kgarde dun Chiaoux ôc de quelques JanilTiires. Sharpey ouvnt les yeux (inIon imprudence
i mais lans voir encore aucun moyen d' remédier

Il demeura comme oublié dans fa prifon pendant lîx il .naines." CoverteAuteur de cette Relation & deux autres de fes gens qui croient avec hle prelTerent beaucoup de faire ente.idrc hautement fes plaintes. Dans la con-fuiion de s être fie trop légèrement i des perfides , ou dans l'efperance de lesga^gner par la fournil ion ôc la douceur , il s'obrtina tellemcnr au filencequil employa même Ion autorité pour y forcer aufîl {,s Compagnons. On "V
"

ne eur refufoit d ailleurs aucune lorte de fervices & de befoins. Les TuVc -î;!;e'
de leur ^arde les amufoient par le fon de leurs inrtrumens & quelquefoipar des danfes. A la hn , un Officier du Gouverneur vint prier ^civiSne,Sharpey denvoyer des ordres a fon Vallfeau pour faire dékirquer du fede letain&du drap

, jufqu'à la valeur de deux mille cinq cens dolla s enpromettant de payer ces marchandifes. Elles furent amenées au rivage Maisen y arrivant el es furent faifies par les Officiers de la Douane^qui p -'

tendirent quelles leur appartetioient pour leurs droits. Alors le Gouverneur

L'Amiral c(( ir-

récd f lU'uiii'.iur,

Artifices qii'oit'

enijiloïc fo.ii io

/• • r ^ ^,ri
^"- j'>^<-'i n-uis uiuicb. Alors ievj(

latishiir apparemment de ce vol , fitparoître Sharpey devant lui • &revhn/
tant dne pass'ofFenfer des uf.^^s du^ort, il lui &Jlara q

"
côk iS de'rer.urner flir fon Vailfeau C.pend. 'orfqu'il fe difpofoit à partir on ar!ma deux hommes de fa fuite;&l: . .:. plaintes qu'il en fit, on l'afTira qu 1devou erre fans allannes pour leur iureté , mais que l'ufage étant a iîTdepayer d ux nulle dollars pour l'ancrage , les deux Anglois étoient gardée pourcautior ,. cette fomme, & qu' feroit le maître de la f!îire payer aulî pr^^^^^^^^^^^

;

le (ouhaitc nt. Cetoit joindre la ra.llen. a la tnihifon. Sliar-rendit a bord uis répliquer. On y délibéra lur le payement de la
.
Lavis dn Confei fut de faire par écrit des repréfentacions auGouverneur, & a. le rappeller aux principes de la bonu,U &deT'^uil

I.''^ mirai e-lf

renvoyé , mais
on retient deux
de fes gjejis.

cautio!

ment c

pev

iomme
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florilfn

iRSPoîiitinn qu'il & u'i

prL'iiJ d'allct i

Mockj.

Sharp, Y
"''^^"'^ell"- Ce Mémoire fucporté clans un Efqiiif, pardc:ic Matelots, qui re-

\6oi).
' S."rent ordre de le remettre à TOfticier qui avoir gardé l'Amiral dans (a pri-

Il fait j'esR-. !"»• Le Gouverneur parut le recevoir fans colère ; mais pour réponfe , ilor-

Kcrnuit?
'"

^'^P^^^
^"*^ les deux Anglois prifonmers fulFent conduits dans une Ville nom-

méc Zenun
, ou Saana , à huit journées de la Mec , pour être inftruits des

intentions du Bâcha , qui y faifoit alors fa rci dcncc.
Une tyrannie fi cruelle auroit forcé les Anglois à la vengeance , fi Icun

forces avoicnt égalé leur refTentiment. Mais dans la ncceiruc de dév >rer cet
outrage , ils réfolurent de s'avancer jufqu'A Mocka , Ville d'un commerce

(Tant lans l'éfoerance d'y trouver plus de faveur pour des Etrangers,
bbtci ir une julte fatisfadion. Ils levèrent l'ancre le j de Juin, & s'en-

gageant dans les Détroits , ils arrivèrent trois jours après dans la Rade de
Mocka. Leurs elnerances redoublèrent en y voyant un gi.uid nombre de
VailTcaux de différentes Nations, parce qu'ils s'imaginèrent que l'intérêt du
<:ommerce engageroit tant d'Etrange li à favorifer leurs juftes plaintes. D'ail-
leurs étant chargé d'étain , de fer , de plomb , de drap , de lames d'épées ,& d'autres marchandifes Angloifes , il ne doutoit pas que des biens fi recher-

Commirce 8e chés dans ces Régions , ne lui procuraffent un heureux accueil. Mocka efl:
propticiés de

y,^ marché fi confidérable , qu'il ne fc paflTe point de femaine où l'on n'y re-
çoive des Caravanes de Zenan, de la Méque, du grand Caire & d'Alexandrie.
Il s'y tient tous les jours un grand marche de toutes les produdions de l'Afri-
que , & de l'Afie. Les provifions de bouche n'y font pas moins en abondance.
On y trouve une quantité furprenante d'abricots, de coins, de dates, de
raifin, d pêches, de limons ; ce qui parut d'autant plus fnrprenant aux An-
glois , qiie les Habirans leur racontèrent qu'on n'avoit eu depuis fix ans au-
cune pluie dans ce Canton. le bled munc ne laillôit pas d'y être à fort bon
marché. Il y avoir un ii grand nombre de bcftiaux, qu'un bœuf gras ne fe

vendoit que trois dollars , 8c les autres animaux à proportion. Pour le poif-
fon , avec trois fols , on en pouvoir acheter de quoi nourrir dix hommes. La
Ville eft gouvernée par les Turcs. Leur empire eft fi rigoureux fur les Ara-
bes , qu'ils ont toujours des galères & d'autres fupplices préparés pour leur
châtiment ; fans quoi il feroit impoflible de les contenir dans la foumillion.

^ Sharpey fit demander la permilfion d'entrer dans le Port à titre de Mar-
muc dans Moc- chand de l'Europe , quidefiroit également de vendre ik d'acheter. Il tut re-

çu avec des carelTes & des offres qui ne pouvoient être fufpedes dans une
Ville de commerce. On commença par exiger de lui le droit d'ancrage , mais
fans violence , & fuivant l'ufage établi pour rous les Marchands étrangers.

£nfuite, étant entré dans la Ville, il y obtint la liberté de s'y loger com-
modément. On lui demanda l'érat de fes marchandifes ; & fur le premier
Mémoire qu'il en donna , on fe feroit accommodé fur le champ de toute fa

cargaifon , s'il n'eût été obligé d'en referver la meil! ire partie pour le rer-

ourîf o°n"'r^
*"^ ^^ ^°" '^^J^?,^- ^" u'cxigea point qu'il fît rien débarquer avant la ven

cc.maislcsplaMi

tes font mal ce-

les Anglois eit-

11- te. Les Négocians Turcs ou Arabes fe contentèrent des clTais qu'il avoit ap-
'* portés de fon bord; & concluant le mardié à terre , ils envoyoient prendre

les marchandifes dans leurs propres Barques , à mefure qu'elles étoient ache-

tées & payées. De fon côté , il prit en échange , des provifions ou de l'ar-

gent , fuivant fes convjîutions. Quelques jours fe pafferent ainfi dans le mou-
vemenc
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tement du commerce , avant qu'il s'ouvrît fur le fujet qui l'avoi'. ,1 Vîvnc.

Lorfqu'il crut la rcpucation bien établie dans la Ville , il confulta Iv^^ f 'Ticf-

pondans fur l'outrace qu'il avoir reçu du Gouverneur d'Aden. M ; u lieu

de leur trouver la cnaleur qu'il avoir efperce pour l'es intérêts, il les vit tous

d'accord à condamner la témérité qu'il avoit eue d'entrer dans une Ville de
guerre. On lui repréfcnta que il les Guzarates l'avoient trahi , c'étoit de lui-

mcmc qu'il dcvoit le plaindre , oc qu'un Marchand ne devoir point ignorer

la dirterence d'un Port libre i^- ouvert pour le commerce , d'avec une Ville

où les Turcs ne s'étoicnt fortitiés que pour en éloigner les Etrangers. On lui

confeilla même d'étourtcr l'es plaintes, s'il n'aimoit mieux faire revivre une
querelle enfevelie , &c ciui pouvoir en rcnailfant , l'expofer à de nouvelles

fteines. Il prit le parti de luivre ce confeil. Mais n'ayant plus rien qui dût
e retenir à Mocka, il en forrit le 18 de Juillet aulli librement qu'il y étoit

entré. Pour augmenter le regret d'un voyage inutile, il perdit deux ancres

en repalTant les Détroits.

Cependant il auroit trouvé un fujet de confolation dans le bonheur qu'il

eut de rejoindre fa Pinace , dont il étoit léparé depuis long-tenis , fi cet avan-
tage même n'eût été mêlé d'un autre fujet de chagrin. /w/z Lufken , Pilote de
la Pinace étant morr depuis plulîfurs jours, Sharpey apprit par différentes in-

formations la caule de cet .accident , qu'on s'étoit propolé de lui cacher. Luf-

ken avoit reçu un coup de marteau à la tête , d'un Anglois nommé Thomas
Clarke , qui s'étoit appuyé , pour cette violence , du fecours de trois autres

Anglois -, François Driver , André Evans , &c Edouard Hilks. Leur querelle

étoit venue du refus de quelques liqueurs que le Pilote gardoit foigneufe-

ment pour des néceflités plus prelfantes. Sharpey crut , non-feulement la dif-

cipline, mais fa propre vie intérelfée à la punition de ce crime. Il lit faire

le procès aux Meurrriers, fuivant les loix de leur Patrie •, 6c fur la pleine

convicftion du meurtre , il fit pendre dans la Pinace , Driver Se Clarke , qui
avoient été les princip.iux Adeurs. Les deux autres n'échappèrent pas à la

juftice , quoique leur punition vînt plus tard &: par d'autres voies. Hilies fut

dévoré dans la fuite par des Cannibales , &c l'autre étant mort dans un lieu

défert , fut trouvé pourri & prefque mangé des infedes.

La Pinace demandant de promptes réparations , Sharpey réfolut de re-

lâcher dans l'Ille de Sokotra , malgré les obftacles qu'il y avoit trouvés quel-

ques mois auparavant. Il jetta l'ancre le 1 5 d'Août , devant (a) Sajah , Ville

où le Roi fait fa demeure. Un Marchand du Pays , qui fe préfenta fur le

rivage , n'annonça rien de liniftre aux Anglois ; Mais après avoir reçu un
préfent de l'Amiral , il lui fit entendre qu'il ne feroit pas vu de bon œil à

Sajah , fur ^owx. par les femmes , qui fe reircntoient vivement de quelques

infultes que leur fexe avoit reçu de l'Equipage d'un Vailfeau étranger. L'Au-
teur alTure que les Infulaires mêmes ignoroient de quelle Nation. Mais plu-

fieurs Matelots , qui écoient defcendus à terre avoient enlevé de jeunes

filles, & les avoient forcées bruralemenr. Ils avoient tué une Mère, qui s'é-'

toit efforcée d'appeller du fecours par fes cris. Enfin le Marchand confeilla

aux \nglois de gagner une Rade qui étoit plus éloignée de cinq lieues, ou

S H A K P £ V.
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{*) Dans la fiù:c , on trouve ^ue ^c Prince fçnoit fa Cour à Tamarin.
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lans craindre aucune rcfiftance du petit nombre des Habitans , ils trouve--
roient dans les lieux voifins toutes fortes de rafraîchifTemens. Il promit mê-
"f % fPf^-

^'^ '""''^'^
P^"-' ^^"'^ ^"^^ quelques autres Négocians de Sa-plUàcHc lui porter quelques perles, dont ils pourroient faire l'éclianee

pour d autres marchandifcs. ''

Ils allèrent moiullcr dans cette Baye. L'eau fraîche , les beftiaux , l'Aloes ,les locotrines
,
le fang de dragon leur furent offerts en grande abondance.

Mais quoiquils ny trouvafTent que de la douceur & de la civilué dans les

. larpey même qui clierchoit à le les concilier "par quel-
ques politefTes, ne put découvrir leurs traces. Le Mardiand de Sajah parut
des le lendemain avec quelques-uns de fcs alfociés. Il apporta une douzaine
de tort beJes perles

, pour lefquelles il accepta volontiers du drap & du fer.
iharpey le pria de s employer à rétablir fa Nation dans leftime des fem-mes

;
mais a peine en fit-il confcntir deux ou trois à paroître , pour rece-

voir delà ma.n de 1 Amiral quelques petits miroirs, avec des rubans Se des
j^eignes. Cependant la renonmice de leur galanterie Se de leurs agrcmens eft
il bien établie

, qu elle eft pallce comme en proverbe dans tous les Pays voi-
lins. On prétend que ce! s qui n'ont point d'enfans de leurs maris, ne font
pas climculte de le livrer aux palfans , pour remédier à la ftérilité de leur
mariage, & quelles emploient m^me des fortileges qui les attirent dans
leur me. Slîarpey,qui avoit lu cette obfervation dans quelque Ecrivain Por-
tugais, nen eut que plusd'empreirement à rechercher leur commerce ; maisU 1-orce de leur prévention , l'emporta fiu- tous fcs foins. Cette Baye s'onpelleBayes'onpelk

Après avoir rétabli la Pinace , on partit pour Cambaye, avec un fi bon
rhrclAd,cruà vent

,
que le 28 on relâcha heureufement à Moa. Comme on ne s'arrêtoit

dans ce Port que nour y faire de l'eau , Sharpey eut le tems d'y prendre dc"
mtormations fur les dangers qui le menaçoîent. Il fcavoit par fes cartes Separ cent reçus , que la Côte eft remplie de rocs Se de bancs de fable. Les
nabitans de Moa ui ofînrenr . nnnr ,,;.-,r,r -J^ir n:i '

•

Mua.

Tii'pruclïnce de
rAiiiiial.

que pour y faire de l'eau, Sharpey eut le tems d'y prendre de
fur les dangers qui le menaçoient. Il fcavoit par fes cartes i

-u 1
• j w' "^^l^-

9°^^^^ remplie de rocs Se de bancs de fable. Les
Habitans de Moa lui ofî rirent

, pour vingt dollars, un Pilote expérimenté,
qui s enga^eoit a le conduire jalliu'i la B;vre de Surate. Mais d.ins la con-'
fiance quil avoir a fes propres lumières, il re)Ctta toutes les offres.

•

^-^ ' ? ^^"''"r
^'' ^^"^^ '^^ ^°^ ' '^ Vailfeau qui portoit fur plus de

vingt-cinq bi-affes, fe trouva tout d'un coup fur dix ; enfuite fur fepr & fur
lix & demie. On retomba fur quinze ; mais bientôt on fe retrouva L cinq^
Quelques Matelots cftraies

, demandèrent au Pilote à quoi il penfoir. Au mê-me moment le Vailfeau donna contre le fond. Coverte , qui treiniillit à cemouvement, accourut fur le Pont pour avertir le Pilote de ce qu'il veroir
de remarquer Mais le Pilote demanda fièrement qui ofoit dire que le Vaiù
feau eut touche? A peine eut-il fini cette infolencc queftion, qu'il toucha
encore ,& fi violemment, que le gouvernail fe brifa ,& fur emporté. On jetta

^ V vr ^,"f
e Ji"fl»;f"t ; & pendant deux jours , on chercha la caufe du mal & le re-

faif^Urïl!" v'!?-
^'"'''' ^J"^ '°"^ ^'^ "^''"de "oif

0'^^-"P'^-
de ce foin , non-feulemenr le

vailleau toucha encore avec une nouvelle violence -, mais on s'apperçut fen-
faDkment qml commençoir à s'enfoncer. Il étoit fix heures du ibir , le fe-
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conJ jour de Septembre. Bien-tôt l'eau gagna de toutes parts, fans qu'on pût
découvrir prcdlement quels étoient fes plus dangereux palTagesi ik le tra-
vail continuel aes pompes , depuis fept heures jufqu a onze , ne fervir point
a la diminuer. Enfin Sharpey ne confervant plus d'efpetance {a) , exhorta
tout l'Equipage à s'entrefecourir dans l'ufage qui reftoit à faire de la Cha-
loupe & des Efquifs. On avoir eu foin de faire placer fur le tillac , environ
dix mille livres fterling

, qui appartenoient aux Marchands. L'Amiral dé- circonftn^cc.

Clara que chacun pouvoir prendre ce qu'il fe croioit capable de porter. On L?
""^' '"""

en prit environ trois mille, les uns fe hâtant d'abord de remplir leurs po-
ches, & rejettant enfuite un poids qui furpalToit leurs forces; les autres fe
contentant d'une fort petite fomme , dans la penfée qu'ils pourroient être
obliges de fe fauvcrà la nage-, d'autres enfin , négligeant tout-à-fait des ri-
chelles qui ne leur paroilfoient plus d'aucun prix , lorfqu'ils avoient la mort
devant les yeux. Ils abandonnèrent ainfi le Vailfeau , fins emporter même
aucun aliment. Ce trifte départ commença vers minuit ; &c par les fecours
qu'on fe prâa rnutuellement, tout le monde trouva place dans la Chaloupe
ou dans l'Efquif. La Côte ctoit prefqu'éloignée de vingt lieues à l'Eft.
On vogua pei.dant tout le relie de la nuit &lc jour fuivant, fans avoir la
moindre provifion de vivres pour fe foutenir. Enfin , vers fix heures du foir, t« AngW,
on aborda dans une petite Ifle , à l'entrée de la Bave qu'on s'efforcoit de ca- p^S''^"^

'"'

gner. Mais lorfqu'on fe croioit à la fin du péril , un coup de vent brifa tout t^l
''"" '"''"

d un coup le mât de la Chaloupe , qui contenoit cinquante-cinq hommes.

^^P.f;Î^^?5 "5 trouvèrent le moyen d'entrer dans la Baye -, ôc le vent s'étanc
aftoibh , ils gagnèrent heureufement la rivière de Gandevi.

Les Habitans du Pays , qui virent paroître rant d'Etrangers à l'embouchure
de leur Rivierc

, bâtirent le tambour & coururent aux armes pour lei,ir dé-
fenfe. Ils ne douterenr point c-'c ce ne fur un détachement de quelque Flot-
te Portugaile , qui venoit piller leurs Villes. Sharpey s'apperçut de leur er-
reur. Il avoir avec lui un Guzarate , qu'il leur envoya pour les informer de
iA difgrace &c delà nécelîîté où il éroit d'imploter leur fecours. Ce récit pa-
rut les toucher. Ils s'approchèrent des Anglois avec beaucoup d'humanité

,

&c les conduifirent à Gandevi , Capitale du Canton , où ils reçurent tous les
fecours dont ils avoient bcfoin dans leur infortune.

L'Auteur termine ici fa Relation , mais c'etl: pour commencer dans un au-
tre livre

,
le récit de fon voyage terreftre au travers d'une infinité de Pays

qui étoient alors peu connus. Le refte de fon ouvrage appartient , dans ce
Recueil , à l'article des Voyages de terre.

Ilsfontrc{i;j A
Caiidcvi-

(a) Coverte laifle entendre que le naufrage
des Anglois ne Hoit ccre attribué qu'à la ven-
geance de Grove , Pilote Hollandois , dont on
ne peut avoir oublié Icmécoraciitcment. Mais

'il n'ajoute rien néanmoins qui ait l'air de preu-

ve. Il eft toujours afTez ^u•^renant que Shar-

pey n'eût pas celfé de prendre confiance aui

fervices d'un liopime qu'il avoit outragé , &
qu'il eût refufé de prendre un Pibte à Moa.

Wm

Xxx ij
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autres circonjiances du même Voyage par Thomas Jones,

C''Ert pour m'airacher à l'otdie & aux vues des Ecrivains Anglois que je
' fais paroître ici dans un article féparc la Relation de Tliomas Jones ,

relie que Purchas Ta publiée. Il étoit plus naturel d'en extraire les princi-
pales arconftanccs

, pour les inférer dans le récit de Coverte , & de ne flii-
re qu'un leul article de deux Mémoires qui regardent le même voya^^e. Mais
ce leroit priver Jones d'une partie de fa gloire. Dans le plan des Auteurs de
ce Recueil

, il fulKt qu'un Voyageur ait écrit quelcjuc choie qui lui Ibit pro-
pre, pour avoir droit {a) de figurer ici fous fon propre nom. Thomas Jo-
nes étoit

,
comme Coverte , un des Officiers de l'Afcenfion , fous le comman-

dement de l'Amiral Sharpey.

Heure infortunée
, s'écrie-t-il en commençant

, que celle où YJfcenfon 8c

nhf •

r
j^-^'""' mirent à la voile, le 14 de Mars "1^08. On relâcha le 6 de May

U var""" "
f

''*'". ''^'^'^ ^^e Majo , pour y prendre d.-s rafraîchillemens. Enfuite ayant palfé
la Ligne

, on tomba fous le vent du commerce
, qui fouille continuellemenr

entre le Îraid-Ell & le Sud-Eil par Eft -, de forte que plus on avance vers le
Sud, plus on trouve le vent à l'Eft , comme on ne manque pas de s'en apper-
cevoir entre la Ligne i?^: le Tropiciue du Capricorne. Le 1 1 de Juin , à vingt
h X degrés de latitude , on rencontra une C'araque , nommée A^ave Palma ,
qui falloir voile aux Indes, mais qui eut bientôt le malheur d'échouer fur

I^^V^*-*"^^ "-l"
Sofala, à douze lieues de Mozambique. L'Auteur apprit dans la

luite rinfortune de ce Bdtmicnt , du Capitaine même qui l'avoir com-
mande..

Le 13 de Juillet , les deux VailTcaux Anglois jetterent l'ancre dans la Baye
de Saldanna. Ils s'y arrêtèrent à conftruire 'leur Pinace , jufqu'au 15 de Sep-
tembre

,
qui ell le tcms où les Moulfons de l'Ouelt étant finies , le w&nt fouf-

.'auvX,.? Je t^caucoup plus au Sud & au Sud-Efi. Le lendemain de leur départ une
turieule tempête fépara de l'Amiral, l'tTnion & la Pinace. Il chercha inutile-
ment ce Vailfcau, que le fien étoit condamné à ne plus revoir i mais la Pi-
nace le rejoignit dans la fuite. Comme il avoir lailfé palfer la faifon , il

battit long-tems la Mer au gré des vents, jufqu'au 18 de Novembre, qu'il
découvrit enfin l'Ifle de Madagafcar. Ses efforts furent inutiles pour ga-
gner^le Cap de Suint-Roman, Cependant on enrra dans une Rivière , (î'où
l'on rut bientôt obligé de fortir par la trahl.fon de quek]ues Infulaires : cemo.c ai.,„,.
qi,i n'empêcha point qu'on ne trouvât le moyen de faire de l'eau te de fe
procurer quelques provifions dans plufieurs endroits de la Côte. Mais , avec
Il peu de lùreté pour s'y radouber, on prit le parti de gagner les Illesde Co-
more,qui font entre Madagafcar & le Continent ,\à'i 1 degrés du Sud.
On y aborda heureufement. Le Roi & les Habitans recurent les An-
glois avec beaucoup d'humanité , & ne les hiilTèrent point manquer de li,
nions

, de volailles
, ni de noix de cocos. Mais llfie n'ayant point d'eau fraî-

ccd^i
°" "'^^'^""^ ncanmoins de ne pas rtîp<!tcr. les détails ciu'on a lus dans la Relation pvé-

r.'Arctnfîou

aho:>ii; i S.iiiit

Laïucnt , ,i c'o
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che , on leva l'ancre le dernier jour du mois, pour chercher celle de Zanzibar.
On eut le malheur de la manquer, par la faute de Philippe Grave ^ Pilo-

te Hollandoisi & l'on découvrit Pamba , après s'en être approché fi impru-
demment dans les ténèbres de la nu't , qu'on faillit d'échouer fur la Côte.
Le veut étoit Ell-Nord-Eit. On jetta l'ancre jufqu'au jour , dans le lieu ou
l'on fc trouvoit •, &: le lendemain , qui ctoit le fept de Décembre, on s'a-

vança à l'extrémité Sud-Oueftde l'Ifle, ayant à l'Eil une chaîne de rocs. On
y mouilla fur fept ou huit braifes d'eau , au 6^ degré de latitude du Sud. Le
8 , Jones accompagna ceux qui furent commandée pour chercher de l'eau.

Les flabitans fe préfenterent avec beaucoup de familiarité ; mais ils ca-
choient fous ce voile une déteftable perfidie.

Le 1 S , après avoir achevé la provifion d'eau , à l'exception de cinq ou
fîx tonneaux , Jones fe rendit au rivage pour faire remplir ce rcfte. Il y fut
furpris par une embufcade de deux cens hommes , qui fondirent fur lui & lin:

fes gens. Cependant ils curent le bonheur d'échapper tous , à la referve de
Jean Harrington & d'un Domeftique de Jean Elmorc , qui furent tués d'un
grand nombre de coups. Un peu avant cette trahifon , le Chef des Mores
avoir prié Jones de lui envoyer un de fesgens, fous prétexte de le charger
d'un préfcnt pour l'Amiral Anglois. Edouard Churchmcn

, qui fut choifi pour llspcrdciuqucf

cette commillion, ne reparut point 5 &: Jones apprit dans la fuitr qu'il étoit '!"" houm.u.

mort à Mombalfa. Pendant le fejour que Sharpey fit à Pamba, les Portugais
armèrent un Hulk Hollandois , qui avoit paffé l'hiver à MombalHi

, pour l'eni-

ployer contre le VailTcau Anglois ; mais apprenant qu'il étoit capable de fe dé-
fendre , ils abandonnèrent ce dclfein.

On partit de^ Pamba le jour fuivanr , dans l'intention de prendre enrrs
cette I/le & la Côte de Melinde , où l'on efperoit de trouver moins de force au
Courant. La nuit d'après on fut extrêmement furpris de fe voir échouer fur
un banc de fable j mais le vent ayant heureufement fécondé le travail &
l'art des Matelots, on fe dégagea fans avoir rien foulFert de cet accident.
Alors on porta jufqu'au jour à l'Eft. Les premiers rayons du foleil firent dé-
couvrir d'autres bancs , qui font à la pointe Orieiuale de Pamba : ce qui
obligea de tourner tout d'un coup au Nord. Dans l'après-midi , on apperçut
trois de ces Barciues qui fe nomment Pangaies , dans le langage du Pays.
Malgré leur éloignement, Sharpey entreprit de leur donner la chairei'<^
s'en étant approché, il fut lurpris d'en voi deux qui bailfoicnt leurs voiies

,

pour fe garantir^ apparemment du feu de l'artillerie par une prompte fou-
million. La troiliéiue , qui étoit la moins chargée

, gagna le rivage.
Les deux autres portoient cinquante Mores , qui ne le rendiren't avec cette

facilité que pour former l'entrepnfe d s'emparer du Vailfeau. Leur Chef fe
trouvant feul dans une cabine , avec Philippe Grove , William Rêver <Sc Jo-
nes Auteur de cette Relation , aiTallina Grove d'un coup fi dangereux , qu'on
douta long-tems qu'il pût fe rétablir. Mais contre l'attente des Mores , dit
Jones , je tuai fur le champ cet infime nizurtr^er. Les autres commencèrent
aufiliâc leur tragédie par la mort du Miniftre Anglois , & parcelle d'un Mar-
chand &: de quelques Matelots ; mais ils furent repouirés avec ranr de vi-
gueur qu'il n'en échappa que cinq ou lîx. Lorfqu'ils avoient commencé leur
iévoke, les Anglois n'étoient pas plus de fci-ie oudix-feptà bord, tout le refte

X X X iij

naiic! Ht 'U.:
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de l'Equipage travaillant dans la Chaloupe & dans les Efaiiifs. L'Aïuciir futintomif dans la fuite par les Portugais mcnics , que la plupart de ces N'oies
cfoient ou du fang royal de Mclinde , ou des plus nobles familles , & que
leur perte avoir conté des larmes à toute la Nation.

Après avoir pillé les Pangaies, qui ctoient chargées de quantité de chofes
prccieules, les Anglois refolurent de ne pas s'arrêter plus lonir-temsau Nord
de Pamba. Ils regagnèrent le côté de l'Oucft, dans le defTeln de s'avancer
vers Sokotra. Mais comme le vent le foutenoit entre l'Ell & l'Eft-Sud-Eft &
qu'ils étoient peu fécondés par les courans , il leur fut impollible de fui'vre
ce projet. Isle déterminèrent i s'éloigner de deux ou trois cens lieues au
iud

, dans 1 efperancc d'y trouver les vents X l'Eft-Sud-Eft. Ce parti ne leur
miilit p-is mieux; car ils trouvèrent le vent Eft-Nord-Eft, & Nord-Eft par
Eft, Ainfi

,
depuis le 20 de Décembre jufqu'au 16 de Janvier . ils fe virent

condamnes a battre la Mer comme au hazard. Cependant leur bonne fortu-
ne les fit tomber entre certaines Ifles , qu'ils nommèrent De/b/ate Iflands
parce que...'s (ont defertes i mais que les Portugais appellent llles ^/w/r^«-
tes. On n en compte pas moins de douze ou treize , dont la fertilité devroit
attirer les Vailfeaux dans ce palfage. On y trouve non-feulement de l'eau
excellente

, mais une grande abondance de dates, de cocos, de noiffon &
de tourterelles

, qui font fi privées qu'elles fe laifTent prendre avec la maind y a peu de Pays au monde , qui repréfcntent fi parfaitement le Paradis
terreftre. Les Anglois y paftèrent quelque tems à fe rafraîchir. Enfuite brû-
lant d'avancer, malgré l'oppofition du vent, ils eurent encore à les combattre
julquau 30 de Mars, que les Moulfons d'Oueft commençant, ils arrivèrent
enfin a l'Ille de Sokotra. Là, ils rencontrèrent un VailTeau qui iraifoit voile
vers Aden, & qui le fit palfer pour un Bâtiment de Surate , quoiqu'il ap-
artinr aux Mores de Diu. S'ctant lailfés perfuader de raccompagner, dans
a 'Aie de tirer un grand avantage du commerce de la Mer rout^e"^ ils iette-
rent l'.^ncre le 8 d'Avril, devant le Port d'Aden. Cette Ville^qui eft de la
dépendance des Turcs, palTe pour la clef de route l'Arabie heureufe. Dis le
premier jour

, l'Amiral hit reçu à terre avec toutes fortes d'honneurs , &: con-
duit comme en triomphe jufqu'au Palais du Gouverneur , fur un beau che-
val Arabe

,
efcorté de douze JanilHiires. Enfuite le Gouverneur apprenant que

les Anglois avoient une Lettre du Roi d'Angleterre pour le Bâcha de Zenan ,
envoya deux d'entre eux jufqu'à U réfidence de ce Bâcha , qui étoit à plus de
quinze {a) journées dans les terres. Le Bâcha leur demanda s'ils avoienr une per-
midion du grand Seigneur pour entrer dans une Ville de fa domination.
Comme ils n'en avoient point , & qu'ils furent obligés de le confelfer , il
leur déclara qu'il ne pouvoir leur accorder aucune permiffion de commerce
au Port d'Aden -, mais qu'il prendroit le drap qu'ils y avoient débarqué, comme
un préfent d'autant plus agréable, qu'ils étoient les premiers Anglois qu'on eût
jamais vus dans cette Mer ;& que pour rémoigmigede reconnoiffance, il leur
iailfoit la liberté de partir d'Aden , & d'aller faire leur commerce dans d'autres
lieux. Jones qui rapporte ces circonftances du voyage des deux Marchands
Anglois, & qui le place comme Coverte après le départ du Vaitîèau , n'ex-
plique pas bien comment ils rejoignirent l'Amiral, ik n'eft pas moins obf-

Ck) Ceft-à-dirc
, pour aller & revenir ; car il paroît certain que Zcnan ivcfl pns fi intcricur.

f.
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cur fur les injuftices que Sharpey avoit elfuiés de la part des Turcs. Mais encomparaiu les deux Relations
, on trouve dans celle de Coverte i'explica- ^"^'<i'i^^

non des injuftices
, Se dans celle de Jones le récit du voyage ^^°9-

1
^'^^'i^'y ' ^°" mécontent du Gouverneur d'Aden , réfolut de porter fesplaintes a Mocka, nui eft plus haut , d'environ quarante milles , dans le Gol-

L de l^wd '"' "'""'' t P^'"^n^^?ner ce Port, parce que la Mouf-

L ^ "T' ""T'^ ' H'
'°"''^'"

I"^""*^"^ alors leurs cours hors decette Mer Cependant il traverfa les Détroits , qui n'ont pas plus d'unTut •U demi de lareeur
, & le 1 1 de Juin , il mouilla l'ancfe dans la Rade deMocka. Les AngTois reconnurent la différence qu'il faut mettre chez les Turcsentre une Ville de guerre & une place de commerce. Mocka étant comme 'en!trepot du commerce de l'Inde avec le grand Caire & Alexandrie , eft habitéepar un grand nombre de Marchands

, qui aiment à partager humainement
avec les Etrangers la libertés les privilèges dont ilsjouiHent. S'ils n'X-ent point de réparation à l'Amiral pour les torts qu'il avoir efTuiés à Ade

'

Ils lui hrent trouver quelque avantage dans le féjour qu'il fit avec eux pendan

Stat^dè"?" oli""" ^'. '' "^^ J"'^"' 1'°"^ ^'''^^--- -- Cambra;; La n P.. ,,oo.piupait de les Oftciers n approuvoient pas ce nouveau deffein ; & le Ciel
^""'''^y'-

„1
^^

1 '^"^^. ' ^'P'"" ^.^"^"^ .^^1°^"'^ 1'-» Pinace
, & puni de mort quelques An-

de llfle de Sokotra ou les avis qu'il reçut ne lui permirent point de s'ar-rêter long-tems II fut mieux reçu dans une autre -, mais les vents v foua^-^
1 • ,

3 ^ '•""' '*"'»>-
> luiiis les vents v loiift =•-

rent avec tant de violence au Sud & au Sud-Sud-Eft, q«e le VailS neput trouver d abri contre le nvage , & que la Pinace fut jettée en pSe merfans avoir de vivres pour plus de deu. ou trois jours. Enfin , tandis queShirpey

deux de fes ancres furent encore brifées. Peut^tre auroit-il évité une p-irt ede ces infortunes, s'il s'étoit hâié de pourvoir à fes befoins, au lieu Sïn

-

ployer le tems a le faire admirer des femmes de l'Iile par fes "àlanteriesAyant remis à la voile I,» ,n A'^r.,\. :i u. li '" c.'^i'i"te"es.

Veiiis teriibles*

quelques moutons & d'autres alimens. Sur la nouvelle que le Vailfea^ f-d!Toit voile a Surate
, un More du Païs vint demander le palTnge à l'Amiral 1

1 affura que le refte de la navigation étoit dangereux -, & , pour fa Zprefureté
,
autant que pour celle des Anglois , il oftVit d'à ne r:: .1 1 è -b£ "u

'

un Pilote qur répondroit du Vailfeau jufqu'au Port. Mais l'Amira ou .vô t

de la marée L eau manquant dans le cours de la nriit , on^ roucha 1^ fondœmme on devoir s'y attendre
; au lieu qu'en partant au premier quardr

*

"ueJr a"""'^
-^-l'«blement afiez d'eiu poifr fe d.^oage^r des bal^ s 2 de;

Spu^ r'uineTi^v"'^^
^' p.n^rnail & rouche' plusieurs fois

, on fe vit n.ro.na...loiccpai la ruine du Vaifibaua fc fauver dans la Chaloupe Ik clans i'Efquifj s^-

.,v:,;^--:
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heureux encore

, au nombre où l'on étoit , de pouvoir gagner , avec un fi foibîe
fccours^

,
une Bayeaflez commode , donr on étoir prefqu éloigne de xo lieues.

Ainii la témérité 8c l'obftination d'un (col homme firent perdre à la Com-
pagnie des Indes , un de fes meilleurs Vailfeaux , &c aux Matelots toutes leurs
efperances. Les marchandifes , & la plus grande partie de l'argent qui
croit à bord , furent abandonnés avec le Bâtiment. On fut deux jours à lutter
contre les vents & les flots , jufqu'au 6 à quatre heures après midi , qu'ayant
apperçu la terre , on s'en approcha , dans l'efperance de pouvoir gagner la
Rivière de Surate. Mais on reconnut que c'étoit celle de G.indevi , qui en eli:

Ils aiiivcm à

CiaiiJfvi , & limt

t^'çus iiuiiiaiuc»

Siipcrftitîon

Panianc,

n'auroient pu fe garantir de tomber entre leurs mains.
A Gandevi , les Anglois apprirent que leurPinace ayant abordé fur la même

Côte , y avoir été enlevée par deux Vaifleaux Portugais ; mais que l'Equi-
page s'étoit fiuvé heureufemenc , & qu'il avoir pris par terre le chemin de Su-
rate. Le Gouverneur de Gandevi fut touché de leur infortune. Il les reçut
avec humanité , jufqu'à leur offrir un établilTemcnt dans le Canton. Il étoic
Banian. Cette Sede rend un culte aux vaches , & conferve l'ancien ufage de
briller les morts. Autrefois , les femmes fe faifbient une gloire de ne pas
furvivre à leurs Maris , & de fe livrer aux flammes dans le même bûcher. La
plupart font revenues de cette barbare fuperftition ; mais la force de l'an-
cien préjuge attache encore une forte de honte à celles qui prennent le parti
de vivre. On les oblige de le faire couper les cheveux , & de demeurer dans
cette humiliation , jufqu'à ce qu'il fe préfente quelqu'un pour les époufer

,

ou pour les prendre à quelqu'autre titre,

le, AnRiois fc Les Anglois ayant quitté Gandevi , fe rendirent par terre .à Surate , qui

"suuTJ"'""
"'^" ^^ 1.^''^ quarante milles. Ils firent ce voyage en trois jours. William
Finch , qui étoit à la tête du Comptoir de leur Naiion dans cette Ville , leur
accorda rous les fecours qui convenoient à leur malheureufe fituation. Per-

Fincii, célèbre formelle lira le nom de Finch, fans fe fouvenir des fervices que cet illufl:re
tfeogtai- le.

Voyagcurs a rendu à la Géographie , par les remarques qu'il nous a laifl[ees

fur la plus grande partie des Indes , après en avoir vifité les principaux
Royaumes. Il étoit arrivé depuis quelques moic à Surate un Vailfeau An-
glois , commandé par Hawkins ; mais ce Capitaine avoit été appelle par des
intérêts de commerce à la Cour d'Jgra , qui eft à trente journées de Surate.

Sharpey , avec le plus grand nombre de fes Compagnons entreprit le même
voyage dans la vue de retourner (a) en Europe au travers de la Perfe. Il partir à la,

fin de Décembre. Jones qui fe trouva fans goût pour une route fi pénible , de-
meura au Comptoir de Surate , avec Jean ^/wore ancien Commandant de la Pi-

nace, Richard Meliis , &c Roberti\7Ar. Ils cherchoient enfemble par quelle voie
ils pouvoient efperer de revoir leur Patrie , lorfque le hazard fit lier con-
noilfance à Jones avec un Religieux Portugais de l'ordre de Saint-Paul , qui
arrivoit de Cambaye. Ce Père , qui étoit un homme de mérite, crut trou-

ver dans le caraftere de Jones une jufte raifon de le traiter avec autant d'a-

(«) On verra dans la fuite qu'il ne l'exécuta poiuc.

mltié

J.)nc5 revient

avec ii!i Rcli-

.vv; -"a



DES VOYAGES. Liv. m. ^i9muic que d eftime II ui promu de le conduire du moins jufcm en Portugal ;& te fut a fa cojiddcration qu',1 accorda la même faveur aux rrois aurres
" S " a h p 77:

Ils partirent le 7 d Çdobre , pour fe rendre à la célèbre ForterelTe de Da ' '^"9'
m.m, ou Elmore revit encore une fois fa Pinace , dont les Porrueais s'é~to.cnt faiiis. Enfuite ayant gagné Chaul , ils prirent le chemin de Goi/où
ils arrivèrent le 18 de Novembre. '

Il cft étrange qu'un Voyageur , tel qu'on doit fe figurer Jones aorè. 1«femimens d'e^ime & de zèle qu'il avoiî infpirés au Pe^-e Portuga s?a?t pupaifer fix femaines à Goa
, fans y faire aucune obfervation qu'ifai usé cK-gne de Ion Journal. Il s'embarqua le 9 de Janvier 1610 , à bord d'une Caraque .nommée AWi?a,«e de Pitié, qui étoit l'Amirale d'une Flotte Pomi- .,'^'°\

gaife de quatre voiles. Le .8 , il pafla la Ligne fur la Côte de l'Ind V& e
^^'^<^:^"'

1
1
de Mars

, 1 tomba au Continent de l'Afrique . à 3 j degrés 4 de latimdeenviron cinq lieues du Cap des Aiguilles. Après y avoir ft^re^enu TarISvents contrairesjufqu au z d'Avril il elfuya un affreux orage de l'Oueft-SudOueft qui lui ht voir
. pendant fix heures , la mort inévitable au milieu des

flots. Le 4 ,
il fe rapprocha de la terre , à ja degrés 40 minure. v A .^

perdre la vue du ri7age
,

il fut fi bLarime^i^ l^jo^erdeT^r', qu'ay
" '"- -^ -

'

ete pouffe quatre ou cinq fois à deux ou trois lieues du Cap de Bonne Ff
"/"'" '''"'"^

'

pcrance
, 1 ne put le doubler avant le 1 9 d'Avril. Le defcLir étoit ex'trê-me fur a Hotte Portugaife . parce qu'on s'y croyoic menacc^de uafferrHy-

ver a Mozambique. r ^'^**r

Le 17, elle paffa le Tropique du Capricorne ;& le 9 de May , elle iettaancre a Sainte Hélène, qui cAX 1 5 dcgiés de latitude du Sud. Elle s'y a !
reta jufqu au 1 5

.
Enfiiite

, ayant palfé la Ligne le ^ 1 , elle fe trouva le z6fous le Tropique du Cancer, avec le vent au Nord-Eft, que les PortuJi^nomment le ^e«. ^;..../. Le i ^ de Juillet
, elle eut dan ma grand cSne v . -

,ment, la vue de p uheurs Ifles à l'Oueft
, que les Pilotes prient pour Tes

'"' "

Azores
,
parce quils fe trouvoient à 40 deçrés &c quelques minutes de lati-ude

,
fans avoir apperçu aucune autre terre depuis qu'ils lavoient quitté SainteHélène. Enhn le

3 d'Août
, ils découvnrent'^les Côtes du Portugal , à deuxheues du Roc J, I.fbonne, & le même jour ils jetterent i'ancre'i CafcaTJones àcics Compag, ons , toujours conduits pur leur Guide , trouvèrent le

3'!]^:" ''''^"' ^J^^^f^^^nc e rivage dans un Efqmf , & de fe garantir

Il"; demeure

Bâtiment
< • y- •-.' i

.
- '-""'.iiv.j. juuts ucxpuque pas auellps

*""'^"""-

croient f^s craintes, m pourquoi il (c croyoït moins libre en i^orLgaJqu'm g.cc'rVaiffeau de la Nation. Mais il affve qu'étant parti de la Baye de^w"
les Portugais qui apprirent Ion évafion , envoyèrent une Frégate biefiar!mce pour arrêter fon Vailleau, fous le fcul prétexte qu'il y émit av c lestrois compagnons de fon Voyage : ce qui ne les empêcha point d'à 1 eveheutcufement leur courle

, & d'arriver i Londres le 17 de Septembre lôloaprès une abfeace de deux ans & demie.

Latitudes.
KledeComorre ... 11 00 S. Ule de Pamba «jRade de Ste Hclcne...

1 5 00.
Tome I. -.

Yyy

i .u. jagner l'creremenr e rivage dans un Efqmf , & de fe garantirLs c..o..ras anlquels ds dévoient s'attendre de la part des P^ugais.

nt Indok il^f '.V
""'

^''^^''f
' ^' '^'''^' «'^'"barquerent fur un .... .„..-nt Anglois qui retournoit a Londres. Jones n'explique pas quelles

'"'""'"''• ^'""

c les craintes, m nom-mini il C ,-,-.,„.,;. .„„:„. i;l. / ^ ,. '
M^'-'/cs rer.,,,,,,, ^.^ ^j^

00,
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CHAPITRE VIII.

Voyage du Capitaine Rowles à Priaman y dans /'Union.

rcî.lirrifTaiicnt

futiiiiiuaiic.

t Union cft fé-

Ji.irc lie l'Auiiial

& pctj loi) niât.

CE Voyage , qui n'eft qu'une continuation , ou , li l'on veut , une divi-
llon du précèdent , porte dans Purchas un titre conforme à l'idée qu'on

a déjà dû s'en former fur les deux Relations de Coverte & de Jones. Le Vaif-
feau ÏUnion , aufli malheureux que celui de VJj'cenJîon , avec lequel il étoit
parti, fut non-feulement féparé de fon Amiral par une affreule tempcte ,
mais, étant condamné par le Ciel au même fort , il n'acheva plus hcureu-
fement le voyage de l'Inde que pour venir faire à fon retour un trifte naufra-
ge fur les Côtes de France. Aufli Purchas l'a-t'il public fous le nom de Foya-
ge infortuné. La première partie , c'eft-à-dire, fa courfe jufqu'à Priaman dans
rifle de Sumatra , eft d'un Officier Anglois nomaié Moris , qui fans avoir
été témoin de ce qu'il raconte , en garantit la vérité fur des témoignages
aufqiiels il a cru devoir fa confiance, le récit du retour de l'Union &de l^n
naufrage fur la Côte de France , eft tiré de plufieurs Lettres autentiques.

La tempête qui fépara l'Union de fon Amiral, prefqu'à la vue du Cap de
Bonne-Efperance , lui avoit fait perdre aulTi fon grand mât

, qui fut non-
feulement brifé par la fureur des vents , mais emporté hors du Vaiileau avec
une impétuofiré que l'Ecrivain n'entreprend point de repréfenter. Cependant,
comme s'il n'eût manqué à l'orage que ce furieux coup pour le calmer , les
flots devinrent auiîîrôt fi tranquilles , que Rowles ne delefpera point de re-
trouver fon mât , qui ne pouvoir être encore fort éloigné. Il fut le premier
qui l'apperçut heureufement •, &c les moyens ne manquèrent pas pour le pê-
cher fans etiort. On n eut pas moins d'adrelfe à le rendre capable de fervi-
ce > de forte qu'après avoir réparé ce malheur , oc retrouvé un tems favora-
ble , il ne relîi aux Anglois de l'Union que le regret d'avoir vu difparoître
l'Afcenfion ik la Pinace. La tempête les ayant jettes au-delà du Cap , ils ne
doutèrent pas que l'Amiral ne l'eût doublé de même ; & fans penfer à la
Baye de Saldana dont ils le croyoient fort éloigné , ils fe perfuaderent que
pour le rejoindre , c'étoit à Madagafcar qu'il le falloir chercher. Ils orireiic

leur courie ver^ la Baye de Saint Auguftin. Vingt jours qu'ils y paflerent à
l'attendre n'ayant fervi qu'à leur faire trouver de l'eau & des proviiions , ils

Et àzaniibar. en partirent pour Zanzibar avec de meilleures efperances. A leur arrivée dans
cette Ifle , ils furent reçus avec plus d'humanité qu'ils n'en avoient jamais
trouvée dans les Nègres : mais, fans s'imaginer la caufe de leur changement,
ils les trouvèrent le lendemain fi mal difpofés que Richard Kenu , Tréforier
duVaiifeau, étant defcendu au rivage avec quelques Marchands, eut le

malheur d'être tué dans une cmbufcade , & Wickam , un des Marchands

,

celui d'être fait prifonnier. Le refte ne fe fauva pas fans peine avec la Cha-
louj-e.

Il fallut s'éloigner fur le champ d'un lieu il funefte. On en partit le mois
de Février , avec les vents au Nord &c au Nord-Eft , c'eft-à-dire , abfokuuenc

Rowles va cher-

cher l'Amiral à

Mailagakar

,
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contraires au defTein qu'on avoir de gagner l'IOe de Socotra. On battit long-
tcms la mer , fans avancer. La plus grande partie de TEquipage croit atta-
quée du fcorbur. Rowles , cédant enrin X la ncceffité , fe laifTa conduire par
le vent à la Partie feptentrionale de Madagafcar. Son intention étoit de re-
lâcher dans la Baye d Antongil i mais il tomba du côté de l'Oueft^dans une
^ort grande Baye, que les Habitans nomment Kauquomorra, dont les bords
&: les Pays voifms (ont également fertiles Se agréables.

Après tant de fatigues & de dangers , U vue de ce beau féjour fut une
confolation pour les Anglois. Ils réfolurent d'y attendre le changement de la
MoulTon

, & de tirer du moins un fruit de leur difgrace , en rétabliflant
leur faute. Les Habitans leur parurent d'abord fort civils, Se ne marquè-
rent point d'éloignement pour lier commerce avec eux. Le Roi même donna
1 exemple a fes Sujets , par la bonté & les carefTes avec lefquelles il reçut
plufieurs fois les Marchands.

Rowles fe fiant trop aux apparences , voulut rendre une vifire à ce Prin-
ce , accompagné de Richard Rêve , principal Fadeur , de Jefery Carlet Se de
trois autres. Samuel Bradshaw y qui avoir été plufieurs fois employé à cette
Cour barbare , eut le bonheur de fe trouver occupé par d'autres foins qui
ne lui permirent pas de fuivre le Cipitaine. Ce fut une faveur fingulierc
tie la Fortune

,^
car les Infulaires avoient médité une trahifon qu'ils étoient

prêts de faire éclater. A peine Rowles & fon cortège eurenr touché le riva-
ge , qu'ils furent enveloppés par une rroupe de Barbares , qui les enlevèrent
lans refiftance. Les Matelots de la Chaloupe , perdant l'efperance de lesfecou-
rir

, n eurent rien de fi preffant que de s'éloigner à force de rames ; mais il ne
leur hit pas même aiféde regagner le VailTeau. Une multitude de Pares Se de
grandes Barques forrant de la Rivière , avec de grands cris , s'avancèrent im-
pctueulement pour leur couper le pafTage, & ne balancèrent pas même i
s apDtocher du Vaifleau , dans la réfolution de l'attaquer. Les flèches Se les
dards formèrent auiri-tôt une épailfe nuée. Dans la confufion des premiers
mouvemens

,
les Anglois craignirent d'être forcés fans pouvoir s'en garantir

Mais ayant enfin difpofé leur artillerie , ils coulèrent i fond dès les premiers
coups fix ou fept des plus grandes Barques. Cette exécution refroidit bien-
toc toutes les autres , qui fe retirèrent plus promptement qu'elles ne s'étoient
avancées. ^

Cependant le Capitaine demeuroit prifonnier , avec fes trois compagnons.
Loin defperer leur liberté , Bradshaw, qui devenoit après lui le Comman-
dant du Vaiiïeau

, conçut que les Sauvages s'étant foulevés fans prétexte , il
n y avoit çiue de nouvelles perfidies à fe promettre d'eux , & que la plus fûrc
reilource croît la fuite la plus prompte. Une autre difgrace, qui furvint pour
accabler les Anglois

, ne leur permit pas de délibere^r plus lone-tems. Sept
hommes moururent prefque fubitement , fans qu'on en pût foupçonner d'au-
tre caule que la force de quelque poifon , que les Nègres avoient lancé avec
leurs Heches Se leurs dards. On prit donc le parti de lever l'ancre, dans l'in-
tenrion néanmoins de chercher une autre Baye de la mcmeifle, Seà^s Ha-
bitans p us traitables ; car le vent ne permetcoit point encore de s'abandon-
ner a la haute mer. Mais avant qu'on fût prêt k partir , les Sauvages fe firent
voir encore dans une multitude de Barques, Se s'approchèrent fi Subitement

Yyy ij
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du VailTeau .qu'ils eurent le tems d'y fait. ,)lcuvoir une grêle de fléclKv avanc
que l'artillerie pût être appareillée. Cependant la crainte de ces terribles ar-
mes les ht retourner au même inftant vers le rivage. Ils y defcitndircnt avec
la même précipitation

, comme li la vue de la terre ik le foinqu'ik eurent
auni-tot de le ralfcmbler, les eût rendus phi^ 'lardis&phis forts. Rradshaw
bien inftruit de leur malignité, & iir doutan poa r qu'ils ne lui préparai-
ent quelque nouvel outrage pendant la nuit, rcTolui l'employer l'artifice i
Ion tour. Il s'approcha de la Côte par un mouvemenr prefquimperceptiblc

>

2c, lorfqu'i) le crut à la portée du canon &: de l,i luoufquetcrie , il ht une
décharge, qui éclaircit aulH-tôt leurs rangs pn de larges ouvertures. l 'efiroi
dont ils furen; faifis, à !a vue de tant de morts & de blclTés qui tom erenc
jxirini' eux , leur fit abandonner le rivage en pondant d . ftVeiix hurkmens.
^

Apres ces nouvelles holiilités, les Anglois defelj-rerciit de trouver , dans
rifle, une retraite où la teneur &c la haine de leu- nom ne fuirent pas ré
panducs. Ils mirent en mer , au mépris de tous les luncf, , ; &, de quelque
fortune qu'ils fulfent menacés , ils dirigèrent leur cour'le vers Socotra. Mais
tous leurs efforts ne purent réfifter aux vents, qui les jetterent après uiie in-
finité d'agitations, fur la Côte d'Arabie. Ils y mouilleient le 4 de Juin. La
MoUlTon de l'Hyver étoit arrivée. Il n'y avoit plus c; appa -nce qu'ils pullenc
gagner Cambaye

; &c , la Côte , où ils fe trouvoient, ne leur préfen it au-
cun Port c]ui pût leur fervir d'azile dans cette faifon. A| ics a r 1 qua-
tre jours à délibérer fur leur fituation , fans celfe allarmés j. es orales
dont rien ne les mettoit à couvert fur leurs ancres , ils fuivirenr le confeil
deGrilFon Maurice leur Pilote, qui leur propofa de tourner leurs oiles vers
Achin. Ce Port ne pouvant être fans quelques Guzarates, Bt.idsl v fe pro-
mit d'y vendre fes marchandifes. On y arriva le zy Juillet , après une na-
vignrion moins dangereufe que

_
énible. Bradshaw fut fept jours entiers ,

fans postvoir obtenir audience du Roi , Se cette faveur lui fut comme ven-
dw: v-our un riche préfent. Les obftacles vinrent des Hollandois

, qui dans
].\ vue. de s'attirer tout le commerce de l'Ind'» , n'épargnèrent rien pour nui-
re aux Anglois. L'Auteur , avec l'indiftérence ordinaire des Marchands pour
tout ce qui n'a point de rapport à leurs, intérêts , négligea de prendre des
informations fur les affaires du Pays , quoique l'occafi'^on s'en offrît fi naturel-
lement. Bradshaw, dit -il en peu de mots, pnnu à la Cour, eut quelques.
conférences avec les Marcliands d'Achin , & tir enfuiie fon commerce avec
les Guzarates, aufqucls il donna des étoffes d'Angleterre &c du plomb, pour
du Bajfa blanc & noir, qui eft le drap de l'ille.

Après avoir paiTé quelque rems dans le Port d' Achin , les Anglois fe ren-
dirent à Priaman , où la facilité & les avantages qu'ils tiouve'rent dans le-
Commerce , devinrent un heureux dédommagement pour toutes- les peines
qu'ils avoient cffuyées. Ils firent leur cargaifon de poivre ; ik la feule diffi-
culté, qui prolongea un peu leurs affaires, fut une mutinerie de leurs Ma-
telots i dont ^Bradshaw. ne put arrêter l'infolciice que par des excès de mé-
nagemenr. Le Pilote du Vaiifcau , moins tempérant qui n'étoit convenable
à fon âge Se à fon emploi , mourut d'une maladie qui fut attribuée à fes
excès-, Aulîi-rôtque le Bâtiment fut chargé, Bradshaw fit partir Biddulph Se
Smah pour Bamam , dans un Jonc Chinois , avec un refte de niarchandife?
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iirncr en Angleterre. On étoit alors au mois
(\i\s pendant plus de fept mois que les An-

Sumatra , l'Auxur de cette Relation , qui cft

pas la moindre remarque pour enrichir fon
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1610.

Journal.

On n'a point d'autres lumières fur le retour & l'infortune du VaiflTeau An-
glois que celles qu'on peut tirer de deux Lettres , l'une de Morlaix en Fran-
ce , l'autre d'Andierne , toutes deux publiées dans le Recueil de Purchas,

La première , dattée du z i de Février 1611 , cft de Bernard Couper , qui
ccrivoit à Thomas Hide fon beau-frere , Marchand de Londres. Il lui mar-
que que fe tn avant 'ors à Morlaix , il avoir reçu, le même jour , d'un lieu
nommé (a) Odwen , une Lettre de Guillaume Budget, Irlandois habitué

Retour de ItJ-

liion en tiicupc.

Lumières qti'orv

a liir lou iuiur-

luiie.

dans ce lieu, par 'nmell il apprenoitque » ÏUnion ,

" pagnie d'Aiig' oit échoué fur cette Côte -,

Vailfeau de la Com-
pagnie a A 11g

*> ayant envoyé
» & d'autres m;
» en vie , dont
" voient-ils pari

, que les Habitans y
ques , l'avoient trouvé richement chargé de poivre

.ctiics des Indes i qu'il n'y rcftoit que quatre hommes
ctoit Indien , & qu'ils étoient fi foibles qu'à peine pou-

^

que les deux Barques Françoifcs étoient parvenues à con-
» duire le Bâtiment dans la Rade d'Odwcn

; que les Mabitans apiès avoir
» débarqué une partie des marchandifes , s'étoicnt chargés de faire tenir fa
" Lettre aux Marchands Anglois de Morlaix , pour I es preflcr d'aller prendre
« pofTeflîon de ces richefles au nom de la Compagnie d'Angleterre. .. Cou-
per . uitoit que cette nouvelle ayant été confirmée par une Lettre du Bailli r)cr.iilriié<i'ii

de Quimper , il s'étoit hâté , pour en rendre l'avis plus certain , de faire par-
J=_|-""'-'^'-'^""

tir trois copies de celle de Badget
, par autant de Barques , parce que le

moindre délai devoir faire craindre que les Payfans de la Balfe-Bretagne ne
s'attribualfent le droit de s'emparer des marchandifes

\ qu'il falloir nccellai-
rement s'adrefTer à la Cour de France , &: que cette affaire lui paroiiroit fort
épineufe ; qu'il étoit réfolu de fe rendre à Odwen , avec un autre Anglois
nommé Richard Roberts , pour s'alfurer de l'érat du VaiflTeau par leurs pro-
pres yeux

, & rendre i la Compagnie tous les fervices qui dépendroicnt d'eux ;

qu'on prétendoit que le Bâtiment étoit de quatre cens tonneaux & de trois
ponts; qu'il appréhendoit beaucoup de le trouver déjà tout-à-fait dépouillé;
qu'il entreprenoit le voyage d'Odwen fur les inftau.- sde Badget & du Bailli de
Quimper , mais plus ardemment encore par la confidcration qu'il croyoit de-
voir à la Compagnie : qu'auffi fe flatoit-il qu'elle auroit égard aux frais dans
lefquels 1! alloit s'engager , d'autant plus qu'il avoit déjà fait avancer de
l'argei- &: mis en mouvement quelques amis pour récompenfer ceux qui
avoie. . fauve le VailTeau , & qui dévoient veiller à la confervation des mar-
chandifes : que malgré les fages mefures qu'il avoir prifes , il ne laiffoit pas
de fouhaiter qu'on envoyât quelqu'un de Londres, par la voye de Rouen ,
avec les fonds nécefTaires

; parce que Morlaix n'étcit point une Ville où la
communication de l'argent fût aifct par des Lettres de Change : enfin que
les noms des quatre peifonnes vivantes étoient Edmond White , Thomas Duck-

I r!
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mantoii ^Samuel Smith , & l'Indien -, que leur vie ctoit encore fort mal aflu-
rée i qu'ils manquoient d'argent , & qu'ils n'avoient pas le pouvoir de difpo-
fer de leurs propres marchandifes.
La féconde Lettre , dattée du mois de Mars \6ii y eft de William Wot~

/0/2, qui s'éroit trouvé à Andierne , tandis que l'Union étoitdans cette Baye.
Voici fespropres termes. » Le 8 de Février , je partis de Bordeaux fur le
» Polo-Hendt & le 1 1 , je perdis mon mât d'avant Se mon gouvernail. La
» nuit du même jour je relâchai à Oldejycarn. Ln i j , deux Barques Fran-
» çoifes fauverent l'Union , qui avoit échoué fur dgs rocs. Le 14 , je me ren-
» dis à bord de ce Bâtiment,& j'en amenai au rivage SamuelSmith , Thomas
» Duckmamon & M. Edmond JThite. Le 15, j'engageai Guillaume Budget ,
M mon Marchand , à donner avis de cette trifte nouvelle aux Anglois de
» Morlaix. La Lettre partit le 18 , & je payai deux écus pour le porr. Un
" Indien , qui étoit avec les trois Anglois fur le Vaiffeau , mourut le 18 , &
" je le fis enterrer le même jour. Le zi , M. White mourut aufli , & je lui
» rendis le même office. Le zi , MM. Rçherts & Couper arrivèrent de Mor-
" laix. Je partis le 1 de Mars , & j'arrivai la nuit fuivante à l'Ifle de
»> Wight , Hcc.

Ces deux Lettres font fuivies d'une explication que Purchas fe procura fans
doute par Ces propres foins. Après les dommages que le Vaiflèau avoit efluyés
en Bretagne , il y refta deux cens tonneaux de poivre , une certaine quan-
tité de benjouin , & quelques étoffes de foye de la Chine, que Bradshaw
avoit achetées à Tekou , dans l'Ifle de Sumatra , d'un Bâtiment Chinois que
la tempête y avoit jetté.^ En allant aux Indes , l'Union avoit touché à Sal-
danna, où il s'étoit arrêté pour conftruire fa Pinace. Il avoit perdu fon Ca-
pitaine dans l'Ifle de Madagafcar , & pluficurs de (es gens a Zanzibar. Il
avoit fait fa cargaifon de poivre à Achin , à Priaman , à PaÛTtman & à Te-
kou. A fon retour , il avoit rencontré le Capitaine Henri Middleton , à qui
il avoit remis plufieurs caiffes d'argent monnoyé. Il n'avoit alors que trente-
iix hommes en bonne fanté. Enfuite, ayant manqué l'Ifle de Sainte Hélène,
la plus grande partie de fon Equipage avoit été emportée par diverfes ma-
ladies, après avoir ^affé le Cap-Verd. Dix Anglois & quatre Guzarates , qui
étoient à l'extrémité , avoient demandé inftamment d'être reçus fur une Bar-
que de Briflol qu'ils avoient rencontrée , & ce changement leur avoit fau-
ve^ la vie. On a vu à quel nombre le refte étoit réduit en arrivant fur la
Côie de Bretagne. M. Simonfon , habile Conflrudeur de Vaiffeaux , qui
fut envoyé de Londres pour examiner l'Union & pour le radouber , s'il étoit

Triftcs teftcs de PcfTible , le déclafa incapable de fervir plus long-tems. On n'en fauva que
luoioii. l'artillerie, les marchandifes & les meubles. De foixante-dix-fept Anglois

qui compofoient l'Equipage à fon départ de Londres , il n'en revint que neuf
en Angleterre

, & trois Guzarates \ en y comprenant ceux qui étoient palféç
fur la Barque de Briftol , & qui étoienç échappés i la mort. I

'
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CHAPITRE IX.

Voyage du Capitaine David Middleton à Java & à Banda j

en i6oç).

David
Middleton.

D-
ANS les vîtes qui avoient fait équiper VJfcenJîon & {'Union , fi l'on

'étoit fort éloigné de s'attendre à leur naufrage , on ne comptoit pas
non plus de les revoir auflîtôt que les Bâtimens ordinaires de la Compagnie ;

comme il étoit important de leur fournir des prétextes pour s'arrêter long-tems
aux Indes , & pour chercher les moyens d'exécuter leur principale Commif-
fion , la Compagnie , fans même attendre le retour de Keeling , mit en mer
l'Expédition , fous la conduite du Capitaine David Middleton , & le char-
gea de marchandifes qu'il devoir porter à Sharpey , avec ordre , s'il avoir

epuifé les fiennes , de faire le commerce de ce (npplément dans les Pays &
les Ports qu'il n'auroit point encore vifités. L'Afcenfion approchoit alors de
fa cataftrophe ; & l'Union , trop abbatu par la féparation de fon Amiral

,

par la perte de fon Capitaine & par les difgraces de fa navigation , pour
ofer former des entrepnfes incertaines , fe hâtoit de finir fes affaires , dans
une aveugle impatience de venir chercher le précipice qui l'attendoit en Eu-
rope. Mais la confiance de la Compagnie ne laiffîint pas d'être établie fur des
fondemens raifonnables , elle fit partir Middleton le 24 d'Avril ï6o<).

Dès le 1 3 de Mai , il eut la vue de Forte ventura & de Lancerote. Le i o
d'Août , il relâcha dans la Baye de Saldanna , où il ne s'arrêta que jufqu'au
18 , pour renouveller fes provifions. Enfin, il arriva au Port de Bantam le

7 de Décembre , après avoir manqué pendant la nuit l'Aïniral Keeling , qui
devoir avoir paffé fort près de lui entre Madagafcar & le Continent.

Dans l'étonnement de ne recevoir aucune nouvelle de l'Afcenfion & 6.c

l'Union , il ne perdit point un moment pour débarquer le fer qu'il ap-
portoit au Comptoir de Bantam -, & , fans le donner même le tems de con-
ftruire fa Pinace , il réfolut d'aller chercher des informations plus heu-
reufes jufqu'aux Molaques. Ce ne fut néanmoins qu'après avoir ufë du pou-
voir qu'il avoir reçu de la Compagnie , pour laiflTer M. Henfworth à la tête
du Comptoir. Et comprenant que dans un nouvel office , parmi des Anglois
qu'il ne ccnnoiflToit pas plus que les Ja /ans , il avoit befoin de quelques per-
fonnes de confiance , il lui donna , quoiqu'à regret , trois de fes propres amis
pour confeil & pour cortège. Ce changement ne fuppofoit pas que la Com-
pagnie fiït mécontente deSpalding-, mais comme il avoit fait un long fcjour
dans l'Inde , & qu'il en fçavoit fort bien la langue , Middleton fe crut inte-
relfé , pour le fuccès de la Commiffion , à fe l'aflTocier en qualité de Con-
feiller & d'Interprète. Ainfi , dans ce partage , Henfworth , loin de regar-
der l'Emploi dont il étoit revêtu comme une préférence , s'affligea de ne
pouvoir rendre, fur le Vaiflèau, les fervices qu'on y attendoit de Spalding.
D'ailleurs l'état du Comptoir n'étoit pas tranquille. Le Miniftre de Bantam,
fans cefle excité par les Hollandois , avoit augmenté les droits d'entrée pour
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1" ;7';!î^'^^'^" ^ngloifes. Henfworrh fut charge par Middleron de dccla-
• ^ ^

,
^p"' ' "ï" '^."^^^ foumctrroit pas volontairement à cette imuftice ;& que le Roi pouvoit ufer de Ton autorité pour contraindre les Andois ; ma,qui ne devoir jamais compter fur leur confentement.

Middleton remit à la voile , le 1 8 de Décembre , dans le delTein de fccndre droit aux Moluques. Le vent lui fut fi favorable jufquau 17 , que lemême pur il paffa les Détroits de Defo/arr^. Mais il fut enfuite arrêté ,\en-

ro,Kh nr^r'T' Ç""""J"^<^ d'autant plus infupportable qu4nt

la Miu^rd'n ^/Tr'*"
''^'"" ''''?"^-^' ^^"^ compter que doutant de

la MoulTon d Oueft
, il fe voyou menacé , f, elle lui manquoit , de ne pou-

voir continuer fa navigation Cependant il fut alfez heureux pour arriver

Lia ^ '^' ' ^* Ville de^«««;z. Après l'accueil favorable que lesAnglois avoient reçu tant de fois dans cette Ifle, il ne balança point! fairedemander des nouvelles du Roi & de la Famille royale. On lui apprit que ce
Prince etoit engage dans une huieufe guerre avec fes voifins, & qu'ayant
rafTemble toutes fes forces, il avoir laiffé peu d'Habitans dans fa Capitale.
Loin d y jetterl ancre, la crainte de s'expofer à des propofitions de f^coursqui aurmt cte diffic. e de refufer fie faire rant de cîili|ence aux Anglois
çiu ils pa ferent les Détroits avant la fin du jour. Cependant ils ne purent
éviter

, le lendemain , la rencontre du Roi de Button avec toute fon armée.Ce Prince ayant apperçu le VaijTeau , détacha un petit Pare pour s'informer
de quelle Nation il etoit. Middleton ne cacha point qu'il étoit Anglois ; mais
parlant de fes affaires avec la chaleur d'un homme fort empreffé, il deman-
da leuleiiT^nt s il y avoir de l'eau dans quelque lieu voifin! On lui montra
un endroit de la Cote où elle étpit en abondance. Il fut furpris , en s'en ap-
prochant

, de fe voir fuivi de toute la Flotte Indienne. A peine eut-il jette
1 ancre , qmin nouveau Pare vint lui faire un compliment de la part du Roi,
.& le prier d envoyer quelqu'un à ce Prince , pour l'entretenir d« affaires de
1 Europe. Spalding

, qui fe rendit auflî-tôt fur la Caricole royale , revint une
heure après. Le Roi faifoit prier Middleton de ne pas précipiter fon dé-
part, ôc prome-rtoit de le venir voir à bord le jour fuivaiit.

Il y vint effedivement
, & les Anglois le reçurent rtvec un grand feftin

,

lui ^ tous les Nobles de fon cortège. Enfuite lui ayant fait un préfent affez
conùderable

,
ils paroiffoient fe dilpofer à lever l'ancre , lorfque le Roi fe

mit a pleurer avec diautres marques d'une vive affliaion. Middleton lui de-
«landa la caufe de (on chagrin. Il répondit que les Anglois l'accuferoient
fans doute de mauvaifefoi, en voyant qu'il n'avoit point' de marchandifes d
leur offrir i quil y avoir quatre mois que fa maifon, où il avoir ramaffé
une grande quamite de noix & de fleur de mufcade , de girofle , de bois de
landal, & d étoffes du Pays, avoir été détruire jufqu'aux fondemens par un
incendie

5 qu il y avoir perdu, avec tant de richeflfes, une grande partie de
les femmes

j mais que toutes ces pertes le touchoient moins que de ne pou-
voir exécuter la proie qu'il avoir donnée aux Anglois de tenir des marchandi-
les prêtes pour leur arrivée, fur-tout lorfqu'il faifoir réflexion qu'ils avoient
cquippe un Vaiffeau à grands frais & traverfé les mers dans cette efperan-
ce; quil etoit aduellement occupé d'une grande guerre avec toutes fes for-
ces

, ce qui ne lui permettoitpas d'employer fes Sujets à ramaffcr de nouvelles

provifions

}
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provifions; que fi le VaiflTeau Anglois netoicjpoint arrivé la veille, il auroic
livré bataille le même jour à fon Ennemi ; enhn qu'il juroit par la tête de Ma-
homet qu'il n'avoit pas dépendu de lui d'exécuter plus fidèlement Ces promef-
Ces. Après toutes ces excufes , il fit voir à Middleton de quel côté la princi-
pale Ville de fon Ennemi étoit fituée , & fuppofant que fon Vaiffèau n'en
çafferoit pas fort loin , il le conjura d'y lâcher en pallant quelques bordées
de fon artillerie. Middleton lui répondit que les Anglois etoient Etrangers
dans l'Inde , & que ne connoiflant pas même fes Ennemis , ils ne pouvoienc
les attaquer fans fe rendre coupables d'une injuftice ; mais que fi quelqu'un
cntreprenoit de nuire à fes Sujets tandis que le Vaiflèau étoit fur fes Cotes
les Anglois employeroient toutes leurs forces pour la défenfe d'une Nation
dont ils connoifloient la juftice & la bonté. Cette rcponfe parut fatisfaire le
Roi. Il retourna fur fa Flotte , qui écoit compofée d'environ quatre - vingt
CaricoUes , avec une infinité de Pares. Au même inftant , les Anglois levè-
rent l'ancre.

Le 14 Janvier kJio , ils arrivèrent à l'Ifle de Bangaie , d'où la crainte de
quelque Ennemi avoir chaflTé le Roi S>c la plupart de ks Sujets. Middleton ne
put fe procurer des informations certaines fur cet événement. Ceoeudant le
Direâreur d'un VaifTeau Hollandois , qui fe trouvoit dans le Port , lui dit
qu'autant qu'il en avoit pu juger par diverfes circonftances , l'Ennemi de
cette Ifle étoit le Roi de Macafar, & que la raifon qui avoit fait fuir le
Roi de Bangaie , qui écoit Gentil , étoit la crainte d'être forcé à recevoir le
Mahometifme. Middleton fe. perfuada au contraire que c'étoient les Hollan-
dois mêmes (j|ui avoient rendu l'Ifle deferte par leurs menaces , & par l'en-
treprife d'y bâtir un Fort. A la vérité ils avoient abandonné ce defleui , lorf-
qu'après la fuite des Infulaires il n'étoit refté prefque perfonae à foumettre.
Mais quoiqu'ils n'euffcnt point alors de Vaifleaux dans le Port, ôc que le
Comptr 'r ne fut compofé que de quatre Marchands , ce feul Direâreur avoit
pris un tel afcendant , qu'aucun Indien n'auroit eu la hardiefîe de lui dé-
plaire. Il avoit deux maifons remplies de femmes , qu'il avoit choifies en-
tre les plus jolies de l'Ifle, & un grand nombre d'Efclaves des deux fexes. Son
cara£tere d'ailleurs étoit d'aimer toutes fortes d'amufemens ; & , pendant
quelques jours que les Anglois pafTerent dans l'Ifle à fe rafraîchir , ils lui trou-
vèrent l'humeur fort agréable. Il paflbit les jouis entiers à fe réjouir au mi-
lieu de fes femmes. La danfe & le chant étoient fes paflîons favorites après
celles de la bonne-chere & de l'amour. Comme il étoit de fort belle tailh,
il prenoit plaifir à fe tenir- prefque nud , fuivant l'ufage du Pays. Sa puiflknce
étoit (1 bien établie, qu'il s'étoit renducomme indépendant des Hollandois mê-
mes. Le lieu de fa demeure étoit aflèzvoifind'Amboyne ; mais fi le Gouverneur
Hollandois de cette Ville avoit befoin de lui parler , il falloir qu'il lui en-
voyât deux Fadeurs en otage jufqu'à fon retour. Cette exceflîve autorité ve-
noit particuliérenjent de la confiance que le Roi de Ternate avoir eue pour
lui. Ce Prince l'avoit chargé de lever les Tributs en fon nom dans toutes le«
Ifles de fa dépendance , Se fouvent le petit Monarque Hollandois ne lui re-
mettojt que ce qu'il jugeoit à propos,

Les Anglois trouvèrent dans l'Ifle de Bangaye des rafraîchiflèmcns déli-
cieux. Ils etoient en état de les goûter. Les maladies avoient tellement ref-
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pedé leur VaiflTcau

, qu'après une fi longue navigation , ils fe portolent mieux
qua leur départ d'Angleterre. Ils remirent à la voile le 9 de Janvier Le
vent etoit allez favorable j mais toute la nuit ils furent emportés au Sud par
des courans fi impétueux , qu'ils perdirent quinze lieues fans avoir pu fe re-^
connoître. Ce contre -tems obligea le Capitaine d'abandonner fon delfein,
pour les Moluques, & de porter vers les Iflcs de Banda , qu'il découvrit le
5
de Février. On redoubla les effortspour y aborder avant la nuit. Mais en

approchant du rivage, Middleton fe fit précéder par fon Efquif, pour rece*
voir des informations de quelques. Habirans attachés aux Anglois. Ils lui fi-
rent répondre que les Hollanclois ne lailToient entrer aucun Vailfeau étran-
ger dans la Rade -, que s'il s'expofoit à tomber entre leurs mains , ils pren-
droient fur fon VaUfeau tout ce qui conviendront à leurs, befoins , Se te fe-
roient eux-mêmes les arbitres du prix : que lorfqu'il arrivoit quelques- Joncs.
avec des marchandifes propres à ces Ifies , ils les arrêtoient , fans leur per-
mettre de parler aux Habirans , 8c les conduifoient derrière le Château r
fous leur propre artillerie j de forte qu'il n'en fortoit pas un Matelot fur le-
quel on ne tirât prefqu'à coup fur , & qu'il y avoir alors, quinze grands Joncs ^
qui croient retenus dans cet efclavage.
Un fi trifte récit , joint au chagrin de n'apprendre aucune nouvelle de l'^A

cenfion & de Vl/nion , fit regreter à Middleton d'avoir pénétré fi loin dans ces-
Mers. On n'avoir pas manqué de l'informer à Bantam de tous les outrages,
que Keelmg avoir efiuiés à Banda ; mais il s'étoit flatté que s'il y rrouvoit
Sharpey & Rowles , leurs trois Vaifleaux rçunis feroient en érat de fe fai-
re refpefter. Cependant il n'en prit pas moins la réfolution de fe préfenter
dans la Rade , en bonne pofture. Le Gouverneur du Château jugeant à cetra
hardieOe que c'étoit quelque Bâtiment Hollandois, envoya au. devant de lui.
une Pinace de trente tonneaux.. Mais auiri-tôt qu'elle l'eut reconnu pour un
Angloh, elle s^arrêta vis-à-vis de lui, & retoiunant fur fes. traces, elle ne-
lui laifTa pas même le moyen d'entrer dans k moindre explication.

Après avoir palfé le refte du jour à l'ancre, il s:avança vis-à-vis de Lan-
tor. Son intention étoit de feindre qu'il ignoroit k conduite & les difpofi-
tions des Hollandois. Il faliia la Ville de route fon artillerie v & fans mar-
ciuer aucune défiance , il alla mouiller fi proche de leurs Vaiifeaux , qu'il étoit
a la portée du canon. Il lui vint auffi-tôt une Barque du Gouverneur, qui-
lui propofa d'entrer dans ie Port , & de defcendre enfuite au rivage , pour?
y montrer fa Commi^ÏÏon. Middleton répondirqu'il ne faifoit qu'arriver danss
cette Mer , Se qu'en fe préfentant aux Ifles de Banda , il avoit cru fe trou-
ver dans un Pays libre ; mais que ne dépendant en effet de perfonne , il ne-
vouloit montrer fa Coramiffion & s'ouvrir fur fes affaires , ni au Gouver-
neur, nia perfonne au monde. On lui demanda fi fon Vaiflèau étoit en mar-
chandife ou en guerre. Sa réponfe fu : qu'il payeroit fidèlement tout ce qu'il
prendroit. A quelques menaces qu'on ofa lui faire , il répondit encore que
rien ne l'enipêcheroit de demeurer fur fes ancres , & que fi l'o- entrepre-
noit de s'y oppofer , il prendroit le parti de fe défendre. Les Hollandois le
quitterenr avec de vives marques d'indignation & de colère.
A peine furent-ils partis qu'il vint à bord une multitude d'Infùlaires-^ qui

Jcliciterent les Anglois de leur arrivée.. Middleton apprit d'eux l'état des n&-
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faites dn Pay^ Les Habirans auraient fouhaité d'entret en commetce avec

• lui
,

s lis n'euflent été rétenus par la crainte des HoUandois , avec lefquels
Ils vivoient alors tranquillement. Mais ceux de Puloway & de Pulorin
«oient moins d'accord avec le Gouverneur. Middleron croyant pouvoir tirer
quelque avantage de cette méfintelligcnce , chargea Spalding d'entretenir en
particulier un Infulaire de Puloway , qui fe trouvoit à bord avec les autres &
de lui offrir une récompenfe , s'il vouloir afllirerles Habirans de fon iHe que
les Anglois payeroient les épicesen marchandifes ou en argent, qu'ils pren-
draient fur eux le foin de les tranfporter dans leur Bâtiment , & que n'ayant
pas beaucoup de mefures à garder avec les HoUandois , ils trouveraient lemoyen d achever leur cargaifon. En effet , ne reconnoifTant point d'autres
droits que ceux du commerce, Middleton étoit réfolu de les exercer fans
mcnagement.

Le matin du jour fuivant , il vit arriver deux Barques ; l'une venoit du nifput" f»rt

Château, & 1 autre de la part du Vice-Amiral , avec des ordres abfolus pour alu^Mfidi';"le «capitaine Angbis, d'entrer dans le Port. Middleton retint les Hofîan.
i^/vcMMaïc

dois à dmer. Apres les avoir traités civilement, il leur déclara qu'il ne chan-
geroit point de porte, & qu'il étoit refolu d'en courir raus les rifques

; que
les deux Nations étant amies en Europe, il ne pouvoir craindre raifonna-
blemcnt que les HoUandois voululTent commencer la guerre aux Indes &que s lis .-.voient réellement cette vfie , ce n'étoit pas un particulier tel que
lui qui devoit fe conduire dans cette fuppofition. Malgré ces difcours , l'Of-
hcier qui commandoit la Barque du Gouverneur, lui dit ouvertement qu'ilne devoit pas s arrêter dans le lieu où il avoir jette l'ancre, & que s'il con-
tinuoit d y demeurer

, on étoit réfolu de l'en chalTer par force. » J'y demeu-
»' rerai

, répliqua Middleran , auffi-long-tems que le lieu me paraîtra com-
» mode

, parce que je n'ai pas d'autre régie à fuivre que ma commodité;
» se lorlque je commencerai à me trouver mal ici, j'irai me placer dans le
» meilleui endroit du Port. » Les HoUandois répondirent que le Pays leur
appartenoit. » Eh bien ! leur dit Middleran , j'en fuis donc ici plus en {ure-
» rete, car je fuis dans le Pays des amis du mien.» Ils lequiterent fortmé-
contens. ^

Avant la fin du jour , il débarqua quelques pièces d'artillerie pour les fai- l'r^para.îfs Jc»
re conduire fur le penchant d'une colline , derrière le Vailfeau ; & feprapo- ^'fc'"""

'"^

fant d y faire que ques retranchemens , il comproit d'être en état de fe défen-
dre avec ce double foutien. Mais comme il avoit donné ordre en même tems
de .onder la Rade auraur de lui , il y trouva tant de rocs , & le fond fi dan-
gereux

, que cette découverte le fit changer de penfée. Il fit renrrer à bord
deux pièces de canon, qui éraient déjà Kit le rfvage; &, le lendemain, ilenvoya Spalding dans l'Efquif, au Gouverneur du Château , avec une Let-
tre

,
a laquelle il lui défendit de rien ajouter de bouche. Elle a paru digned être coniervee :

r 6 <

" Q ^,^°"s confiderez avec un peu de réflexion que vous avez ici beaucoup MJiJicton écrh
"^ '^/""«"^i? & peu d amis, que je fuis Chrétien, & que vous avez be-

'^' ^""«.'.cuc.

^' om de quantité de chofes que j'ai fur mon Vailfeau , vous ne rejetterez pas
« lettre que je vous fais de vous accommod-^r de ce qui vous eft nécelfairc.

Z z z i
j lll

I
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» Nos Princes étant amis en Europe , je ferois fâché que leurs fujcts euflênt
» ici quelque différend. A l'égard de l'ordre que vous m'avez envoyé d'aller
»> jetter l'ancre fous le canon de votre Château , je crois avoir ici le privilège
» que nos Princes accordent mutuellement à leurs fujets , d'aller Se de ve-
" nir fans obftacle dans les lieux où ils s'attribuent quelque pouvoir , & de s'ar-

»» rêter dans les Rades , quand il ne leur plaît pas d'entrer dans les Ports. Par
M rapport à ma Commiilion, que vous fouhaitez de voir, je fuis hommfr
»» d'une nailfance qui ne doit rien à la vôtre j & quand vous voudrez me trai-

'» ter avec égalité , je ne refuferai pas de vous montrer ma Commilïîon. Con-
« venons feulement de nous trouver , ou fur l'eau , chacun dans une Barque
" également armée , ou dans tout autre lieu qui ne m'éloigne pas plus de mes
»» forces que vous ne le ferez des vôtres. Mais pourquoi tant d'embarras dans
»• nos préliminaires? S'il eft vrai comme on me l'a dit, que vous ayiez un Trai-
* té de commerce avec les Habitans de Lantor , fuppoiezque je fuis du nom-
»» bre , &: traitez-moi comme un Indien pour mon argent -, je vous en aurai
" de l'obligation , car il me fera toujours plus agréable de commercer avec
» vous qu'avec eux. D'ailleurs , comme vous êtes en guerre avec les Iflesde
» Puloway & de Pulorin, vous comprenez bien que j'en puis> tirer des épi-
« ces, fans que vous ayez aucim moyen de vous y oppofer. Je vous demande
» réponfe fur tous ces articles , & je l'attens par les mains du Porteur de ma
« Lettre .^ En attendant rien ne m'empêche d'être avec amitié, votre très-
»» humble , &c. Signé M'\Aà\e^on ,, fiir mon VailTeau, le 7 Février Kîio.

Spalding & fon cortège furent reçus civilement au Château, & conduits
mais on fait au Gouvcmcur, qui étoit alors à délibérer avec fon Confeil. La Lettre de Mid-J« mcuccstei.

dleton futouvertc & lue dans l'AlTemblée. On rejfufa d'y répondre par écrit,

mais le Gouverneur ne fit pas difficulté d'apprendre à Spalding quelles étoient
les réfolutions du Confeil. Les Hollandoisavoient dans le Port trois grands.
Bâtimens, chacun de mille tonneaux, & trois Pinaces , chacune de trente.

Un des trois VaifTeaux , nommé k grand Soleil , étam déformais hors d'é-

tat de fervir , ils dévoient le faire approcher du Vaifïèau Anglois jufqu'à

l'abordage , y mettre le feu dans cette fituation , de le faire fauter avec tren-

te barils de poudre qu'ils y avoient déjà portés. Dans cette vue , ils avoient
nommé les gens qui dévoient le conduire hors du Port , & préparé les chaî-

nes qu'ils dévoient employer en abordant les Anglois. Plufieurs Barques:
étoient prêtes à le fuivre , pour recevoir ceux qui dévoient le conduire , aulîî-

tôt qu'ils l'auroient bien embrafé & qu'ils verroient le feu prêt à gagner la'

poudre. Pendant cette exécution , les deux autres Bâtimens dévoient s'ap-

(jrocher des Anglois à la portée du moufquet , pour les battre de leur artil-

erie •, & plufieurs grandes Barques avoient ordre de voltiger à l'entour , en-

les harcelant encore avec les flèches Se les balles.

Quoiqu'il y eût peut-être plus d'affeélation que de réalité dans ce récit,,

on ne manqua point de le confirmer par divers mouvemens qui pouvoienc
lui donner de la vraifemblance. Spalding voyant les préparatifs qui fe fai-

foient fur le grand Soleil, fe hâta de porter toutes ces nouvelles à bord.

Middleton en fut férieufenient allarmé. Il crut devoir renoncer à fa fierté

,

Se defcendre promptement au rivage , pour s'expliquer avec le Gouverneur 5.,

avant que les hoftilités fiiiTent commencées. Il prit fa Commiilion ; &. s'é.-
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taht mis Jans fa Chaloupe , avec le Pavillon d'Angleterre , il fît avrrtir le

Gouverneur , en touchant à terre , qu'il lui demandoit quelques momens d'en-
David
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tretien. Au même moment , il fut furpris de le voir îbrtit du Château , Se

venir à fa rencontre avec les principaux Officiers. Trois cens Soldats qui
formoient la garnifon , fc rangèrent en haie jufqu'à la Mer. Le canon du "«°"

Château fe fit entendre , Se la garnifon fit trois décharges de fa moufque-
terie. Ce fut avec cette pompe que Middleton fut conduit à la maifon du
Gouverneur , qui lui avoir fait prendre la droite en marchant , & qui lui

avoir rendu tous les honneurs. Ils s'aflîrent tous deux dans la chambre du
Confeil , fur deux fauteuils , qui fembloient avoir été préparés , car tout te

refte de l'AfTembléc fut placé fur des bancs. Le Gouverneur abufa de la fa-

cilité qu'il avoir à parler , pour faire quantité de complimens aux Anglois
fur leur arrivée , mais fans toucher au uijet de leur querelle. Middleton im-
patient l'interrompit i & , tirant fa Commiffion , il lui dit que n'ayant pu lui

perfuader qu'il n étoit point un Pirate , il avoir pris le parti de lui en ap-
porter des preuves. Alors il montra le papier qui contenoit fes pouvoirs , il

en lut rapidement la première ligne , Se comme s'il n'eût pu douter qu'on
ne fût fatisfait de cet exorde, il remit le papier dans fa poche.

Toute l'AlTemblée fe recria auflitôt , Se demanda la leûure entière de la

Commilïion. Middleton répondit d'un air ferme, qu'il n'y confen tiroir pas,

tant qu'il lui rcfterbit un fouflfle de vie : qu'il lui fuffifoit d'avoir lu fon nom
& fait voir le Sceau d'Angleterre. Enfuite il fe leva comme s'il n'eût plus
penféqu'à retourner au Vailfeauj mais on le pria de demeurer quelques mo-
mens. On entra dans quelques difcours, les uns fort civils, d'autres moins
mefurés. A la fin les Hollandois s'adoucirent , Se firent apporter des rafraî-

chilfcmens. On but à la profpérité des deux Nations i après quoi le Gouver-
neur fit voir aux Anglois les logemens Se les fortifications du Château. Tout
y étoit en fort bon ordre , Se bien fourni d'armes Se de munitions.

Middleton n'ignorant pas que l'argent Se les promefTes , applanilTcnt les

plus grandes difficultés , prit adroitement l'occafion d'offrir mille livres

fterling pour obtenir la liberté de faire l'a cargaifon , & promit une chaî-

ne d'or , qu'il portoit autour du col , à celui qui lui procureroit cette faveur.

Il ajouta qu'il payeroit les épices au delfi" du prix ordinaire. Après avoir
jette ce fondement, il dit au Gouverneur c^ .. 'es Hollandois devant être en-
fin perfuadés que fon Bâtiment n'étoit point un VailTeau de guerre , il ne
feroit plus difficulté d'entrer dans le Port. On lui répondir qu'on étoit prêt
à lui rendre toute;; fortes de fervices. Comme la nuit approchoit , il prit con-
gé de l'Affemblée. Tandis qu'il rentroit dans fa Chaloupe , on fit une dé-
charge de toute l'artillerie du Château , Se les Vaiffeaux qui étoient dans.
le Port le faluerent auffi à fon paflage.

Le lendemain qui étoit le 8 de Février, il conduifit fon Vaifleau entre le Hysaîfî

Château Se les Bâtimens Hollandois. Il les falua de plufieurs décharges , auf-
quelles on répondit avec ufure. Auflîtôt qu'il eut mouillé l'ancre, le" Gouver-
neur & fes principaux Officiers lui rendirent leur vifite à bord. Ils y accep-
tèrent un dîner , qui fut accompagné de tous les témoignages poÉbles de
confiance Se de joie. On parla enfuite de cargaifon ; mais ni les raifons , ni
his. of&es, ne purent faire obtenir aux Anglois la permiflion d'acheter une
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feule livre dcpices. Laréponfe Hu Gouverneur fut Toujours qu'il n'accordcroir
pas cette perminion pour racheter fa vie.Middlcton perdant l'efperance de fe
la procurer ouvertement , réfolut de commencer par faire fa provifion d'eàu

.

& de tenter enluite la fortune. Mais on ne lui permit pas même d'envoyer
fes tonneaux au rivage , fans qu'ils fuflent accompagnes d'un HoUandois

,

pour obfcrver fi les gens du Vailleau ne parloient point aux Habitans. Lorf-
que les tonneaux furent remplis , Spalding reçut ordre d'aller dire au Gou-
verneur que Middleton étoit réfolu de partir. Les HoUandois parurent fort
furpris i &: , le vent étant Oueft , ils ne purent s'imaginer quelle route les
Anglois alloient prendre. Cependant, étant en effet (ortis du Port , ils fu-
rent fiiivis par deux Barques Hollandoifes , dont l'une s'approcha d'eux , &
leur déclara de la part du Gouverneur qu'il leur défendoit d^aller dans aucu-
ne des Iflcs. Middleton répondit qu'il ne connoifibit point de droit au Gou-
verneur pour lui envoyer des ordres , Se que loin de les recevoir , il alloit
le rendre aulîi vite qu'il lui feroit poiFible i Pulovay , d'où il confentoit que
les HoUandois vinflènt le chalfer s'ils croyoient le pouvoir. La Barque ne
fut pas plutôt rentrée dans le Port avec cette réponfe , qu'il en fortit une Fré-
gate, à voiles déployées. Middleton , réfolu de combattre , alTembla tous fes
gens pour leur infpirer la même réfolution. Il leur dit que s'ils vouloient le
féconder avec un peu de courage , il fe propofoic de vifiter toutes les Ifles
en depit des HoUandois. Et joignant les libéralités aux exhortations, il leur
promit

, non-feulement de leur donner tout ce qui étoit à lui fur le Vaif-
feau

, mais d'aflTurer pour toute leur vie une fubliftance honnête à ceux qui
auroient le malheur d'être eftropiés.

L'ardeur du Capitaine en répandit une fi vive dans l'Equipage , que tout
le monde jura de bazarder fa vie pour l'intérêt de la Compagnie des Indes,
& l'honneur de la Nation. Mais la Frégate voyant qu'on fe préparoit à la
bien recevoir

, prit le parti de rentrer dans le Port. Tandis que les Anglois
luttoient avec afTez de difficulté contre le vent , l'Amiral , le Vice-Amiral &c
le Lieutenant du Château s'agitèrent beaucoup fur les Bâtimens qui étoienc
dans le Port

, fans que Middleton pût fçavoir quelles étoient leurs intentions.
Lorfque le VaifTeau eut gagné le vent , & qu'il fe trouva fécondé par le
courant qui alloit à l'Efl-Nord.Eft , il avança de fi bonne grâce , qu'étant
bien-tôt proche de Puloway , Spalding fut envoyé dans la Chaloupe , avec
cinq[ hommes , pour affurer les Habitans que les Anglois étoient partis du
Château en cjuerelle avec le Gouverneur , &c qu'ils venoient leur offrir d'a-
cheter leurs épices , argent comptant , s'ils n'aimoient mieux des marchandi-
fes en échange. Il leur promit auffi que le Capitaine defcendroir lui-même
dans leur Ifle, auflîtôt qu'il auroic trouvé quelque endroit fCir pour jetter l'an-
cre. Pendant l'abfence de Spalding , il arriva deux Barques de Lantor , qui
demandèrent aux Anglois pourquoi ils avoient abandonné leur Côte. On
leur répondit que la force du courant avoit emporté le VaifTeau , & qu'on
n'avoir pas eu deffein d'ailleurs d'aller plus loin qu'à Puloway , où l'on avoit
déjà député un Fadeur , pour difpofer cette Ifle au commerce -, que fî les

Habitans de Lantor vouloient vendre leurs épices aux Anglois , plutôt qu'aux
HoUandois qui n'étoient venus que pour s'emparer de leur Pays , on pren-
«droit tout ce que cette Ville avoit aduellement dans fes inagafins , & l'oa
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n'épargnerolt rien pour la rendre contente du marche. Les Indiens des deux

liarques partirent tort fatisfaits de cette promelFe.

Spalding avoit été reçu dans l'Iflc de Puloway avec de grands témoigna-

ees de joie. Mais quoique tous les Habitans fe fulfent alTcmblcs pour le com-

bler de carelles , ils n'avoient pas voulu convenir du prix des cpices avant

que le Capitaine Middleton fût arrive. Cependant ils avoient offert d'en

livrer à compte une certaine quantité. Middleton , fur cet avis , donna or-

dre à Spalding de lui chercher , s'il étoit portible , un Pilote Indien , qui fùc

capable de fituer fon VailTeau dans un lieu fîir &c commode. Spalding en

parla aux Habitans. Il s'en trouva deux qui furent loués à frais communs -,

c'eft-à-dire, que les Infulaires donnèrent à l'un vingt pièces de huit , &c Mid-
dleton la même fomme à l'autre. S'étant rendus à bord la même nuit , ils

tournèrent la proue vers Seran 8c conduifirent le VallFeau dans un lieu nom-
mé Gelogula , où la Rade eft allez bonne , à trente lieues de Banda. Les An-

^^

glois fe hâtèrent d'y prendre une maifon. Ils commencèrent par fréter leur icâeUui

Pinace ; ce qu'ils n'avoient point encore eu le tems de faire. Mais la faifon

étoit fi avancée & les MoulFons fi proches de leur fin que tous les momens
demandoient d'être employés. La Pinace fut achevée en deux jours , & nom-
mée le HoptwelL Elle fut envoyée le 17 de Mars à Puloway , où elle n'arriva

que le 3 1 .

Il reftoit à régler le prix des épices. Les Habitans demandèrent qiuantité

de droits & de gratifications. Enfin , l'on convint que les épices leroient

(>ayées au même prix qu'elles l'avoient été par le Capitaine Keeling , & que
es Chefs rccevroient quelques préfens. Il fallut même accorder en fecret puiovvay!'^"

d'autres libéralités , car les Indiens ne ceflent pas de demander \ Se , dans les

circonftances qiie j'ai repréfentées , il étoit important de "C pas les chagri-

ner par des retus. Auflîtot que le prix fut reelc , ils s'empreflerent de char-

ger le Hopewell ,qui revint à Gelogula avec a excellentes marchandifes. Mais
comme il n'étoit que de dix tonneaux , & que k répétition des voyages en-

traînoit des longueurs , Middleton fut forcé de louer à Puloway un grand
Pare , qui fut chargé de noix mufcades, & qui arriva heureufemen: à Ge-
logula. On entreprit de le rendre beaucoup plus haut •, & , dans l'efpace de
peu de jours , il fe trouva capable de porter vingt-cinq tonneaux. Douze des,

plus habiles Matelots furent nommés pour le conduire. Enfin rien ne man-
quoit aux efperances «^a on s'en étoit formées. Mais après avoir fait un voya-

ge, il dif" nti fans quoi ait jamais eu la moindre information de fon fort.

Le Hopev îiA , quicontir.ua de faire plufieurs fois le même voyage , n'ayant

pu s'en procurer aucune nouvelle , on conclut qu'il avoir péri dans une tem-
pête qui s'étoit fait fentir jufqu'à Seran, & dont le Hopewell même ne s'é-

loit fauve qu'avec peine. Middleton reflentit im chagrin extrême de voir la ils fonrunc rf .-

(aifon prête à finir , fans aucune apparence que fa cargaifon pût être achevée, bcàutoûp.
^* *"

Il n'ofoit abordera Puloway avec le Vaifleaa, parce qu'il y avoit peu de fû-

leté fur la Côte. Ainfi fe voyant rejette à plus de fix mois , il tourna fes foins

à chercher d'autres Bâtimens. Ayant appris qu'il y avoit à Lantor un vieux

jonc , qui n'étoit pas fort éloigné des Vaifleaux HoUandois , il trouva le

moyen de l'acheter fecretement, & l'habileté de fes Matelots le mit en ctatd'à-

tre de quelque fecours..

1
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Mais la perte des douze hommes qui avoicnt difparu dans la tempête eau.

loit beaucoup ^lus de peine aux Anglois. La plus grande partie de l'Equipa-
ge étant affligée par des maux de jambe , qu'on attribuoit au mauvais air de
la Rade, il ne rcltoit prefque pcrfonne pour faire les voyages de Puloway
dans le Hopewell

; ou , du moins , ceux qui lentreprenoient après s'être
imparfaitement rétablis , ne manquoient point , à leur recour , de retomber
dans des maladies beaucoup plus dangereufes. Il s'en trouvoit plufieurs qui
ayoïent eu iufqu'i trois ou quatre rechutes. Au milieu de tant d'embarms

,

Middleton fe voyoït prefque fans relfourcc. L'Ifle d'ailleurs étoir ouverte aux
attaques des HoUandois , qui ne pouvoicnt avoir perdu le deflein de faire
pcnr fon Vailfeau. Il n'ignoroit pas qu'ils avoicnt déjà gagné par de gran-
des promeffes une partie des Habitans , & qu'ils avoient poufle la haine juf-
qu'd offrir une fonime confidérable à quelques Brigands, pour fe défaire de
lui par le poifon ou par d'autres voyes. A la vériré, il avoir entre les Infu-
laires, des amis fidèles, qui ravertilfoient de ces perfides delfeins , & qui
l'exhortoienc fans celTe i la défiance. L'ine avoir afVez d'Habitans , dans une
fort pente étendue

, pour être capable de réliftance , fi les Indiens euflent
voulu réunir leurs forces. Les Anglois leur propoferent de fe fortifier par
quelques ouvrages dont ils leur tracerenr le plan. Ils leur offrirent même d'y
travailler avec eux j mais leurs confeils firent peu d'impreirion fur un peuple
également lâche & pareifeux.

Cependant un Chef fort âgé , qui s'écoit attaché aux Anglois par inclina-
tion , fe chargea de parcourir toutes les Ifles & de raffembler les plus braves
fur leurs Caricoles. Il avoir une famille nombreufe , dont il confia le foin
à Middleton dans fon abfence. Entre plufieurs filles , il s'en trouvoit une
affèz jolie, qui infpira des defirs dérègles à quelques Matelots. Le plus em-
porté fir naître aux autres le deffein de la rirerâ l'écart, pour abufer de fa
foibleffe. Cette infâme entreprife n'auroit pu manquer de réuffir, fans la
rencontre imprévue de Spalding , qui fe promenant alors dans le même lieu

,

fauva la jeune Indienne , & reconnut les trois coupables malgré la promp-
titude avec laquelle ils prirent la fuite. Il ne balança point à déclarer leur
nom; & tout l'Equipage , qui fentoit de quelle importance il étoit de fe con-
cilier les Infulaires , marqua la même ardeur à demander que le crime fût
puni. Middleton réfolutde faire un exemple. Les trois Marelots furenr con-
damnés à recevoir le fouerdans la place même de Gelogula , &tous les Ha-
bitans invités à voir ce fpedaclc. Cette preuve d'eftime & d'amitié pour leur
Narion en reconcilia un grand nombre aux Anglois. Plufieurs mêmes de
ceux que les HoUandois avoient gagnés par leurs artifices, vinrent confelfer
à Middleton ce qu'on leur avoir propofé pour le perdre , & lui promirent
autant de fidélité que de zèle contre les ennemis communs de leur lile & des
Anglois.

Le vieux Chef revint heureufement , avec tout le fuccès qu'il avoir efperé
de fa négociation. Il avoir engagé les Habitans de plufieurs Ifles à s'unir con-
tre la ryrannie des HoUandois , du moins pour fc défendre de leurs inv.i-
fions

, & repouffer le joug qui les menaçoir. Leurs Caricoles n'ayanr pas rar-
dé longrems à paroître , ils formerenr une perire Flotte , qui prit d'abord con-
leil des Anglois i mais la tranquillité qu'ils virent à leurs Ennemis ayant

échaufïs
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^chanflTé leur courage , ils oublièrent les bornes dans Icfqueîlcs Midrlleton

s'effor^oit de les contenir , jufqu'à tenter une defcente dans l'Ifle de Nera &c

Ce failir de pluficurs Hollandois. Le Gouverneur du Château fc'perfuada

qu'ils n'avoient pas poulTé fi loin l'outrage , fans ctrc Ibutcnus & pcut-ctrc

conduits par les Anglois. Il fe reflTerra dans fa place , & députant un de Ces

Officiers à Middleton , il lui fit demander s'il devoir le regarder déformais
comme l'ennemi de la Hollande. Il ne fut pas difficile au Capitaine de
former fa réponfe. Loin de le r^connoître en guerre , il protefta qu'il ne fou-

haitoit que des profpérités à l'ctabliirement Hollandois , & qu'il n'avoit point
de part aux eturepnfcs dés Indiens ; mais'qa'étant venus aux Ifiss de Banda

,

Îar le droit commun de toutes les Nations , pour y exercer honorablement
e commerce , Se n'ayant pas trouv j dans les Hollandois la faveur qu'il avoic

efperée , il étoit naturel qu'il tournât vers les lieux d'où il pouvoir tirer plus

d'avantage : que fes vues n'alloient pas plus loin ; Se que fi le traitement
qu'il avoK reçu du Gouverneur le difpenfoit de prendre parti contre les

Indiens , il promettoit qu'aufli longtems que les Hollandois ne recommen-
ceroicnt point à l'infulter , il n'accordcroit aucun fccours aux Indiens contre
eux. Après ce difcours qu'il afteiîta de prononcer avec beaucoup de modéra-
tion , il ne cacha point au Député qu'il avoit trouve dans les Ifles ennemit»
de la Hollande, toutes les facilités qu'il avoit dcfirées > ur fon commerce.
Il prit même plaifir à lui faire voir que fa cargaifon étoit riche Se fort avan-
cée. Mais il le gatda bien de lui-apprendre la perte de fes douze Matelots

,

& le miférable état des autres, à qui l'air, continuoit d'être fifunefte, qu'à
peine en reftoit-il neuf en bonne lanté.

A juger de l'effet de fa réponfe par la conduite des Hollandois , il y a
beaucoup d'apparence que le Gouverneur n'olànt porter fes relTentimens à
l'extrémité , ou craignant peut-être d'afFoiblir trop le Château s'il en faifoit

fortir une partie de fa gatnifon pour monter fes deux VailTeaux, prit le par-
ti de fermer les yeux fur le commerce des Anglois , en remettant fa ven-
geance contre les Infulaires après le départ de Middleton. On ne vit plus
paroître un feul Hollandois hors deu murs ; Se files befoins de la Place obli-
geoient quelque Barque de fortir du Port , elle étoit toujours fi bien armée
que les hidiens n'ofoient s'en approdicr.

Cependant Middleton fe vit forcé de faire amener , pendant la nuit , le

Jonc qu'il avoit acheté à Lantor , fans avoir trouvé même le tems d'y faire
quelques réparations indifpenfables. Les Hollandois ayant appris qu'il l'avoit

acheté,& voyant fes Ouvriers qui fe difpofoient à le radouber,tenoientun Vaif-
ieau prêt pour le mettre en pièces aulîitot que les Anglois auroientfini leur tra-
vail. Spalding , chargé de le conduire à Puloway dans les ténèbres s'acquit-

ta heureufement de fa commiffion -, mais il y avoit peu d'utilité à cr d'un
Bâtiment qui manquoit de voiles , Se qui étoit prekiue nuî Middieton'Te
trouvant alors à Puloway , envoya le Hop.'.well au Vaiffeau, pou<: en appor-
ter tout ce qu'on pourroit retrancher à Ces propres befoins. Trois femaines
fe palferent fans qu'on vît arriver Davis , qui avoit été nommé pour ce voya-
ge. On s'allarma beaucoup de ce retardement , fur-tout lorfqu'on eut appris

aue les Hollandois s'étoient faifis de pluficurs grandes Barques qui portoient
es vivres à la Flotte Indienne. Dans l'inquiétude que Middleton conçut
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pour fa Pînace j il rcfolut de profiter d'un alTez beau tems pour fe mettre
dans un Efquif , feul Bâtimenr qu'il eût alors à Puloway j car la prudence
ne lui pcrmettoit pas de fe hazarder dans le Jonc. Cinq Matelots qu'il avoir
près de lui fe trouvoient fi malades, qu'il fut obligé de louer deux Indiens
pour fuppléer à leurs fonctions.

A peine eut- il perdu la vue de la terre , qu'il s'éleva une tempête furieu-
fe, contre laquelle il n'eut point d'autre reflburce que de s'abandonner à

•r(ur m^ui" ^^ violence des flors. Il arriva néanmoins à la vue de Seran i mais la Mer
battoit contre le rivage avec tant d'impétuofité , qu'il perdit l'efpcrance de
pouvoir aborder. Comme la nuit approchoit , il réfolut avec fes deux In-
diens , & fes cinq Malades , d'employer tous fes efforts pour fe foutenir en
mer jufqu'au lendemain. La violence des vents n'ayant fait qu'augmenter ,
il fut poulTé , au commencement des ténèbres , contre une chaîne de rochers ^
au travers defquels la faveur du Ciel lui fir trouver un palTage. Dans le
trouble d'une fi dangereufe fituation , il ne penfa qu'à gagner le rivage qui
étoit derrière les rochers. Il y réulfit avec le même bonheur. L'Efquif étoic

fi plein d'eau, & quelques marchandifcs , qu'il y avoir apportées , dans un
état fi trifte , que les premiers foins furent donnés à ces deux objets. Mais
tandis que les Malades mêmes n'y épargnoient pas leur travail , un des deux
Indiens fît remarquer à l'autre qu'on étoit tombé dans un autre péril. Leur
frayeur s'étant déclarée par des exclamations , le Capitaine , qui leur deman-
da ce qui les allarmoit après le bonheur qu'ils avoient eu d'éviter la mort ,,

apprit d'eux , que loin d'être dans l'Ifle de Seran , comme il fe l'étoit figu-

re , il fe trouvoitdans une Ifle de Cannibales , qui ne les reconnoîtroient le
lendemain à la lumière du jour , que pour les tuer & les dévorer. Ils ajoutèrent
que ces barbares Infulaires ne prenoient jamais de rançon pour leurs Prifon-
niers , & <^ue dans le reflentiment qu'ils confervoient de quelques injures

des Portugais, ils faifoi-^nt rôtir les Chrétiens tout vifs, pour en tirer cette
cruelle vengeance avant que de les manger.

Quoique Middleton mît ce récit au nombre des fables que les Indiens fc

plaifent à raconter de leurs ennemis , il conçut que les Habitans de l'Ifle

ctoient fort mal avec ceux de Puloway & de Seran , & qu'ils n'étoient pas
mieux difpofés pour les Européens. La Lune commençoit à luire, & le vent

à perdre fa force ; & la marée venant encore le favorifcr , il ne balança point
à quitter ce dangereux rivage. Il fallut beaucoup d'adreflè & d'efforts pour
fe conduire pendant le refte de la nuit. Cependant Je jour fit appercevoic
une Côte que les deux Indiens reconnurent pour la partie occidentale de
Seran. Ccmme ils s'en approchoienr à force de rames, ils découvrirent une

trouvent Jautirs Batque échouée , dans laquelle ils furent extrêmement furpris de reconnoî-
tre deux Anglois , qui ne marquèrent pas moins d'admiration en reconnoif-

fant leur Capitaine. Il opprit d'eux qu'étant partis avec Herniman , Contre"
Maître du VailTeau , dans l'inquiétude ou l'on étoit pour les affaires de Pu-
loway , ils avoient été pouffes fort loin par la tempête ; & qu'ayant regagné
cette Côte , où ils avoient jette l'ancre , un coup de vent avoir rompu leuc

eable 8c les avoir fait échouer fur le rivage. Herniman étoit allé dans la Vil-

le voifine , pour en appeller quelques Hommes à fon fecours. En effet le

rivage fut couveri , en un moment , d'Infuiaires , que la. curiofîté ou l'efpe-
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Tance du pillage atciroir. La vue du Capitaine fervit à les contenir,
cendit pour fe rendre à la Ville , Se parler lui-même au Chef des hv
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pour le rendre à la Ville , ôc parler lui-même au Chef des Indiens. Il

trouva qu'Herniman avoir ^»ris le parti de retourner par terre au VailTeau

,

qui n'étoic qu'à douze milles, dans la Rade de Gelug'.ila. Le Chefdes Indiens
ne lui avoir pas refufé fon aflîftance; mais il l'avoir remis à deux ou trois
jours , pendant lefquels il ne falloir qu'un coup de vent pour fubmerger la
Barque. Un Indien de Gelugula , qui fe trouvoit par hazard dans ce lieu,
déclara ouvertement à Middleton que le Chef fouhaitoit de la voir périr

,

pour fe faire un Pare de fes débris. Efperant peu d'être fecouru , il prit là
réfolution de fuivre par terre Herniman , avec un feu! de fes cinq Anglois

,

.i^ui fe crut aflez rétabli pour l'accompagner. Il loua des Guides. Le chemin
ctoit facile pendant deux ou trois lieues j mais il arriva au bord d'une riviè-
re qu'il falloir traverfer. Son Compagnon n'étant point en état de nager , il

le renvoya fur leurs traces , & lui donna fes habits à porter dans la Barque.
Pour lui , que l'eau n'effrayoit point , & qui demeuroit au(îî nud que les In-
diens, il fe difpofoit à fe jettera la nage, lorfque fes Guides l'averi-irent que
la rivière étoit remplie d'Alligators , &c qu'il ne devoit pas s'y expofer fans
quelque arme pour fe défendre. Ils avoient leurs couteaux , que leur ufage

,

en nageant , eft de porter dans la bouche ; & fouvent ils n'arrivent \
l'autre rive qu' -es avoir tué deux ou trois de ces monftres. Un d'entre eux
offrit le fien a^ ..apiraine , & prit un bâton dont il efperoit le même fecours
pour fe défendre. Non-feulement la rivière étoit aflèz large , mais le cou-
rant étoit devenu fort rapide par la pluie du jour précèdent. La difficulté
fut fi grande au milieu du Canal , que les Guides confeillerent à Middle-
ton de retourner au bord qu'il venoit de quitter. Pendant qu'il leur répon-
doit

,
pour les alfurer de fon courage & de fes forces , il fur touché par le

bâton de celui dont il avoir le couteau -, & fe figurant que c'étoit un Alliga-
tor, il fe .'onna des mouvemens qui lui firenr perdre tout'*, attention à^la
force du courant } de forte que manquant de force pour réfifter , il fut empor-
té jufqu'à la Mer, où la violence des vagues le jetta fort rudement contre
un angle de la Côte. Les Indiens plus accoutumés que lui à ces périlleufes
avantures, ne furent pas longtems a le rejoindre. Ils lui trouvèrent les épau-
les & le corps brifés ou meurtris dans plufieurs endroits. Cependant , après
avoir piis quelques heures de repos , il fe vit en état de gagner le Vaif-
feau. On y fut extrêmement furpris de le voir arriver dans cet équipage.
Herniman dont le voyage s'étoit fait plus heureufement , avoit déjà fait par-
tir les fecours nécelfaires pour la Barque & l'Efquif Les Matelots qu'il avoit
chargés de cette commiffion , revinrent fort méconrens du Chef de la Ville
Indienne

, qui , dans l'efperance de profiter de la difgrace des Anglois, leur
refufa jufqu'à la moindre aflîftance.

On fuc confolé le jour fuivant par l'arrivée dç l'Hopcwell qui revint à
Gelugula cliargé d'épices. U avoir été jette par un furieux orage à trente
lieues de Banda -, & , le vent n'ayant point changé pendant plufieurs jours ,

il n'avoir pas eu peu de peine à fe rendre maître de fa courfe. On le déchar-
gea dès la nuit fuivante , & Middleton y monta auflltôc , pour Ce rendre à
Puloway ayant que le chagrin de n'y voir arriver perfonne , fît prendre à
Ivavis la réfolution de partir , à toutes fortes de rifques , avec le jonc de
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Lantor. It n'y avoit que le defefpoir cjui pût lui infpirer ce defTeliï , car le
Jonc n'avoit pas un clou ; & les Serruriers du Pays n ayant pas l'art d'en for-
ger , Davis n'avoit pu tirer d'eux qu'une forte d'épingles de fer qu'il avoit
eaiployées dans les endroits les plus nccefTaircs.

Middleton fut expofé encore une fois- à périr dans cette couife. Les vents-
mirent fa Pinace fur le côté , & les courans augmentèrent beaucoup le dan-
ger -, car leur violence redoubla. toujours avec celle du vent. Ayant été pouATé
Or rOueft , il ne put j;agner Puloway qu'après s'être rapproché du rivage de
Seran. Dans les reflfcxioiis qu'il fit fur tant de difgraces , il obferva que lui-
même Se fes gens avoient toujours été jettes à l'Ouell par les orages. Cette-
remarque lui fit chercher fur la Côte Nord-Eft de Puloway , une Rade ou
fes Bâtimensputrenctifcr parti des orages mêmes, pour fe rendre droit au
Vaifleau.

Le long fejour que les Anglois avoient fait à Seran, n'avoit pas tourné'
à leur avantage dans l'efprit des Infulaircs de'Nera & de plufieurs Ifles voi-
fines. Les Indiens de tous ces lieux s'étoient imaginé que la feule crainte-

des Hollandois avoit chafTé Middleton -, & ceux mêmes de Puloway , qui.
contiiraoient d'être en guerre avec la Colonie Hollandoife , paroiflbienf
étonnés c^u'ayant tant d'intérêt à les foutenir, il fe contentât de. venir ache-
ter leurs epices , fans prendre part à leur querelle. Ceux-ci lui avoient de-
mandé plus d'une fois , pourcpoi il balançoit à fe mettre à leur tête , pouf
aller forcer avec eux les Hollandois dans leur Fort. Il leur avoit répondu-,
qu'étant fujct d'un puilTant Roi , il ne lui appartenoit pas de commencer las

guerre fans la participation de fon Maître. Mais les autres , àqui l'cloigne-

ment ne perrnettoit pas de donner les mêmes explications, ou de les faire
paroître fi vraifemblables , étoient d'autant plus portés à le méprifer , que les^

Hollandois ne manquoient pas d'échauffer cette difpofition , en publiant
autour d'eux que la Nation Angloife n'employoit que l'artifice pour faire-

réulîîr fon commerce , de que dans les occntîons de guerre elle ne connoif-
foit }->oint d'autre expédient que la fuite. Ces difcours acquirent tant de for-
ce en fe répandant d'Ifle en Ifle , qu'ils infederent jufqu'a celle de Puloway^
Les Habitans s'imaginèrent qu'on pourroit infulter fans péril des gens fi lâ-

ches , fe faifir de ceux qui étoient dans leur Ifle , & leur impofcr des loix
dont ils ne fe rachereroient que par la perte de leurs* marcHandifes. Dans
cette vue. Ils firent avertir le Scha Bandar de Nera , que s'il vouloit les fé-

conder ils fe mcttroient en poflelîion de tous les biens , 8c peut-être du Vaif-
feau des Anglois. Cet Officier ne balança point à fiifir l'occafion. Il fc hâ-
ta de venir à Puloway. Davis qui s'étoit déjà repenti de la mauvaife humeur
des Habitans , crut lui devoir porter fes plaintes. Mais, au lieu de trouver la

faveur qu'il efperoit, fa furprife fut extrême de n'en recevoir qjue des re-
proche: , 8c de découvrir à plufieurs marques le deflein qui l'avoir amené.,

Telles étoient les difpofitions, lorsque le Capitaine fe fit voir avec fa Pi-
nace. Son arrivée ferma la bouche .nux plus mutins, & détermina le Scha
Bandar même à fe contraindre. Les Chefs de l'Ifle avoient conçu pour Mid-
dbton , une eftime mêlée de frayeur & d'amitié , qui les avoit toujours con-
tenus devant lui dans un profond refped. C'étoit la longueur de fon abfen-

ce qui avoit donné à cesfentiraens le tenisde s'alterer.^ Aufli n'eut-il pas plu».
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•; fçu de Davis le complot qui s'étoit formé contre lui , qu'il aflcmbla les

o;-;ncipaux Habitans de l'Ifle. Il leur reprocha la facilité qu'ils avoient eue à
is laifler féduire. Il les aflura que loin de manquer d'affeAion pour eux , ou
de craindre lesHoUandois, il auroit déjà trouvé plus d'un moyen pour cmbar-
rafler beaucoup le Gouverneur dans fon Fort , s'il n'avoit été retenu par des
principes dont il ne devoir pas légèrement s'écarter avce une Nation qiii
etoit amie de la fienne en Europe. II les rappclla eux-mêmes à la bonne-foi
qu'il lui voyoient exercer dans fon commerce , en les priant de juger pat
cet exemple , des motifs qui lui faifoient ménager les Hollandois. Enfin pour
leur perluader qu'il étoit aufli exempt de crainte que de défiance , & qu'il
ne renon^oit point à l'envie de leur être utile , il leur dit que fa cargaifon
étant prelqu'achevée , & que fe propofant de retourner en Europe au com-
mencement de la nouvelle faifon , il penfoit à laiffer cjuelquesuns de Ces
gens dans leur Ifle , autant pour cultiver leur amitié , que pour entretenir un
commerce qui leur deviendroit de jour enJour plus avantageux. A l'égard
de l'éloignement 6ù il avoit tenu Ion Vaifleau , il luii fut alfé de s'excufer
fur la difficulté de trouver une bonne Rade à Puloway , & de juftifier fes in-
tentions par les foins qu'il avoit déjà pris pour en découvrir une au Nord-
Eft de l'Ifle. Le Scha Bandar même , qui avoit écouté ce difcours avec tous
les Chefs , ne put fe défendre de l'impreflîon qu'il fit fur fon cœiur. Il ne dé-
guifa point à Middleton les bruits qui s'étoient répandus au défavantage des
Anglois, ni même ledeflein qui l'avoit amené à Puloway : mais il lui promit
de rendre déformais plusde juftice à la Nation Angloife , & d'aider même à
fes orojets d'établiffèment , fans aucun égard pour le mécontentement des
Hollandois. Ici l'Auteur de cette Relation , fans s'expliquer nettement fur
les ordres dont Middleton étoit chargé par la Cour de Londres & par la
Compagnie des Indes , lailfe entrevoir que s'il eut rencontré Vu4fcenfion &
ÏUnion , Puloway étoit un des premiers endroits de l'Inde où fes propres
defirs l'auroient porté à conftruire un Fort. C'étoit vraifemblablement les
vues qu'il formoit là-defllis pour l'avenir , qui lui avoient déjà fait chercher
lur les Côtes de cette Ifle une Rade (Tire & commode. D'ailleurs , quoique
le rivage eût fes dangers dans le lieu où la Fbacc & les Barques avoient tant
de tois abordé , il ne lui paroifloit pas impofiîble , avec im peu d'art & de
travail

, d'y former un Port où dix Vaifleauxpuflent être fort bien à couvert.
Après cette réconciliation , le commerce fut poufle plus vivement que ja-

mais , fans que les Hollandois , dans un fi long intervalle , entrepriflent de
le troubler autrement que par leurs infinuations ^ leurs difcours. Le Jonc
hit repare a force de foins. Peu de jours après, la cargaifon du Vaifleau fe
tTouva complette -, mais comme il reftoit à Middleton quelques marchandi-
fes de l'Europe, il crut ne les pouvoir mieux employer qu'à groflîr fa provi.
lion d'epices. Il en mit trente tonneaux de plus dans le Jonc ; & fe déter-
minant tout à fait à laifl'er Spalding dans l'Ifle , avec Chapman pour Fac-
teur ,& dix Matelots, il acheta un autre Jonc de quarante tonneaux, qu'il de-
voit leur laiflèr à fon départ. Le Hopewell étoit à la fin de fes fervices. Com-me fes planches n'avoient qu'un demi-pouce d'épaifleur , elles avoient été
percées fi généralement par les vers, qu'il falloir travailler fans ceflè à la
pompe i & dans des occupations , ou des maladies fi continuelles , on n'a*-
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voie trouvé ni le tems ni le moyen de les calfeutrer. On fauva de Ces débris
tout ce qu'on en put tirer pour fortifier les deux Joncs.

Middleton aufli fatisfait de l'affedion des Indiens que du fuccès de fon
commerce , ne penfa plus qu'à faire fes adieux aux Habitans de Puloway

,

& qu'à les attacher à Spalding
, ar des bienfaits & des promeflès. Ils s'enga-

gèrent, non-feulement à le tr«iter avec tous les égards qu'ils dévoient à fa
qualité de Marchand & d'Etranger , mais à lui lailfer la liberté de vivre fa-

Le Vaiflcau An-
jçloi» Se le Jonc
Muitcent les Iflc»

<ii BaaJa.

Ils arrivent i

«ncain.

Trille état di^

Comptoir An-
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point où les Hollandois étoient affligés de n être point
encore parvenus à Banda. Il femble qu'après cette remarque , on devroit trou-
ver dans la Relation quelque détail de ces ufages , dont la communication
étoit promifc à Spalding. Mais j'ai fait remarquer alTez foixvent que la cu-
tiofite des Marchands Angloisne s'étend point au-delà de leur commerce.

Middleton partit de Puloway , le 7 de Septembre , avec le Jonc de Lan-
tor. Il arriva le 10, au Vaifleau,qu'il ne trouva pas tout à fait chargé , com-
me il fe l'étoit figufé , parce que dans le trajet de Puloway à Seran , l'eau avoir
altéré fept tonneaux de mufcades. Il y fuppléa des épices du Jonc. Enfin , après
avoir fait un plus long fejour aux Ifles de Banda qu'aucun Anglois avant lui,
il quitta la Rade de Gelugula , que d'autres nomment la Baye de Keeling ,

fans voile de perroquet. Il l'avoit perdue dans fon premier paflage de Pulo-
way à Seran , & divers obftacles l'avoient empêche de réparer cette perte.
Comme c'étoit alTez pour lui faire croire que le Jonc iroit plus vite que lui

,

il chargea le Patron , qui fe nommoit Mufgrave , d'une Lettre pour Bantam ,

en lui recommandant de faire toute la diligence poflîble. Cependant lorf-

qu'il eut fuppléé par l'adrelfe aux voiles qui lui manquoient , il rejoignit le

Jonc , qui ne fe trouva point alors capable d'avancer aufli vite que lui , fans
mettre plus de voiles qu'il n'en pouvoir porter. Le Capitaine , craignant que
dans l'état où il étoit , il ne s'y fît quelque voie d'eau , lui donna ordre de
le fuivre doucement jufqu'à Bantam. Comme il étoit réfolu d'y calfeutrer

fon Vaifleau , il prévoyoit que cette opération lui donneroit arfèz de tems
pour l'attendre. Ainfi , portant droit à l'Iflc de Java, il entra le 9 d'Odobre
dans la Rade de Bantam.

Les premières nouvelles qu'il y reçut lui cauferent beaucoup de chagrin.

Henfworjlh & Neeths , tous deux Chefs du Comptoir , étoient morts depuis
fon départ. Toutes les marchandifes qu'il leur avoir laiflees étoient encore
à vendre. Les Chinois ne trouvant perfonne dans le Comptoir à qui ils puf-
fent prendre confiance, s'étoient tournes prefque tous vers celui ae Hollan-
de •, & les plus fidèles amis des Anglois , fembloisnt avoir oublié jufqu'au

nom de l'Angleterre. D'un autre côté , l'Equipage de Middleton étoit accablé

de maladies. En arrivant dans la Rade , il fut obligé par le grand nombre
de fes Malades , de les laifTer à bord fous la conduite de fon Chirurgien -, &
«'étant approché du rivage dans le Jonc , il ne trouva point aux Javans cet air

de fatisraftion avec lequel ils recevoient ordinairement les Anglois. Cepen-
dant il dépendit fans aucune marque de défiance. Les Domeftiqiies qui ref-

toient dans le Comptoir , lui firent une trifte peinture de leur fituation. Ils

pç manquoient pas de fidélité , puifqu'ils avoient confervé les marçhan-
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difes i mais ils avoient manqué de hardielTe ou d'induftrie , & le commerce
Anglois écoit dans une langueur dont il paroifToit fort difficile de le relever
Middleton fe hâta de voir les Officiers du Roi. Il reçut d'eux un accueil fi
froid , qu'il en conçut de fort mauvais augures.

Dans une fi fâcheufe perfpeûive , il eut recours au Scha Bandar, ancien
Procefteur du Comptoir Anglois. Il le trouva fortpicqué d'avoir été néeUeé
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plus ouvert. Middleton lui fit quelques préfens , qm acacvcrcnt ae lui ren-
dre les anciennes difpofitions. Il promit d'envoyer au Comptoir les Chinois
qui etoient dans fa dépendance j & pour premier fervice , il confeilk au
Capitaine de faire quelque fête , qui réveillât dansla Ville l'idée qu'on y avoit
autrefois de la Nation Angloife.

'

Burman, Facteur Hollandois a quiMiddleton rendit une vifire, lui mar
qua beaucoup d'étonnement de la négligence que les Anglois avoient eue
pour leur Comptoir. Mais l'intérêt qu'il affedoit d'y prendre, n'étoit qu'un
artifice

,
pour pénétrer leurs vues. Il s'étoit imaginé qu'ils n'avoient abandon-

ne il lon^tems leurs affaires à Bantam, que dans le deffein de former d'un
autre cote quelque meilleur établiffement

i &, voyant le VaiiTeau Anslois fi
bien charge des epices de Banda , il alloit jufqu'à craindre qu'il n'eût Trouvé
le moyen d y chafièr les Hollandois de leur Fort. Middleton , qui démêla une
partie de ces foupçons, le rafllira par le récit de ce qui s'étoit paflTé dans fon
voyage. Il yjoignit des plaintes fi naturelles fur la conduite qfie le Gouver-
neur Hollandois avoit tenue avec lui , que l'ayant perfuadé de fa bonne-foi
il le fit rentrer infenfiblement dans les vues de paix & d'union qui avoient
règne fi longtems entre les deux Comptoirs.

4" -«voicnc

Tandis qu'il s'efForçoit ainfi de rétablir les affaires des Anglois, il arrivadans le Port de Bantam une Flotte Hollandoife de huit VaiflTeaux, qui fc
propofoit d employer l'année entière à faire fa cargaifon. Comme elle avoir
aller aux Moluques & à Banda , elle prit à Bantam quantité de planches& d autres matériaux , pour les Forts de Hollande. L'Amiral apprenant que
les Anglois ne faifment qu'arriver de Banda , s'informa curieufement de l'âarou ils avoient laiffe cette Colonie. Loin de lui déguifer leurs idées , Mid-dleton & Davis , qui ne prevoioient point que l'Angleterre dût jamais en-treprendre de trou&ler les Hollandois dans leurs pofcffions, lui communl
querent tout ce qu'ils avoient obfervé fur les fortifications du Château deiNera &c fur les commodités du Port.

Ainfi, par fa complaifance & fon adreffe , Middleton parvint à réparer le

â;,t /% I

'" ^^'"P^^^'^: " ""oublia point le confeil lu Scha Bandar. LaIcule difficulté qui retardoit fa fête étoit le trifle état de fes gens , & le ne

^'.l^^r/^
ceux qu'il y pouvoù employer. Davis même tut atteint d'unemaladie fi dangereufe

, qu on défefpera long-tems de fa vie. Un des Quartier!
Maîtres

, mourut dans les plus aflreufes douleurs. Trois Matelots eurent lemcme fort, & les deux tiers de l'Equipage s'en croyoient fans celTe mena

lÏÏ'cffiP %^ "!"'^ °" quarante hommes qui reftoient fains , la moi-ne fuffifant pour la garde du Vailfeau & du Jonc , tout le refte reçut ordre de
le rendre au Comptoir

, où l'on commença les préparatifs d'une réjouifTon-

MidJIeton rega-
gne le Scha biu,
il».

II Ce recoiicifie

avec les MoUau.
Jois.

Il donne tii:-

fèct, mniyré U
maladie de !u
gens.
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Galanterie que
Mi.MIcmnfattau
«.oi de fianiam.

folemnellcce loiemneiie. Le Scha Bandar & plufieurs autres Seigneurs du Pays furent
invites le 17 d'Odobre à fe trouver le lendemain au fpedacle , avec les Chi-
nois amis de l'Angleterre iSc les principaux Hollandois du Comptoir & de la

Flotte. La fête confiiloit daiM une illumination , <jui fut fuivie d'un giand
fouper , &4'une danfe où les Javans prirent beaucoup de plaifir. Midcfletcn
pour Élire (a cour au Roi de Bantam , avoir fait écrire le nom de ce Prince
en caractères du Pays fiir un grand nombte de cartons , ornés de fleurs & de
figures , avfc diverfes devifes qui exprimoient fes vertus. Cette galanterie fut

fi goûtée au Palais, que le Scha Bandar fit demander le lendemain tous

les cartons pour, les présenter au Roi, qui avoit defiré impatiemment de hs
voir.

Middleton balança s'il ne devoit pas demeurer lui-mcme à Bantam , pour
fe charger de la direction du Comptoir. Mais , n'ayant plus que Davis Se

jief en^Eutopc'^,* Cioytorne , à qui il pût confier la conduite du Vaifleau, l'état de langueur

à'f^d^["
'"*'*' °" *^ ^^^ voyoit réduits lui fit craindre qu'ils ne mouruflent dans le voyage,

e cjgcHs. j^ ^^^^ j^ ^^^ malades ne fe trouvoit pas mieux de l'air de Bantam. Il en
périfïôit quelqu'un tous les jours. Un des nouveaux Fadeurs qui avoient été

nommes pour le Comptoir,après .avoir confervé une fanté ferme depuis fon dé-
part d'Angleterre , -fut attaqué du mal qui aftligeoit les autres depuis fi long-

tems, &c n'y réfifta que 24 heures. C'étoitune forte de fcorbut intérieur,

qui ne fe manifeftoit au dehors qu'après avoir corrompu prefque infenfible-

ment tous le> vifccrcs , & qui commençoit à fe déclarer par une enflure

douloureufc des cuifles Se des jambes. Il n'y avoit r-ien à craindre de plus

funefte des incommodités de la plu? longue navigation. Enfin , Middleton
-q'eut pas plutôt calfeutré fon Vaifleau , & mis l'ordre néceflaire au Comp-
toir , qu'il fe crut obligé pour l'intérêt de la Compagnie , de mettre promp-
tement à la voile.

;t« Hollandois Troifi jours avant fon départ , quatre Bâtimens d'une nouvelle Flotte Hol-

icmmês aux lu. landoife entrèrent dans la Rade. Ils apportoient un grand nombre de fem-
^*'- mes , pour fervir à peupler leurs Colonies. La plupart de ces malheureufes

créatures croient fi affbiblies par la fatigue du Voyage , qu'il fallut les tranff

porter du rivage à la Ville fur des brancards. Le même jour , il arriva un
Vaifleau Hollandois de Ternate , avec des lettres qui portoient avis que l'A-

miral de cette Nation avoit eu la tête emportée d'un coup de canon dans un
combat contre les Efpagnols , en allant aux Manilles •, que fon Vaifleau avoit

été pris avec deux autres , & qu'un quatrième avoit mieux aimé fe faire fau-

ter que de fe rendre. Ces quatre Bâtimens étoient chacun de mille ton-

Difgtaces qu'ils neaux. On avoit appris peu auparavant, de Manille même , que Paul f^an

ïfpagnds.""*''" Cardan , autre General Hollandois , qui commandoit depuis quatre ans dans

les Indes , étoit tombé entre les galères Efpagnoles qui l'avoient fait prifon-

nier ,& que tout fon l'Equipage avoit été mis à la chaîne. Les Hollandois of-

frirent une erofle rançon pour tant de Captifs. Mais on leur impofa pour

condition , d'abandonner le« Forts qu'ils avoient élevés dans ces Ifles •, Se

rien n'ay.ant pu les engager à terirer leurs troupes , ils eurent l'humiliation

de voir leur Général en prifon pendant quinze mois. Enfuite , deux Vaifleaux

de Hollande , prirent un Gouverneur Efpagnol , dans fon paflage de Manille

ftux Mo^uques-i ce qui leur donna l'occafion d'obtenir la liberté de Paul Car.-
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âtin par un échange. Mais cet infortuné Général eut le malheur àc retom-

ber entre les mains des Ennemis de fa Nation « qui le renfermèrent , pour
la féconde fois , dans une étroite prifon.

Le fcul Fadeur que Middleton fut en état de laifler à Bantam fe nommoit
Richard WoodUs , homme à qui fon efprit & fon courage auroit acquis une '='''''^, p»"'

réputation brillante dans toute autre proteilion que celle du commerce. Il

>iyoit eu jufqu'alors peu d'occafions d'exercer ces deux qualités -, mais le Car
fùtaine qui les lui connoiflbit, fe figura qu'elles pouvoient n'être pas inuti-

es dans la fituation où il venoit dé rétablir le Comptoir -, & ce qu'il lui re-

commanda feulement fut d'y joindre dans la même proportion , la douceur
& la prudence. Il lui donna un Domeftique fidèle, & fix Matelots, qui
ians être entièrement guéris , fembloient promettre de fe retrouver bientôt

en meilleure fanté. Enfin il lailTa des ordres pour Spalding, cjui le chargeoient

à fon retour des Ifles de Banda , d'entreprendre le voyage de Sukkadania , njamamJe sut

dans l'Ifle de Bornéo , pour le commerce des diamans. Etant parti le 1 5 de
''*'''"'*•

Novembre , il eut un paflage fort heureux jufqu'à la Baye de Saldannc. Il y .

*<'^''""''" "
jetta l'ancre le 20 de Janvier. Des informations , que l'Auteur n'explique fJiformati'''*""''"

point , mais qui étoient contenues apparemment dans quelqu'une de ces in- V'iy "(

icriptions dont j'ai fait remarquer l'ufage , lui apprirent que le Chevalier
Henri Middleton fon frère étoit arrivé dans cette Baye le 24 de Juillet, 8c

qu'il en étoit parti le 10 du mois fuivant. Il y trouva de même, c'eft-à-dire

lans qu'on nous apprenne entre les m.'.ins de qui, la copie d'une Lettre que
•fon frère avoir écrite à la Compagnie de Londres le jour d'après fon arrivée,

& qu'il avoir envoyée par un Bâtimenr HoUandois qui parroit de la même
Baye. L'Auteur obferve que cette Lettre n'ayant jamais été remife à la Com-
pagnie , il feroit imprudent de fe fier aux HoUandois pour des fervices de
cette nature.

Middleton acheva fon voyage avec le même bonheur qui l'avoir accom- Hcoreufcfiijde

Fagné dans toutes fes entrepriles. S'il n'avoir pas rencontré l'Afcenfion & '^"° ''"y^i"'

Union , qui avoient eu l'un & l'autre un fort bien différent , il n'avoit pas
lairte d'exécuter la principale partie de fa Commiffion ; non-feulement par
l'habileté avec laquelle il avoit conduit fon commerce , mais encore par le foin
qu'il avoit eu de rapporter fes obfervations au but de la Cour de Londres &
de la Compagnie. Au refte , il n'efl pas furprenant que des fecrets de cette
nature ne ioient pas expliqués plus clairement dans la Relation.

itions

' trouve,

\6ii.

Fin du premier Volume.

Tome /. Bbbb
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APPROBATION.
T'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier le premier Volume de VHifi
A loin gtniralt des Voyages ^ &c. & j ai rru qu'un Ouvrage de cette nature ite

a-'Iiré depuis fi loi '^,-temsne manqueroit pas d'être favorablement rct,u du Pu-
blic A Paris , ce zo Janvier 1745. S O U C H AY.

PRIVILlGE du ROY.
LOUIS , par la Rracc de Dieu , Roi de France & de Navarre , à nos amés & feam Confcil-

^
lers , les Gens renans nos Cours de Parlemcut , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre

Hôtel , Grand Confcil , Prévôt de Pans , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & au-
tres nos Jufticici s qu'il appartiendra , Salut: Notre bien amé François Dipot. Libraire à

ceflaires. A ces Causes , voulant favorablement traiter ledit Expofant & fcs"ayàns-cau(c.

,

Nous lui avons pcimis & permettons par ces Prcfentes de faire imprimer ledit Ouvrage en ui»
ou plufieurs Volumes Se autant de fois que bon lui fcmblcra , & de les vendre , faire vendre &
débiter oar tout notre Royaume pendant letcms de tjuinte années confécutivcs , à compter du
jour de la datte des Prefentes. Faifons défcnfes à toutes perfonnes de quelque qualité & con-
dition qu'elles foient d'en introduire d'imprcflion étrangère dans aucun lieu de notre obéifTan-
ce

i comme aulfi à tous Libraires & Imprimeurs d'imprimer ou faire imprimer , vendre , faire
vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en faire aucun Extrait , fous quelque pré-
texte que ce puiifc être , d'aupmcntation , corrcaion , ciiangemens ou autres, fans lapermif-
iîou expreffc & par écrit dudit Expofant ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de
conÇfcation des Exemplaires contrefaits , & de trois mille livres d'amende contre ciiacun des
Contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hôtcl-Dieu de Paris , & l'autre tiers audit
Expofant ou à celui qui aura droit de lui , & de tous dipem , dommages & intérêts. A la char-
ce que ces Prefentes feront enregifltées tout au long fur le Regiilre de la Communauré des Li-
braires & Imprimeurs de Paris dans trois mois de la datte d'icelles ; que l'imprefllon dudit Ou-
vrage fera faite dans notre Royaume & non ailleurs, en bon papier 8t beaux carafteres , con-
formément à la feuille imprimée & attachée pour modèle fous le contrc-Scel des Prefcnres •

«juc l'Impétrant fe conformera en tout aux Régkmcnsde la Librairie, & notamment à ce-
lui dii l'j Avril 171J; qu'avant de lescxpoferen vente, le Manufcrit qui aura fetvi decopicà
l'imprelTion dudit Ouvrage , fera remis dans le même état où l'Approbation y aura été donnée
«s mains de notre très-cher & féal Chevalier le Sieur Dacuesseau, Chancelier de France, Com-
mandeur de nos Ordres; & ou'ilen fera cnfuice remis deux Exemplaires dans notre Bibliothè-
que publique

, un dans celle de notre Château du Louvre , & un dans celle de notre très-cher &
fcal Chevalier le Sieur DaeuelTeau , Chancelier de France : le tout à peine de nullité des Pre-
fentes ; du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fef-
ditsayans-caufes pleinement & pailîblemeet , fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou
empêchement. Voilions qiie la Copie des Prefenres qui fera imprimée n - au Irnig au commcn-
een :nt ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour dûement fîgnifiée, oc ,. • : < Copies collatioii-
nécspar l'un de nos amés& féaux Confeilii s & Secrétaires, foi foir .j Li • rr^ à l'origi-
nal. Commandons au premier notre Huidier ou Sergent fur cereo r , c r.^,^>. . l'exécution
d'icelles tous Aûes requis & néceffaires , fans demander autre perniiuion , & nonobftant cla,
meur de Haro , Charrc Normande Se Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. Donné i
Verfailles le i } Janvier l'an de grâce I74J- & de notre Règne le trentième. Par le Roi en foiv
CvaCeil SAIN S ON.

K. '^é fur U RegifirtXï. d» la Chambre Royal* det Libraires é« Imprimeurs de Taris y
^""i-. •"". v;j. conformémivt aux anciens Réglemens confirmés far ctliù du xi février nu.
Â i..Tt.; ., . îvi . « 1- .

i
. VINCENT, Syndic.



CATAIOGUE
Des Livres quifi vendent à Paris che^ Didot , Quai des Ausuflins

à la Bible d'or, iy46. » ^ '

AMufcmcri du cœur & de ''""rprit , Ouvrage
périodki ic, Ij. feuilles m 11. i,I. lo. f.

AftrécdcM. d'Urfé. Padorale allégorique a ifce la

clef, nouvelle Edition, où fans toucher au
fond , ni aux épifodes , on sert contenté de cor-

riger le langage , & d'abréger li . converfa-
tions , fi*T M.,., de l'Ac»dtiiitt des [n/cnpiions

eV liellis Leiiris , lo. vol. in-ix. fij^. lo. I.

le Comte de Gabalis , ou Entretiens uir les Scien-

ces fecrettes. Nouvelle Edition augmentée des
nouveaux Entretiens , des Génies affillans , 8t

du Gnome irréconciliable , &c. Ji»r l'Abbé dt
ViUirs , in-ii. i.yol. 4. 1.

Clwnfons ( Nouveau Recueil de ) chojfies , avec
les airs notés , 8. vol. nt n. 14, |.

Contes des Fée; ( les trois nouveaux) pAr M. de,...

avec une Préface oui n'cft pas moins férieufc
,

par l'Auteur des Mé/noiret d'un Homme de qua-
lité , in- II. 1, I,

Contes des Fées allégoriques
, ( nouveaux ) con-

tenant le Phœnix , Lifandre & Carline, Boca,
&c. in-ii. 1. 1,

Diftionnairc Chronologique , Hifbriquc, Cri-
tique -, fur l'origine de l'iddâtric, des Seéles

des Samaritains , des Juifs , des Héréfies , des
Sciiifmes , des Anti-Papes , &detouslespiin-
cipaux Hérétiques & Fanatiques qui ont cauCé
quelque trouble dans l'Eglife, ««.4''. 7 I. 10 f.

Delcription Géographique, Hilloriquc, Ecclé-

fîaftiquc, Civile & Militaire de la Haute
Normandie , 1. vol. in - 4. avec des Cartes ,

'740- 18. 1.

Eflai Politique fur le Commerce , par M, Melon,
»n-ii. j.l. 10. f.

Hiftoire Sainte des deux Alliances , &c a\ ec
des Réflexions fur chaque Livre de l'Ancien

& du Nouveau Teftanicnr , & un Supplément
• qui conduit l'Hiftoire des Machabécs jufqu'à la

naiffancc de Jefus-Chrift, par M. de Saint-
Aubin

, Bibliothécair* de Sorbonne , 7. vol. «»-
"•

,
15.1.

Introduiftion à l'Hiftoire Générale & Politique de
l'Univers , où l'on voit l'origine , les révolu-
tions , l'état prefcnt & les intérêts des Souve-
rains

,
par M. le Baron de Pufendorf, conti-

nuée /i/irBr««» </e /«Al«r/i»«r#, nouv. Edic.

Hollande , 11 vol. 55 1.

Afcrégi de l'Hiftoire de France
,
par M. de Meze-

ray . nouvelle Edition , avec les Remarques &
Notes de feu M. Amelot de la Houlfayc, in-\i.

13. vol. 1740. 3i. 1. lo.f.

La même , 4. vol. in-i,. 1740, 56. 1.

Hiftoire & Defcription de la Nouvelle France

,

connue fous le nom du Canada , avec des figu-

Hiftoirc

fuite

avec

lare ,

res & dciCai es Géographiques , in-t,. j. vol.
f»r It P. de Charttvoix . dt U Ctmpainii dt
Sefus.

joj^
L.i niéme.«»-ii. <ç. vol. \t.\,
Hiftoire Criti<|ue de l'EtabiilTementdelaMonarl

chie Françoile dans les Gaules
,
par M l'Abbi

Dubos , de l'Académie françoife , lecondc
Edition augmciuéeconfidérablement,! oF.

,
'"-,'* »' '.

La même , i»-ri. 4. vol. 10. I.

Hiftoire de l'Empire Ottoman , rraduire de Sa
gredo. Nouvelle Edition cmitinui iufqui
prélent

, avec une Table des Marier^ clia-
que Tome

, 7. vol. /'»- 1 1. 1 7 3 o. t4. 1.

Hiftoire de Pierre le Cîrand , Emîxarur de iflie

,

de l'Impératrice Catherine , : des Ci., qui
les ont précédés, nouvelle Edition , j. vo. ««-
I figures, 1740. li.l. 10. r

Hifti.ire de Cyrus le jeune, & de la retraite '

dix ^lille de Xenophon , avec un Difci
fui l'Hiftoire Grecque

, par M. l'Abbé P»
in-i •..

de Scîpion l'Afriquain, pour fer

lux Hommes illuftrcs de Plutarqu>.

s Remarques de M. le Chevalier Fol
-ir M. l'Abbe de la Tour, in -11

_ .
A. l. lo.r

Hiftoire d "paminondas
, pour fervir de fuite aux

Homme Illuftres de Plutarquc avec les Re-
marques de M. le Chevalier F )llart , & un
Uifcours m le grand homme & l'homme 11-

luftre de M. l'Abbé de S. Pierre , par M. (Abbé
de laTou in-t i. j.. J. jq. (^

Hiftoire des l'iantes ufuelles , dans Icfquelles oii
donne leu nom tant François que Latin , U
manière d( en fervir , la dofe & les principa-
les compol; ons de Pharmacie dans lefquefles
elles font c iployées

, par M. Chemel , Doc.
teur en Médr 1»» , dernière Edition

, 5 . vol. «»-
II. g j^

Huetii
( Pet. D 'J.)é' Cl. Fr. Fraguerii Carmi-

"* .ii>-ïi. i. 1. lo. f.

Lettres du Cai nal d'OlTat , avec des Notes
Hiftoriqucs i Politiques de M. Amelot de
la Houflaye. ouvellc Edition , plus belle 8c
plus corredc que les précédentes

, 5. vol. «»-
•*•

,
Il.l.IO.f.

Lettres a Madame la Marquife de P. fur l'Opi-
ra.'»-»*. 1. 1. 15. f.

Lideric
, premier omte de Flandre , ou Hiftoi-

re anecdote de» 1 Cour de Dagobert Roi de
France , par M. . Commandeur de Visnaeourt,
X. vol. /«-II. 4.1.

Métaniorphofçs d'Uvidc traduites en François

,



avec«ies Remarques & Jes Explications Hîfto-

riqucs
,
p»r M. l'Abbi Baaier , dt l'Âcadémii

d^i Infcriptions ^ Belles Lettres , avec des fi-

gures à chaque fujct, 1. vol./'»-4. 10. 1.

—Les mêmes avec des figures àchaqucLivrc,
de/Iinées par Picard , ).vol. /»-ii. 7, 1. lo. f.

Œuvres de RoufTeau, rujuvelle Edition corrigée &
augmentée d'un grand nombre de Pièces qui
n'ont point encore paru , 4. vol. in- it. 10. 1.

CPuvrcs mêlées du Chevalier de S. Jory , conte-

nant , des Lettres galantes & finguiieres , des

Anecdotes , Romans , Fadums , & Pièces du
Théâtre Italien, r. vol. /«-II. 4. 1.

Pamela » ou la Vertu rccompcnfée, traduit de
l'Anglois, troifiéme Edition , 4. vol. in-ix. 8. 1.

î'aufimias , ou Voyage Hiftoriquc de la Grèce
,

avec des Remarques ,
pttr M. l'Abba Gedoyrt

de l'Académie Vranfotfe , 1. voU »»-4. figu-

res, 10. 1,

-—-Le même en grand papier , 30. I.

Paralkii; des Romains & des François par rap-

port au Gouvernement
,
/)<»r M. De,... 1, vol.

i»-ii. 1740. j. 1.

Kemarques de M. de Vaugelas fur la Langue Fran*

çoife , avec les Notes de MM. Patru , Thomas
Corneille & auues ; nouvelle Edition , 3. vol.

«»-iî. 7. 1. 10. f.

Réflexions fur les Pafllons & fur les Goûts , avec

l'Epître aux Dieux Pénatci, & autres Foclies
,

p*r M.L.de B. iu-% i.l.

Singularixés Hiftoriques & Littéraires , conte-

nant plusieurs recherches & éclairciflemens fur

• l'Hiftoire
,
par Dom Liron , de la Congréga-

gation de S. Matir , 4. vol. /'»-i i. 1 4. 1.

Le Songe A'Alcibiade , traduit du Grec ; Brochu-
re,^ ij,. f.

Traité de l'Induit du Parlement de Paris
,
par

feu M. Ctchet de Saint VAlier , ». vol. «»-4.

foui prejfe.

Vie du Vicomte de Turenne ,. par M. l'Abbé

Raguenet , avec les Médailles frappées à i'oc-

cafion de lès Vidloires, i«-ii. fous prejfe.

Voyage de la Mer du Sud aux Côtes de Cliily &
du Pérou, fait pendant les années 1711. 171 5.

& 1714- *vec une Réponfe à la Préface criti-

que des Obfervations Phyfiques du R. P. Feuil-

léc
, par 2d. Fraix.ier Ingénieur du Roi, in-4..

figures, 7.1. 10. f.

Ouvrages de M. tAUéDE VERTOT . de FAca-
démie des Infcriptions ^ Belles-Lettres.

Hiftoire des Révolutions arrivées dans le Gou-
vernement de la République Romaine, nou-
velle Edirion , 3. vol. i»-ii. 7. 1. 10. f.

Hiftoire des Révolutions de Suéde, où l'on voie

les changcmcns arrivés dans ce'Royaume , au
fujct de la Religion & du gouvernement , 1.

vol. «Vil. 5.1.

Hidolre des Révolutions de Portugal , f«-ii.

1. 1. io. L

Hiftoire Critique de ITtablirtemcnt des Bretons
dans les Gaules , 8c de leur dépendance des

Rois de France , & des Ducs de Normandie

,

i.vol. *»-ii. 5. t.

Ouvrages de M, tAbbé P R E F O S T.

Mémoires & Avantures d'un Homme de qua-
lité qui s'cft retiré du monde, 8. vol. »»-ii.

en 5. Tomes, ii- 1. 10. C.

Hiftoire de M. Clcvcland , fils de Cromwel , der-

nière Edition , 6. vol. «»-ii. i J. 1.

Le Pour & Contre, Ouvrage périodique d'un

goût nouveau , dans lequel on s'explique libre-

ment fur tout ce qui peut intérefler la curiofité

du Public en matière de Sciences , d'Ans , de
Livres , &c. fans prendre parti , & fans offcn-

fcr perfonne , iq. vol. in- 11. 70, 1.

Le Doyen dtKillerine, Hiftoire Morale compo-
fée fur les Mémoires d'une illuftre Famille d'Ir-

lande,, ornée de tout ce qui peut rendre une lec-

ture utile & agréable , 6. vol. in- 1 x. 11. I.

Hiftoire de Marguerite d'Anjou, Reine d.'Anglc-

terre , contenant les Guerres de la Maifon de
1 ancaftre contre la Maifon d'York , 1. vol.

in-ii. 6. 1.

Hiftoire d'une Grecque moderne,! voL in- 11.4. 1.

Mémoires pour fervir à l'Hiftoire de Malthe ,

ou l'Hiftoire de la jeuncfle du Commandeur
de**** 1. vol. »«-i i. 4. I.

Campagnes Philofophiques , ou Mémoires de M.
de Montcal , Aide deCamp de M. le Maréchal
de Schomberg, contenant l'Hiftoire de la Guer-

re d'Irlande , 1. vol. ««-11. 6. 1.

Tout pour l'Amour, ou la mort d^Antoine & de

Cléopatre , Tragédie , traduite de l'Anglois

,

1.1.4. f.

Hiftoire de Guillaume le Conquérant, Duc de
Normandie & Roi d'Angleterre , 1. vol. 7. 1.

Hiftoire de la Via de Ciceron , tirée de fes Ecrits

& des Monuniens de fon Siècle ; avec les Preu-

ves & des Eclairciflemens , compofée fur l'Ou-

vrage Anglois de M. Midleton , 5. vol. /»-ii

.

II. 1. 10. <"..

Voyages du Capitaine Robert Lade en difiFé-

rcutes Parties de l'Afrique , de l'Afin & de l'A-

mérique : contenant l'hiftoire de fa fortune ,

& fes Obfervations furies Colonies & le Com-
merce des Efpagnols , des Anglois , des Holi
landois , &c. Ouvrage traduit de l'Anglois.

1 vol. in- 11. 5 1.

Lettres Familières de Ciceron , traduites en Fran-

çois , avec des Notes critiq. & hiftoriq. j vol.

Hiftoiie générale desVoyages depuis le commen-
cement du XV fiécle , contenant ce qu'il y a de
plus curieux , de plus utile & de mieux vérifié

dans toutes les Relations des différentes Na-
tions ; Ouvrage traduit de l'Anglois par ordre

de Monfeigneur le Chancelier de France ,

««-4". orné de Cartes & de Figures gravées pap

les plus habiles Maîtres.



HISTOIRE GÉNÉRALE
DES VOYAGES,

o u
i^OUVELLE COLLECTION DE TOUTES LES RELATIONS

de Kyrages par mer & par terre , qui ont été publiées jufquà prejènt
dans les différentes Langues de toutes les Nations connues^

CEt Ouvrage contient ce qu'il y a de plus remarquable , de plus utile & de mieux
avéré

,
en Eyxxo^

, en Afie , en Afrique & en Amérique f dans les Pays où lesVoyaeeurs ont pénètre j c eft-à-dirc . touchant leur fituation , leur étendue , leurs limi-
tes

,
leurs dxvifions

, leur climat , leur terroir , leurs produ<Stions , leurs Lacs , leut»Rmeres
,
leurs Montagnes

, leurs Mines , leurs Cités & leurs principales Villes . leursPorts
, leurs Rades

, leurs Edifices , &c. & les altérations graduelles qui y fon arri-vées dans le cours du tems par des caufes pfcyfiques ou morales v

A r^\ T"" ^ 1« «<"'^S« ^« Habirans
, leur Religion , kar Gouvernement , leur*Arts& leurs Sciences , leur Commerce & leurs Manufaâures

;

Pour former un Syftêmc complet d'Hiftoirc & de Géographie moderne , qui wpré-lentcra 1 état aduel de toutes les Nations :
^ ^

Enrichi
,
non-feulement de Cartes Géographiques nouvellement corapofées & gra-vées par les plus habiles Maîtres , fur les découvertes , les mefures & ij obfcrvatSL

i«Vnl?''i'T"
"'

""'S
'"'°[' ^! ^^''"' ^ ^^ Pcrfneaives des Côtes

. des Ports Sedes Villes
, & d un grand nombre de Figures , représentant les Antiquités , les Ani-maux, les Végétaux, les Perfonnes, les Habits ,& d'autres curioâés, d>aprèf"«Defleins des Voyageurs les plus cftimés :

>
u p » le»

tr?^Ttf%
P"^^'' ""^

^"g'«"'f ^yf"
"" P"^"^e fDécial du Roi & du Parlement , *traduit en François par l'ordre de Monfeigncur le Chancelier de France.

S Ans relever une entreprife dont tout le monde fentira l'importance & l'utilité, ûluflit d expofer en peu de mots le Plan des Auteurs Anglois.
» Quoique leur deflèin foit d'une auffi grande étendue qu'on peut le comprendre pat

:
leul i itre , ils ne fe prooofent oas de mnlrinllpr Uc «^l«„,L x v.^ù^: /» _-^. .J_ •

pri3 le parti ae le rormcr une nouvelle méthode. Au lieu de donner chaque
« Voyageur entier dans l'ordre de fa publication , ils féparent fon Journal & fes Avan!
« tures de fes Remarques. Ils donnent la première de ces deux parties fans mêlanee.
" pi

"°"'*''
•'

''' ^ »"'^o'T°'-C"t avec les Remarques des autres Voyageurs fur les mêmes
.. Pays

,
en citant avec d>in les noms de ceux àqui chaque Remarque appartient.

» En gênerai
,

les Avantures des Voyageurs ne font pas toujours aflerimportantes

« ,^r[r'a^'^ r^ ^''?''"'°r"P'^^'"'^""'^^'^^"^^^''»bbrévi«^^^
.> me 11 eft neceirairc quen vifitant les mêmes Pays , ils répètent fouvent les mêmes

;; S^i'oXtt ^"r '>^ ^r'^ ^^"^ les recueilUr%argnera au Led^ m
»' grand nombre de fuperfluités : elle aura trois grands avantages, i". de conferver le

(*) Tels que ceux de Grinatus, de Bry, Ramufio

,

Thevcaot, Hacxluyt, Purçlias. Harris-, MoafoB,
Churchill

îàt

urchill
, &c. qui ne font que des Eflais Impar-

î ) «ont an parler» dans la Préface.



» fond des chofes dans fa totalité»- z®. De mettçe chaque Ecrivain cq poflTeirion de ce

» qnieft à lui. 3". De faire éviter de? répétitions qui entraîneroi«nt autant d'ennui

» que de longueur.

»» Ajoutons que le Leéteur trouvant réuni , dans les mêmes liaix , tout ce qui ap-

» partient aux mêmes fujets dans un grand nombre d'Ecrivains difSérens , fe voit épar-

» gner la peine de courir de l'un à l'autre pour rejoindre des obfervations difperfces r

» enfin»qu au lieu de quantité de notions imparfaites qui fe trouvent répandues dans plu-

» fieus Ouvrages , il aura «iesDefcriptions entières , formécsdela réunion de toutes le»

» Parties. Ainii cette CoUcdion déviait * comme on l'annonce dans le Titre, unSyf-

»» tême d'Hiftoire & de Géographie moderne , autant qu'un Corps de Voyages , Sc

» repréfente avec autant d'ordre que de plénitude l'état aâuel de toutes les Nations.

» Ne peiK-on pas dire av îi , à l'iionneur de la méthode qu'on cmbraffe , qu'elle a

>• dû fervir à rendre le fond de l'Ouvragd plus correft Hc plus parfait } Un Compila-

M teur qui a rapproché les Remarques de plùfieurs Ecrivains les unes des autres , doit

;>» avoir eu plus, de facilité à reconnoître leurs; erreurs j & par conféquent à les corrir-

» ger. Il doit en avoir eu beaucoup à diftinguer les Relations Romanefques d'avec les

» Ouvrages férieux , & les Copies de l'Original-, à découvrir les vols, & à remonter

>» fur les traces du Plagiaire jufqu'à la première fource. En rapprochant , par exemple.,

*• toutes les Relations de la Guinée l'une de l'autre, il paroît clairement que la plCi-

M part de leurs Auteurs ont copié ,. ou volé fi l'on veut , Anus dans la CoUedion de

ji»^Ery, car ils ne l'-ont cité nullepart ,. fans excepter Bofman même , que perfonne juf-

»» qu'aujourd'hui n'avoit foupçonné de plagiat. Une découverte de cette rature a rett-

*y du les Compilateurs de ce Recueil fi attentifs , qu'ils n ont guères manqué de refti-

w tuer les biens aux Propriétaires. Ils ont refpedé finguliérement les Obfervations des

P plus anciens Voyageurs \& quoiqu'elles manquent fouvent d'une jufte étendue , comr

M me on ne s'en appercevra que trop dans les premières Relations Angloifes ,. ils ont

« cru devoir les y lailïer avec cette imperfection.

» Après avoir donné l'idée génerafe du Plan de cet Ouvrage, il faut entrer dans

» quelque détail fur l'exécution. La matière eft conGderée fous deux vues différentes ;

» l'une qui comprend les Extraits , l'autre les Réduclions.

» Les Extraits contiennent le Journal de chaque Voyage , les avahtures du Voyageur

« & les autres événemens qu'il raconte, avec la defcription des lieux, telle qu'il la

t> donne, fur -tout lorfqu'elle n'eft pas démentie ^r les remarquesde quelque autre

». Voyageur.. Chaque Extrait eft précédé communément d'une Introduftion ou d'un

« Eclaireiflement littéraire , danskquel on rend compte , autant qu'il eft poflible , de la

» perfonne de l'Auteur , de^ l'origine de fon Ouvrage , de fa natiure & de la forme. On y

.. joint une courte Critique, c'eft-à-dire un Jugement fur le mérite ou furies défauts-,

^ particulièrement pour ce qui concerne la Géographie & l'Hiftoire , les Figures , les

>. Plans & les Cartes.

» Ce qu'on appelle ici les Réduclions contient les Remarques des Voyageurs lur cha-

.. que Pays , fur l^s Habitans , fes Produdions naturelles , &c. dont on a compofé un

« Corps qui forme une Defcription rég.uliere. Mais quoique les obfervations de difté-

» rens Ecrivains fe trouvent ainfi mêlées, on a pris foin de les diftinguer par d'exadks

» citations. Lorfque tous les Auteurs s'accordent fur quelque point , on a^ cru les ci-

» rations inutiles i mais dans les endroits , où ils fe contredifent ,
tantôt l'on infère

» leurs différentes Relations dans le texte , tantôt s'attachant à celui qui paroit le plus

» exaft, on relecuetous les autres dans les Notes.

" Ces Notes /qui font Géographiques, Hiftoriques & Cnnques, ont pour objçt



n cle corriger les erreurs , de fixer les opinions , ou de concilier leurs différences , d c-

.» claircir les obfcurités & de fupplcer par divers fecours aux omiflîons qui fc trouvent

»» fouvp'ît dans les Voyageurs. Mais on ne renvoyé guères aux Notes ce <|ai peut trou*

M ver place dans le Texte fans appetantir la narration ; & quelquefois même , lorfque

» la queftion eft d'une importance extraordinaire pour l'Hiftoire ou la Géographie «

M on introduit urt DiflTertation particulière {iir le fond de la difficulté.

w Cependant après tant de travail & d'attention pour corriger les erreur» y on ne

I. fe flatte pas d'avoir toujours fatisfait le Ledeur , &c l'on n'cft pas parvenu à (t fatif*

». faire toujours foi-même. Quand la difterencfc n'eft qu'entre deux Aiueurs, ou que

». de part & d'.iutre le nombre des Auteurs eft égal , il eft extrêmement difficile de

.. juger de quel côte la vérité fe trouve , A moins qu'il ne fc préfente pour guide quel-

» que témoignage fupérieur aux exceptions , tel que celui d'un Ecrivain du Pays mcme*

» ce qui n'eft pas fans exemple à l'égard des Régions Orientales.

» Mais de tour les points fur lelquels on trouve les Voyageurs ueu d'accord , il n'/

M en a point où les conciliations & les fupplémcns foient fi difficiles que fur celui deî

«c noms propres. Les idées des Compilateurs fur cet article fe trouvent expliquées dans-

w leur Préface.

» A l'égard des Cartes Géographiques , des Plans & des Figures , on s'eft bien gar-

» dé de répéter indifféremment toutes les pièces de cette nature qui fe trouvent répan-

» dues dans les Voyageurs. Outre que le nombre en feroit infini , la vérité feroit blef-

» fée trop fouvent par quantité d'erreurs ou de chimères. Par exemple, Herbert , Struys ,.

»» Gemdli , Chardin , Kempfer , & le Bruyn , nous ont donné des Plans de Perfepolis -,

» mais adnïettre ceux des trois premiers^, ce feroit avilir cet Ouvrage , en y mêlant

« des faufîetés manifeftes -, Se prendre aufli la peine de copier les trois derniers , ce

» feroit tomber dans une répétition inutile, lorfqu'nn feul peut fuffire. On a rejette

« par la même raifon une infinité de Planches qui repréfenrent des Batailles , des Sié-

M ges Se d'autres perfpedives de cette efpece -, fimple ouvrage deTimaginatir ^ qui ne

» fert qu'à grolîir la forme & le prix d'un Livre, fans aucune utilité. On s'ef ' ne bor-

y né , pour les Plans , à ceux qui ont été drelfés ftir les lieux ,
par des gens à c fidélité

M Se d'un mérite reconnu ; Se pour les Figures , on a fait graver les animaux , les vé^ô^

I» taux , les habits, les machines» d'après les meilleures Planches ci.! lyent été publiées.

» De même , on a retranché quantité de Cartes remplies de fautes Se dreflees fans

»• art , telles que celles de la Mer blanche , par Herbert , celles de Sandys , de Tôur-^

» ne/on Se de. le Bruyn, enfin tout ce qui a paru copié fur d'autres-Cartes & parfemé

» des mêmes erreurs. Mais on a confervé avec foin celles qui ont été dreflees fur les

» lieux par d'habiles Voyageurs , ou copiées d'après celles des Pays mêmes. Telles font

». la Carte du f^o/ga par OUarius ; la Carte Ruflîenne de la Mer blanche ; celle de Si^

« berie -, celle de la Cokhide , Se du Canton de- Bashra , publiée dans la Collection

V de T/ievenot; celle de l'Attique par Whecler , Sec. On n'a pas moins cefpedé les

H Plans de Côtes , de Porrs &• de Villes , qui fe trouvent dans Cook , Roger , Freiier ,,

M Isbrand-Ides , ôc d'autres Voyageurs eftimes.

» Lorfqu'ils'eft trouvé plufieurs bonnes Cartes du même Pays , comme celles de l'E-

M gypte Se du Delta , publiées ^zt Lucas , Sicard , Si le Dodbeur Pocock , on a pris 1«

» parti , ou de n'en donner qu'une, augmentée de ce qu'il y a de meilleur dans les au-

» très , ou de les refondre toutes enfemble, pour en faire une nouvelle. Cependant

M. lorfqu'il s'eft préfenté un grand nombre de Cartes particulières , ou Chorographl-

» ques, d'un grand Pays, comme celles du Tibet, de la Chine & de la Tarrariev

» dont on a l'obligation aux Révérends Pères Jefuites, on s'eft déterminé à n'en coiU'-

» pofer qu'une Carte générale^



^ A ÎT ' "^*"*"r"
^"'" *î"* "°"« ^»«"ne« *f« Voyageurs font fort éloi-H. gnees de fuffire pour reprefenter toutes les Côtes & tous les Pays du Monde on a

>, Tupplee à ce défaut
.
en recueillant avec foin tout ce que les Hydrographes & les Géc^

.
.. graphes nous ont donne deftimable dans ce «nte. La fidélité avec faqueUe on fïï^» honneur à chaque Nation de fes propres ricKeflTes . doit écarter tout foLon de vo
" Tu'îl ^'rS'

l« F""Ç°'^ reconnoîtront
, dès le premier Volutne^,Taelque^

« unes des belles Cartes qui ont été drelTées par lordre^^de M. le Com'e de Maure^» pas
,
fur les obfcrvations de TAcademie des Sciences.

On n'ajoute rien à cette idée de l'Ouvrage Anglois. Si l'cmpreflcmcnt aue toute
1 Angleterre a maraué pour les premiers Volumes . Litfaire jugerque es Au?eurs e«-cutent fidèlement Teurs promelfes. le Tradudeur s'efForcera'cfe ni pas demeurer au-delfous de fes Modèles, il promet un Volume tous les fix mois. Le fécond eft défa fous
prelTe & fort avancé. On eS même en état de commencer le troifrémer& !«cSpourront fe fatisfaire en demandant à voir les feuilles & les gravures chez le Librafrequi aura toujours da ns fa Boutique un Exemplaire de ce qu'il y aura de fait. Avec la dL*hgence & l'application q.ie le Traducteur aparté à fon^entreprife , i ne hi ferok1
impoffible d avancer pkis vite , s'il n'éroit arrêté par les Figures & les Carres Fllr, f/
ront belles & en grand nombre. Dès le premier /olume /oTcon^^^^^^^
Planches. Le fécond en contiendra plus du double. On ne s'en eft fié qu'aux Sus c2
lebres Art.ftes. Maisla perfe^ion /c l'Art demande des foins & du tems!

^
Tant de depenfes de la parc du Libraire l'autorifent â propofer une Soufcription en

délivrant le premier Volume. Elle eft d'autant plus nécetfaire que les Sujets ne pou-vant pas toujours erre coupes pour rendre les Volumes de la même groffeur , cette in-
évalue dans le nombre des femlks & des figures mettroit nécefTairement quelque dif-

frr Tf ' P"' de chaque Volume Celui qu'on publie eft un des moL gros.Le fécond aura cinq ou fix feuilles de plus, & des Planches au double. Les autrespourront varier
,
fuivant la mefure du Sujet i mais il eft certain qu'ils ne feront jamaismoindres que le premier. ^ /«uia»»

Voh^Tes S"J»?'
'
"""""' '^"'°" '" P'"' ^"^" ^"' ^'^^"^°" ^"S^°i^« '

contiendra dix

CO^JDITIONS PROPOSÉES,
h L'Hiftoire générale des Voyages fera imprimée des mêmes carafteres & fur le mê-me papier que ce Programme

, & Ton délivrera le premier Volume au premierde Dé-cembre de cette année.
,

'^

II. Les Soufcripteurs payeront d'abord ,8 liv. pour le papier ordinaire ; c'eft-à-dirc.
ïzliv.luivantleprixfixeen leur faveur pour chaque Volume , en feuilles ,& (î liv àcompte fur le dernier. Ainfi payant enfuite i x liv. à chaque Volume , il n'en reftera que
a payer pour le dernier. ^
in. On payera pour le grand papier 17 liv. c'eft-à-dire, 1 8 liv. pour le premier Vo-Jume

, & 9 hv. a compte fur le dernier. On en tire peu d'Exemplaires
ly. Le prix pour ceux qui n'auront pas foufcrit fera 1 8 liv. pour chaque Volume du petit

papier, ôcijl pour le grand, fans qu'on puiffe jamais fe flater de la moindre dimi,nution.
V. U Soufcription fera ouverte depuis le i'^ de Décembre 1745 > ju^qu'aii i«Mar8de 1 année 1 746 exclufivement , après lequel tems on ne fera plus admis à ioufcrire.
yi. On pourra foufcrire dans toutes les Villes dû Royaume où il fe trouve des Librai-

res établis , ainli que dans les Pays Etrangers.
Le second Volume sera délivré le premier de Juini74<î,et tes autris

SUCCESSIVEMENT A tA MÊME DISTANCE, ,

^Ult^*»






